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TOME  XL.  —  lre  LIVRAISON. 


Bulletin ,  feuilles  i  à  9. 
Mémoires ,  feuilles  1  à  3. 
Planches  1  à  II. 


20  MARS  1913. 


LIÈGE 

IMPRIMERIE  H.  VAILLANT-CARMANNE  (S.  A.) 
8.  rue  Sainl-Ada.lbert.  8 


1912-1913. 


Prix  des  publications. 

Le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme  suit  : 

G.  Dewalque .  Catalogue  des  ouvrages  de  géologie,  de  minéra¬ 
logie,  de  paléontologie,  ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de 

Belgique . .  ,  .  .  .  . . frs.  3.oo 

Sur  la  probabilité  de  l’existence  d’un  nouveau  bassin  houiller  au 

nord  de  celui  de  Liège  et  questions  connexes,  4  planches,  frs.  10.00 

La  houille  en  Campine,  i  planche . frs.  3.oo 

Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les 

régions  avoisinantes,  17  planches  .  .  .  .  .  .  .  .  frs.  û5.oo 

Question  des  eaux  alimentaires,  2  planches  .  .  .  .  .  .  .  frs.  5. 00 

G.  Dewalque.  Carte  tectonique  de  la  Befgique  et  des  provinces 

voisines  ....  . . . .  frs.  2.00 


Annales ,  tomes  I  à  V,  IX,  X,  XVII, 

chacun 

frs. 

2.00 

tomes  XIII  à  XVI, 

chacun 

frs. 

3.oo 

tomes  XI  et  XII, 

chacun 

frs. 

5.oo 

tomes  VIII  et  XVIII, 

chacun 

frs. 

7.00 

tonies  VII ,  XIX  à  XXII,  XXIV,  XXVIII, 

XXIX,  XXXI  et  XXXII, 

chacun 

frs. 

i5.oo 

tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXVII;  3e  livr.  du 

tome  XXX,  tomes  XXXIII,  XXXV,  XXXVI  et 

XXXVIII, 

chacun 

frs. 

20.00 

tome  XXX,  XXXIV  et  XXXVII, 

chacun 

frs. 

3o.oo 

Mémoires  in-40,  tome  I , 

frs. 

3o.oo 

tome  II, 

frs. 

11. 00 

Les  tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVII,  XXXIV  et  XXXVII  ne  seront  plus 
vendus  séparément  sans  l’autorisation  du  Conseil. 

Il  estqtccordé  une  t'émise  de  25,°/0  aux  membres  de  la  Société. 

En  outre,  certaines  livraisons  dépareillées  pourront  être  fournies  à  des 
prix  très  réduits  à  fixer  par  le  Conseil. 
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1912-1913. 


LISTE  DES  M  EM  BRES 


Arrêtée  au  1er  novembre  1912 


Membres  effectifs  (*)' 

1  MM.  Abraham,  Arthur,  répétiteur  à  l’Université,  19,  rue  de 

l’Etat- Tiers,  à  Liège. 

2  Abrassart,  Adelson,  directeur  gérant  des  charbonnages 

de  l’Agrappe,  à  Frameries. 

3  Adam,  Victor,  élève  ingénieur,  71,  rue  des  Guillemins,  à 

Liège. 

4  Ancion,  baron  Alfred,  ingénieur,  industriel,  sénateur, 

32,  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

5  Anten,  Jean,  ingénieur  civil  des  mines,  26,  rue  Basse- 

Chaussée,  à  Liège. 

6  Anthoine,  Raymond,  ingénieur,  101,  avenue  de  l’Obser¬ 

vatoire,  à  Liège. 

7  Asselbergs,  Etienne,  docteur  en  sciences  naturelles, 

assistant  à  l’Université  de  Louvain,  37,  rue  de  la 
Citadelle,  à  Anvers. 

8  Baar,  Armand,  ingénieur  des  mines,  rue  Lebeau,4,  Liège. 

9  Balat,  Victor,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaus¬ 

sées,  rue  des  Bons-Enfants,  à  Huy. 

10  Ball,  Sydney,  H., géologue  en  chef  de  la  Société  interna¬ 

tionale  forestière  et  minière  du  Congo,  71,  Broadway 
New-York  (Etats-Unis  d’Amérique).  (Adresse  en  Bel¬ 
gique  :  2,  Montagne  du  Parc,  à  Bruxelles.) 

11  Banneux,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  du  Horloz,  à  Tilleur. 

12  Barlet,  Henri,  ingénieur,  chef  de  service  aux  charbon¬ 

nages  de  Gosson-Lagasse,  àMontegnée. 


O  L’astérisque  (*)  indique  les  membres  à  vie. 
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13  La  Belgo-Katanga,  ii,  rue  de  la  Keinette,  à  Bruxelles 

14  Bergeron,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  centrale,  157, 

boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

15  Bertiaux,  Achille,  ingénieur  au  Corps  des  Mines, 

46,  avenue  Gillieaux,  à  Charleroi. 

16  Bertrand,  Maurice,  ingénieur  à  l’Union  minière  du 

Haut-Katanga,  directeur  des  Mines  de  Kambove,  à 
Kambove,  via  Capetown  et  Elisabetliville,  Katanga 
(Congo  belge). 

17  Bibliothèque  de  l’Université  de  Poitiers. 

18  Blanquaert,  Désiré,  ingénieur  en  chef  directeur  hono¬ 

raire  des  Ponts  et  Chaussées,  44»  rue  Saint-Koch,  à 
Termonde. 

19  Bleyeuez,  F.,  ingénieur  à  la  Société  de  La  Vieille-Mon¬ 

tagne,  La  Calamine  (Moresnet  Neutre). 

20  Blum,  Louis,  clief-cliimiste  de  la  Société  «  Le  Gallais- 

Metz  et  Cie  »,  à  Escli-surd’Alzette  (Grand-Duché  de 
Luxembourg). 

21  Bockholtz,  Georges,  ingénieur  en  chef-directeur  des 

Mines,  à  Namur. 

22  Bodart,  Maurice,  ingénieur  civil  des  mines,  25,  rue  Veydt, 

à  Bruxelles. 

23  Boden,  Henri,  ingénieur-directeur  des  travaux  aux  char¬ 

bonnages  du  Corbeau,  à  Grâce-Berleur. 

24  Bogaert,  Hilaire,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  du  Bois-d’Avroy,  12,  rue  S  ^Hubert,  à  Sclessin. 

25  Bolle,  Jules,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

rue  des  Sars,  7,  à  Mon  s. 

26  Bonnardeaux,  Hyppolite,  ingénieur  des  mines,  ingénieur 

électricien,  63,  rue  Wazon,  à  Liège. 

27  Bossy,  Fernand,  ingénieur  aux  charbonnages  de  La  Haye, 

59,  rue  des  Clarisses,  à  Liège. 

28  Braconier,  Ivan,  propriétaire,  au  château  de  Modave. 

29  Braive,  Emile,  ingénieur,  12,  avenue  de  Tervueren,  à 

Bruxelles. 
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Breyre,  Adolphe,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  95, 
rue  Archimède,  à  Bruxelles. 

Briart,  Paul,  médecin,  249,  Chaussée  de  Vleurgat,  à 
Bruxelles. 

Brien,  Victor,  ingénieur  honoraire  des  mines,  professeur 
à  l’Université  libre  de  Bruxelles,  22,  quai  Henvart, 
à  Liège. 

Bris,  Eugène,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Angleur. 

Bronckart,  Fernand,  ingénieur,  rue  Wazon,  71,  à  Liège. 

Bruxelles,  Ecole  de  guerre. 

Burton,  Reginald  Cooksey,  B.  Se.,  F.  G.  S.,  Geological 
Survey  of  India,  27,  Chowringhu,  Calcutta. 

Buttgenbach,  Henri,  administrateur-délégué  de  l’Union 
minière  du  Haut-Katanga,  288,  avenue  Brugmann,  à 
Uccle-lez-Bruxelles. 

Buttgenbach,  Joseph,  ingénieur,  directeur-administra¬ 
teur  de  la  Floridienne,  24,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

Cambier,  René,  ingénieur  aux  Charbonnages  Réunis,  rue 
Léon  Bernus,  à  Charleroi. 

Capiau,  Herman,  ingénieur  aux  charbonnages  d’Hornu 
et  Wasmes,  à  Wasmes-lez-Mons. 

Carnegie  Muséum,  à  Pittsburgh,  Pennsylvanie  (Etats- 
Unis  d’Amérique). 

Cartuyvels,  Jules,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ins¬ 
pecteur  général  au  Ministère  de  l’intérieur  et  de 
l’agriculture,  23i,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

Cavallier,  Camille,  administrateur-directeur  de  la 
Société  anonyme  des  liauts-fourneaux  et  fonderies  de 
et  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle,  France). 

Centner,  Paul,  ingénieur  à  la  Société  John  Cockerill,  à 
Seraing. 

Cerfontaine,  Paul,  professeur  de  l’Université,  17,  quai 
de  l’Université,  à  Liège. 

Cesàro,  Giuseppe,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 
l’Université  de  Liège,  à  Clieratte. 
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Charlier,  Paul,  ingénieur  aux  charbonnages  d’Abhooz, 
79,  quai  du  Halage,  à  Tilleur. 

Charneux,  Alphonse,  propriétaire,  34,  rue  du  Président 
à  Namur  (en  été,  au  château  de  Beauraing). 

Chevy,  Edouard,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  de 
fonçage  de  puits  franco-belge,  91,  rue  du  Moulin,  à 
Koekelberg  (Bruxelles). 

Claude,  Joseph,  directeur  des  travaux  aux  charbonnages 
de  Bonne-Espérance,  Batterie  et  Violette,  2,  place  de 
la  Vieille-Montagne,  à  Liège. 

Collin,  Jules,  ingénieur  des  mines,  Avenue  Louise,  481, 
à  Bruxelles. 

Collinet,  Edmond,  directeur-gérant  de  la  Société 
anonyme  des  charbonnages  de  Herve-Wergifosse,  à 
Herve. 

Collon,  Auguste,  docteur  en  sciences,  secrétaire  général 
de  la  Société  Cockerill,  27,  rue  Collard-Trouillet,  à 
Seraing. 

Colman,  G.,  géomètre  en  chef  aux  charbonnages  de 
Limbourg-Meuse,  rue  de  l’Echelle,  à  Seraing, 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Congo  supérieur 
aux  Grands  Lacs  Africains.  (Directeur  M.  de  Lannoy), 
7,  rue  des  Cultes,  à  Bruxelles. 

La  Compagnie  géologique  et  minière  des  Ingénieurs 
et  des  Industriels.  (Secrétaire  M.  B.  d’Andrimont), 
24,  rue  Forgeur,  à  Liège. 

Construm,  Armand,  ingénieur,  directeur-gérant  des 
charbonnages  du  Corbeau-au-Berleur,  112,  rue  Wazon, 
à  Liège. 

Coppoletti ,  Coriolano,  seesa-san  Francesco,  à  Catanzaro 
(Italie). 

Cornet,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  des  mines  et  Faculté 
polytechnique  du  Hainaut,  86,  boulevard  Dolez,  à 
Mon  s. 

Cornet,  Marcel,  ingénieur  civil  des  mines,  ingénieur- 
électricien,  43,  rue  de  Fragnée,  à  Liège. 
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Cornut,  Fernand,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Cuesmes. 

Cosyns,  Georges,  docteur  en  sciences  naturelles,  assis¬ 
tant  à  l’Université,  avenue  Emmanuel,  à  Haren  (Nord). 

Crismer,  Léon,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  58,  rue  de 
la  Concorde,  à  Bruxelles. 

Cryns,  Joseph,  ingénieur  principal  des  charbonnages  de 
Limbourg-Meuse,  à  Eysden-Leutli. 

Cuvelier,  Eugène,  colonel  du  génie,  examinateur  perma¬ 
nent  à  l’Ecole  militaire,  111,  rue  Stévin,  à  Bruxelles. 

Daimeries,  Anthime, ingénieur,  professeur  à  l’Université, 
4,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 

d’Andrimont,  René,  ingénieur-géologue,  24,  rue  Forgeur, 
à  Liège. 

Deboucq,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des  mines, 
rue  Chapelle  Beausart,  à  Mont-sur-Marchienne. 

de  Buggenoms,  L.,  avocat,  rue  Courtois,  à  Liège. 

de  Damseaux,  Albert,  docteur  en  médecine,  inspecteur 
des  eaux  minérales,  rue  Neuve,  à  Spa. 

de  Dorlodot,  chanoine  Henry,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  l’Université,  44’  rue  de  Bério',  à  Louvain. 

de  Dorlodot,  Jean,  ingénieur  civil  des  mines,  Château 
de  Floriffoux,  par  Floreffe. 

de  Dorlodot,  Léopold,  ingénieur-géologue,  89,  rue  de 
Montigny,  à  Cliarleroi. 

Défrisé,  Eugène,  ingénieur  divisionnaire  aux  charbon¬ 
nages  du  Levant  du  Flénu,  Grand’  Rue,  à  Jemappes. 

*  De  Greeff,  R.  P.  Henri,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  du  Collège  N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur. 

de  Gripari,  Georges-N.,  ingénieur  aux  mines  de  Kassan- 
dra,  chez  Allartini  frères,  à  Salonique  (Turquie). 

Deharveng,  Charles,  directeur  gérant  des  charbonnages 
du  Levant  du  Flénu,  à  Cuesmes. 

Dehasse,  Joseph,  administrateur-directeur  des  Charbon¬ 
nages  de  la  Concorde,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 
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Dehasse,  Louis,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  profes¬ 
seur  à  l’Ecole  des  mines  et  faculté  polytechnique  de  la 
province  du  Hainaut  et  à  l’Institut  commercial  des 
industriels  du  Hainaut,  boulevard  Dolez,  i85.  à  Mons. 

Dehousse,  Charles,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 
bonnage  de  Bray,  à  Bray. 

Deilman,  Cari,  ingénieur,  entrepreneur  de  sondages,  84, 
Mârkiscliestrasse,  à  Dortmund  (Allemagne). 

De  Jaer,  Jules,  directeur  général  honoraire  des  mines, 
24,  avenue  de  la  Floride,  à  Uccle. 

De  Jaer,  Léon,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 
charbonnages  de  Patience-et-Beaujonc,  102,  rue  Wal- 
tlière  Jamar,  à  Ans. 

De  jardin,  Louis,  directeur  général  des  Mines,  124,  rue 
Franklin,  à  Bruxelles. 

*  De  Ivoninck,  Lucien-Louis,  ingénieur,  professeur  à 
l’Université,  2,  quai  de  l’Université,  à  Liège  (en  été,  à 
Hamoir). 

De  la  Haye,  Joseph,  élève  ingénieur,  à  Hollogne-aux- 
Pi  erres. 

Delcour,  André,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Froidfon- 
taine  lez-Heusy,  Verviers. 

Delépine,  abbé  G.,  professeur  à  la  Faculté  libre  des 
sciences,  60,  boulevard  Vauban,  à  Lille  (Nord,  France). 

de  LÉ  vignan,  comte  Raoul,  docteur  en  sciences  naturelles, 
château  de  Houx,  par  Anliée. 

Delhaye,  Eugène,  ingénieur  aux  charbonnages  de 
Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

Delhaye,  Fernand,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  de 
Merbes- le- Château,  route  de  Filot,  à  Hamoir-sur- 
Ourthe. 

Delhaye,  Georges,  ingénieur  en  chef,  Directeur  de  tra¬ 
vaux  à  l’Acadia  Coal  Company,  à  Stallarton  (Nouvelle 
Ecosse),  Canada. 
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93  de  Limburg-Stirum,  comte  Adolphe,  questeur  de  la 

Chambre  des  représentants,  72,  rue  du  Trône,  à  Ixelles- 
Bruxelles  (en  été,  à  St- Jean,  par  Bihain). 

94  Delmer,  Alexandre,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  129, 

avenue  de  l’Hippodrome,  à  Ixelles. 

95  Délogé,  Arthur,  régisseur,  à  Vichenet  (Bossière),  par 

Mazy. 

96  Delruelle,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des 

Mines,  16,  rue  Lambert-le-Bègue,  à  Liège. 

97  Deltenre,  Georges,  directeur-gérant  des  charbonnages 

de  l’Arbre-St-Michel,  à  Mons-lez-Liége. 

98  Deltenre,  Hector,  ingénieur  aux  charbonnages  de  Marie- 

mont,  27,  Nouvelle  Avenue,  àMorlamvelz. 

99  de  Macar,  Julien,  ingénieur,  au  château  d’Em bourg,  par 

Cliênée. 

100  Demaret,  Léon,  ingénieur  en  chef-directeur  des  Mines, 

( Ier  arrond1)  docteur  en  sciences,  ingénieur  électricien 
i5,  Boulevard  Dolez,  à  Mons. 

101  Demeure,  Adolphe,  directeur  des  charbonnages  Lim- 

bourg-Meuse,  à  Eysden  par  Leuth. 

102  Demonceau,  Julien,  ingénieur  civil  des  mines,  boulevard 

d’Avroy,  186,  à  Liège. 

103  Denis,  Hector,  avocat,  membre  de  la  Chambre  des  repré¬ 

sentants,  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles,  34,  rue 
de  la  Croix,  à  Ixelles. 

104  Denoël,  Lucien,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

professeur  à  l’Université,  rue  Bois-l’Evêque,  à  Liège. 

105  de  Pierpont,  Edouard,  conseiller  provincial,  au  château 

de  Rivière,  par  Lustin. 

106  Dépinay,  J.,  i53,  boulevard  Hausmann,  à  Paris. 

107  de  Radzitzky  d’Ostrowick,  baron  Ivan,  6,  rue  Paul 

Devaux,  à  Liège. 

108  De  Rauw,  Hector,  ingénieur  géologue,  assistant  à  l’Uni¬ 

versité,  40,  avenue  Blonden,  à  Liège. 

109  Derclaye,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  charbonnages 

du  Fief  de  Lambrechies,  à  Pâturages. 
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no  Descamps,  Armand,  ingénieur,  à  St-Symphorien. 

m  Desenfans,  Georges,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à 
Nimy-lez-Mons. 

1 1 2  Despret,  Eugène,  ingénieur,  administrateur-directeur  de 
la  Société  métallurgique  de  et  à  Boom  (Anvers). 
n3  Despret,  Georges,  ingénieur  à  Jeumont,  par  Erquelinnes, 
poste  restante. 

n4  Dessales,  E.,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à  Faurœulx 
(Hainaut). 

n5  De ssa rd,  Noël,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 
charbonnages  de  Wérister,  à  Romsée. 

116  de  Stéfani,  Carlo,  professeur  à  l’Institut  royal  d’études 

supérieures,  2,  piazza  San  Marco,  à  Florence  (Italie). 

117  Destinez,  Edouard,  ingénieur,  11,  rue  Ste- Julienne,  à 

Liège. 

118  Devos,  Edmond,  ingénieur-architecte,  professeur  à  l’Aca¬ 

démie  royale  des  beaux-arts,  11,  rue  Sohet,  à  Liège. 

119  *  De  W al que,  François,  ingénieur,  professeur  à  l’Uni¬ 

versité,  26,  rue  des  J oyeuses-Entrées,  à  Louvain. 

120  Dewez,  Léon,  ingénieur-géologue,  directeur  des  mines 

de  la  Société  d’Alaguir,  à  Sadon,  par  Alaguir  (Russie- 
Caucase). 

121  d’Heur,  Georges,  ingénieur  en  chef  aux  charbonnages 

de  Marihaye,  Société  d’Ougrée-Mariliaye,  16,  quai  de 
Marihaye,  à  Seraing. 

122  Discry,  Emile,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 

Gosson-Lagasse,  à  Jemeppe  s/-Meuse. 

123  Donckier  de  Donceel,  Charles,  ingénieur,  à  Rosoux, 

par  Rosoux-Goyer. 

124  Don  de  linge  r,  Y.  M.,  ingénieur  des  mines  de  l’Etat,  28, 

route  de  Merl,  à  Luxembourg  (Grand-Duché). 

125  Doreye,  Alexandre,  ingénieur,  administrateur  de  sociétés 

industrielles,  2,  rue  des  Palais,  à  Bruxelles. 

126  Dresen,  Henri,  ingénieur  au  charbonnage  «  Orange- 

Nassau  »,  Saroleastraat,  18,  à  Heerlen  (Limbourg 
hollandais). 
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Druez,  Maurice,  ingénieur  des  mines,  17,  rue  de  la 
Petite  Guirlande,  à  Mons. 

Dubar,  Arthur,  administrateur-gérant  des  charbonnages 
du  Borinage  central,  à  Pâturages. 

Du  Bois,  Ernest,  ingénieur  civil  des  mines,  77,  rue  du 
Centre,  à  Yerviers. 

Dubois,  Jules,  ingénieur  aux  charbonnages  de  Courcelles- 
Nord,  à  Trazegnies. 

Dupire,  Arthur,  ingénieur,  directeur-gérant  des  Char¬ 
bonnages  unis  de  l’Ouest  de  Mons,  à  Dour. 

Dupont,  Fernand,  ingénieur  du  service  technique  pro¬ 
vincial,  rue  Panaye,  2,  Liège. 

Durez,  Ed.,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  de 
Marcinelle-Nord  et  Fiestaux,  à  Marcinelle. 

Duvivier,  Paul,  ingénieur,  à  Forges-Marcliin. 

Eloy,  Louis,  ingénieur,  directeur- gérant  des  charbon¬ 
nages  de  Mariliaye,  rue  Léopold,  à  Flémalle-Grande. 

Euchêne,  Albert,  ingénieur  civil  des  mines,  8,  boulevard 
de  Versailles,  à  St-Cloud  (Seine-et-Oise,  France). 

Firket,  Victor,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 
répétiteur  à  l’Université,  33,  rue  Charles  Morren,  à 
Liège. 

Flesch,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 
Charbonnages  d’Ans  et  Rocour,  à  Ans-lez-Liége. 
Foidart,  Jacques,  directeur  des  travaux  au  charbon¬ 
nage  de  l’Arbre- St-Michel,  à  Mons-lez-Liége. 

Fourmarier,  Paul,  ingénieur-géologue ,  ingénieur  au 
Corps  des  Mines,  répétiteur  à  l’Université,  avenue 
de  l’Observatoire,  140,  à  Liège. 

Fournier,  Dom  Grégoire,  supérieur  de  la  Maison  de 
Maredsous,  55,  boulevard  de  Jodoigne,  à  Louvain. 

Fraipont,  Charles,  ingénieur  civil  des  mines  (A.  I.  Lg), 
conservateur  des  collections  de  paléontologie  et  répé¬ 
titeur  à  l’Université,  33,  rue  Mont- St-Martin,  à  Liège. 

Frérichs,  Charles,  ingénieur,  i5,  rue  Gacliard,  à  Bruxelles. 
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144  Fréson,  Georges,  ingénieur  au  charbonnage  du  Boubier, 

491,  route  de  Couillet,  à  Châtelet. 

145  Gaillard,  Georges,  ingénieur  civil  des  mines,  château 

du  Elsdonck,  à  Wilryck  (Anvers). 

146  Galand,  Lambert,  directeur  gérant  du  charbonnage  du 

Bonnier,  à  Grâce-Berleur. 

147  Galopin,  Alexandre,  ingénieur,  attaché  à  la  direction  de 

la  fabrique  nationale  d’armes  de  guerre,  i33,  boulevard 
de  la  Constitution,  à  Liège. 

148  Galvanowski,  Ernest,  ingénieur  des  mines,  47°>  rue  de 

Campine,  à  Liège. 

149  Garcia- Lago,  José,  candidat-ingénieur,  69,  rue  Fond- 

Pirette,  à  Liège. 

150  Gérimont,  Maurice,  ingénieur,  24,  rue  Grandgagnage,  à 

Liège. 

151  Gevers-Orban,  Emile,  ingénieur,  directeur  des  travaux 

aux  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne-Fortune, 
157,  rue  Adolphe  Renson,  à  Montegnée. 

152  Gheur,  Ernest,  ingénieur-conseil  des  Brazeau  Collieries, 

9,  Toronto  Street,  Toronto-Canada. 

153  Ghysen,  Henri,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

i43,  rue  des  Glacières,  à  Marcinelle,  par  Cliarleroi. 

154  Gilkinet,  Alfred,  docteur  en  sciences  naturelles,  membre 

de  l’Académie,  professeur  à  l’Université,  i5,  rue  Renkin, 
à  Liège. 

155  Gillet,  Camille,  docteur  en  sciences,  pharmacien,  pro¬ 

fesseur  de  chimie  à  l’Ecole  supérieure  des  textiles,  19, 
avenue  de  Spa,  à  Verviers. 

156  Gindorff,  Augustin,  ingénieur  des  mines,  directeur 

général  de  l’anglo-belgian  Company  of  Egypt  Ld, 
Offices  :  Savoy  Cliambers,  avenue  de  la  Bourse,  Le 
Caire  (Egypte). 

157  Gindorff,  Franz,  ingénieur,  19,  rue  d’Archis,  à  Liège. 

158  Gittens,  Willy,  ingénieur,  10,  rue  Marceau ,  à  Tunis 

(Tunisie). 
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t59  Goffart,  Jules,  professeur  à  l’Athénée  royal,  4u  rue  de 
la  Motte,  à  Huy. 

160  Golman,  A.  I.,  ingénieur  conseil,  35  b ,  rue  Es  Sadikia, 

à  Tunis. 

161  Goormaghtigh,  Gustave  ,  ingénieur  ,  6 ,  avenue  Frère- 

Orban,  à  Mons. 

162  Gras,  Albert,  ingénieur  à  la  Société  des  Forges  et 

Aciéries  de  l’Est,  avenue  de  Mons,  82,  à  Valenciennes 
(France). 

163  Greindl  ,  baron  Léon,  professeur  à  l’Ecole  de  guerre, 

19,  rue  Tasson-Snel,  à  Bruxelles. 

164  Greiner,  Adolphe,  directeur  général  de  la  Société  John 

Cockerill,  à  Serai ng. 

165  Grober,  Paul,  Pfarrgasse  3o,  Buprechtsau,  Strasbourg 

(Alsace). 

166  Guérin,  Maurice,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  1,  place 

St-Gennain,  à  Mons. 

167  Guillaume,  André,  pharmacien,  à  Spa. 

168  Habets,  Marcel,  ingénieur  en  chef  à  la  Société  Cockerill, 

99,  quai  des  Carmes,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

169  Habets,  Paul,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la  Société 

anonyme  des  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne- 
Fortune,  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles,  rue 
des  Augustins,  à  Liège. 

170  Halbart,  Jacques,  directeur  des  travaux  aux  charbon¬ 

nages  de  la  Concorde,  à  Jemeppe  s/Meuse. 

171  Halet,  Franz,  ingénieur  agricole,  attaché  au  service 

géologique  de  Belgique,  au  palais  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles. 

172  Halewyck,  Eugène,  ingénieur,  directeur  général  de 

l’Union  minière  du  Haut  Katanga,  à  Elisabeth  ville, 
Katanga  (Congo  Belge). 

173  Halkin,  Joseph,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  à 

Hotton,  par  Melreux. 

174  Hallet,  André,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  117, 

avenue  de  l’Observatoire,  à  Liège. 
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Hallet,  Edmond,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages  du 
Grand-Hornu,  à  Hornu. 

Hallet,  Marcel,  ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines, 
directeur-gérant  des  charbonnages  de  Fond  Piquette, 
à  Vaux-sous-Chèvremont. 

Halleux,  Arthur,  ingénieur  du  Service  technique  pro¬ 
vincial,  1,  rue  de  Sélys,  à  Liège. 

ïïannam,  Robert  Wilfried,  ingénieur  conseil  au  ministère 
des  Colonies,  Mining  and  metallurgical  club,  Westmins¬ 
ter,  Londres  S.  AV. 

Harroy,  Jules  ,  ingénieur  civil  des  mines,  4 rue  de 
Campine,  à  Liège. 

Henin,  Jules,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Charbon¬ 
nage  d’Aiseau-Presles,  à  Farciennes. 

Henin,  Jules,  ingénieur  aux  charbonnages  du  Bois  de 
Micheroux  à  Micheroux. 

Henrotin,  Léopold,  ingénieur,  à  Nebida-Sardaigne. 

Henry,  Josué,  capitaine  au  2e  régiment  de  chasseurs  à 
pied,  Commissaire  général,  à  Stanley  ville,  Congo-beige. 

Henry,  René,  directeur  des  charbonnages  du  Hasard, 
78,  quai  de  Fragnée,  à  Liège. 

Herpin,  Emile,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Charbon¬ 
nage  de  et  à  Falisolle. 

*  Hind,  Wlieelton,  M.  D.,  F.  G.  S.,  Roxetli-House,  à 
Stoke-on-Trent  (Angleterre). 

Hopkins,  Maurice,  ingénieur  à  la  Compagnie  du  che¬ 
min  de  fer  du  Central-Aragon,  Gea  de  Albarecin,  par 
Teruel  (Aragon)  Espagne. 

Hubert,  Herman,  inspecteur  général  des  Mines,  profes¬ 
seur  à  rUniversité,  7,  rue  de  Sélys,  à  Liège. 

Huskin,  Joseph,  ingénieur  des  mines,  65,  rue  Grétry, 
à  Liège. 

Institut  Géologique  de  l’Ecole  technique  supérieure 
d’Aix-la-Chapelle  (Mr  Dannenberg). 

L’Institut  supérieur  de  Commerce  (directeur  M.  Ernest 
Dubois),  5i,  rue  des  Peintres,  à  Anvers. 


—  B  17  — 

192  Ixelles,  Compagnie  intercommunale  des  eaux  de  l’agglo¬ 
mération  bruxelloise,  48,  rue  du  Trône. 

198  Jacquemart,  François,  ingénieur,  à  Saulieid  (Embourg) 
par  Chênée. 

194  Jacquet,  Jules,  inspecteur  général  des  Mines,  21,  rue 
de  la  Terre-du-Prince,  à  Mons. 

[95  Janson,  Paul,  avocat,  sénateur,  65,  rue  Defacqz,  à  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

196  Jorissen,  Armand,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 

l’Université,  106,  rue  Sur-la-Fontaine,  à  Liège. 

197  Jorissenne,  Gustave,  docteur  en  médecine,  rue  de 

Sélys,  35,  à  Liège. 

198  Kairis,  Antoine,  directeur  des  travaux  au  Charbonnage 

du  Horloz,  rue  du  Horloz,  à  Saint-Nicolas-lez-Liége. 

199  Kaisin,  Félix,  professeur  à  l’Université,  27,  Boulevard 

de  Jodoigne,  à  Louvain. 

200  Karapétian,  Oliannes,  ingénieur  géologue,  Société  de 

Bienfaisance  Arménienne  du  Caucase,  7,  Abaceabadsky 
PL,  à  Tiflis,  Russie-Caucase. 

201  Kersten,  Joseph,  ingénieur,  inspecteur  général  des 

charbonnages  patronnés  par  la  Société  générale  pour 
favoriser  l’industrie  nationale,  43,  avenue  Brugmann, 
à  St-Gilles-lez-Bruxelles. 

202  Klein,  Willem-Cari,  géologue  de  l’Etat  hollandais,  à 

Heerlen  (Hollande). 

203  Kleyer,  Gustave,  avocat ,  bourgmestre  de  la  ville  de 

Liège,  21,  rue  Fabry,  à  Liège. 

204  Klinge,  Jerman,  ingénieur  des  Mines,  à  Lima  (Pérou). 

205  Kostka,  Romain,  ingénieur  des  mines,  chef  de  la  mission 

géologique  du  chemin  de  fer  du  Bas-Congo  au  Katanga, 
195,  rue  Théodore  Verliaegen,  à  S^Gilles-lez-Bruxelles. 

206  Kraentzel,  Fernand,  docteur  en  géographie,  /\,  rue 

Auguste  Snieders,  à  Schaerbeek. 

207  Kreglinger,  Adolphe,  ingénieur,  2,  avenue  de  Mérode, 

à  Berchem-lez-Anvers. 
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Kruseman,  Henri,  28,  rue  Africaine,  à  Bruxelles. 

Lambert,  Paul,  administrateur  de  Sociétés  minières,  252, 
rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

Lambinet,  Adliémar,  ingénieur,  à  Auvelais. 

Latinis,  Léon,  ingénieur  expert,  à  Seneffe. 

Laurent,  Odon,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 
bonnages  des  Chevalières-de-Dour,  à  Dour. 

Lebacqz,  Jean,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 
6,  rue  Renoz,  à  Liège. 

Léchât,  Cari,  ingénieur,  29,  avenue  des  Courses,  à 
Bruxelles. 

Ledent  ,  Mathieu  ,  ingénieur  ,  directeur-gérant  de  la 
Société  anonyme  du  charbonnage  de  Quatre-Jean,  à 
Queue-du-Bois. 

Le  doux,  Auguste,  ingénieur,  chargé  de  cours  à  l’Univer- 
sité  libre,  i5,  rue  de  l’Esplanade,  à  Ixelles-Bruxelles. 

Leduc,  Victor,  ingénieur,  administrateur-gérant  de  la 
Société  anonyme  des  Ressaies,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

Lefebvre,  Jules,  ingénieur,  169,  rue  Américaine,  à 
Bruxelles. 

Legrand,  Louis,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  anonyme 
des  Charbonnages  Réunis,  52,  rue  Roton,  à  Cliarleroi. 

Legrand,  Louis,  C.  A.,  ingénieur  des  mines,  12,  quai 
Mativa,  à  Liège. 

Lemaire,  Emmanuel,  ingénieur  principal  au  Corps 
des  Mines,  attaché  au  service  des  accidents  miniers 
et  du  grisou,  professeur  à  l’Université  de  Louvain 
116,  boulevard  Charles  Sainctelette,  à  Mons. 

Lemaire,  Gustave,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  rue  du 
Parc,  16,  à  Mons. 

Lemonnier,  Alfred,  ingénieur-directeur  à  la  Société  Solvay 
et  C°,  60,  Boulevard  d’Anderlecht,  à  Bruxelles. 

Le  Paige  ,  Ulric,  ingénieur,  25,  rue  des  Haucliies,  à 
Mar  ci  n  el  1  e  -  C  h  ar  1  er  oi . 
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Lepersonne,  Max,  ingénieur  des  mines,  8,  place  Rouve 
roy,  à  Liège. 

Leriche,  Maurice,  professeur  à  l’Université  libre,  47,  rue 
du  Prince  Royal,  à  Bruxelles. 

Leroux,  A.,  docteur  en  sciences,  directeur  de  la  fabrique 
de  dynamite,  à  Arendonck. 

Lesoille,  Jules,  directeur  des  travaux  des  charbonnages 
du  Rieu  du  Cœur,  à  Jemappes. 

Lespineux,  Georges,  ingénieur-géologue, 28,  rue  du  Vieux- 
Mayeur,  à  Liège. 

Levèque,  Gaston,  directeur-gérant  des  charbonnages  du 
Nord  du  Rieu-du-Cœur,  à  Quaregnon. 

Lhoest,  Camille,  ingénieur  civil  des  mines,  249,  rue 
Adolphe  Renson,  à  Montegnée. 

Lhoest,  Edmond,  ingénieur,  directeur  des  travaux  au 
charbonnage  du  Couchant  du  Fléiiu,  i55,  rue  de  l’Epi- 
nette,  à  Quaregnon. 

L’Hoest,  Gustave,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  de  direc¬ 
tion  au  Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé¬ 
graphes,  169,  avenue  de  la  Couronne,  à  Bruxelles. 

Lhoest,  Henri,  ingénieur,  directeur  gérant  des  char¬ 
bonnages  de  La  Ha3œ,  à  Liège. 

L’homme,  Léon,  libraire,  3,  rue  Corneille,  à  Paris. 

Liagre,  Edouard,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  19 1, 
boulevard  Dolez,  à  Mons. 

Lire rt,  Gustave,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 
charbonnages  de  Gosson  Lagasse,  à  Montegnée. 

Libert,  Joseph,  inspecteur  général  des  Mines,  4^>o,  nie 
St-Léonard,  à  Liège. 

Libert,  Jules,  candidat-ingénieur,  400,  rue  St- Léonard, 
à  Liège. 

Liesens,  Mathieu,  ingénieur,  administrateur-gérant  de 
la  Société  anonyme  des  charbonnages  de  Tam  i nés,  à 
Tamines. 

Lippens,  Paul,  ingénieur  des  mines,  1,  Vieux  quai  aux 
Oignons,  à  Gand. 
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Lohest,  Maximin,  ingénieur,  membre  de  T  Académie,  pro¬ 
fesseur  à  riJniversité,  46,  rue  Mont  St-Martin,  à  Liège. 

Loppens  ,  Georges  ,  ingénieur  du  Service  technique 
provincial,  47>  rue  du  Yieux-Mayeur,  à  Liège. 

Lucius,  M.,  instituteur,  président  de  la  Section  géologique, 
à  Luxembourg  (gare),  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

Macquet,  Auguste  ,  directeur  de  l’Ecole  des  Mines  et 
Faculté  polytechnique  du  Hainaut,  40,  boulevard  Dolez, 
à  Mons. 

Magis,  Christian,  élève  ingénieur,  26,  boulevard  Monte- 
fiore,  à  Liège. 

Magis,  Jean,  directeur  de  carrières,  rue  du  Château,  à 
Seilles. 

Malaise,  Constantin,  membre  de  l’Académie,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Commission  géologique  de  Belgique,  profes¬ 
seur  émérite  à  l’Institut  agricole,  à  Gembloux. 

Mamet,  Oscar,  ingénieur,  mines  de  Lincheng,  chemin  de 
fer  de  Pékin-Hankow  (par  Transsibérien,  via  Pékin) 
(Chine). 

Manfroy,  Honoré,  ingénieur,  avenue  de  Jemappes,  à 
Mons. 

Marcotty,  Désiré,  ingénieur,  à  Montegnée-lez-Liége. 

Marcotty,  Joseph,  directeur-gérant  de  la  Société  ano¬ 
nyme  «  Les  charbonnages  Réunis  d’Andenne  »,  à  An- 
denne. 

Marin  Albert,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Montigny 
sur-Sambre. 

Martens,  Erasme,  administrateur  délégué  de  la  Société 
générale  de  sondages  et  de  travaux  miniers,  25,  rue 
Simonon,  à  Liège. 

Massart,  Georges,  directeur  des  travaux  du  siège  de 
Vieille-Marihaye,  (Société  d’Ougrée-Mariliaye),  à  Ma- 
riliaye,  Val-St-Lambert. 

Masson,  Emile,  ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines, 
professeur  à  l’Ecole  supérieure  des  textiles,  21,  avenue 
Peltzer,  à  Verviers. 
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Mathieu,  Emile,  capitaine-commandant  du  génie,  com¬ 
mandant  la  compagnie  d’ouvriers  et  d’aérostiers,  Rem¬ 
part  des  Béguines,  78,  à  Anvers. 

Mathieu,  Fernand,  ingénieur  à  Jemappes-lez-Mons. 

Mathieu,  Sylva,  ingénieur  aux  charbonnages  du  Nord  de 
Cliarleroi,  à  Souvret  (Sart-lez-Moulins). 

Mercenier,  Maurice,  ingénieur,  7,  rue  Tiberghien,  à 
Bruxelles. 

Mercier,  Louis,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Com¬ 
pagnie  des  mines  de  Béthune,  à  Mazingarbe  (Pas-de- 
Calais,  France). 

Merveille,  Olivier,  ingénieur  des  mines,  Rinxent 
(Pas-de-Calais,  France). 

Minette  d’Oulhaye,  Marc,  ingénieur,  à  Pweto  (Katanga, 
Congo  belge)  via  Capetown. 

Moens,  Jean,  avocat,  à  Lede. 

Moreau,  Emile,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 
bonnage  du  Nord-de-Genly,  7,  rue  des  Archers,  à 
Mous. 

Moressée,  Georges,  ingénieur,  rue  Hôtel-Communal,  à 
O  u  grée. 

Mourlon,  Michel,  membre  de  P  Académie,  directeur  hono¬ 
raire  du  Service  géologique  de  Belgique,  107,  rue 
Belliard,  à  Bruxelles. 

Neuberg,  Jules,  ingénieur-géologue,  41*  Grand’Rue,  à 
Luxembourg  (Grand-Duché). 

Nizet,  Léopold,  ingénieur  civil  des  mines,  16,  rue  de 
Campine,  à  Liège. 

Orban,  Nicolas,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 
254,  rue  Basse-Wez,  à  Liège. 

Passau,  Georges,  ingénieur  des  mines,  i5,  avenue  de  la 
Forêt  de  Soignes,  à  Rhode-S^Genèse. 

Passelecq,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  du 
Charbonnage  de  Sacré-Madame,  à  Dampremy. 

Peters,  Maurice,  ingénieur  à  la  Société  d’Ougrée- 
Marihaye,  à  Ougrée. 
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PetroFf,  Pavel,  ingénieur  civil  des  mines,  75,  rue  Y. 
Levsld,  à  Lovetcli  (Bulgarie). 

Petit,  Camille,  ingénieur-chef  de  service  aux  charbon¬ 
nages  de  Ressaix,  Levai,  Péronnes,  Ste-Aldegonde  et 
Genck,  à  Genck  (Limbourg). 

Pilet,  Gérard,  ingénieur  en  chef  aux  Charbonnages  du 
Horloz,  à  Pilleur. 

Plumier,  Charles,  ingénieur  honoraire  des  mines,  72, 
rue  du  Marais,  à  Bruxelles. 

Poiil,  Alfred,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  des  Produits 
réfractaires  de  St-Gliislain,  11,  rue  Maigret,  à  Saint- 
Ghislain. 

Poslavsky,  Plie,  élève  ingénieur,  55,  quai  Mativa,  à  Liège. 

Questiaux,  Adolphe,  directeur  des  carrières  de  la 
Société  anonyme  de  Merbes-le-Cliâtean,  à  Merbes-le- 
Cliâteau . 

Questienne,  Paul,  ingénieur  en  chef-directeur  du  Service 
technique  provincial,  1 3,  rue  Sohet,  à  Liège. 

Questienne,  Philippe,  commissaire  voyer,  99,  rue  de 
Fétinne,  à  Liège. 

Raciieneur,  Fernand,  ingénieur,  rue  du  Grand  Quesnoy, 
82,  à  Wasmes. 

Raffo,  Dario,  ingénieur,  à  Iglesias  (Sardaigne). 

Raick,  Félix,  ingénieur,  69,  Mont- St-Martin,  à  Liège. 

Rapsaet,  Maurice,  ingénieur  à  l’Electricité  d’Antoing, 
à  Antoing. 

Ralli,  Georges,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  des 
mines  de  Balia-Karaïdin,  3o,  Karakeui-Yéni-Han,  à 
Constantinople  (Turquie). 

Rausin,  Eudore,  ingénieur  civil  des  mines,  Chaussée  de 
Grâce-Berleur,  à  Grâce-Berleur. 

Rayemaekers  ,  Désiré,  médecin  de  régiment  au  5me 
régiment  de  ligne,  38,  rue  du  Dauphin,  Anvers. 

Reintjens,  E  loin  ire,  ingénieur  des  mines  du  Comité  spé¬ 
cial  du  Katanga,  à  Elisabethville  (Katanga,  Congo 
belge)  par  Cape-Tovvn. 
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Renault,  Emile,  ingénieur  de  la  Société  métallurgique 
de  Prayon,  à  Prayon-Trooz  (Forêt). 

Renier,  Armand,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  chef  du 
service  géologique,  97,  avenue  de  l’Armée,  à  Bruxelles. 

Reuleaux,  Jules,  ingénieur,  consul  général  de  Belgique 
à  Odessa  (Russie),  35,  rue  Hemricourt,  à  Liège. 

Richet,  Emile,  ingénieur  des  mines  à  la  Société  de 
Recherches  minières  du  Bas-Katanga,  Kikondja,  par 
Elisabeth  ville. 

Richir,  Camille,  ingénieur,  directeur  technique  des  char¬ 
bonnages  de  Ressaix,  Levai ,  Peronnes  Ste-Aldegonde 
et  Genck,  à  Ressaix-lez-Binclie  (Hainaut). 

Rigo,  Georges,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Hasard, 
à  Miclieroux. 

Robert,  Joseph,  professeur  d’histoire  naturelle  au  Gym¬ 
nase  grand-ducâl  de  Diekircli,  àDiekircli  (Grand-Duché 
de  Luxembourg). 

Robert,  Maurice,  docteur  en  géographie,  i32,  avenue  de 
la  Toison  d'Or,  à  Bruxelles. 

Rongy,  Guillaume,  ingénieur  au  Charbonnage  de  Bray, 
à  Bray. 

Saint-Paul  de  Sinçay,  Gaston,  ingénieur,  administrateur, 
directeur-général  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne, 
à  Angleur. 

Salée,  abbé  Achille,  docteur  en  Sciences  naturelles, 
chargé  de  cours  à  l’Université  de  Louvain,  6,  rue  de 
la  Station,  à  Louvain. 

Schlugleit,  Herman,  ingénieur  civil  des  mines,  180, 
avenue  du  Sud,  à  Anvers. 

Schmidt,  Frédéric,  ingénieur  civil  des  mines,  5,  rue  de 
Surêne,  à  Paris  VIIIe  (France). 

*  Schmitz,  le  R.  P.  Gaspar,  S.  J.,  directeur  du  Musée 
géologique  des  bassins  liouillers  belges,  11,  rue  des 
Récollets,  à  Louvain,  (Adresse  postale  :  Musée  Rouiller, 
Louvain). 
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305  Schoep,  Alfred,  docteur  en  sciences  naturelles,  assistant 

à  l’Université,  6,  rue  Brederode,  à  Gand. 

306  Schoofs,  François,  docteur  en  médecine,  27,  rue  des 

Guillemins,  à  Liège, 

307  Sepulcïire,  Victor,  ingénieur,  consul  honoraire  de 

Belgique,  63,  rue  de  Varenne,  à  Paris  VIIe  (France). 
3oS  Société  anonyme  des  Charbonnages,  Hauts-Fourneaux 
et  Usines  de  Strepy-Bracquegnies  (directeur-gérant 
M.  Génart),  à  Strepy-Bracquegnies. 

3oq  Société  anversoise  pour  la  recherche  drs  mines  au 
Katanga,  place  de  Meir,  23,  à  Anvers. 

3io  Société  commerciale  et  minière  du  Congo  (Directeur 
M.  J.  Lefebvre),  rue  du  Commerce,  à  Bruxelles. 
3n  Société  des  Naturalistes  Huiois,à  Huy. 

312  La  Société  internationale  forestière  et  minière,  4> 

rue  Montagne  du  Parc,  à  Bruxelles. 

313  *  Solvay  et  Cie,  industriels,  19,  rue  du  Prince-Albert,  à 

Bruxelles. 

314  Sottiaux,  Amour,  ingénieur,  à  Mont- sur- Marchienne. 

315  Souheur,  Banduin,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la 

Société  charbonnière  des  Six-Bonniers,  à  Seraing. 

316  Souka,  Robert,  ingénieur  civil  des  mines,  ingénieur- 

géologue,  32,  rue  Grande,  à  Bracquegnies. 

317  Spineux,  Désiré,  ingénieur  en  chef  à  la  Société  anonyme 

des  Charbonnages  des  Kessales,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

318  Stainier,  Xavier,  professeur  de  géologie  à  l’Université, 

27,  Coupure,  Gand. 

3iq  Stein,  Edgard,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Bois 
d'Avroy,  à  Sclessin. 

320  Stenuit,  Alfred,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à  Jambes 

(Namur). 

321  Stévart,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  73,  rue 

Paradis,  à  Liège. 

322  Stevens,  Charles,  lieutenant  au  2e  rég1  de  chasseurs  à 

pied,  81,  avenue  de  Bertaimont,  à  Mons. 
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323  Stiels,  Arnold,  substitut  de  l’auditeur  militaire,  5,  rue 

Saint-Adalbert,  à  Liège, 

324  Studt,  Franz  E.,  géologue,  c/o  Robt  Williams  et  G0, 

Elisabetliville,  (Congo  belge)  via  Livingstone-South 
Africa. 

325  Tetiaeff,  Michel,  ingénieur  des  mines,  ingénieur 

géologue,  à  Dérétchin  (Gouvernement  de  Grodno), 
Russie. 

326  Théate,  Ernest,  ingénieur,  5,  rue  Trappé,  à  Liège. 

327  Thiriart,  Léon,  ingénieur,  directeur-gérant  des  charbon¬ 

nages  de  Patience  et  Beaujonc,  65,  rue  de  l’Académie,  à 
Liège. 

328  Tïioreau,  Jacques,  ingénieur  civil  des  mines,  276, 

avenue  de  Tervueren,  Waluwe-Bruxelles. 

329  Tillemans,  Henri,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 

Charbonnages  du  Bois-d’Avroy,  201,  quai  de  Fragnée, 
à  Liège. 

330  Tillier,  Achille,  architecte,  à  Pâturages. 

331  Timmeriians,  Charles,  directeur  des  mines  et  usines  de  la 

Vieille-Montagne,  à  Calamine,  par  Moresnet. 

332  Uhlenbroek,  G.-D.,  ingénieur-géologue,  à  Bloemendaal 

(Hollande,  N.-IL). 

333  Ungemacii,  H.,  ingénieur  des  mines,  9,  rue  du  Val  de 

Grâce,  Paris  Ve  (France). 

334  Union  Minière  du  IIaut-Katanga,  7,  Montagne  du  Parc, 

à  Bruxelles. 

335  Van  de  Wiele,  Camille,  docteur  en  médecine,  27,  boule¬ 

vard  Militaire,  à  Bruxelles. 

336  Van  Hende,  Polydore,  chef  de  secteur  à  la  Société  com¬ 

merciale  et  minière  du  Congo,  à  Dungu  (Uelé,  Congo 
belge). 

337  Van  Herckenrode,  Edgard,  ingénieur  au  Corps  des  Mines, 

47,  rue  du  Parc,  à  Liège. 

338  Van  Hoegarden,  Jacques,  ingénieur  à  la  Société  d’Ou- 

grée-Marihaye,  à  Sclessin. 
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van  Hoegaerden,  Paul,  avocat,  7,  boulevard  d’Avroy, 
Liège. 

Yan  Meurs,  Léon,  ingénieur  honoraire  des  Ponts-et- 
Cliaussées,  ingénieur  en  chef  des  travaux  de  la  ville 
de  Mons,  2,  rue  des  Tuileries,  à  Mons. 

Van  Wetter,  L.,  ingénieur  à  l’administration  des  Ponts- 
et-Chaussées,  2,  rue  des  Telliers,  à  Mons. 

van  Zuylen,  Gustave,  ingénieur  et  industriel,  quai  des 
Pécheurs,  à  Liège. 

Vassal,  Henri,  pharmacien-chimiste,  secrétaire  du 
Comité  d’hygiène  de  la  ville,  à  Namur. 

Vasseur,  Pierre,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  des 
Verreries  de  Mariemont,  à  Haine-St-Pierre. 

Velge,  Gustave,  ingénieur  civil,  conseiller  provincial  et 
bourgmestre,  à  Lennick-St-Quentin. 

Vercken,  Raoul,  ingénieur,  directeur  du  Charbonnage 
de  Belle- Vue  et  Bien-Venue,  à  Herstal. 

Villain,  François,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle,  France). 

Von  der  Ropp,  baron  F.,  ingénieur,  chef  de  mission  de  la 
Société  anversoise  pour  la  recherche  des  mines  au 
Katanga,  place  de  Meir,  23,  à  Anvers. 

Yuan ck en,  Joseph,  ingénieur  principal  au  Corps  des 
Mines, 12, avenue  de  Géronhaies,à  Marcinelle  (Villette). 

YVéry,  Emile,  ingénieur  des  mines  et  électricien,  direc¬ 
teur-gérant  des  Charbonnages  d’Abliooz  et  de  Bonne- 
Foi-Hareng,  rue  du  Crucifix,  à  Herstal. 

Wéry,  Laurent,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  Grands- 
Lacs,  à  Kindu,  Congo  belge,  via  Stanley  ville  (faire 
suivre).  (Adresse  en  Belgique,  Devant-le-Pont,  Visé) 

YVéry,  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Fosses. 

YVillain,  Pierre,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Hai- 
naut,  à  Hautrages,  par  St-Gliislain. 

YVoot  de  Trixhe,  Joseph,  propriétaire,  3o,  boulevard 
d’Omalius,  à  Namur. 
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Zojj.de,  Paul,  ingénieur  civil  des  mines,  109,  boulevard  de 
Grande-Ceinture,  à  Bruxelles. 


Membres  honoraires 

(3o  au  plus) 

Barrois,  Charles,  membre  de  l’Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences,  37,  rue  Pascal  à  Lille  (Nord, 
France). 

Benecke,  Ernst- Wilhelm,  professeur  de  géologie  à  l’Uni¬ 
versité,  43,  Gœtliestrasse,  à  Strasbourg  (Allemagne). 

Capellini,  Giovanni,  commandeur,  recteur  de  l’Univer¬ 
sité,  via  Zamboni,  à  Bologne  (Italie). 

Carruthers,  William,  paléontologiste  au  Brilish  Muséum , 
à  Londres  (Angleterre). 

Cocchi,  Igino,  professeur,  commandeur,  directeur  du 
Musée  d’histoire  naturelle,  à  Florence  (Italie). 

Credner,  Hermann,  professeur  à  l’Université,  à  Leipzig 
(Saxe,  Allemagne). 

de  Karpinski,  Alexandre,  excellence,  directeur  du 
Comité  géologique  russe,  à  l’Institut  des  mines,  à 
St-Pétersbourg  (Russie). 

Dollfus,  Gustave,  géologue  attaché  au  Service  de  la 
carte  géologique  détaillée  de  la  France,  4^,  rue  de 
Chabrol,  Paris  (France). 

Douvillé,  Henri,  membre  de  l’Institut,  inspecteur  géné¬ 
ral  des  mines,  professeur  à  l’Ecoie  des  mines,  207, 
boulevard  St-Germain,  à  Paris  (France). 

Gosselet,  Jules,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 
sciences,  correspondant  de  l’Institut,  18,  rue  d’ An  tin, 
à  Lille  (Nord,  France). 

Grand’Eury,  F. -Cyrille,  ingénieur,  correspondant  de 
l’Institut,  12,  rue  d’Amance,  à  Malzéville  (Meurtlie  et 
Moselle)  France. 
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12  Heim,  Dv  Albert,  professeur  de  géologie  à  l’Ecole  poly¬ 

technique  fédérale  et  à  l’ Université,  président  de  la 
Commission  géologique  suisse,  à  Zurich  (Suisse). 

13  Hugues,  Thomas  M’Kenny,  esq.,  F.  R.  S.,  professeur  à 

l’Université,  Trinity  College,  à  Cambridge  (Angleterre). 

14  Hull,  Edward,  esq.,  F.  R.  S.,  ancien  directeur  du 

Geological  Suruey  de  l’Irlande,  14,  Stanley  Gardens, 
Notting  Hill,  à  Londres,  W.  (Angleterre). 

15  Kayser,  D1  Emmanuel,  professeur  de  géologie  à  l’Uni¬ 

versité,  membre  de  l’Institut  R.  géologique,  à  Marburg 
(Prusse). 

16  Nathorst,  D1  Alfred-Gabriel,  professeur,  conservateur 

du  département  de  paléophytologie  du  Musée  national, 
Académie  royale  des  sciences  ( Vetenskap  Akademien ), 
à  Stockholm  (Suède). 

17  Rosenbusch,  Dr  Heinrich,  professeur  de  minéralogie,  de 

pétrographie  et  de  géologie  à  l’Université,  conseiller 
intime,  à  Heidelberg  (Grand-Duché  de  Bade). 

18  Suess,  Eduard,  professeur  à  l’Université,  à  Vienne 

(Autriche). 

19  Tschermak,  Gustave,  professeur  de  minéralogie  à  l’Uni¬ 

versité,  à  Vienne  (Autriche). 

20  Tchernyscheff,  Théodore,  géologue  en  chef  du  Comité 

géologique,  à  l’Institut  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie) 

21  Tietze,  Emil,  conseiller  supérieur  des  Mines  et  vice 

directeur  de  l’Institut  I.  R.  géologique  d’Autriche,  23, 
Rasumoffskygasse,  à  Vienne,  III,  2  (Autriche). 

22  van  Werveke,  D1'  Léopold,  géologue  officiel,  1,  Adler- 

gasse,  Rupreclitsau,  à  Strasbourg  (Alsace,  Allemagne). 

23  von  Kœnen,  Dr  Adolph  ,  professeur  à  l’Université,  à 

Gœttingen  (Prusse). 

24  Woodward,  Dr  Henri,  esq.,  F.  R.  S.,  F.  G.  S.,  Editor  of 

tlie  Geological  Magazine,  i3,  Arundel  Gardens.  Notting 
Hill  (W.  London)  Angleterre. 

25  Zeiller,  René,  Membre  de  l’Institut,  inspecteur  général 

des  mines,  8,  rue  du  Vieux-Colombier,  à  Paris  (France). 
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Membres  correspondants  (b) 

(60  au  plus) 

1  Bonney,  le  révérend  Tliomas-Georges,  F.  R.  S.,  F.  G.  S., 

professeur  à  l’University  College,  9,  Scroope  Terrace, 
à  Cambridge  (Angleterre). 

2  Boule  ,  Marcellin ,  professeur  de  paléontologie  an 

Muséum  national  d’histoire  naturelle,  3,placeYalhubert, 
à  Paris  (France). 

3  Buecking,  Dr  Hugo,  professeur  de  minéralogie  à  l’Uni¬ 

versité,  à  Strasbourg  (Alsace,  Allemagne). 

4  Cartailhac,  Emile,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

correspondant  de  l’Institut,  6,  rue  de  la  Cliaine  à 
Toulouse. 

5  Cayeux,  Lucien,  professeur  de  Géologie  à  l’Ecole  des 

Mines,  6,  place  Denfer-Rocliereau,  à  Paris. 

6  Ciioffat,  Paul,  membre  de  la  Commission  des  travaux 

géologiques  du  Portugal,  n3,  rue  do  Arco-a-Jesu,  à 
Lisbonne  (Portugal). 

7  Cossmann,  Maurice,  ingénieur  en  chef  au  chemin  de  fer 

du  Nord,  95,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris  (France). 

8  Dawkins,  W.-Boyd,  F.  R.  S.,  professeur  à  l’Université 

Victoria,  à  Manchester  (Angleterre). 

9  de  Cortazar,  Daniel,  ingénieur,  membre  de  la  Commis¬ 

sion  de  la  carte  géologique  d’Espagne,  16,  Velasquez, 
à  Madrid  (Espagne). 

10  de  Launay,  Louis,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  Mines, 

Professeur  à  l’Ecole  des  mines,  3i,  rue  Bellecliasse, 
Paris  VIT. 

11  de  Mœller,  Valérian,  membre  du  Conseil  du  ministre 

des  domaines,  Ile  de  Balise,  2e  ligne,  à  l’angle  de  la 
Grande-Prospect,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

12  Favre,  Ernest,  6,  rue  des  Granges,  à  Genève  (Suisse). 

O  L’astérisque  (*j  indique  les  membres  correspondants  abonnés  aux 
Annales. 
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13  *  Friedel,  Georges,  professeur  de  minéralogie  et  de 

géologie  à  l’Ecole  des  mines,  à  Saint-Etienne  (Loire, 
France). 

14  Gilbert,  G.  K.,  au  Geological  Survey  des  Etats-Unis, 

à  Washington  (Etats-Unis). 

15  Hœfer,  Hans,  professeur  à  l’Académie  des  mines,  à 

Leoben  (Autriche). 

16  *  Holzapfel,  D1  Edouard,  professeur  à  l’Université, 

Eupreclitsauer  Allee,  56,  à  Strasbourg  (Alsace). 

17  J udd,  J.  W.,  F.  R.  S.,  professeur  de  géologie  à  l’Ecole 

royale  des  mines,  Science  Scliools,  South  Kensington, 
à  Londres,  SW.  (Angleterre). 

18  Kidston,  Robert,  L.  L.  D.,  F  R.  S.,  12,  Clarendon  Place, 

à  Stirling  (Ecosse). 

19  *  Koch,  Dr  Max,  géologue  du  Gouvernement,  professeur 

à  l’Académie  des  mines,  711,  Frankenstrasse,  à  Berlin, 
W.  3o  (Prusse). 

20  Lacroix,  Alfred,  membre  de  l’Institut,  professeur  au 

Muséum  national  d’histoire  naturelle,  8,  quai  Henri  I  V, 
Paris  IV. 

21  Laspeyres,  D1  Hugo,  professeur  de  minéralogie  et  de 

géologie  à  l’Université  et  conseiller  intime  des  Mines 
du  royaume  de  Prusse,  à  Bonn  (Allemagne). 

22  Lindstrom,  Alex. -Fr.,  attaché  au  levé  géologique  de  la 

Suède,  à  Stockholm  (Suède). 

23  Lorié,  J.,  docteur  en  sciences,  privat-docent  à  l’Univer¬ 

sité,  18,  Oud  Kerkhof  à  Utreclit  (Hollande) 

24  Lugeon,  Maurice,  professeur  à  l’Université,  3,  place 

St-François,  à  Lausanne  (Suisse). 

25  Mallada,  Lucas,  ingénieur  des  mines,  25,  Isabel  la 

Catolica,  à  Madrid  (Espagne). 

26  Matthew,  Georges-F.,  inspecteur  des  douanes,  à  S11- John 

(Nouveau-Brunswick,  Canada). 
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ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  3. 


BULLETIN 


Assemblée  générale  du  20  Octobre  1912. 


Présidence  de  M.  Joseph  Libert,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs,  Chers  Confrères, 

Conformément  aux  statuts,  j’ai  l’honneur  de  vous  présenter 
mon  rapport  sur  la  situation  actuelle  de  la  société  et  sur  les  tra¬ 
vaux  auxquels  elle  a  consacré  ses  séances  pendant  l’année  sociale 

1911-1912, 

Au  premier  novembre  dernier,  nous  comptions  338  membres 
effectifs,  17  membres  honoraires  et  43  membres  correspondants. 
Nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  par  décès  huit  membres  effec¬ 
tifs  :  MM.  L.  Bayet,  F.  Braconier,  P.  Chandelon,  Ad.  Clerfayt,  P. 
Ccgels,  O.  Loiseau,  Léon  van  Zuylen  et  E.  Warnier  ;  8  autres 
membres  nous  ont  adressé  leur  démission  ;  par  contre,  nous  en 
avons  admis  33  nouveaux  ;  nous  avons  conféré  le  titre  de  membre 
honoraire  à  10  membres  correspondants  :  MM.  W.  Carruthers, 
H.  Credner,  G.  Dollfuss,  H.  Douvillé,  F.  C.  Grand-Eury,  G. 
Tschermak,  L.  van  Werveke,  H.  Woodward,  B.  Zeiller  et  F. 
Zirkel  et  le  titre  de  membre  correspondant  à  MM.  E.  Cartailhac, 
L.  Cayeux,  B/Kidston,  J.  Lorié,  M.  Lugeon,  L  Mrazee  et  P. 
Termier  ;  mais  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  deux  membres 
honoraires,  MM.  Micliel-Lévy  et  Zirkel,  et  un  membre  correspon¬ 
dant,  M.  De  Bouville. 

Nous  commençons  donc  notre  nouvel  exercice  avec  355  membres 
effectifs,  25  membres  honoraires  et  3g  membres  correspondants. 

Le  service  des  publications  s’est  fait  régulièrement  ;  nous  avons 
achevé  le  tome  XXXVIII,  et  distribué  les  trois  premières  livrai¬ 
sons  du  tome  XXXIX,  deux  fascicules  de  nos  publications  spé¬ 
ciales  sur  le  Congo  et  deux  fascicules  des  mémoires  in-4°. 

La  publication  de  l’album  des  documents  géologiques,  décidée 
antérieurement,  n’a  pu  encore  recevoir  son  exécution  cette  année  ; 


les  frais  occasionnés  par  l’impression  des  nombreux  travaux  qui 
nous  ont  été  remis,  ne  nous  ont  pas  permis  de  faire  face  à  cette 
dépense  supplémentaire. 

Nos  relations  d’écliange  avec  les  Académies  et  Sociétés  savantes 
se  sont  continuées  comme  par  le  passé.  Nous  avons  décidé 
d’échanger  nos  publications  avec  celles  de  l’Union  Celtique  à 
Bruxelles,  de  l’Institut  minéralogique  et  géologique  à  Kolozsvar 
(Hongrie)  et  du  Deutsche  Bergwerks  Zeitung. 

Nos  réunions  ordinaires  ont  eu  lieu  aux  époque  réglementaires 
et  ont  toujours  été  bien  suivies  ;  des  séances  extraordinaires  ont 
été  tenues  à  Mous  périodiquement  avec  le  même  succès  que  les 
années  antérieures. 

Notre  session  extraordinaire  s’est  tenue  dans  le  Limbourg  hol¬ 
landais,  où  remarquablement  conduits  par  notre  savant  confrère 
M  Klein,  nous  avons  étudié  les  formations  secondaires,  tertiaires 
et  quaternaires,  ainsi  que  la  tectonique  si  particulière  de  cette 
région. 

Je  vais  passer  rapidement  en  revue  les  travaux  présentés  à  nos 
séances  et  essayer  de  mettre  en  lumière  les  progrès  qu’ils  ont  fait 
faire  à  nos  connaissances  scientifiques.  Ces  travaux  ont  porté 
sur  la  géologie  pure  et  appliquée,  sur  la  minéralogie,  la  pétrogra¬ 
phie  et  la  paléontologie  ;  je  m’occuperai  d’abord  des  travaux  de 
géologie  pure. 

Parmi  les  travaux  d’une  portée  générale  je  signalerai  deux 
mémoires  de  M.  Max  Loliest  :  l’un  étudie  l’œuvre  du  regretté 
savant  Walfclière  Spring  au  point  de  vue  de  la  géologie,  et  montre 
bien  l’influence  que  ses  recherches  de  laboratoire  ont  eu  sur 
l’évolution  des  théories  géogéniques. 

L’autre  mémoire  a  pour  objet  les  expériences  de  tectonique 
réalisées  par  l’auteur.  Ce  travail  comporte  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière  est  consacrée  à  l’étude  du  clivage  schisteux  ;  l’auteur 
montre  que  le  clivage  est  un  phénomène  de  profondeur,  dû  à  une 
pression  intense  supportée  par  les  roches.  La  seconde  partie  est 
consacrée  plus  spécialement  à  l’étude  de  la  production  du  plisse¬ 
ment  et  des  failles  et  l’auteur  arrive  ainsi  à  des  résultats  très  remar¬ 
quables  qu’il  serait  trop  long  de  rappeler  ici.  Signalons  cependant 
l’influence  de  la  composition  des  terrains  sur  la  production  des 


accidents  tectoniques  et  la  similitude  d’origine  du  clivage  schis¬ 
teux  et  des  failles.  Tous  ceux  qui  ont  l’habitude  des  études  sur 
le  terrain  apprécieront  à  leur  valeur  les  résultats  des  expériences 
de  M.  Loliest. 

MM.  d’Andrimont  et  Fraipont  nous  ont  remis  un  mémoire  : 
«  Sur  quelques  phénomènes  dus  à  la  circulation  de  Veau  dans  les 
roches  »  ;  nous  avons  dû  en  ajourner  la  publication,  les  rapporteurs 
ayant  jugé  que  les  auteurs,  bien  que  soulevant  une  série  de  ques¬ 
tions  des  plus  intéressantes,  devaient  encore  compléter  leurs 
recherches. 

Les  phénomènes  sismiques  ont  été  étudiés  dans  deux  exemples 
concrets  pris  en  Belgique.  M.  Cornet  nous  a  parlé  du  tremblement 
de  terre  de  Mous  (12  avril  1911),  dont  l’aire  épicentrale  elliptique 
dirigée  E-W.  paraît  correspondre  à  la  zone  failleuse  de  même 
direction  qui  coupe  en  deux  le  bassin  houiller  de  Mons. 

M.  Cambier  a  fait  une  communication  sur  les  tremblements  de 
terre  de  Ransart  (mars,  juin,  juillet  1911).  Le  grand  axe  de 
l’ellipse  épicentrale  serait  superposé  au  passage  de  la  faille  du 
centre,  l’épicentre  coïncidant  avec  le  point  où  cette  faille  rencontre 
celle  de  St-Quentin. 

Ces  deux  exemples  tenderaient  à  prouver  que  les  failles  de 
refoulement  peuvent  avoir  une  influence  sur  les  phénomènes 
sismiques  au  même  titre  que  les  failles  radiales. 

Je  vais  examiner  maintenant  les  travaux  ayant  pour  objet  la 
stratigraphie  et  la  pétrographie  des  terrains  sédimentaires  de  la 
Belgique  ;  ce  sont  de  loin  les  plus  nombreux. 

Le  siluro-cambrien  a  été  moins  étudié  que  précédemment. 
M.  Anten,  à  l’occasion  de  ses  recherches  sur  le  métamorphisme 
de  la  région  de  Recht,  a  donné  la  description  d’une  série  dérochés 
de  l’étage  salmien  ;  je  reparlerai  de  ce  travail  lorsque  je  passerai 
en  revue  les  travaux  sur  le  métamorphisme. 

Le  dévonien  inférieur,  par  contre,  a  fait  l’objet  de  toute  une 
série  de  travaux. 

Je  signalerai  tout  d’abord  un  important  mémoire  de  M.  Assel- 
bergs  :  Contribution  h  l’étude  du  dévonien  inférieur  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg.  Par  des  arguments  stratigrapliiques  et 
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paléontologiques,  l’auteur  montre  que  la  série  dévonienne  du 
Grand-Duclié  de  Luxembourg  et,  par  conséquent,  son  prolonge¬ 
ment  immédiat  en  Belgique  est  continue  depuis  le  liundsruckien 
supérieur  jusqu’au  niveau  de  la  grauwacke  de  Hierges  et  ne 
présente  pas  de  lacune  correspondant  à  l’époque  ahrienne,  comme 
le  voulait  M.  Gosselet,  Il  faut  donc  en  revenir  à  la  manière  de 
voir  d’André  Dumont  et  ce  n’est  pas  une  mince  satisfaction  pour 
notre  société,  fondée  par  Dewalque  avec  l'idée  de  poursuivre 
l’œuvre  de  Dumont,  de  voir  démontrées  les  idées  de  l’éminent 
géologue  alors  qu’on  avait  pu  les  croire  ébranlées. 

A  cette  occasion,  M.  H.  De  Dorlodot  nous  remit  un  rapport 
très  documenté  dans  lequel,  tout  en  donnant  quelques  considéra¬ 
tions  sur  l’iiistorique  de  la  question,  il  met  fort  bien  en  lumière 
les  rapports  existant  entre  le  dévonien  du  nord  du  Grand-Duclié 
et  celui  du  sud  de  la  Belgique. 

Dans  un  autre  travail  :  Sur  V âge  des  couches  des  environs  de 
Neufchàteau ,  M.  Asselbergs,  d’après  l’étude  d’une  faune  re¬ 
cueillie  jadis  par  feu  Donnai  dans  le  dévonien  inférieur  de  Lon- 
glier,  reconnaît  que  ces  couches  appartiennent  au  liundsruckien 
inférieur  et  en  conclut  que  les  pliyllades  d’Herbeumont  doivent 
être  rangés  dans  le  liundsruckien  supérieur  et  non  pas  dans  le 
taunusien,  comme  l’indique  la  carte  géologique  officielle,  à  la 
suite  de  M.  Gosselet.  Il  en  résulte  qu’il  existe  dans  le  bassin  de 
l’Eifel  deux  niveaux  d’ardoises  :  le  niveau  d’Alle,  d’une  part,  qui 
est  taunusien,  le  niveau  d’Herbeumont — Trois-Vierges — Marte- 
lange,  d’autre  part,  qui  est  liundsruckien  supérieur. 

Encore  une  fois,  nous  en  revenons  à  la  manière  de  voir  d’André 
Dumont  sur  la  stratigraphie  de  cette  partie  de  l’Ardenne. 

Dans  une  note  :  A  propos  du  gedinnien  de  l'anticlinal  de 
/’ Ardenne,  j’ai  défendu  la  manière  de  voir  que  j’avais  exprimée 
Tan  dernier,  dans  un  mémoire  paru  dans  nos  Annales,  sur  l’âge 
des  couches  gedinniennes  des  environs  du  massif  de  Serpont.  J’ai 
essayé  de  montrer  qu’il  existe  entre  ce  massif  et  la  bande  des 
ardoises  d’Herbeumont,  ou  hundsruckien  supérieur,  toute  la  série 
des  couches  comprises  entre  ce  terrain  et  le  gedinnien  inférieur. 

Une  telle  manière  de  voir  modifie  considérablement  la  carte 
géologique  de  cette  région,  telle  que  Ta  dressée  Dumont,  et  telle 
que  l’ont  comprise  les  géologues  chargés  du  levé  de  la  carte 
au  40. oooe. 


Aussi,  M.  H.  de  Dorlodot  dans  une  note:  Sur  Vàge  de  certaines 
couches  de  l'anticlinal  de  VAr demie  a-t-il  cherché  à  réfuter  ma 
manière  de  voir;  une  discussion  assez  vive  s’est  engagée  à  ce  sujet 
entre  notre  honorable  confrère  et  moi,  sans  que  nous  soyons  parve¬ 
nus  à  nous  mettre  d’accord.  Je  pense,  néanmoins,  que  de  nouvelles 
recherches,  complétant  les  documents  que  nous  possédons  mainte¬ 
nant,  permettront  de  trancher  assez  facilement  le  point  en  litige. 

Une  autre  question  fort  intéressante  a  été  soulevée  également  : 
je  veux  parler  de  l’âge  des  couches  les  plus  inférieures  de  notre 
dévonien  et  de  la  notation  qu’il  faut  leur  donner.  J’en  avais  déjà 
dit  quelques  mots  dans  mon  rapport  annuel  de  l’an  dernier.  Je 
m’en  suis  préoccupé  à  nouveau  dans  un  article  intitulé  :  Obser¬ 
vations  au  sujet  du  texte  explicatif  du  levé  géologique  de  la 
planchette  de  Couvin.  Dans  ce  texte  explicatif,  en  effet,  M.  Mail- 
lieux  se  rallie  entièrement  aux  idées  de  M.  Lericlie,  mais  il  va 
plus  loin  et  propose  de  ranger  ce  qui  forme  actuellement  notre 
gedinnien  inférieur,  à  peu  près  au  même  niveau  que  l’assise  de 
Vichenet-Tliimensart  du  silurien  du  Brabant  et  de  donner  à  ces 
deux  dépôts  la  même  notation  sur  nos  cartes  géologiques.  Non 
seulement  j’ai  fait  ressortir  la  difficulté  que  présenterait  une 
telle  manière  de  procéder  pour  la  cartographie  géologique,  mais 
en  outre  je  me  suis  élevé  contre  cette  idée  de  considérer  comme 
négligeable  la  discordance  de  stratification  entre  le  dévonien  et  le 
siluro-cambrien,  discordance  qui  est  un  fait  capital  dans  l’évolu¬ 
tion  géologique  de  notre  pays. 

A  la.  suite  de  ces  discussions,  M.  H.  de  Dorlodot  a  entrepris  la 
rédaction  d’un  long  mémoire,  ayant  pour  titre  :  Le  système  dévo¬ 
nien  et  sa  limite  inférieure,  et  dont  il  nous  a  remis  la  première 
partie;  il  fait  l’historique  de  la  question  et  établit  que  la  limite 
inférieure  du  dévonien,  telle  qu  elle  fut  définie  par  Dumont  pour 
nos  régions,  est  antérieure  à  toute  autre  définition  précise. 

Il  est  possible  que  dans  d'autres  contrées,  cette  limite  sépara¬ 
tive  des  deux  grands  systèmes  silurien  et  dévonien  ne  réponde 
pas  à  un  phénomène  géologique  aussi  marqué  que  chez  nous  ;  il 
se  peut  qu’il  y  ait  même  concordance  de  stratification  entre  les 
deux  systèmes.  Mais  est-ce  une  raison  pour  que  nous  abandon¬ 
nions  une  limite  qui  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  prévaloir  et  que, 
pour  nous  conformer  malgré  tout  aux  résultats  acquis  à  l’étran¬ 
ger,  nous  nous  butions  à  toute  une  série  de  difficultés  ? 


D’ailleurs,  la  région  de  l’Old  red  sandstone  d’Angleterre,  que 
l’on  prend  pour  type,  est  bien  mal  choisie  à  cet  effet,  puisque 
l’Old  Red  est  un  faciès  local  du  dévonien,  formé  dans  des  con¬ 
ditions  très  particulières  ;  d’autre  part,  il  faudrait  établir  avec 
certitude  que  l’Old  Red  et  le  silurien  sont  toujours  en  concor¬ 
dance  de  stratification,  ce  qui  ne  me  paraît  nullement  démontré. 

A  propos  du  gedinnien  de  la  bordure  du  massif  de  Stavelot, 
M.  De  Rauw  a  signalé  la  découverte  d’un  filon  de  quartz  tourma- 
linifère  dans  un  bloc  d’arkose  gedinnienne  ;  il  serait  bien  intéres¬ 
sant  de  retrouver  ce  gisement  en  place. 

Pour  ce  qui  concerne  les  environs  immédiats  de  Liège,  j’ai 
donné  quelques  renseignements  sur  le  dévonien  rencontré  dans 
les  sondages  au  sud  de  notre  bassin  boni  lier,  notamment  au  son¬ 
dage  de  la  Vecquée  où  la  rencontre  de  roches  rouges  à  gros 
nodules  calcareux  m’a  fait  croire  à  la  présence  du  gedinnien  dans 
la  partie  inférieure  du  sondage. 

M.  Malaise  n’a  pas  été  de  cet  avis  et,  dans  une  note  Sur  le  son¬ 
dage  de  la  Vecquée  au  N. -O.  de  Boncelles ,  il  conclut  de  l’étude 
des  carottes  provenant  de  ce  sondage,  que  l’on  a  rencontré  suc¬ 
cessivement  les  trois  termes  du  coblencien,  les  roches  inférieures 
représentant  le  grès  d’Acoz. 

D’autre  part,  j’ai  signalé  l’existence  d’un  gîte  fossilifère  du 
dévonien  inférieur  au  bord  nord  du  bassin  de  Dinant  ;  ce  niveau 
pourrait  peut-être  constituer  un  bon  horizon  dans  cette  région  où 
les  fossiles  sont  si  peu  abondants. 

Le  dévonien  moyen  et  le  supérieur  n’ont  pas  fait  l’objet  d’études 
spéciales  au  cours  de  cette  année. 

J’ai  seulement,  à  l’occasion  de  l’examen  critique  du  texte  expli¬ 
catif  de  la  planchette  de  Couvin,  donné  mon  opinion  sur  cer¬ 
tains  points  de  la  classification  de  ces  terrains.  Je  ne  crois  pas 
devoir  insister  ici,  de  crainte  d’être  entraîné  trop  loin. 

Les  travaux  qui  ont  eu  pour  objet  l’étude  du  calcaire  carbo¬ 
nifère  ont  tous  porté  sur  l’origine  des  brèches  ;  ils  ne  sont  en 
somme  que  la  suite  de  la  discussion  engagée  l’année  précédente 
sur  cette  question.  Il  n’est  donc  pas  nécessaire  que  j’en  reprenne 
l’exposé. 

Revenant  sur  la  question  de  l’origine  de  nos  brèches  en  général 


et  surtout  sur  celle  de  la  brèclie  de  Waulsort,  M.  Lohest  a  répondu 
à  M.  Brien  et  a  donné  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  sa 
manière  de  voir  sur  la  formation  de  cette  roclie,  dont  il  voit  la 
cause  première  dans  une  période  continentale  entre  le  calcaire 
carbonifère  et  le  liouiller. 

M.  Brien,  partisan  de  l’origine  sédimentaire  contemporaine  du 
calcaire  carbonifère,  a  combattu  à  nouveau  cette  manière  de  voir 
en  montrant  notamment  que  certains  arguments  invoqués  par 
M.  Lohest  peuvent,  s’appliquer  également  à  sa  thèse. 

De  mon  côté,  j’ai  cité  quelques  faits  qui  sont  plutôt  en  faveur 
de  l’hypothèse  de  M.  Lohest.  En  fait,  d’après  M.  Burton,  la 
question  serait  encore  plus  complexe,  bien  que  dans  les  grandes 
lignes,  il  soit  de  l’avis  de  M.  Lohest;  ce  jeune  géologue  nous  a 
fait  part  de  ses  observations  dans  une  Note  sur  la  coupe  de  Lan- 
delies  et  quelques  observations  au  sujet  de  la  brèche  rouge  ;  il 
aurait,  en  effet,  trouvé  des  grains  roulés  de  quartz  dans  le  ciment 
englobant  les  cailloux  ■  en  outre,  il  distingue  plusieurs  époques 
successives  de  formation  de  la  brèche.  Sur  ce  dernier  point,  je 
ferai  cependant  mes  réserves  jusqu’à  ce  que  la  question  ait  été 
étudiée  davantage. 

M.  Delépine,  dans  une  Note  à  propos  de  la  brèche  rouge  de 
Landelies,  répond  à  M.  Brien  qui  avait  combattu  ses  idées  sur 
l’origine  de  ce  dépôt  ;  pour  lui,  la  brèche  rouge  n’est  pas  partout 
au  même  niveau  stratigraphique.  Je  suis  fort  disposé  à  croire 
que  M.  Delépine  a  raison,  car  je  suis  arrivé  à  un  résultat  ana¬ 
logue  en  étudiant  le  massif  de  charriage  de  Landelies-Eontaine 
l’Evêque.  M.  Delépine  termine  son  article  en  préconisant  des 
recherches  de  fossiles  dans  les  blocaux  ;  je  crois  que  c’est  le  seul 
moyen  de  recherche  qui  soit  encore  à  notre  disposition. 

Pour  expliquer  d’autres  brèches  du  calcaire  carbonifère  belge, 
celles  de  l’Ourthe  spécialement,  unenouvelle  théorie  s’est  fait  jour; 
son  auteur,  M.  Max  Lohest,  nous  a  conduits  sur. le  terrain,  à  Mar- 
tinrive,  pour  nous  montrer  sur  place  les  formations  dont  il  s’agit. 
Pour  lui,  à  côté  de  brèches  tectoniques  indiscutables  que  l’on  voit 
à  Marti nrive,  il  y  aurait  des  éboulis  calcaires  consolidés  pour 
former  une  brèche  relativement  récente,  difficile  à  distinguer  à 
première  vue  d’un  dépôt  plus  ancien,  mais  qui  ne  serait  qu’un 
placage  sur  du  calcaire  stratifié. 

M.  R.  Antlioine,  dans  une  Contribution  à  l'étude  des  brèches ,  a 
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décrit  un  dépôt  de  cette  roclie  tout  à  fait  moderne,  se  formant  aux 
dépens  du  calcaire  carbonifère,  le  long  de  la  route  de  Nessonvaux 
à  Olne  ;  l’auteur  voit  une  analogie  entre  cette  brèche  et  celle  de 
Martin  rive  décrite  par  M.  Lohest. 

On  voit  donc  que  la  question  est  loin  d’être  résolue.  C’est  par 
une  étude  attentive  d’un  grand  nombre  d’affleurements,  étude 
portant  à  la  fois  sur  la  nature  de  la  roche  et  du  ciment,  sur  les 
fossiles  de  la  roche  et  du  ciment  et  sur  les  relations  du  dépôt 
avec  les  roches  voisines,  que  l’on  arrivera  quelque  jour  à  la  solu¬ 
tion  définitive. 

Pour  l’étage  houiller,  nous  possédons  une  série  importante  de 
travaux. 

M.  Tetiaeff  a  signalé  l’existence,  au  charbonnage  de  Wandre, 
d’une  roche  d’un  aspect  spécial  que  l’on  11e  connaissait  pas  jusqu’à 
présent  dans  notre  terrain  houiller;  cette  roche  paraît  être  en 
relation  avec  une  faille. 

Dans  un  article  sur  Les  sphérosidérites  pétrolifères  de  Fontaine- 
V Evêque,  M.  Stainier  a  signalé  plusieurs  gisements  de  ces  curieuses 
concrétions  du  terrain  houiller  de  Cliarleroi,  en  attirant  l’attention 
sur  les  particularités  qu’ils  présentent. 

A  la  suite  de  ce  travail,  M.  Max  Lohest  rappela  les  découvertes 
analogues  faites  dans  le  bassin  de  Liège  et  fit  observer  que  la  pré¬ 
sence  d’hydrocarbures,  ou  du  résidu  de  la  distillation  de  ceux-ci, 
dans  les  sphérosidérites,  est  assez  générale  ;  pour  lui,  il  faut 
rechercher  l’origine  de  ces  hydrocarbures  dans  la  décomposition 
de  matières  organiques  ;  leur  accumulation  dans  l’intérieur  de 
coquilles  ou  dans  les  géodes  de  la  roche  serait  due  à  un  véritable 
cheminement  de  la  matière  dans  la  roche. 

M.  H.  Deltenre,  à  notre  dernière  séance,  a  déposé  un  mémoire 
très  complet  sur  ses  Recherches  sur  la  stratigraphie,  la  faune  et 
spécialement  la  flore  de  la  série  houillère  des  charbonnages  de 
Mariemont  ;  il  donne  une  description  très  complète  du  houiller  de 
Mariemont  au  triple  point  de  vue  de  la  stratigraphie,  de  la  litho¬ 
logie  et  de  la  paléontologie;  il  y  ajoute  quelques  considérations 
sur  la  formation  du  terrain  houiller,  apportant  ainsi  de  nouveaux 
arguments  en  faveur  de  l’origine  autochtone  de  nos  dépôts  de 
charbon,  qui  ne  paraît,  d’ailleurs,  plus  guère  discutable  aujour¬ 
d’hui  et  qui  fut  toujours  admise  par  les  ingénieurs  belges,  à  de 
très  rares  exceptions  près. 


Le  travail  de  M.  Deltenre  a  surtout  pour  objet  l’étude  des  végé¬ 
taux  liouillers  ;  il  nous  montre  que,  dans  les  grandes  lignes,  la 
succession  des  flores  est  la  même  que  dans  les  autres  bassins 
belges;  il  nous  signale,  en  outre,  une  série  de  niveaux  à  fossiles 
marins  peu  connus  jusqu’à  ce  jour  dans  le  Hainaut  et  nous  fait 
part  de  ses  observations  sur  les  variations  de  faciès  dans  la  région 
qu’il  a  étudiée. 

L’auteur  arrive,  enfin,  à  cette  conclusion  que  les  trois  faisceaux 
exploités  à  Mariemont  sont  de  même  âge  et  qu’on  peut  les  consi¬ 
dérer  comme  des  lambeaux  d’un  seul  et  même  gisement,  actuelle¬ 
ment  séparés  par  des  failles.  Cette  conclusion  est  importante,  car 
elle  permettra  d’avoir  une  idée  de  la  valeur  du  rejet  des  cassures 
qui  découpent  cette  partie  du  bassin  liouiller  du  Hainaut. 

Nous  constaterons,  avec  satisfaction,  que  l’étude  de  nos  bassins 
liouillers  se  poursuit  en  se  basant  surtout  sur  des  données  scien¬ 
tifiques. 

M.  Renier,  dans  sa  Deuxième  noie  sur  les  niveaux  à  faune 
marine  du  bassin  houiller  de  Liège ,  signale  la  découverte  de  nou¬ 
veaux  horizons  marins  dans  notre  bassin  et  résume  en  un  tableau, 
l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  répartition  de  ces  gîtes. 
L’auteur  consacre  toute  une  partie  de  son  travail  à  nous  rappeler 
les  conditions  d’existence  des  lingtiles,  d’après  les  recherches  d’un 
auteur  américain,  bien  que  tous  ces  faits  fussent  déjà  connus  des 
zoologistes  et  paléontologistes  belges  par  un  travail  de  Th. 
Davidson,  traduit  par  Th.  Lefèvre,  et  publié  en  1875  dans  les 
Annales  de  la  Société  malacologique  de  Belgique. 

Dans  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Renier,  M.  Klein  reprend 
sommairement  la  question  des  relations  entre  le  bassin  de  Liège 
et  les  bassins  voisins  du  Limbourg  hollandais,  d’Aix-la-Chapelle 
et  de  la  Westplialie. 

M.  Dessard,  de  son  côté,  confirme  les  relations  actuellement 
admises  entre  les  couches  des  bassins  de  Herve  et  de  Liège  :  il  en 
conclut  que  la  faille  séparant  ces  deux  bassins  ne  peut  être  un 
charriage  de  grande  importance,  tout  au  moins  aux  environs  rie  la 
Chartreuse. 

Je  crois,  pour  ma  part,  que  s’il  n’est  pas  démontré  qu’il  faille 
accorder  à  cet  accident  tectonique  une  importance  aussi  grande 
que  je  l’avais  supposé  dans  mes  travaux  antérieurs,  il  ne  faut 
cependant  pas  la  considérer  comme  d’ordre  tout  à  fait  secondaire. 


Avant  de  quitter  ce  chapitre  de  la  faune  houillère,  je  rappellerai 
que  M.  Stainier  a  signalé  une  série  de  découvertes  fort  intéres¬ 
santes  pour  notre  terrain  liouiller,  parmi  lesquelles  l’nne  des  plus 
remarquables  est,  sans  contredit,  la  présence  des  bryozoaires  dans 
le  liouiller  inférieur  Hib,  au  sondage  n°  i  de  Fontaine-l’Evêque. 
M.  Stainier  fait  observer  qu’à  ce  sondage  le  liouiller  inférieur  s’est 
montré  avec  des  caractères  marins  très  accusés. 

Cette  remarque  m’a  frappé.  Le  sondage  de  Fontaine-l’Eveque 
traverse,  en  effet,  le  Hib  du  bassin  de  Cliarleroi  dans  une  zone  rela¬ 
tivement  très  méridionale;  il  semble  donc  que,  dans  ce  bassin,  le 
caractère  marin,  de  la  partie  inférieure  du  liouiller,  soit  plus  déve¬ 
loppé  vers  le  Sud.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapprocher  cette 
constatation  de  celle  que  j’ai  faite  en  étudiant  le  liouiller  inférieur 
rencontré  dans  les  sondages  de  Pepinster,  où  il  est  plus  épais 
que  partout  ailleurs  aux  environs,  et  renferme  des  niveaux  à 
fossiles  marins,  que  l’on  ne  connait  pas  en  aussi  grande  abon¬ 
dance  dans  le  liouiller  de  Liège  situé  plus  au  Nord. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  M.  Karapétian  nous  a  présenté  un 
excellent  travail  sur  ses  Recherches  sur  la  proportion  de  fer  exis¬ 
tant  dans  le  toit  et  dans  le  mur  des  couches  de  houille. 

Faisant  abstraction  de  toute  idée  théorique,  il  a  soumis  à  l’ana¬ 
lyse  chimique  des  échantillons  judicieusement  choisis  de  toits 
et  de  murs  du  liouiller  du  Hainaut  II  a  constaté  que  le  mur,  à 
quelques  exceptions  près,  contient  moins  de  fer  que  le  toit,  mais 
aussi  qu’un  toit  qui  devient  un  mur  dans  le  cas  du  rapprochement 
de  deux  couches  s’appauvrit  en  fer. 

Comme  l’a  rappelé  M.  Stainier  dans  un  travail  paru  en  1911, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie,  Dawson  et  F.  L. 
Cornet  admettaient  qu’il  n’y  a  pas  de  fer  dans  le  mur  des  couches 
de  houille  et  voyaient,  dans  ce  fait,  un  argument  en  faveur  de  la 
formation  de  la  houille  sur  place.  M.  X.  Stainier,  partisan  de  la 
formation  par  transport,  montra  par  contre  que  le  fer  est  loin 
d’être  absent  du  mur  des  couches  de  charbon  et  que  par  consé¬ 
quent  cet  argument  est  sans  valeur. 

Toutefois,  aucune  recherche  précise  n’avait  été  faite  sur  ce 
sujet  ;  le  travail  de  M.  Karapétian  vient  donc  combler  une  lacune: 
il  montre  que  le  mur  contient  réellement  du  fer.  Mais  à  mon  avis, 
le  fait  qu’il  en  contient  presque  toujours  en  moins  grande  propor¬ 
tion  que  le  toit,  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l’explication 


de  r origine  de  nos  gisements  de  combustible  ;  sa  généralité  ne 
peut  être  un  effet  du  hasard  ;  il  est  pour  moi  une  conséquence 
de  la  formation  même  de  la  houille  et  les  partisans  de  la  formation 
sur  place  y  trouveront  un  sérieux  argument  en  faveur  de  cette 
théorie. 

Pour  les  terrains  secondaires  de  la  Belgique  et  des  régions 
voisines,  je  citerai  un  important  mémoire  de  M.  J.  Thoreau  sur 
le  minerai  de  fer  oolitliique  d’Halanzy  et  de  Musson,  dans  lequel 
l’auteur  fait  une  étude  S37stématique  non  seulement  du  minerai, 
mais  aussi  des  roches  encaissantes.  J’aurai  l’occasion  d’en  reparler 
au  chapitre  de  la  géologie  appliquée. 

Dans  une  note  intitulée  :  Encore  quelques  mots  concernant  le 
puits  de  Voronx-Gorenx,  M.  Halet  est  revenu  sur  la  coupe  de  ce 
puits,  au  sujet  de  laquelle  il  avait  eu  une  discussion  avec  M.  Loliest 
l’an  dernier. 

M.  Lesoille  a  signalé  la  rencontre  de  sable  dans  la  craie  à 
Quaregnon;  ce  phénomène  paraît  dû  à  une  dissolution  de  la  craie, 
suivie  d’entrainement  du  sable  qui  la  surmontait  primitivement. 

Enfin,  j’ajouterai  qu’au  cours  de  notre  excursion  annuelle,  nous 
avons  étudié,  sous  la  conduite  de  M.  Klein,  le  crétacé  supérieur  du 
Limbourg  hollandais  dont  les  variations  de  faciès  ne  sont  pas 
encore  parfaitement  connues. 

Nos  dépôts  tertiaires  ont  été  étudiés  par  M.  J.  Cornet  dans 
une  note:  Le  Landenien  supérieur  (L2)  dans  la  haute  vallée  de  la 
Dendre.  Ce  savant  a  montré  qu’il  existe  dans  la  région  de  Maffle- 
Mévergnies,  entre  le  primaire  et  le  pléistocène,  des  dépôts  lande- 
niens  appartenant  non  seulement  à  l’assise  inférieure  de  cet 
étage  comme  on  le  croyait  communément,  mais  aussi  à  l’assise 
supérieure  L2. 

J’ajouterai  que  M.  Ve'lge  a  incidemment  rappelé  son  opinion  sur 
le  tertiaire  des  environs  de  Liège  dans  un  travail  où  il  s’occupe 
des  dépôts  quaternaires  de  la  rue  Jean  de  Wilde  à  Liège,  sur 
lesquels  nous  reviendrons  tout  à  l’heure.  11  est  d’avis  que  les 
sables  tertiaires  des  plateaux  voisins  de  Liège  doivent  être  rangés 
dans  le  rupelien  inférieur  et  non  dans  l’aquitanien  comme  le  pense 
M.  Rutot  ;  il  estime  aussi  que  l’argile  qui  surmonte  ces  sables 
appartient  au  rupelien  inférieur  et  non  pas  au  pliocène. 


Dans  mon  rapport  annuel,  il  y  a  deux  ans,  j’ai  montré  que 
l’hypo  thèse  de  M.  Velge,  en  ce  qui  concerne  l’âge  des  sables  de 
Boncelles,  peut  parfaitement  être  défendue;  toute  la  question  est 
de  savoir  si  la  faune  qu’on  y  a  recueillie  est  suffisante  pour  les 
classer  d’une  manière  indiscutable. 

En  ce  qui  concerne  l’âge  de  l’argile  supérieure  au  Sable,  je  ferai 
mes  réserves,  car  si,  à  certains  endroits,  l’argile  est  superposée 
directement  au  sable,  à  d’autres,  par  contre,  elle  en  est  séparée 
par  des  cailloux,  ou  bien  elle  est  en  relations  étroites  avec  les 
graviers  que  l’on  considère  généralement  comme  pliocènes.  Je  ne 
fais  cette  réflexion  que  pour  montrer  que  le  dernier  mot  n’est  pas 
dit  sur  ces  formations  tertiaires,  dont  l’âge  réel  fut  longtemps  une 
énigme. 

Enfin,  M.  Klein  nous  a  fait  voir  les  diverses  assises  du  tertiaire 
du  Sud  du  Limbourg  hollandais  au  cours  de  notre  excursion 
annuelle. 

L’étude  du  pléistocène  a,  cette  année,  occupé  une  large  place 
dans  nos  Annales. 

Le  point  de  départ  fut  la  découverte  par  M.  V".  Comment, 
puis  par  M.  de  Puydt  et  ses  collègues  du  Musée  archéologique 
liégeois,  de  silex  taillés  d’âge  vieux-moustérien,  dans  le  limon 
hesbayen  surmontant  le  sable  oligocène,  dans  une  sablière  de  la 
rue  Jean  de  Wilde  à  Liège,  c’est  à  dire  à  l’un  des  points  les  plus 
élevés  du  plateau  de  la  Hesbaye.  MM.  Lohest  et  Ch.  Fraipont 
firent  l’étude  géologique  du  gisement;  après  avoir  décrit  la  coupe, 
ils  envisagèrent  les  hypothèses  que  l’on  peut  émettre  pour  expli¬ 
quer  l’origine  du  limon  quaternaire  et  s’arrêtèrent  à  la  formation 
par  ruissellement,  le  limon  trouvant  probablement  son  origine 
dans  le  délavage  d’argiles  tertiaires  ;  ils  montrent  que  le  faciès 
minéralogique  n’a  aucune  valeur  pour  établir  une  classification 
des  limons;  seuls  les  fossiles  ou  les  restes  de  l'industrie  humaine 
peuvent  être  utilisés  avec  certitude. 

La  discussion  de  ces  questions  avait  attiré  à  Liège  plusieurs 
savants  étrangers  qui  nous  firent  part  de  leurs  idées  à  ce  sujet. 

M.  Commont,  notamment,  exposa  la  classification  des  dépôts 
quaternaires  du  Kord  de  la  France  d’après  ses  plus  récentes 
recherches,  et  les  compara  à  ceux  de  la  Belgique. 

M.  Rutot  rappela  les  classifications  qu’il  a  établies  dans  le 
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quaternaire  belge  et  tenta  de  les  synchroniser  avec  celles  de 
M.  Commont  dans  la  vallée  de  la  Somme  ;  il  défendit  sa  thèse  de 
la  grande  crue  hesbayenne  pour  expliquer  les  dépôts  limoneux  du 
plateau  de  la  Hesbaye. 

Une  excursion  à  la  sablière  de  la  rue  Jean  de  Wilde  fut  dirigée 
par  MM.  Loliest  et  Fraipont,  afin  de  montrer  les  faits  sur  lesquels 
ils  s’appuyent;  il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  les  discussions 
animées  qui  surgirent  sur  le  terrain. 

Ultérieurement,  notre  savant  membre  correspondant  M.  Lorié 
nous  donna  également  son  avis  sur  la  question;  s’il  est  d’accord 
avec  MM.  Loliest  et  Fraipont  pour  réfuter  l’hypothèse  de  la  crue 
hesbayenne,  il  ne  se  range  pas  à  leur  opinion  quand  ils  voient 
dans  le  limon  de  la  rue  Jean  de  Wilde  un  dépôt  de  ruissellement. 

M.  Yelge,  de  son  côté,  a  imaginé  une  origine  bien  différente 
pour  ce  limon;  il  le  considère  comme  remanié  à  une  époque  très 
ancienne,  parce  qu’il  n’y  trouve  pas  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  limon  des  environs  immédiats. 

Vous  voyez  donc,  Messieurs,  que,  malgré  tous  les  travaux 
publiés  jusqu’à  ce  jour,  l’origine  de  certains  de  nos  limons  est 
encore  bien  obscure. 

Au  cours  de  notre  session  extraordinaire,  la  question  du  qua¬ 
ternaire  fut  également  mise  en  discussion.  Après  avoir  visité,  sous 
la  conduite  de  notre  savant  guide,  M.  Klein,  les  terrasses  de  la 
Meuse  dans  le  Limbourg  hollandais,  plusieurs  membres  expo¬ 
sèrent  leurs  idées  sui*  l’origine  des  terrasses;  certains  trouvent  une 
relation  de  cause  à  effet  entre  les  diverses  glaciations  de  la 
période  quaternaire  et  la  série  des  terrasses;  d’autres,  au  con¬ 
traire,  estiment  que  cette  relation  n’est  pas  absolument  démon¬ 
trée,  tout  au  moins  pour  les  terrasses  de  nos  cours  d’eau,  qu’on 
peut  expliquer  par  des  mouvements  successifs  du  sol. 

Enfin,  à  l’une  de  nos  séances,  M.  Loliest  nous  a  montré  un 
caillou  roulé  de  fer,  trouvé  dans  les  alluvions  de  la  Meuse  à 
Eysden  (Limbourg  belge). 

Après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  relatifs  à  la  strati¬ 
graphie  des  terrains  sédimentaires  de  la  Belgique  et  des  régions 
avoisinantes,  je  vais  m’arrêter  un  instant  aux  travaux  s’occupant 
de  la  tectonique  de  ces  terrains.  Encore  une  fois, c’est  la  zone  houil¬ 
lère  de  Sambre-Meuse  qui  a  particulièrement  attiré  l’attention. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  4 


M.  J.  Cornet  nous  a  remis  une  courte  note  sur  La  faille  du 
Midi  et  le  calcaire  carbonifère  dans  le  bois  de  Col  font  aine  ;  l’auteur 
y  signale  deux  points  de  passage  de  la  faille  du  Midi.  Si  l’on  en 
jugeait  d’après  ces  observations,  l’allure  de  cette  cassure  serait 
toute  autre  que  celle  qui  nous  est  connue  sur  une  plus  vaste 
étendue  par  d'autres  travaux  de  recherches.  Ce  fait  nous  prouve 
une  fois  de  plus  que  les  affleurements  des  failles  peuvent  donner 
une  idée  très  fausse  de  leur  allure  véritable;  on  sait  d’ailleurs  que, 
dans  le  détail,  ces  accidents  peuvent  être  très  complexes. 

Le  même  géologue  a  montré,  à  l’une  de  nos  séances,  des  échan¬ 
tillons  provenant  du  sondage  exécuté  à  St-Sympliorien,  dans  la 
concession  du  Levant  de  Mous;  sous  le  crétacé,  on  a  rencontré 
des  terrains  plus  anciens  que  le  houiller,  et  ces  terrains  appar¬ 
tiennent  au  lambeau  de  poussée  dont  nous  avons  déjà  parlé  l’an 
dernier  et  que  nous  croyons  pouvoir  rattacher  au  lambeau  de 
Boussu  d’une  part,  au  massif  de  la  Tombe  d’autre,  part,  ces  trois 
lambeaux  formant  les  témoins,  isolés  par  l’érosion,  d’une  vaste 
nappe  de  charriage  qui  couvrait  une  grande  partie  du  bassin  du 
Hainaut. 

Je  me  suis  occupé  de  l’étude  tectonique  détaillée  du  lambeau 
charrié  de  Fontaine-l’Evêque-Landelies,  et  j’ai  montré  que  ce 
massif,  au  lieu  d’être  formé  de  trois  lames  superposées,  comme  le 
croyait  Briart,  est  en  réalité  unique,  mais  avec  des  cassures 
locales  qui  ne  sont  que  l’accentuation  du  plissement  intense  que 
les  roches  ont  subi. 

D’autre  part,  je  vous  ai  présenté  les  résultats  de  mes  études  sur 
les  sondages  exécutés  dans  ces  dernières  années  au  sud  du  bassin 
houiller  de  Liège.  Je  vous  ai  rappelé  tout  à  l’heure  mes  conclu¬ 
sions  relatives  à  la  stratigraphie  des  terrains  traversés;  je  vais 
vous  résumer  les  conclusions  tectoniques. 

Deux  sondages  effectués  dans  la  région  de  Pepinster  ont  ren¬ 
contré  le  houiller  sous  les  terrains  anciens  de  la  vallée  de  la 
Vesdre,  charriés  sur  lui  suivant  une  grande  faille  à  faible  pendage 
nord;  ce  houiller  des  sondages  est  le  prolongement  de  celui  de 
Theux  ;  nous  devons  admettre  qu’il  se  raccorde  vers  le  nord  à 
celui  qui  affleure  pour  former  les  bassins  de  Iîerve  et  de  Liège. 
Nous  pouvons  ainsi  nous  rendre  compte  de  l’importance  du  char¬ 
riage  qui  a  produit  un  rejet  de  plus  de  douze  kilomètres.  Dans  de 
telles  conditions,  nous  11e  pouvons  pas  concevoir  ce  transport 
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comme  un  phénomène  local.  Nous  pouvons  prolonger  sous  la 
niasse  charriée,  les  terrains  en  place  du  massif  de  Tlieux,  parallè¬ 
lement  à  la  direction  générale  du  plissement,  et  nous  ne  nous  éton¬ 
nerons  plus  d’apprendre  qu’au  sud  du  bassin  du  Hainaut,  les 
sondages  rencontrent  le  liouiller  bien  au  delà  de  ses  limites  super¬ 
ficielles  !  C’est  de  part  et  d’autre  la  conséquence  d’un  seul  et  même 
grand  phénomène  :  le  charriage  du  bassin  de  Dinant  sur  le  bassin 
de  Namur. 

Si  nous  passons  à  la  tectonique  des  terrains  plus  anciens,  nous 
trouvons  un  mémoire  de  M.  H.  De  Rauw  sur  La  faille  de  Villers- 
aux-Tours  qui  affecte  le  dévonien  supérieur  et  le  calcaire  carbo¬ 
nifère  dans  la  vallée  de  l’Ourthe  et  dont  l’origine  est  assez  énig¬ 
matique. 

M.  Anten  a  étudié,  en  deux  points,  le  contact  du  cambrien  et  du 
dévonien  an  sud  du  massif  de  Stavelot  ;  à  l’un  de  ces  points,  il  y 
aurait  simplement  discordance  de  stratification  ;  à  l’autre  point, 
les  deux  systèmes  seraient  mis  en  contact  par  une  faille;  l’auteur 
est  assez  porté  à  croire  qu’il  y  a  une  relation  entre  la  présence  de 
cette  cassure  et  le  métamorphisme  spécial  qu’il  a  observé  dans  le 
salmien  au  voisinage  de  l’arkose  gedinnienne. 

Ce  ne  serait  pas,  d’après  M.  Anten,  le  seul  exemple  de  ce  genre. 
Dans  une  Contribution  à  Vétude  du  salmien  métamorphique  du 
sud  du  massif  de  Stavelot  dans  la  région  de  Recht ,  il  nous  donne 
les  résultats  de  ses  recherches  sur  une  partie  assez  peu  connue, 
jusqu’à  présent,  du  cambrien  de  l’Ardenne  ;  il  décrit  en  détail  la 
constitution  des  roches  rencontrées  dans  la  galerie  d’accès  d’une 
ardoisière  et  remarque  une  modification  assez  sensible  dans  le 
métamorphisme  de  ces  roches.  La  présence  d’une  zone  cassée, 
correspondant  probablement  au  passage  d’une  faille,  serait  pour 
lui  la  cause  du  métamorphisme  spécial,  plus  développé  au  voisi¬ 
nage  de  cet  accident.  Ce  serait  un  exemple  typique  de  dynamo¬ 
métamorphisme  au  sens  où  l’entend  M.  Gosselet.  Il  serait  cepen¬ 
dant  dangereux  de  vouloir  généraliser  les  conclusions  de  l’auteur; 
ce  n’est  d’ailleurs  pas  sa  pensée. 

Pour  en  finir  avec  la  tectonique  de  nos  terrains  primaires,  je 
rappellerai  aussi  que  j’ai  discuté  l’interprétation  donnée  par 
M.  Mallieux  de  l’allure  du  dévonien  dans  son  texte  explicatif  du 
levé  de  la  planchette  de  Couvin. 

Enfin,  des  questions  de  tectonique  un  peu  différentes  ont  attiré 


notre  attention  au  cours  de  notre  excursion  annuelle  dans  le  Lim- 
bourg  hollandais.  M.  Klein  nous  a  montré  des  failles  indiscutables 
affectant  les  terrains  récents  de  ce  pays  qu’il  a  si  bien  étudié.  Ces 
failles  se  prolongent  dans  le  terrain  liouiller  que  l’on  met  aujour¬ 
d’hui  en  exploitation  ;  il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de 
pouvoir  déceler  d’une  manière  pratique  la  présence  de  ces  failles 
par  un  levé  de  surface,  et  déterminer  leur  direction. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  géologie  de  notre  colonie  du 
Congo,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de  travaux  de  la  plus 
grande  valeur.  Ces  travaux  consistent  principalement  en  descrip¬ 
tions  d’itinéraires,  avec  parfois  une  vue  d’ensemble  sur  la  région 
traversée.  On  comprend  qu’il  me  sera  souvent  difficile  d’en  faire 
l’analyse. 

M.  Cornet  nous  a  donné  la  description  des  roches  récoltées  par 
M.  Robert  Thys  dans  la  vallée  de  l’Inkissi,  qui  ajoutent  quelques 
données  très  précises  à  la  géologie  du  Bas-Congo. 

Le  même  géologue  a  fait  une  communication  A  propos  des  dia¬ 
mants  du  bassin  du  Kasaï.  Il  recherche  l’origine  première  de  ces 
pierres  précieuses  par  comparaison  avec  l’Afrique  du  Sud  ;  il  se 
demande  si  l’on  11e  pourrait  pas  considérer  comme  leur  roclie-mère, 
les  diabases  amygdaloïdes  que  l’on  rencontre  dans  la  région  où  les 
diamants  ont  été  découverts. 

Deux  géologues  américains,  MM.  Bail  et  Shaler,  dans  une 
Contribution  à  l'étude  géologique  de  la  partie  centrale  du  Congo 
belge ,  y  compris  la  région  du  Kasaï,  ont  exposé  leurs  observations 
sur  une  vaste  région  de  notre  colonie  ;  les  auteurs  confirment  les 
conclusions  de  notre  confrère  M.  Cornet  sur  l’âge  des  couches  de 
la  région.  Mais,  comme  le  fait  ressortir  M.  Passau  dans  son  rap¬ 
port,  ils  arrivent  à  supposer  que  les  couches  du  Lubilaclie  et  du 
Lualaba  11e  sont  que  les  faciès  d’une  même  formation  et  ne  consti¬ 
tuent  pas  deux  séries  distinctes. 

M.  F. -F.  Mathieu  nous  a  fait  part  de  ces  observations  sur  les 
rives  du  Congo  du  Stanley-Pool  aux  Stanley-Falls,  complétant 
ainsi  les  renseignements  que  nous  possédions  déjà,  notamment  par 
le  travail  de  M.  Passau. 

M.  Passau  nous  a  parlé  des  calcaires  du  système  du  Kundelungu 
dans  la  région  des  Stanley-Falls  ;  il  discute  l’âge  qu’il  faut  attri¬ 
buer  à  ces  roches  et  réfute  l’opinion  de  M.  Dewez  qui  les  rangeait 


dans  le  système  primaire,  tandis  que,  d’après  lui,  il  faut  les  rap¬ 
porter  an  système  du  Kundelungu,  parce  qu’ils  reposent  sur  les 
grès  rouges  et  conglomérats  de  ce  système. 

M.  Passau  nous  a  fait  connaître  les  résultats  géologiques  d’une 
mission  de  prospection  dans  les  bassins  de  l’Ulindi  et  de  l’Elile 
(province  orientale  du  Congo  belge).  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en 
parler  davantage,  n’ayant  pas  assisté  à  la  réunion  où  ce  travail 
fut  présenté  et  n’ayant  pas  encore  reçu  le  manuscrit. 

M.  F. -F.  Mathieu,  dans  une  Esquisse  géologique  du  bassin  de 
la  Lovoï  ( Bas-Katanga ),  nous  donne  un  réseau  serré  d’observa¬ 
tions  avec  un  schéma  de  carte  géologique  très  intéressant  et  qui 
pourra  servir  de  base  aux  travaux  futurs, 

Dans  son  rapport,  M.  Brien  fait  quelques  observations  au  sujet 
de  l’identification  de  certaines  couches  horizontales;  des  ressem¬ 
blances  lithologiques  entre  des  niveaux  différents  peuvent  causer 
facilement  des  erreurs. 

M.  d’Andrimont  nous  a  fait  part  de  ses  Observations  géolo¬ 
giques  au  Katanga  dans  la  région  comprise  entre  Elisabethville 
et  le  lac  Moëro  ;  ces  observations  sont  fort  sommaires  parce  que 
l’auteur  n’a  pu  faire  qu’un  très  court  séjour  dans  la  région  ;  toute¬ 
fois  il  signale  une  série  de  failles  dans  le  plateau  de  Kundelungu, 
dont  il  serait  intéressant  de  démontrer  réellement  l’existence. 

Comme  ces  failles  sont  en  relation  avec  la  géographie  physique 
de  la  région,  M.  d’Andrimont  a  complété  son  travail  par  une  note 
sur  la  géologie  et  la  géographie  physique  de  la  région  située  au 
sud  de  l’ancien  Etat  libre  d’Orange,  dont  l’aspect  rappelle  celui 
des  monts  Kundelungu  au  N-E.  du  Moëro. 

Le  même  auteur  a  signalé  la  probabilité  de  la  rencontre  de 
fossiles  dans  les  terrains  du  Katanga. 

M.  Maurice  Robert  a  fait  connaître  :  La  stratigraphie  du  sys¬ 
tème  du  Kundelungu  au  Katanga  ;  il  est  arrivé  à  établir  la  suc¬ 
cession  des  couches  de  ce  système  dont  le  nom  fut  créé  par  M.  J. 
Cornet. 

Dans  un  autre  article,  le  même  auteur  étudie  Les  caractères  du 
relief  du  Plateau  des  Kundelungus  ;  il  donne  les  principaux 
aspects  de  la  géographie  physique  de  cette  contrée  et  en  indique 
les  causes. 

M.  F. -F.  Mathieu  dans  une  note  préliminaire  :  A  propos  des 
plissements  du  Katanga ,  signale  l’existence  d’une  inflexion  des  plis 


dans  la  région  du  Kiambi  ;  des  gisements  métallifères  et  des  venues 
de  roches  éruptives  seraient  en  relation  avec  cet  accident  tecto¬ 
nique. 

M.  Passau,  dont  j’ai  déjà  cité  le  nom  tout  à  l’heure,  a  décrit  la 
ligne  des  chutes  du  bassin  Congo-Kasaï,  entre  les  5e  et  6e  degrés 
de  latitude  sud  et  en  a  recherché  l’origine. 

Le  même  géologue  a  signalé  une  série  de  secousses  sismiques 
qu’il  a  eu  l’occasion  d’observer  dans  les  bassins  hydrographiques 
des  fleuves  Ulindi  et  Elile  (district  de  Stanley  ville).  Les  études 
publiées  antérieurement,  notamment  par  M.  J.  Cornet,  ont  montré 
que  les  tremblements  de  terre  affectent  particulièrement  la  partie 
orientale  du  Congo  belge.  O11  peut  voir  une  relation  entre  ces 
phénomènes  et  la  présence  des  grandes  dislocations  radiales  qui 
traversent  la  région.  C’est  encore  dans  cette  zone  que  M.  Passau 
a  observé  des  mouvements  sismiques  relativement  fréquents. 

L’énumération  rapide  de  ces  travaux  vous  montre,  Messieurs, 
que  nos  géologues  travaillent  avec  ardeur  à  l’étude  du  sol  de  notre 
colonie.  Petit  à  petit  nous  voyons  se  préciser  nos  connaissances 
sur  la  constitution  et  l’allure  des  terrains.  Félicitons  nos  explo¬ 
rateurs  du  courage  et  de  la  ténacité  qu’ils  montrent  en  cette 
occurrence. 

Je  vous  rappellerai  à  cette  occasion  que  nous  avons  pris,  il  y  a 
deux  ans,  l’initiative  de  démarches  auprès  de  M.  le  Ministre  des 
Colonies,  dans  le  but  d’obtenir  l’exécution  de  la  carte  géologique 
du  Katanga. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  constater  cette  année  que  nous 
avons  été  écoutés;  une  Commission  a  été  nommée  pour  s’occuper 
de  la  question  de  la  carte  géologique  du  Katanga  et  une  décision 
a  été  prise  en  ce  qui  concerne  la  publication  des  documents.  Nous 
ne  pouvons  que  bien  augurer  de  ce  qui  en  résultera. 

Avant  de  quitter  le  domaine  de  la  stratigraphie  et  de  la  tecto¬ 
nique  des  roches  sédimentaires,  je  dois  attirer  votre  attention  sur 
un  très  important  mémoire  de  M.  Tetiaeff  sur  Les  grandes  lignes 
de  la  géologie  et  de  la  tectonique  des  terrains  primaires  de  la 
Russie  d'Europe. 

En  condensant  tous  les  renseignements  publiés  sur  la  géologie 
de  ce  vaste  pays,  et  en  appliquant  les  principes  enseignés  par 
l’Ecole  de  Liège  et  mis  par  elle  en  pratique  pour  l’étude  de  la 
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Belgique,  ce  jeune  géologue  est  parvenu  à  nous  donner  une  idée 
d’ensemble  très  simple  de  l’évolution  géologique  de  la  Russie, 
et  en  a  déduit  des  conclusions  très  remarquables  sur  la  répar¬ 
tition  des  bassins  liouillers  de  l’Est  de  l’Europe  et  de  la  partie 
de  l’Asie  qui  l’avoisine. 

Les  travaux  de  géologie  appliquée  ont  été  peu  nombreux  cette 
année. 

Nous  avons  cependant  à  signaler  un  important  travail  de 
M.  Tlioreau  sur  le  minerai  de  fer  oolitliique  du  Luxembourg  ; 
l’auteur,  après  l’exposé  de  ses  observations  tant  sur  les  roches 
encaissantes  que  sur  le  minerai,  examine  successivement  les 
diverses  hypothèses  émises  pour  expliquer  l’origine  du  minerai. 
Il  se  rallie  à  l’hypothèse  de  M.  Benecke  :  le  minerai  se  serait 
déposé  primitivement  à  l’état  de  grains  de  silicate  ferreux  et  des 
actions  ultérieures  lui  auraient  donné  sa  texture  actuelle;  il  voit 
un  exemple  de  ce  mode  de  formation  dans  les  dépôts  de  glauconie 
de  nos  mers  actuelles.  Encore  une  fois,  on  tend  de  plus  en  plus, 
dans  tous  les  domaines  de  la  géologie,  à  s’en  rapporter  aux  phéno¬ 
mènes  actuels. 

D’autre  part,  M.  C.  Gillet  a  complété  sa  théorie  de  la  formation 
des  dépôts  de  phosphate  zonaire  de  la  Hesbaye,  par  de  nouvelles 
considérations  d’ordre  chimique. 

M.  J.  Cornet  a  rapporté  les  constatations  de  M.  A.  Cambray  au 
sujet  du  bassin  de  Blanzy,  où  une  couche  de  schiste  bitumineux 
aurait  donné,  par  distillation  naturelle,  de  l’huile  filtrant  à  travers 
un  banc  de  grès. 

M.  Brien  a  fait  une  communication  sur  le  gisement  d’asphalte 
de  Lattaquié  (Syrie). 

Enfin,  M.  R.  Antlioine  a  signalé  l’existence  d’une  roche  un  peu 
spéciale  du  gîte  de  barytine  de  Fleurus. 

Si  nous  passons  à  l’hydrologie,  nous  trouvons  une  note  de 
M.  Loliest  complétant,  par  des  analyses  chimiques,  ses  recherches 
de  l’an  dernier  sur  les  eaux  souterraines  du  crétacé  delà  Hesbaye 
et  de  la  Campine. 

Ce  meme  sujet  a  fait  l’objet  d’un  travail  de  M.  C.  Gillet  qui  a 
expliqué  très  clairement  par  des  réactions  chimiques  la  différence 
existant  entre  la  composition  des  eaux  du  crétacé  de  la  Hesbaye 
et  de  la  Campine. 
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M.  Gillet  nous  a  remis  en  outre  une  courte  note  au  sujet  de  la 
présence  de  l’ammoniaque  dans  les  eaux  du  lac  de  la  Gileppe,  au 
cours  de  l’été  1911,  fait  qu’il  explique  par  les  incendies  qui  dévas¬ 
tèrent  les  Fagnes. 

La  minéralogie  est  largement  représentée  dans  nos  Annales 
cette  année. 

Notre  éminent  confrère  M.  Cesàro  a  étudié  l’anglésite  de  Sar¬ 
daigne;  il  en  a  décrit  des  formes  nouvelles  ou  rares  et  a  recherché 
la  biréfringence  principale  et  l’angle  axial  de  ce  minéral. 

MM.  Cesàro  et  Abraham  nous  ont  donné  la  description  des  dif¬ 
férents  types  présentés  par  les  cristaux  d’anglésite  de  Sardaigne. 

M.  H.  De  Rauw  nous  a  montré  un  magnifique  échantillon  d’ara¬ 
gonite  provenant  du  gîte  qu’il  a  signalé  antérieurement  dans  la 
vallée  de  la  Méliaigne. 

M.  Ungemacli  nous  a  remis  un  travail  intitulé:  A rotes  minéra¬ 
logiques,  ayant  pour  objet  de  décrire  des  formes  nouvelles,  de 
signaler  certaines  particularités  ou  de  préciser  les  constantes  cris¬ 
tallographiques  de  sept  espèces  minérales. 

M.  A.  Ledoux  a  décrit  quelques  cristaux  de  calcite  et  de  barytine 
provenant  d’une  carrière  de  psammites  du  Condroz  à  Comblain- 
au-Pont. 

Nous  avons  encore  à  signaler  deux  travaux  importants  concer¬ 
nant  l’étude  de  minéraux  du  Congo:  le  premier  est  de  M.  Cesàro 
et  porte  sur  un  minéral  nouveau  du  Katanga,  phosphate  de  cuivre 
et  de  cobalt,  constituant  une  nouvelle  espèce  minérale,  et  trouvé 
sur  un  grès  de  la  mine  «  Etoile  du  Congo  ».  Le  second  a  pour 
auteur  M.  Buttgenbacli;  sa  Description  des  minéraux  du  Congo 
belge  (2me  mémoire J  se  rapporte  à  une  série  de  minéraux  provenant 
principalement  du  Katanga.  C’est  une  importante  contribution  à 
l’étude  des  minéraux  du  Congo  et  même  de  la  minéralogie  en 
général,  puisque  l’auteur  a  trouvé  des  formes  nouvelles  de  plu¬ 
sieurs  espèces  minérales. 

E11  ce  qui  concerne  la  paléontologie,  notre  vénéré  doyen, 
M.  Malaise,  chercheur  infatigable,  nous  a  remis  un  mémoire 
A  propos  des  Nereites.  Sur  les  fossilles  devilliens  des  environs  de 
Fumay,  dans  lequel,  après  avoir  analysé  un  travail  de  Nery 
Delgado  sur  les  schistes  à  Nereites  du  Portugal,  il  donne  la 


nomenclature  des  fossiles  ou  des  apparences  de  fossiles  qu’il  a 
recueillis  dans  le  cambrien  de  l’Ardenne  près  de  Fumay,  et  qui 
mériteraient  une  étude  approfondie. 

Nous  avons  imprimé  aussi  un  mémoire  de  MM.  R.  Cambier  et 
Renier:  Observations  sur  Cyclostigma  Macconocliiei  Kidston  et 
Omplialopliloïos  anglicus  Sternberg,  sp.  dont  le  dépôt  avait  déjà 
été  annoncé  l’an  dernier. 

J’ai  examiné  dans  le  chapitre  consacré  à  nos  terrains  sédimen- 
taires,  les  travaux  de  paléontologie  stratigrapliique 

Je  termine  ici,  Messieurs,  l’examen  de  nos  travaux  ;  leur 
nombre  et  leur  importance  m’ont  obligé  à  n’en  faire  cette  année 
qu’une  analyse  extrêmement  sommaire,  sous  peine  de  devoir 
étendre  mon  rapport  au  delà  des  limites  admissibles.  Vous  pouvez 
néanmoins  constater  que  si  nous  nous  sommes  attachés  davantage 
à  l’étude  de  certains  problèmes,  nos  investigations  se  sont  étendues 
à  tous  les  domaines  de  la  minéralogie,  de  la  géologie,  de  la  paléon¬ 
tologie. 

Cette  variété  dans  nos  travaux  est  d’ailleurs  une  condition 
essentielle  de  vitalité  pour  notre  société,  puisqu’elle  comprend  des 
membres  s’intéressant  chacun  à  l’une  ou  à  l’autre  partie  des 
sciences  minérales.  Sa  prospérité  croissante  nous  montre  que 
nous  devons  persévérer  dans  cette  voie. 

P.  Fourmarier. 


L’assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  rapport. 

M.  H.  Barlet,  trésorier,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
Messieurs, 

Conformément  à  l’article  33  de  nos  statuts,  j’ai  l’honneur  de 
vous  soumettre  les  comptes  de  notre  Société  pour  l’exercice 
1911-1912. 

En  voici  le  résumé  : 
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Recettes. 

Cotisations  des  membres  effectifs . frs.  5  280.00 

Abonnement  d’un  membre  correspondant . »  i5.oo 

Subsides  de  la  Province  pour  1911  et  1912 . »  2  000.00 

Vente  d’Annales  et  de  Publications . .  »  857.05 

Remboursement  des  tirés  à  part  fournis  aux  auteurs  .  .  .  »  1  184.87 

Intérêts  des  comptes  courants,  et  des  titres  en  dépôt  ...  »  281.82 

Total  .  .  frs.  9  618.24 

Dépenses. 

Impressions . frs.  10  3o3.99 

Gravures  et  clichés . .  »  1  816.70 

Commission  de  banque,  droit  de  garde  des  titres  ....  »  4°-56 

Salaire  des  employés . »  206.10 

Frais  divers,  envois  de  publications,  recouvrements  et  cor¬ 
respondances . »  596.69 

Total  .  .  frs  12  962.94 


La  différence  entre  le  chiffre  des  dépenses  et  celui  des  recettes 
nous  donne  un  mali  de  frs.  3 . 344* 7°* 

L’encaisse  actuelle  de  notre  Société  au  19  octobre  courant  a  été 
ainsi  ramenée  à  frs.  5.224  dont  5. 000  fr.  en  titres. 

Ces  divers  comptes,  ainsi  que  la  bibliothèque,  ont  été  vérifiés 
par  les  membres  de  la  Commission  de  comptabilité  que  vous  avez 
désignés  dans  la  séance  du  21  juillet  :  MM. H.  Lhoest,  V.  Firket, 
G.  Gevers-Orban.  M.  Uelmer  s’est  fait  excuser  de  ne  pouvoir 
assister  à  cette  vérification. 

Le  tout  a  été  trouvé  exact  et  conforme  aux  écritures  sociales. 

Projet  de  budget  pour  1912-1913. 

Recettes. 


Produit  des  cotisations. . frs.  5  400.00 

Abonnements  aux  Annales . »  60.00 

Vente  de  publications . «  1  000.00 

Remboursement  de  frais  de  tirés  à  part . »  t  100.00 

Subsides  du  Gouvernement  et  de  la  Province . »  2  000.00 

Recettes  diverses . »  1 5 0.00 


Total  .  ’.  frs  9  710.00 


Dépenses. 


Impressions  3e  livraison  t.  XXXIX . frs.  i  200.00 

»  4e  »  »  »  I  200.00 

»  Ie  et  2e  livraisons  t.  XL . .  .  ».  2  000.00 

»  1  livraison  Mémoires  in-4° . »  800.00 

Gravures  3e  et  4e  livraisons  t.  XXXIX . »  800.00 

»  ire  et  2  »  t.  XL . »  1  000.00 

»  1  livraison  Mémoires  in-40 . »  4°°-00 

»  Album  (les  documents  géologiques  .  .  ..  .  .  .  »  1  Soo.oo 

Impressions  diverses . .  »  1  000.00 

Divers.  Commission  de  banque  et  conservation  des  titres  .  .  »  40*00 

Frais  de  correspondances,  recouvrements  ....  »  G00.00 

Salaire  des  employés . »  2o5.oo 

Divers . »  iSo.oo 

Total  général  .  .  »  10895.00 

Recettes  ....  »  9  710.00 

Déficit  présumé .  .  »  1  i85.oo 

Ce  projet  est  adopté  sans  observation. 


Il  est  ensuite  procédé  aux  élections: 

A)  Pour  la  présidence. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Cornet 
priant  ses  confrères  de  reporter  sur  M.  Malaise,  les  votes  qu’ils 
auraient  l’intention  de  lui  accorder,  ainsi  que  d’une  lettre  de  M. 
X.  Stainier  demandant  aux  membres  qui  voudraient  voter  pour 
lui  de  reporter  leurs  suffrages  sur  un  autre  vice  président. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Le  nombre  des  bulletins  valables  est  de  122  ;  M.  M.  Loliest 
obtient  4 2  suffrages,  M.  C.  Malaise  4°  ;  M.  J.  Cornet  28  et 
M.  X.  Stainier  12.  E11  conséquence  M.  Max  Loliest  est  proclamé 
président  pour  l’exercice  1912-1913. 

b)  Pour  quatre  places  de  vice-président.  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  :  Il  y  a  29  votants.  M.  G.  Ce- 
sàro  obtient  19  suffrages  ;  M.  H.  de  Dorlodot  17  ;  M.  P.  Questienne 
i3  ;  M.  H.  Buttgenbacli  i3  ;  M.  J.  Liber!  12  ;  M.  Y.  Brien  9  ; 
M.  Gilkinet  8  ;  MM.  L  spineux  et  Renier  chacun  4  ;  M.  Klein  3  ; 
M.  d’Andrimont  2  ;  MM.  G.  Libert,  Pli.  Questienne,  Gevers, 
Soulieur,  Construm,  Halleux  et  de  Greeff,  chacun  1.  En  consé¬ 
quence  MM.  Cesàro  et  H.  de  Dorlodot  sont  proclamés  vice-prési¬ 
dents.  Il  y  a  ballotage  entre  MM.  Questienne,  Buttgenbach, 
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Libert  et  Brien.  Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats 
suivants  :  M.  Questienne  obtient  16  suffrages;  MM.  Buttgenbach 
et  Libert  chacun  i3,  M.  Brien  12.  En  conséquence  M.  Questienne 
est  élu  vice-président  ;  il  y  a  ballottage  entre  MM.  Buttgenbach 
et  Libert  ;  un  nouveau  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 
M.  Buttgenbach  obtient  16  suffrages  et  M.  Libert  11  ;  en  consé¬ 
quence  M.  H.  Buttgenbach  est  proclamé  vice-président. 

c)  Pour  10  places  de  membre  du  Conseil.  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  :  Il  y  a  28  votants  ;  M. 
V.  Brien  obtient  24  suffrages  ;  M.  C.  Malaise  23  ;  M.  Lespineux 
21  ;  M.  J.  Cornet  20;  M.  J.  Libert  20;  M.  X.  Stainier  18  ;  M.  Ch. 
Plumier  16;  M.  H.  De  Rauw  16;  M.  W.-C.  Klein  14 ;  M.  Gilkinet 
12;  M.  Renier  10  ;  MM.  d’Andrimont  et  P.  Habets  chacun  9; 
MM.  Halleux  et  Ledoux  chacun  5;  MM.  Souheur  et  Construm 
chacun  4;  MM.  Mourlon  et  Anten  chacun  3;  MM.  G.  Libert, 
Tetiaeff,  Dessard,  Pli.  Questienne,  H.  Llioest  chacun  2;  MM.  de 
Greeff,  Anthoine,  Harroy,  Kaisin,  de  Limbourg,  L.  deDorlodotet 
C.  Llioest  chacun  1.  En  conséquence  MM.  Brien,  Malaise,  Lespi¬ 
neux,  Cornet,  Libert,  Stainier,  Plumier  et  De  Rauw  sont  procla¬ 
més  membres  du  Conseil  ;  il  y  a  ballottage  entre  MM.  Klein, 
Gilkinet,  Renier,  d’Andrimont  et  P.  Habets.  Le  dépouillement 
du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  ;  il  y  a  26  votants  : 
M.  Klein  obtient  23  suffrages,  M.  Gilkinet  i5,  M.  Renier  9, 
M.  Habets  5  et  M.  P.  d’Andrimont  4.  En  conséquence,  MM.  Klein 
et  Gilkinet  sont  proclamés  membres  du  Conseil. 

Le  Président,  en  levant  la  séance,  remercie  ses  confrères  de 
rhonneur  qu’ils  lui  ont  fait  en  lui  confiant  la  présidence  ;  il  est 
heureux  de  constater  que  la  Société  n’a  fait  que  progresser  au 
cours  de  l’année  sociale  écoulée  et  il  souhaite  qu’elle  continue  dans 
cette  voie  sous  la  présidence  de  son  successeur. 

L’assemblée  générale  est  levée  à  midi. 


—  b~6i  — 


Séance  ordinaire  du  30  Octobre  1013. 

Présidence  de  M.  M.  Lohest,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

M.  Lohest  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence  adresse  ses 
félicitations  et  ses  remerciements  à  M.  Libert.  La  présidence  de 
M.  Libert  se  signale  toujours  par  une  sérieuse  augmentation  du 
nombre  des  membres.  Son  dévouement  à  notre  Société  n’est  pas 
étranger  à  cette  prospérité. 

M.  Lohest  remercie  ensuite  les  confrères  qui  lui  ont  donné  leurs 
suffrages.  Mais  revenant  sur  les  élections  du  jour  il  constate 
qu’un  déplacement  d’une  voix  eût  suffit  pour  assurer  la  nomina¬ 
tion  de  M.  Malaise.  La  lettre  qu’il  avait  adressée  à  ses  confrères 
au  sujet  des  élections  ainsi  que  celles  de  MM.  Cornet  et  Stainier. 
n’ont  pas  été  connues  des  membres  qui  votaient  par  correspon¬ 
dance  et  qui  se  sont  trouvés  aujourd’hui  plus  nombreux  que 
jamais. 

Son  élection  à  la  présidence  repose  donc  sur  un  malentendu. 

Mais  le  mal  est  facile  à  réparer  et  il  est  aisé  de  se  conformer  au 
désir  qui  aurait  été  exprimé  par  la  Société  si  elle  avait  pu  agir  en 
connaissance  de  cause. 

M.  Lohest  présente  donc  sa  démission  de  ses  fonctions  présiden¬ 
tielles.  Le  cas  est  prévu  parles  statuts.  Le  Conseil  sera  appelé  à 
nommer  un  président  dans  son  sein. 

Le  choix  du  président  est  en  de  bonnes  mains. 

A  la  demande  de  quelques  membres,  M.  Lohest  accepte  de 
présider  la  séance  de  ce  jour  en  attendant  la  décision  du  Conseil. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM.  : 

Bris,  Eugène,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Angieur,  présenté 
par  MM.  Fourmarier  et  R.  Antlioine  ; 

Bonnarueaux,  Hyppolite,  ingénieur  des  mines,  ingénieur 
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électricien,  63,  rue  Wazon,  à  Liège,  présenté  par  MM.  Anton  et 
Bertrand  ; 

Bossy,  Fernand,  ingénieur  aux  charbonnages  de  la  Haye,  69, 
rue  des  Clarisses,  à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  Lohest  et 
Fourmarier. 

Présentation  de  membres  effectifs,  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  12  nouveaux  membres  effectifs. 

Décès .  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  de  Rouville, 
membre  correspondant. 

Correspondance.  —  M.  Druez  remercie  la  Société  de  l’avoir 
admis  au  nombre  des  membres  effectifs. 

MM.  Plumier  et  Renier  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

La  Société  Royale  d' Archéologie  de  Bruxelles  invite  notre 
Société  à  assister  aux  fêtes  du  XXVe  anniversaire  de  sa  fonda¬ 
tion,  en  novembre  prochain.  Le  Conseil  a  désigné  MM.  C.  Malaise 
et  Ch.  Fraipont  comme  délégués. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remer  ciment  s  sont  votés 
aux  donateurs. 

Dons  d’auteurs. 

Garez  Léon.  —  Résumé  de  la  géologie  des  Pyrénées  françaises. 

(Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France ,  t.  II,  n°  7.  Paris, 
I912-) 

Exsteens  Maurice ,  —  La  Préhistoire  à  la  portée  de  tous.  (Bru¬ 
xelles,  1913  ) 

Fraipont  Charles.  —  L’Astragale  de  l’homme  moustérien  de  Spy, 
ses  affinités.  (Soc.  d' anthropologie  deBruxelles,  1913.) 

—  Un  mot  sur  le  limon  hesbayen  de  Liège  (Ibidem.) 

Hans  Hôfer  von  Heimhalt.  —  Grundwasser  und  Quellen  ;  eine 
Hydrogeologie  des  Untergrundes.  (Braun schweig, 
x912*) 

Le  riche  Maurice.  —  Sur  cpielques  poissons  du  Crétacé  du  bassin 
de  Paris.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France ,  4me  série,  t.  X, 
année  1910. 
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Lericlie  Maurice.  —  Note  sur  les  poissons  néogènes  de  la  Cata¬ 
logne.  (Ibid.) 

—  L’histoire  géologique  de  l’Ardenne.  ( Revue  de  l’Uni¬ 
versité  de  Bruxelles ,  mars  1911). 

—  Livret-guide  des  excursions  géologiques  organisées  par 
l’Université  de  Bruxelles,  Ier  fascicule.  (Bruxelles, 
Weiss  en  bru  cli,  1912.) 

—  Un  insecte  nouveau  du  liouiller  Belge  Stenodyctyo- 
neura  Belgica.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t. 
XXXVIII,  1911). 

—  Note  préliminaire  sur  la  faune  des  schistes  de  Mon- 
drepuis.  (Bull.  Soc.  Belge  de  Géologie ,  de  Paléonto¬ 
logie  et  d’ Hydrologie,  t.  XXV,  1911.) 

—  La  limite  entre  le  silurien  et  le  dévonien  de  l’Ardenne. 
(Ibidem). 

—  Un  pycnodontoïde  aberrant  du  sénonien  de  Hainaut. 
(Ibidem.) 

—  Deuxième  note  sur  les  fossiles  de  la  craie  phosphatée 
de  la  Picardie.  (Ibidem). 

—  Sur  la  découverte  de  graptolithes  à  Ronquières.  (Ib. 
t.  XXVI,  1912). 

—  Observations  sur  le  gedinnien  aux  abords  du  massif 
cambrien  de  Serpont.  (Ibidem.) 

—  Sur  la  présence  d’un  Pfceraspis  dans  le  coblencien  du 
massif  de  Dour.  (Ibidem.) 

—  Les  niveaux  à  Ostracopliores  de  l’Ardenne  et  des 
régions  limitrophes.  (Ibidem.) 

—  Notes  sur  les  poissons  stampiens  du  Bassin  de  Paris. 
Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XXXIX,  1910.) 

—  Compte-rendu  de  l’excursion  extraordinaire  de  la  So¬ 
ciété  géologique  du  Nord  aux  environs  de  Bruxelles. 
(Ibidem). 

—  Sur  une  coquille  de  Pleurotoma  Regularis  pourvue  de 
deux  siphons.  (Ibidem). 

—  Sur  le  plus  ancien  reste  connu  de  l’ordre  des  Pinni¬ 
pèdes.  (Ibidem). 

—  La  Pierre  d’Ostel  (Aisne).  (Ibidem). 

— ■  Sur  la  forme  malacologique  des  grès  landéniens  à  végé¬ 

taux  du  Nord  de  la  France.  (Ibidem.) 


Leriche  Maurice.  —  Sur  la  présence  de  tubulures  analogues  aux 
terriers  de  Mygales  dans  les  grès  landéniens  du  Nord 
de  la  France.  (Ibidem). 

—  Livret-guide  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  France  à  Laon,  Reims,  Mons,  Bru¬ 
xelles,  Anvers.  (Bruxelles,  1911). 

—  Les  lamellibranches,  gastropodes,  ptéropodes  (conula- 
rida),  ostracodes  et  mérostomes  de  la  faune  siluro- 
dévonienne  de  Liévin  (Pas-de-Calais).  ( Mémoires  de 
la  Soc.  g'éol.  du  Nord ,  t.  VI,  mém.  2,  1912.) 

—  Sur  les  premiers  poissons  fossiles  rencontrés  au  Congo 
belge  dans  le  système  du  Lualaba.(  Compte-rendus  des 
Séances  de  V Académie  des  Sciences  de  r Institut  de 
France ,  7  nov.  1910). 

—  Les  poissons  des  couches  du  Lualaba.  (Revue  zoolo¬ 
gique  africaine,  vol.  I,  fasc.  2,  1911). 

Lugeon  Maurice.  —  Etude  géologique  sur  le  projet  de  barrage 
du  Haut-Rliône  français  à  Génissiat  près  de  Belle- 
garde.  (Mém  Soc.  géol.  de  France ,  ire  série,  t.  II, 
mém.  n°  8,  1912.) 

—  Le  traité  de  géologie  du  professeur  Emile  Haug.  (Bull, 
delà  Soc •  de  Géographie,  XXV,  n°  4,  1912,  Paris). 

—  Sur  la  tectonique  de  la  nappe  de  Mordes  et  ses  consé¬ 
quences.  ( Compte-rendus  des  Séances  de  l'Académie 
des  Sciences,  Paris,  3o  sept.  1912.) 

Metallgesellschaft.  —  Recueils  statistiques  sur  les  métaux,  1902- 
I911- 

Renier  Armand.  —  Identité  de  Sphenopteris  Bitliynica  Zeiller  et 
Mariopteris  Laciniata  Potonié.  ( Société  scientifique, 
Louvain,  1912.) 

—  L’Échelle  stratigrapliique  du  terrain  liouiller  de  la 
Belgique  ( Mém  Soc.  belge  de  géol.,  de  paléontol., 
etc.,  1912.) 

Robert ,  Dr  Jos.  —  Beitrage  zur  Géologie  und  Tektonik  der  Lu- 
xemburgisclien  Ardennen,  (Diekircli,  1912.) 

Würtemb.  Verein  fiir  Handelsgeographie.  —  Feier  bei  Erôffnung 
des  Linden-Museum.  Stuttgard,  Mai  1911. 

Butlleti  del  Club  Montangenc,  —  Any  I,  noS  4,  5,  6,  7.  (Barcelona, 
191:2.) 
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Le  Secrétaire  général  attire  l’attention  sur  le  remarquable 
travail  de  M  Léon  Garez  ;  il  accepte  d’en  donner  une  analyse  pour 
la  bibliographie. 

M.  Ch.  Fraipont  présente  une  notice  bibliographique  an  sujet 
du  travail  que  nous  a  offert  M.  Maurice  Exsteens  intitulé  : 
«  La  Préhistoire  à  la  portée  de  tous.  » 

Ce  travail  sera  inséré  à  la  bibliographie. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  II.  Butt- 
genbach,  L.  de  Dorlodot  et  F.  Kaisin  sur  le  travail  de  M.  A. 
Ledoux  :  Sur  quelques  échantillons  de  calcite  et  de  barytine  de 
Comblai  n- au- P  ont.  Conformément  aux  conclusions  des  rappor¬ 
teurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les 
Mémoires. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  C.  Malaise,  Jos. 
Libert  et  P.  Fourmarier  sur  le  travail  de  M.  M.  Loliest  :  L'œuvre 
de  Spring  en  géologie.  Conformément  aux  conclusions  des  rappor¬ 
teurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les 
Mémoires. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  C.  Malaise,  Jos. 
Libert  et  P.  Fourmarier  sur  le  travail  de  M.  Max  Lohest  : 
Expériences  de  tectonique.  Conformément  aux  conclusions  des 
rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans 
les  Mémoires  ;  elle  ordonne  aussi  l’impression  des  rapports. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  H.  Buttgenbach,  A. 
Abraham  et  A.  Ledoux  sur  le  travail  de  M.  H.  Ungemacli  :  Notes 
minéralogiques.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs 
l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  A.  Benier,  B.  Cambier 
et  F. -F.  Mathieu  sur  le  travail  de  M.  H.  Deltenre  :  Recherches 
sur  la  stratigraphie ,  la  faune  et  spécialement  la  flore  de  la  série 
houillère  des  charbonnages  de  Mariemont.  Conformément  aux 
conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de 
ce  travail  dans  les  Mémoires  ;  elle  ordonne  aussi  l’impression  des 
rapports. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  G.  Cesàro,  C.  Malaise 
et  F.  Kaisin  sur  le  travail  de  M.  H.  Buttgenbach  :  Description  des 
minéraux  du  Congo  belge  ( deuxième  mémoire).  Conformément 
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aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impres¬ 
sion  de  ce  travail  dans  les  publications  spéciales  relatives  au 
Congo  belge  ;  elle  ordonne  également  l’impression  du  rapport  de 
M.  Cesàro. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Cornet,  G.  Passau 
et  Y.  Brien  sur  le  travail  de  MM.  Bail  et  Slialer  :  Contribution  à 
l'étude  géologique  de  la  partie  centrale  du  Congo  belge ,  y  compris 
la  région  du  Kasaï.  Conformément  aux  conclusions  des  rappor¬ 
teurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les 
publications  spéciales  relatives  au  Congo  belge  ;  elle  ordonne 
également  l’impression  des  rapports. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  V.  Brien,  H.  Butt- 
genbacli  et  M.  Loliest  sur  le  travail  de  M.  F  .-F.  Mathieu  :  Esquisse 
géologique  du  bassin  de  la  Lovoï  (Bas-Katanga).  Conformément 
aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’im¬ 
pression  de  ce  travail  dans  les  publications  spéciales  relatives 
au  Congo  belge  ;  elle  ordonne  également  l’impression  des 
rapports. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  H.  Buttgenbach 
qui  donne  connaissance  d’un  travail  ayant  pour  titre  :  Note  sur 
la  vivianite. 

Le  Président  désigne  MM.  L.  de  Dorlodot,  C.  Malaise  et 
A.  Ledoux  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  R.  d’Andrimont  déclare  remettre  à  une  date  ultérieure  la 
communication  qu’il  avait  annoncée  pour  la  séance  d’aujourd’hui. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  conclusions  d’un  tra¬ 
vail  de  M.  Asselbergs  :  Observations  sur  l'eifelien  des  environs 
de  Harzé. 

Le  Président  désigne  MM.  H.  de  Dorlodot,  M.  Loliest  et 
P.  Fourmarier,  comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 


M.  Ch.  Fraipont  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 


Encore  le  limon  de  la  rue  Jean  De  Wilde  à  Liège. 
Réponse  à  la  note  de  Monsieur  G.  Velge, 


PAR 

pHARL.ES  j^RA!  PONT. 

J’ai  lu  avec  un  certain  étonnement  la  note  que  notre  estimé 
confrère  M.  G.  Velge  a  présentée  à  la  Société  géologique,  à  la 
séance  de  Juillet  dernier. 

Si  en  plusieurs  points  je  suis  parfaitement  d’accord  avec  lui,  il 
en  est  d’autres  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  y  répondre. 

Je  rappellerai  d’abord  que  l’époque  paléolithique  n’est  pas 
simplement  l’époque  du  Mammouth,  mais  qu’on  peut  la  subdiviser 
au  moins  en  trois  gTandes  périodes  à  faunes  bien  déterminées  ; 
d’abord  celle  à  Elephas  antiquus  ou  à  faune  chaude  correspon¬ 
dant  au  ehelléen  avec  la  subdivision  à  faune  des  steppes  corres¬ 
pondant  à  l’aclieuléen  et  au  vieux  moustérien  ;  ensuite  la  période 
du  Mammouth  qui  va  du  moustérien  au  solutréen  ;  enfin  l’âge  du 
Renne  comprenant  le  solutréen  et  le  magdalénien. 

Je  rappellerai  aussi  que,  selon  de  savants  spécialistes  comme 
Messieurs  Boule  et  Obermaier  (*),  le  moustérien  a  débuté  pendant 
la  dernière  ou  4rae  période  glaciaire  et  s’est  terminé  seulement 
dans  la  période  postglaciaire  pendant  laquelle  débute  l’Aurigna- 
cien  avec  encore  la  faune  de  Mammouth. 

Je  ne  veux  pas  discuter  l’âge  des  sables  de  Boncelles,  ni  celui 
de  l’argile  considérée  par  M.  Rutot  comme  argile  de  Tegelen  ;  je 
pencherais  cependant  pour  la  thèse  de  M.  Lorié  qui  considère 
les  cailloux  empâtés  dans  un  sable  argileux  rouge  couronnant  les 
sables  de  Boncelles,  etc.  comme  un  dépôt  datant  du  deuxième 
interglaciaire.  Ce  dépôt  est  certes  plus  ancien  que  la  haute  ter¬ 
rasse  de  la  Meuse  (2).  Je  reste  assez  sceptique,  comme  d’ailleurs 

(l)  Les  formations  glaciaires  des  Alpes.  (Paris,  L'anthropologie ,  t.  XX. 

(z)  Là  où  M.  Velge  a  vu  un  dépôt  à  cailloux  surmontant  l’argile  (argile 
de  Tegelen  de  M.  Rutot)  la  coupe  est  remaniée  par  érosion  ;  les  cailloux 
proviennent  du  dépôt  sous-jacent  à  l’argile  ;  il  s’agit  là  d’un  dépôt  de  ruis¬ 
sellement  dû  au  lavage  et  au  remaniement  de  deux  termes  bien  distincts, 
parfaitement  visibles  à  Boncelles,  au  Sart  Tilman  et  même  aux  sablières 
d’Ans,  là  où  la  coupe  est  complète. 
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mon  savant  maître  M.  Loliest,  an  sujet  des  relations  de  nos  ter¬ 
rasses  belges  avec  les  phénomènes  glaciaires. 

Les  cailloux  de  la  carrière  d’Ans,  quand  on  ne  les  trouve 
pas  empâtés  dans  le  sable  argileux  rouge,  ne  sont  que  le  résultat 
du  remaniement  de  ce  dépôt,  remaniement  qui  peut  avoir  eu  lieu 
avant  la  période  du  Mammouth  en  certains  endroits,  mais  qui,  à 
Ste-Walburge,  date  du  Moustérien,  c’est-à-dire  de  la  pleine  période 
du  Mammouth,  des  silex  franchement  monstériens  ayant  été 
rencontrés  par  MM.  De  Puydt,  Hamal  et  Servais  jusque  dans  la 
partie  tout-à-fait  supérieure  du  sable  tertiaire. 

Le  faciès  de  la  coupe  de  la  rue  Jean  de  Wilde  est  absolument 
identique  à  celui  des  sablières  de  Hollogne-aux-Pierres,  que  le 
spécialiste  et  l’auteur  des  subdivisions  généralement  admises 
dans  le  quaternaire,  M.  Ladrière,  a  considéré  comme  représentant 
son  limon  moyen  qui  n’est  autre  chose  que  le  limon  liesbayen  de 
la  carte  officielle  de  Belgique.  Aucun  instrument  de  pierre  n’a 
été  trouvé  à  Hollogne  ni  aucun  reste  faunique;  aussi  me  garderai- 
je,  malgré  la  proximité  et  l’identité  de  cette  coupe  avec  celle  de 
Ste-Walburge,  de  les  synchroniser. 

Dans  notre  travail  à  ce  sujet,  M.  Max  Loliest  et  moi  avons 
clairement  indiqué  que  le  faciès  minéralogique  du  limon  ne  pou¬ 
vait  servir  en  rien  à  le  dater.  Seules  la  faune  et  l’industrie  peuvent 
le  faire.  Deux  limons  d’âge  très  différent  peuvent  être  minéra¬ 
logiquement  identiques  ;  il  suffit  qu’un  même  dépôt  plus  ancien 
leur  ait  donné  naissance  par  le  même  processus  à  des  époques 
différentes. 

Quant  à  attribuer  à  une  époque  correspondant  au  néolithique 
la  taille  des  silex  de  la  rue  Jean  De  Wilde,  aucun  préhistorien 
n’y  songera  un  instant  ;  le  travail  en  voie  de  publication  de  MM. 
De  Puydt,  Servais  et  Hamal  est  concluant  à  cet  égard.  Personne 
n’admettra  davantage,  après  avoir  vu  la  coupe  en  question,  qu’un 
remaniement  artificiel  quelconque  soit  intervenu.  Tl  s’agit  d’une 
coupe  bien  en  place  et  non  remaniée  dans  un  limon  de  ruisselle¬ 
ment  de  l’époque  moustérienne,  dépôt  de  ruissellement  dû  selon 
toute  vraisemblance  au  lavage  de  l’argile  à  cailloux  qui  couronne 
les  sables  tertiaires. 
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M.  P.  Fourmarier  donne  lecture  de  la  note  suivante,  en  mon¬ 
trant  les  échantillons  à  l’appui. 

Sur  la  présence  de  poudingue  dans  le  houiller  inférieur  H  la 

PAR 

J3.  pOURMARlER. 

J’ai  observé  récemment  à  Hozémont  (commune  de  Horion- 
Hozémont),  en  un  point  situé  à  i5o  mètres  à  l’ouest  et  i5  mètres 
au  nord  de  l’église  d’IJozémont,  dans  le  talus  du  chemin,  un 
affleurement  de  houiller  inférieur  Hia,  dans  lequel  j’ai  découvert 
un  petit  lit  de  poudingue  pisaire.  Je  pense  que  c’est  la  première 
fois  qu’une  telle  roche  est  signalée  à  ce  niveau  en  Belgique. 

L’affleurement  dont  il  s’agit  est  formé  de  bancs  minces  d’un 
quartzite  noir,  à  grain  très  fin,  se  rapprochant  du  phtanite  par 
son  aspect  extérieur  :  on  y  remarque  vers  le  bas,  deux  bancs  plus 
épais  ayant  chacun  o  m.  3o  d’épaisseur  et,  au  sommet  de  l’affleu¬ 
rement,  un  banc  de  o  m.  20  de  puissance  d’une  roche  identique, 
mais  renfermant,  sur  une  partie  de  son  épaisseur,  des  cailloux 
roulés  de  quartz  blanc  atteignant  parfois  le  volume  d’un  très  gros 
pois;  il  s’agit  donc  bien  d’un  poudingue. 

Les  couches  sont  à  peu  près  horizontales;  l’affleurement  se 
trouve  à  très  faible  distance  du  calcaire  carbonifère,  de  sorte  que 
le  poudingue  est  presque  à  la  base  du  terrain  houiller  et  appar¬ 
tient  au  niveau  Hia. 

Cette  découverte  nous  paraît  présenter  quelque  intérêt  au  point 
de  vue  de  l’évolution  de  nos  terrains  primaires. 

On  sait,  en  effet,  que  les  sédiments,  généralement  à  grain  fin 
(phtanite,  ampélite),  de  la  base  de  notre  terrain  houiller  con¬ 
tiennent  des  fossiles  et  notamment  des  goniatites  ;  ils  succèdent 
à  une  formation  à  caractère  nettement  marin,  le  calcaire  carbo¬ 
nifère;  on  pourrait  en  conclure  que  ces  roches  se  sont  également 
déposées  sous  une  assez  grande  profondeur  d’eau;  cette  hypo¬ 
thèse  fut  soutenue  par  plusieurs  savants. 

La  présence  d’un  poudingue  implique  des  conclusions  diffé¬ 
rentes,  et  conduit  à  admettre  l’existence  d’un  mouvement  impor¬ 
tant  entre  la  période  du  calcaire  carbonifère  d’une  part,  et  l’époque 
du  houiller  inférieur  d’autre  part. 
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Or,  l’endroit  où  ce  dernier  terrain  contient  du  poudingue  est 
au  bord  nord  du  bassin  de  Namur,  l’affleurement  le  plus  voisin  du 
sondage  de  Cliertal  où  M.  Loliest  a  signalé  une  discordance  de 
stratification  très  nette  entre  le  liouiller  et  te  calcaire  carbonifère. 

Ces  deux  observations  sont  donc  en  parfaite  concordance  et 
viennent  confirmer  l’hypotlièse  d’un  mouvement  important  du  sol 
postérieurement  au  dépôt  du  calcaire  carbonifère. 

La  séance  est  levée  à  12  heures  trois  quarts. 


Séance  extraordinaire  du  14  novembre  1913. 

Présidence  de  M.  V.  Brien,  membre  du  Conseil. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  poly¬ 
technique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

Communication.  —  I.  M.  J.  Cornet  donne  lecture  du  travail 
envoyé  par  M.  H.  Buttgenbach  intitulé  :  Contribution  à  V étude 
des  roches  du  Congo  belge  ( première  série).  Ce  travail  paraîtra 
aux  publications  spéciales  sur  le  Congo  belge. 

II.  —  M.  F.  F.  Mathieu  expose  le  contenu  d’un  Mémoire  qu’il 
présente  à  la  Société  et  intitulé:  Coupe  géologique  du  lac  Moëro 
au  Lualaba.  Ce  travail,  accompagné  d’une  carte  et  d’une  coupe, 
sera  envoyé  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  être  présenté  lors  de 
la  séance  ordinaire  du  17  novembre. 

III.  —  M.  R.  Kostka  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  sur  le  bassin  lignitifère  de  Berga  (Pyrénées  catalanes), 
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Romain  JCostka. 

Le  bassin  à  lignite  de  Berga,  situé  sur  le  versant  austral  des 
Pyrénées,  dans  la  province  de  Barcelone,  connu  et  exploité  par¬ 
tiellement  depuis  de  longues  années,  a  été  étudié  et  décrit  par 
plusieurs  géologues  espagnols.  Les  lignes  qui  suivent  ont  pour 
but  de  donner  seulement  quelques  indications  générales  se  rap¬ 
portant  aux  échantillons  recueillis  durant  un  voyage  récent  dans 
cette  intéressante  région,  et  présentés  à  la  séance  du  14  novembre 
1912,  à  Mons. 
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On  sait  que  les  terrains  sédimentaires  qui  constituent  ces 
régions,  ont  été  soumis  à  deux  phases  principales  de  dislocations  : 
la  première,  d’âge  primaire,  se  plaçant  entre  le  houiller  et  le 
permien,  occasionnée  par  le  soulèvement  granitique  de  l’axe  des 
Pyrénées,  est  due  à  une  poussée  tangentielle  dirigée  du  Nord  au 
Sud,  qui  a  disposé  les  couches  de  l’Ouest  à  l’Est  avec  pendage 
vers  le  Sud  ;  la  seconde,  datant  de  la  fin  de  l’éocène  et  dirigée 
normalement  à  la  côte  catalane,  a  produit  des  plis 'dont  la  direc¬ 
tion  générale  est  de  E~4o°-N. 

Ces  mouvements  orogéniques  ont  imprimé  à  la  région  de  Berga 
un  modelé  excessivement  déchiqueté  et  montagneux,  accentué 
encore  par  la  profondeur  des  vallées  de  la  rivière  Llobregat  et 
de  ses  affluents,  qui  témoignent  de  l’activité  de  l’érosion  qui 
s’exerce  ici. 

En  descendant  des  sommets  de  la  chaîne  des  Monts  Cadi  et  en  se 
dirigeant  vers  Manresa,  on  trouverait  la  succession  suivante  de 
terrains:  Silurien,  Dévonien,  Carbonifère,  Triasique,  Jurassique, 
Crétacé  et  Eocène.  Vers  le  contact  du  Crétacé  sur  le  Jurassique, 
on  observe  des  assises  éocènes  épargnées  par  l’érosion  et  se 
détachant  en  presqu’île  de  l’Eocène  rencontré  plus  bas. 

Les  terrains  qui  nous  intéressent  particulièrement  à  cause  des 
couches  de  combustible  qu’ils  renferment,  sont  classés  par  les 
géologues  espagnols  dans  l’étage  supracrétacé  ou  danien  lacustre, 
appelé  parfois  ici  «  géronien  »  ;  ces  terrains  reposent,  en  concor¬ 
dance  de  stratification,  sur  des  couches  de  calcaire  sénonien  ;  ils 
sont  recouverts,  par  endroits,  de  calcaires  éocènes  à  nummulites. 

L’étage  danien  lacustre  est  composé  ici,  comme  suit,  de  haut 
en  bas  : 

i°  Calcaires,  calcaires  gréseux  et  argileux,  conglomérat  à  élé¬ 
ments  anguleux  et  roulés. 

2°  Marnes. 

3°  Calcaires  et  marnes  avec  intercalations  de  couches  de  lignite. 

Certaines  de  ces  roches  sont  très  consistantes.  Dans  les  couches 
inférieures  de  cette  formation,  on  trouve  des  calcaires  argileux, 
propres  à  la  fabrication  du  ciment  et  de  la  chaux  hydraulique. 

L’ensemble  du  bassin  à  lignite  de  Berga  a  été,  par  suite  de 
plissements,  divisé  en  plusieurs  sous-bassins,  qui  portent  les 
noms  locaux  de:  Vallcebre,  Pobla  de  Lillet,  la  Nou,  Peguera  et 


Serclis.  Les  anticlinaux,  soumis  aux  effets  d’une  érosion  intense, 
ont  disparu  en  laissant  apercevoir,  par  places,  le  substratum 
sénonien  ;  les  bords  des  synclinaux  se  marquent  très  nettement  à 
la  surface  du  sol  par  des  affleurements,  restés  en  relief,  de  cer¬ 
taines  couches  particulièrement  résistantes  aux  actions  érosives. 

Les  travaux  des  importantes  mines  de  Figols  ont  entamé  prin¬ 
cipalement  le  sous-bassin  Vallcebre.  Comme  composition  générale 
de  la  zone  de  terrains  productifs,  on  a  ici,  vers  la  base,  une  mince 
veinule  de  lignite,  intercalée  dans  des  calcaires  et  des  marnes  à 
gypse;  plus  liant  se  trouve  le  faisceau  intermédiaire  de  couches 
de  combustible  d’une  puissance  totale  variant  de  i  m.  5o  à  2  m.  5o; 
l’épaisseur  globale  des  couches  de  lignite,  interstratifiées  avec  des 
bancs  de  calcaire  gris,  compact,  et  de  marne,  est  de  o  m.  4$  à 
1  m.  20;  après  avoir  traversé  une  épaisseur  de  4  à  7  m.  de  terrains 
stériles,  on  rencontre  le  faisceau  supérieur  composé  de  3  à 
5  couches  de  lignite,  donnant  une  épaisseur  totale  en  combustible 
de  o  m.  40  à  1  m.  Tandis  que  le  lignite  du  groupe  des  couches 
intermédiaires  est  pur  et  de  très  bonne  qualité,  celui  du  faisceau 
supérieur  contient  souvent  de  la  pyrite  de  fer  et  du  soufre  natif; 
011  y  rencontre  aussi  parfois  des  boules  d’ambrite. 

Le  lignite  de  Berga  est  noir,  brillant,  compact;  il  ressemble  beau¬ 
coup  à  la  houille;  son  pouvoir  calorifique  est  de  5.5o  calories. 

Un  banc  fossilifère  à  Cy rênes  est  intercalé  entre  les  groupes 
intermédiaire  et  supérieur  des  couches  de  lignite. 

Le  gisement  est  recoupé  par  des  failles,  peu  nombreuses  d’ail¬ 
leurs,  ayant  produit  des  rejets  de  5  mètres  au  plus  dans  la  zone 
exploitée. 

La  production  annuelle  des  mines  de  Figols,  s’élevant  à  100.000 
tonnes,  est  absorbée  par  la  région,  très  industrielle,  de  Berga 
et  de  Manresa. 

IV.  —  M.  J.  Cornet  fait  une  communication  sur  les  terrains 
traversés,  entre  la  base  du  Crétacé  et  la  profondeur  de  5oo  mètres, 
au  sondage  dit  de  Villers-Saint-Gliislain  de  la  société  du  Levant 
de  Mon  s. 

Présentation  cV échantillons.  —  MM.  F.  F.  Mathieu,  R.  Kostka 
et  J.  Cornet  montrent  divers  échangions  relatifs  à  leurs  commu¬ 
nications. 


La  séance  est  levée  à  17  heures  45. 


Séance  ordinaire  du  17*  novembre  ISIS. 


Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général  informe  l’Assemblée  que  le  Conseil,  en 
exécution  des  prescriptions  de  l’article  23  des  statuts,  a  choisi 
M.  C.  Malaise  pour  remplir,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  sociale,  les 
fonctions  de  président,  en  remplacement  de  M.  Max.  Lohest, 
démissionnaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM.  : 

Massin,  Armand,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Montegnée, 
présenté  par  MM.  Jos.  Libert  et  H.  Llioest. 

Schoemans,  Emile,  directeur  des  travaux  du  charbonnage 
Fanny  (Sté  Anme  d’Ougrée-Mariliaye)  i5,  quai  de  Marihaye  à 
Seraing,  présenté  par  MM.  Tillemans  et  d’Heur. 

Ledent,  Albert,  directeur-gérant  du  charbonnage  de  la  Petite 
Bacnure,  à  Herstal,  présenté  par  MM.  Jos.  Libert  et  P.  Four- 
marier. 

Léchât,  Victor,  ingénieur  en  chef-directeur  des  mines,  i3,  place 
de  Bronckart,  à  Liège,  présenté  par  MM.  Jos.  Libert  et  Max 
Lohest. 

Bichoux,  Eugène,  ingénieur,  5,  avenue  de  l’Hippodrome,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  A.  Dubar  et  J.  Cornet. 

Gonzalez-Llano  y  Fagoaga,  Emilio,  ingénieur  des  mines, 
secrétaire  de  la  commission  houillère  nationale  de  l’Espagne, 
avenida  Alfonso  xn,  7o,àMadrid,  présenté  par  MM.  José  Garcia- 
Lago  et  B.  Antlioine. 

Delbrouck,  Marcel,  ingénieur  en  chef- directeur  des  mines, 
i,  place  d’Avesnes,  à  Mons,  présenté  par  MM.  Lohest  et  Four- 
mari  er. 

Demany,  Charles,  directeur-gérant  du  charbonnage  de  la 
Grande-Baenure,  rue  St-Léonard,  à  Liège,  présenté  par  MM. 
J.  Libert  et  Fourmarier. 
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Géronnez,  Emile,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  du 
Nord  de  Charleroi,  à  Courcelles,  présenté  par  MM.  F. -F.  Mathieu 
et  J.  Cornet. 

Frenay,  Maurice,  ingénieur  des  mines,  à  Krinitchnaya,  chemin 
de  fer  d’Ekaterine  (Russie  méridionale),  présenté  par  MM.  Four- 
marier  et  Anthoine. 

Miermont,  Joseph,  ingénieur  au  charbonnage  de  laBasse-Ransy, 
à  Vaux-sous-Clièvremont,  présenté  par  MM.  Banneux  et  Four- 
marier. 

Sté  Axme  des  charbonnages  du  Horloz,  à  Tilleur,  présentée 
par  MM.  Banneux  et  Fourmarier. 

Présentation  des  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  6  membres  effectifs. 

Correspondance .  —  MM.  Greiner,  Klein,  Lespineux  et  Plumier 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Ouvrages  offerts .  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

Hritish  Muséum.  —  Guide  to  tlie  exhibition  of  animais,  plants 
and  Minerais  mentioned  in  the  Bible.  (London  1911). 
A.  Karpinski.  —  On  helicoprion  and  otlier  Edestidae  ( Verhandl . 

d.  kais.  min.  gesellsch.  zu  St-Petersburg  xi.  ix— 1912). 
Ministère  de  V agriculture.  —  Annuaire  de  la  station  agronomique 
de  l’Etat  à  Gembloux  (Bruxelles  1912). 

Péchère ,  Querteron ,  Jorissenne  et  Lesselliers.  —  Des  avantages 
et  des  inconvénients  des  sports  au  point  de  vue  de  la 
jeunesse  ( Sté  Royale  de  Médecine ,  etc.  Bruxelles  1912). 
Verluys  J.  —  Le  principe  du  mouvement  des  eaux  souterraines. 

(Traduit  du  hollandais  par  F.  Dassesse)  (Amsterdam 
I912)* 

Zeiller.  —  Sur  quelques  végétaux  fossiles  de  la  grande  oolitlie  de 
Marquise.  (Soc.  acad.  de  Boulogne-sur-Mer.  t.  ix  - 

Ï9Ï2). 

»  Note  sur  quelques  végétaux  infraliasiques  des  environs 
de  Niort.  (Soc.  géol .  de  France.  4me  série  t.  xi  —  1911). 
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Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  H.  de 
Dorlodot,  M.  Loliest  et  P.  Fourmarier,  sur  le  travail  de  M.  E. 
Asselbergs  :  Observations  sur  Veifelien  des  environs  de  Harzé. 
Conformément  aux  conclusions  des  commissaires,  l’Assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires,  avec  la 
planche  qui  l’accompagne.  Elle  ordonne  aussi  l’impression  des 
rapports. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  L.  de  Dorlodot,  C. 
Malaise  et  A.  Ledoux  sur  le  travail  de  M.  H.  Euttgenbach  : 
Notes  sur  la  vivianite.  Conformément  aux  conclusions  des  com¬ 
missaires,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les 
mémoires  ;  elle  ordonne  également  l’impression  des  rapports. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  J. 
Cornet,  V.  Brien  et  H.  Euttgenbach  pour  faire  rapport  sur  le 
travail  de  M.  F. -F.  Mathieu  :  Coupe  géologique  du  lac  Mo'èro  au 
Lualaba  (note  explicative ),  présenté  à  la  séance  extraordinaire  du 
14  novembre  1912. 

Carte  géologique  de  la  Belgique.  —  M.  Charles  Fraipont  donne 
lecture  de  la  motion  suivante  : 

«  La  direction  du  service  géologique  est  changée.  Le  gouverne¬ 
ment  va  être  appelé  à  examiner  l’organisation  de  la  commission 
chargée  de  la  nouvelle  carte  géologique  de  la  Belgique. 

Faut-il  rappeler  le  malaise  et  les  difficultés  occasionnées  au 
pays  lors  de  l’organisation  du  service  de  la  carte  actuelle? 

Faut-il  rappeler  la  part  prépondérante  prise  par  notre  Société 
dans  cette  organisation,  sous  l’impulsion  de  notre  illustre  fonda¬ 
teur  et  regretté  Secrétaire  général,  Gustave  Dewalque. 

Il  résulterait  d’informations  que  j’ai  reçues,  qu’un  projet  d’orga¬ 
nisation  nouvelle  est  soumis  déjà  à  l’approbation  de  Monsieur  le 
Ministre  du  Travail. 

Pour  éviter  tout  malentendu  et  pour  marcher  d’accord  au  sujet 
de  la  confection  d’une  nouvelle  carte,  il  conviendrait  que  la  Société 
exprimât  officiellement  les  desiderata  de  tous  ses  membres. 

D’après  ce  que  je  crois  savoir,  il  y  a  urgence  ;  aussi  je  propose 
à  l’Assemblée  de  nommer  dès  aujourd’hui  une  commission  chargée 
d’examiner  la  question  et  de  présenter  un  rapport  à  la  prochaine 


séance,  après  laquelle  la  Société  signalera  à  Monsieur  le  Ministre 
quelles  sont  ses  vues  au  sujet  de  l’organisation  nouvelle. 

Je  prie  l’Assemblée  de  donner  mission  au  Conseil  d’annoncer 
sans  retard  à  Monsieur  le  Ministre  du  Travail  que  nous  allons  lui 
faire  part  de  nos  desiderata  et  de  le  prier  respectueusement  de 
surseoir  à  toute  décision  au  sujet  de  la  carte  jusqu’au  jour 
prochain  où  nous  pourrons  lui  présenter  un  projet,  notre  but 
étant  le  bien  de  la  géologie  et  l’intérêt  du  pays  ». 

Après  une  discussion  entre  les  membres  présents,  l’Assem¬ 
blée  rejette  par  23  voix  contre  i  la  proposition  de  nommer  une 
commission,  cet  objet  n’ayant  pas  été  mis  à  l’ordre  du  jour  de  la 
séance.  Elle  accepte  de  charger  le  bureau  d’envoyer  une  lettre  à 
M.  le  Ministre.  M.  Ch.  Fraipont  propose  un  texte  de  lettre  ; 
MM.  Loliest  et  Buttgenbacli  en  soumettent  un  autre.  Ce  dernier 
est  adopté  par  20  voix  contre  une  et  deux  abstentions  ;  ce  texte  est 
reproduit  ci-dessous. 

Liège,  le  17  novembre  19112. 

Monsieur  le  Ministre, 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  informer  que  la  Société  Géologique  de 
Belgique ,  fondée  en  1873,  a  toujours  porté  un  vif  intérêt  à  la  question  de  la 
confection  de  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  ;  elle  a  pris,  notamment, 
une  part  prépondérante  dans  l'organisation  de  la  Commission  géologique 
actuelle. 

C’est  pourquoi  notre  Société,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  a  décidé  de  se 
mettre  entièrement  à  votre  disposition  pour  vous  donner  tous  les  rensei¬ 
gnements  et  indications  désirables  au  cas  où  il  entrerait  dans  vos  intentions 
de  réorganiser  le  service  actuel. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l’assurance  de  notre  haute  consi¬ 
dération. 


Le  Secrétaire  général , 
P.  Foürmarier. 


Le  Président , 
C.  Malaise. 
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Communications.  M.  Ch.  Fraipont  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

Un  nouveau  gisement  de  sable  au  Val  Saint-Lambert 

PAR 

pHARLES  j^RAlPONT. 

Chargé  par  la  Société  Anonyme  des  Cristalleries  du  Val  Saint- 
Lambert  d’examiner  quel  était  l’emplacement  le  plus  favorable 
pour  une  nouvelle  galerie  de  captage  d’eau,  j’avais  fait  creuser  un 
trou  dans  le  bois  qui  fait  suite  au  jardin  du  Directeur  général. 

Alors  que  presque  partout  le  Coblencien  affleure  pour  ainsi  dire, 
au  point  en  question,  c’est-à-dire  tout  au  haut  du  petit  ravin  où  se 
trouve  l’ancienne  galerie  de  captage,  à  droite  de  ce  ravin  et  appro¬ 
ximativement  à  75  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  Meuse,  j’ai 
observé  dans  le  puits  creusé  la  coupe  suivante  : 

i°  Terre  arable  avec  détritus  de  végétaux,  40  à  5o  centimètres. 

20  Limon  très  sableux  à  cailloux  roulés  et  à  silex  souvent  roulés 
aussi ;certains  pourraient  être  des  éclats  de  taille  et  présentent 
plusieurs  patines  ;  certains  sont  analogues  aux  silex  des  dunes  de 
Campine  ;  toutes  les  arêtes  vives  semblent  usées  par  le  sable  et 
le  vent.  Epaisseur  environ  2  mètres. 

3°  Sable  jaune  clair  absolument  analogue  au  sable  oligocène  de 
Boncelles,  de  Rocour,  etc.  Cailloux  et  silex  analogues  à  ceux  du 
20,  épars  dans  la  masse.  Epaisseur  4  mètres. 

4°  Epais  cailloutis  composé  de  cailloux  de  quartz,  d’arkose,  de 
quartzite,  de  grès  gedinnien,  etc.  de  toutes  grosseurs  jusque 
plusieurs  fois  la  grosseur  de  la  tête.  Epaisseur  d’environ  2m5o. 

5°  Grès  et  schiste  coblencien. 

Le  cailloutis  dont  je  parle  au  n°  4  nie  semble  et  par  l’altitude  où 
il  se  trouve  et  par  son  aspect,  être  la  terrasse  principale  de  la 
Meuse.  Il  s’agirait  donc  là  d’un  dépôt  de  sable  oligocène  remanié, 
entraîné  de  son  point  d’origine,  sur  le  plateau,  dans  une  poche  du 
coblencien  et  le  remaniement  serait  postérieur  au  dépôt  de  la 
haute  terrasse  de  la  Meuse. 

Cet  intéressant  affleurement  étudié  seulement  dans  un  puits, 
c’est-à-dire  à  peine  sur  deux  mètres  carrés,  mérite  cependant  d’être 
signalé,  me  semble-t-il. 
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M.  C.  Malaise.  — Avez-vous  trouvé,  dans  ces  dépôts,  des  silex 
taillés  ou  des  fossiles. 

M.  Ch.  Fraipont.  —  J’y  ai  vu  des  silex  analogues  à  ceux  que 
l’on  rencontre  en  Campine  ;  certains  d’entre  eux  présentent  des 
apparences  de  taille. 

M.  M.  Mercenier  fait  une  communication  sur  :  Le  bassin 
Rouiller  de  la  Lukuga  [Tanganika)  et  présente  des  échantillons 
s’y  rapportant. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres,  il  donne  des  renseigne¬ 
ments  complémentaires  sur  la  position  stratigraphique  et  l’éten¬ 
due  du  gisement,  ainsi  que  sur  la  composition  du  charbon. 

Le  Président  désigne  MM.  Loliest,  Brien  et  Buttgenbacli  pour 
faire,  rapport  sur  ce  travail. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante,  au 
nom  de  l’auteur  empêché  d’assister  à  la  séance. 

Présentation  d’un  échantillon  de  liinonite  en  concrétion, 

PAR 

L.  DE  pORLODOT. 

La  concrétion  de  liinonite  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  à  la 
Société  Géologique  a  été  recueillie,  il  y  a  bon  nombre  d’années, 
dans  une  exploitation  de  sable  argileux  pour  aciéries,  à  la  Blanche 
Borne,  au  Sud  de  Couillet. 

Ce  sable  forme  des  amas  assez  irrégulièrement  disséminés 
entre  des  pointements  mamelonnés  du  calcaire  sous-jacent. 

Il  m’a  semblé  que  cette  concrétion  formant  une  cavité  inté¬ 
rieure  renfermant,  comme  on  pouvait  le  présumer,  un  liquide, 
présentait  de  ce  fait  un  certain  intérêt.  Monsieur  Huybreclits, 
répétiteur  de  chimie  analytique  à  l’Université,  a  eu  l’aimable  obli¬ 
geance  d’en  faire  l’analyse  et  voici  les  données  qui  en  résultent  : 

Le  poids  total  était  de  i  k  520  gr.  ;  après  avoir  brisé  la  concré¬ 
tion  et  en  avoir  retiré  le  liquide,  une  nouvelle  pesée  de  la  partie 
solide  a  donné  i  k.  490,  c’est-à-dire  une  diminution  de  3o  gr. 
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correspondant  au  poids  du  liquide.  La  deuxième  pesée  n’a  pu  être 
effectuée  avec  autant  de  soin  que  la  première,  parce  que  la  matière 
étant  très  dure,  il  a  été  difficile  de  la  briser  sans  qu’une  perte  de 
substance  n’ait  été  la  conséquence  de  cette  opération. 

Outre  l’eau,  la  cavité  contenait  90  grammes  de  sable  environ. 
L’eau  filtrée  et  séparée  du  sable  n’était  pas  claire.  Elle  entraînait 
en  suspension  des  particules  excessivement  ténues,  qui  sont 
restées  en  suspension  pendant  plusieurs  jours,  malgré  un  repos 
absolu.  Cette  matière,  pour  ainsi  dire  à  l’état  colloïdal,  contenait 
du  manganèse. 

Le  liquide  ne  montrait  à  l’analyse  que  des  traces  insignifiantes 
d’alumine,  de  la  cliaux,  des  chlorures,  des  sulfates  et  du  manga¬ 
nèse,  mais  en  quantité  trop  petite  pour  qu’on  ait  pu  en  faire  un 
dosage.  Il  n’y  avait  pas  de  fer.  La  réaction  a  été  négative  pour  le 
potassium  ainsi  que  pour  le  sodium.  On  peut  donc  dire  que,  à  part 
le  sable  et  un  peu  de  manganèse,  cette  concrétion  renfermait  de 
l’eau  presque  pure.  Si  l’on  s’imagine  que  la  limonite  se  soit  formée 
graduellement  autour  d’un  noyau  de  sable  peut-être  lui-même 
imprégné  de  limonite,  il  faut  bien  admettre  que  graduellement, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance,  de  l’eau  a  entraîné  vers  l’exté¬ 
rieur  de  l’hydrate  ferrique  et  que  le  vide  était  en  même  temps 
comblé  par  de  l’eau  pure  extérieure.  Il  est  peut-être  plus  vraisem¬ 
blable  de  supposer  deux  phases  au  phénomène,  i°  formation  de  la 
concrétion  aux  dépens  de  l’eau  saturée  de  fer  imprégnant  le  sable. 
20  Migration  de  l’hydrate  resté  englobé  avec  le  sable  vers  l’eau 
pure  extérieure  par  suite  d’un  changement  dans  la  nature  de 
l’eau  imprégant  le  sable. 

Je  considère  que  c’est  un  exemple  donnant  une  preuve  de  plus 
que  des  échanges  moléculaires  peuvent  s’effectuer  dans  les  roches 
à  travers  des  substances  solides  et  spécialement  à  travers  un 
corps  aussi  condensé  que  de  la  limonite  concrétionnée. 

M.  R.  Anthoine  donne  connaissance  d’un  travail:  Observations 
sur  le  niveau  à  oligiste  oolithique  du  F amennien  inférieur. 

Le  Président  désigne  MM.  C.  Malaise,  P.  Fourmarier  et  H.  De 
hauw  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 


—  B  8l  — 


Le  même  auteur  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  quelques  dépôts  Onx  de  Biesmerée, 

PAR 

fi.  ^NTHOINE, 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  rencontrer  récemment  quelques 
dépôts  d’oligocène  supérieur  non  renseignés  sur  la  carte  géolo¬ 
gique  à  l’échelle  du  1/40.000.  Ces  dépôts  se  trouvent  sur  la 
planchette  de  Biesme-Mettet,  à  l’Ouest  de  la  commune  de  Bies¬ 
merée  et  au  nord  du  village  de  Stave  et  plus  spécialement  à  pro¬ 
ximité  du  kilomètre  7  du  chemin  de  fer  de  Ermeton  sur  Biert, 
à  Florennes. 

En  cet  endroit,  on  peut  observer,  depuis  que  le  déboisement 
a  progressé,  des  traînées  de  cailloux  blancs  jonchant  le  sol,  jetées 
sur  les  deux  versants  d’une  légère  dépression  au  fond  de  laquelle 
aucun  ruisseau  n’a  pris  cours.  Cette  dépression  suit  de  l’Est  à 
l’Ouest,  c’est-à-dire  en  direction,  le  synclinal  carboniférien  de 
Biesmerée-Errneton,  limité  au  sud  par  la  faille  de  Stave  et  au  nord 
par  l’anticlinal  famennien  de  Fraire-la-Crotteuse. 

Il  est  plus  que  probable,  vu  l’absence  de  ruisseau  dans  le  ravin, 
qu’il  existe  un  écoulement  souterrain,  dont  le  niveau  hydrosta¬ 
tique  serait  plus  bas  que  le  fond  des  anciennes  exploitations  de 
minerais  de  fer,  dont  la  profondeur  atteint  parfois  dix  mètres.  Il 
est  à  remarquer  que  le  fond  de  ces  excavations  est  complète¬ 
ment  sec. 

Les  dépôts  de  cailloutis  se  trouvent  de  part  et  d’autre  du  thal¬ 
weg  de  la  dépression  et  entourent  à  la  surface  du  sol  les  anciens 
gîtes  métallifères. 

Parmi  ces  cailloux  nous  avons  pu  faire  les  distinctions  sui¬ 
vantes  : 

i°  Cailloux  de  quartz  blancs. 

20  Cailloux  de  quartzite  et  grès  roulés. 

3°  Fragments  de  cherts  carbonifères,  silex. 

4°  Débris  roulés  de  calcaire. 

Les  cailloux  de  quartz  blanc  forment  la  majeure  partie  de  ces 
traînées;  ils  sont  en  général  relativement  peu  roulés. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XI,. 
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Etage  Famennien  (inf.  et  sup.). 


Etage  carbonifère  (T.  et  V.). 


[VVVVj  Amas  et  traînées  (le  cailloux  (le  quartz  blancs  (Onx). 
1  •  1  Glaises  plastiques  diversement  colorées  (Ona). 

[°  pool  Cht  amas  et  nappes  de  cherts  fragmentés. 

|X  Gites  métallifères. 


Couches  verticales. 


Les  échantillons  de  quartzite  sont  aussi  bien  représentés  ;  cer¬ 
tains  individus  sont  nettement  reviniens  et  s’observent  avec  une 
forme  ovoïde  caractéristique;  d’autres, à  grains  plus  grossiers,  ont 
conservé  une  forme  plus  ou  moins  quadrangulaire  n’accusant  de 
la  sorte  qu’un  transport  de  faible  amplitude  ;  enfin  un  échantillon 
s’est  trouvé  affecté  d’une  grosse  veine  de  quartz  noir,  qui  sem¬ 
blerait  accuser  une  origine  de  nos  terrains  ardennais. 

Parmi  les  silex,  certains  rappellent  une  origine  carbonifère  ; 
d’autres  sont  nettement  secondaires. 

Enfin  des  fragments  roulés  de  calcaire  blanc  ont  pour  origine 
le  niveau  Vx  b  z  (calcaire  pale  à  aspect  waulsortien)  ;  s’ils  ont 
cet  aspect,  nous  en  trouverons  l’origine  dans  les  phénomènes 
de  dissolution  superficielle. 

En  fouillant  les  anciens  vestiges  des  exploitations  de  minerais 
de  fer,  nous  avons  trouvé  une  roche  composée  de  cailloux  de 
quartz  dont  la  grosseur  varie,  puis  des  fragments  d’une  roche 
roulée,  qui  par  altération  est  devenue  très  friable  ;  entre  les 
doigts  celle-ci  est  tout-à-fait  impalpable  et  rappelle  un  macigno 
dont  les  grains  de  silice  seraient  très  fins  et  dont  la  partie  cal- 
careuse  aurait  disparu  par  dissolution.  Nous  pensons  que  ces 
mêmes  fragments  appartiennent  aux  calcaires  siliceux  de  l’assise 
de  Comblain-au-Pont,  qui,  examinés  au  microscope,  laissent  voir 
un  squelette  siliceux  composé  de  quartz  à  grain  très  fin. 

Nous  n’avons  pas  remarqué  dans  ce  conglomérat,  la  présence 
de  fragments  de  calcaire  ;  cependant  leur  présence  n’eût  pas  été 
impossible  ;  la  circulation  des  eaux,  chargées  d’acide  carbonique, 
a  pu  les  dissoudre  aisément. 

Ajoutons  que  le  ciment  de  ce  conglomérat  n’est  autre  que  de 
l’hématite  brune  identique  à  celle  qui  fut  exploitée. 

D’autre  part,  nous  avons  parfois  rencontré  des  blocaux  de 
véritables  brèches  de  cherts  carbonifère  de  grosse  taille,  à  con¬ 
tours  anguleux  unis  par  un  ciment  siliceux. 

Ce  conglomérat  ferrugineux  et  cette  brèche  de  cherts  seraient 
donc  formés  aux  dépens  des  dépôts  superficiels  encore  visibles  à 
l’heure  actuelle  à  la  surface  du  sol. 

Si  à  présent  on  examine  sur  la  carte  au  1/40. 000e  la  disposition 
générale  de  ces  poches  de  minerais,  011  peut  constater  qu’elles 
jalonnent  soit  la  séparation  de  terrains  à  faciès  différents,  soit  la 
direction  des  ravins  secs. 


C’est  ainsi  que  dans  la  planchette  de  Biesme-Mettet,  elles  sépa¬ 
rent,  en  maints  endroits,  leFamenien  supérieur  de  la  baseduTour- 
naisien,ou  sur  la  planchette  de  Bioul-Yvoir,  elles  s’alignent  suivant 
le  contact  du  couvinien  supérieur  et  des  calcaires  à  Stringocépha- 
lus  Bnrtini. 

Les  terrains  à  faciès  gréso- schisteux  formant  des  crêtes  plus 
ou  moins  imperméables  aux  eaux  superficielles  ;  celles-ci  s’empres¬ 
sent  de  disparaître  dans  les  terrains  calcareux  au  premier  con¬ 
tact  avec  eux. 

Le  même  phénomène  peut  se  reproduire  à  la  surface  des  syn¬ 
clinaux  carbonifères,  par  suite  de  l’abaissement  progressif  de  la 
nappe  aquifère  souterraine. 

C’est  ainsi  qu’on  peut  expliquer  la  présence  de  ces  conglomérats 
dans  les  poches  d’hématite 

Si  nous  admettons  avec  M.  Bayet  (x)  que  pendant  l’époque  ter¬ 
tiaire,  l’Entre-Sambre  et  Meuse  fut  le  théâtre  de  phases  succes¬ 
sivement  marines  et  continentales,  déposant  des  sédiments  dont  il 
ne  nous  est  plus  conservé  aujourd’hui  que  quelques  bribes,  nous 
ne  pensons  pas  qu’il  faille  invoquer  l’existence  de  sources  spé¬ 
cialement  ferrugineuses  contribuant  à  la  formation  des  gîtes 
exploités. 

La  glauconie  (•)  existant  primitivement  dans  ces  dépôts,  ayant 
pour  la  plupart  du  temps  disparu,  est  certainement  venue  contri¬ 
buer  puissamment  à  la  formation  de  ces  amas  d’hématite  qui 
furent  pendant  longtemps  l’objet  d’une  industrie  aujourd’hui 
presque  complètement  disparue. 

Laboratoire  de  Géologie.  Université  de  Liège. 

Novembre  1912 


C)  L.  Bayet.  Dépôt  tertiaire  de  l’Entre-Sambre  et  Meuse.  Annales  de  la 
Société  belge  de  Géologie ,  t.  X. 

(2)  Briart.  Notice  descriptive  des  terrains  tertiaires  et  crétacés  de 
l’Entre-Sambre  et  Meuse.  Annales  Société  Géologique  de  Belgique ,  t.  XV,  1888 
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M.  J.  Anten  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  roche  revinienne  présentant  l’aspect  d’une  arkose, 

PAR 

yj  E  AN  ^NTEN 

L’été  dernier,  Monsieur  le  professeur  Max  Loliest  a  découvert 
sur  les  bords  du  lac  de  Warfaz,  près  de  Spa,  une  roche  revinienne 
présentant  l’aspect  d’une  arkose  à  grain  fin.  Il  en  a  rapporté  un 
échantillon  me  priant  d’en  faire  l’étude. 

Cette  roche,  très  cohérente  et  dure,  montre  une  cassure  tantôt 
d’aspect  quartzitique,  tantôt  analogue  à  celle  d’une  arkose  fine¬ 
ment  grenue.  La  couleur  est  gris  verdâtre  clair. 

Examinée  au  microscope,  la  roche  se  montre  formée  principale¬ 
ment  de  quartz  et  de  séricite  ( 1 ). 

Le  quartz,  qui  paraît  bien  avoir  une  origine  première  élastique, 
se  présente  en  grains  plus  ou  moins  arrondis  séparés  le  plus 
souvent  par  des  zones  étroites  de  séricite,  accompagnée  souvent 
de  grains  plus  petits  de  quartz  et  de  zircon,  beaucoup  plus 
rarement  d’oligiste  et  peut-être  de  rutile. 

Lorsque  les  grains  de  quartz  sont  au  contact,  ils  sont  moulés 
les  uns  sur  les  autres  ;  la  texture  est  quartzitique. 

Les  lamelles  de  séricite  pénètrent  fréquemment  les  grains  de 
quartz  qui  se  moulent  sur  elles. 

Les  grains  de  quartz  sont  presque  tous  extrêmement  riches  en 
inclusions.  Elles  sont  de  deux  sortes: 

i°  des  lamelles  de  séricite,  dont  la  dimension  atteint  presque  le 
diamètre  des  grains  de  quartz. 

2°  des  cristaux  extrêmement  petits,  à  section  généralement  en 
bâtonnet  sinon  polygonale,  transparents,  légèrement  colorés  en 
jaune  et  très  réfringents.  Leurs  dimensions  trop  faibles  ne  per¬ 
mettent  pas  une  détermination  précise. 

Mon  savant  maître,  Monsieur  Loliest,  pense  que  cette  roche, 
quoique  présentant  l’aspect  macroscopique  d’une  arkose  à  grains 

(’)  Dumont  considérait  cette  substance  micacée  comme  étant  de  la  pyro- 
phyllite,  l’analyse  chimique  seule  permettrait  de  trancher  la  question. 
«  Terrain  Rhénan  «  p.  168. 
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fins,  doit  être  considérée  comme  étant  un  quartzite  à  séricite,  le 
nom  d’arkose  étant  réservé  aux  roches  d’aspect  semblable,  mais 
à  ciment  feldspathique. 

D’autre  part  Monsieur  Gosselet  a  conservé  le  nom  d’arkose  à 
des  grès  grossiers  non  feldspathiques,  subordonnés  aux  arkoses 
proprement  dites  de  la  base  du  gedinnien  ('). 

Cette  façon  de  rapporter  une  roche  légèrement  aberrante  aux 
roches  types  caractérisant  le  niveau  ou  elle  est  englobée,  est 
tout  à  fait  justifiée. 

Laboratoire  de  Géologie  de  V Université  de  Liège 
Octobre  1912. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


O  J.  Gosselet.  UArdenne,  p.  i83. 


Séance  extraordinaire  du  13  Décembre  1013. 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil. 

M.  F. -F.  Mathieu  remplit  la  fonction  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
approuvé. 

Correspondance.  —  Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de 
M.  J.  Bolle,  vice-président  de  la  Section  de  Mons  de  V Associa¬ 
tion  des  Ingénieurs  de  Liège ,  nous  faisant  savoir  que  M.  A. 
Renier,  chef  du  service  géologique,  donnera  le  vendredi  20 
décembre,  à  5  heures,  une  conférence  sur  «  Les  Gisements  houillers 
de  la  Belgique  »  et  invitant,  à  la  prière  du  conférencier,  les 
membres  de  la  Société  géologique  de  Belgique  à  y  assister.  La 
conférence,  accompagnée  de  projections,  aura  lieu  dans  l’auditoire 
de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines. 

Communications.  —  I.  M.  Maurice  Robert  expose  le  contenu 
d’un  important  mémoire  qu’il  présentera  à  la  séance  ordinaire  du 
i5  décembre  et  intitulé  :  Le  Système  du  Kiindelungu  au  Katanga , 
accompagné  d’une  carte  et  de  plusieurs  coupes. 

M.  le  Président  remercie  M.  Robert;  il  fait  ressortir  la  valeur 
scientifique  de  ce  travail,  fruit  d’un  labeur  d’un  an  et  demi  dans 
la  région  des  Kundelungu. 

II.  —  M.  F. -F.  Mathieu  fait  les  deux  communications  suivantes  : 

Note  sur  la  découverte  d’un  niveau  marin  au  puits  n°  6 
des  charbonnages  du  Nord  de  Charleroy, 

PAR 

jL-jL  JVIathieu. 

Le  gisement  liouiller  de  la  concession  des  charbonnages  du 
Nord  de  Charleroy  est  divisé  en  deux  faisceaux  séparés  par  la 
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faille  du  Centre  ;  le  faisceau  au  Sud  de  la  faille  est  exploité  par  les 
puits  nos  2  et  3,  le  faisceau  nord  par  les  puits  nos  4  et  6. 

Dans  le  but  de  reconnaître  la  zone  séparant  les  deux  faisceaux, 
un  bouveau  sud  a  été  creusé  à  l’étage  de  460  m.  du  puits  n°  6  et  sera 
continué  jusque  dans  la  partie  reconnue  au  Nord  du  puits  n°  3. 

Ce  bouveau,  après  avoir  recoupé  la  série  des  couches  du  Nord 
jusque  Belle  Veine  et  Richesse  (*),  est  entré  dans  une  zone 
dérangée,  formée  de  schiste,  grès  et  veiniats  irréguliers  comme 
puissance  et  inclinaison  ;  cette  zone  failleuse  semble  comprise 
entre  la  faille  de  S^Quentin  et  la  faille  du  Centre. 

Au  Sud  du  passage  présumé  de  la  faille  du  Centre,  on  est  entré 
dans  des  terrains  inclinés  régulièrement  au  Sud  qui  sont  la 
continuation  du  faisceau  des  puits  nos  2  et  3. 

A  la  distance  de  983  m .  du  puits  011  a  recoupé,  sur  22  mètres  de 
longueur  et  sous  inclinaison  de  35°,  un  grès  dur  présentant  nette¬ 
ment  les  caractères  du  poudingue  houiller  Hi  c  ;  c’est  un  grès 
grossier,  parfois  un  peu  feldspathique,  renfermant  des  grains 
volumineux  de  quartz  laiteux,  de  phtanite,  de  sidérose,  ainsi  que 
des  fragments  et  limets  de  charbon. 

A  25  mètres  au  Nord  de  ce  poudingue  011  avait  recoupé  trois 
veiniats  mesurant  respectivement  2,  18  et  3  centimètres  de  puis¬ 
sance  ;  c’est  au  toit  de  ce  dernier,  à  environ  5  centimètres  de  la 
veinette,  que  j’ai  trouvé  un  niveau  marin  où  j’ai  recueilli  en 
abondance,  mais  toujours  mal  conservés,  Prochictns  carbonarius 
de  K011.  et  un  fragment  d ' Aviculopecten. 

L'étude  du  bouveau  n’est  pas  encore  terminée,  mais  je  n’ai  pas 
trouvé  jusqu’à  présent  le  banc  de  calcaire  crinoïdique  qui 
existe  souvent  sous  le  poudingue. 

L’achèvement  de  ce  bouveau  permettra  de  synchroniser  les 
couches  des  deux  faisceaux  comme  l’a  fait  récemment  M.  Deltenre 
pour  Mariemont  ;  on  possédera,  en  effet,  deux  horizons  caractéris¬ 
tiques,  le  poudingue  pour  les  couches  du  Midi  de  la  faille  du 
Centre  et  la  couche  Veine  au  Loup  (alias  Gros  Pierre,  Stenaye) 
pour  le  faisceau  du  Nord. 

C)  Pour  la  coupe  normale  reconstituée  voir  :  F. -F.  Mathieu.  Esquisse 
paléontologique  des  charbonnages  du  Nord  de  Charleroy.  Bull.  Soc .  géol. 
de  Belgique ,  t  XXXVII,  1910. 


La  faune  du  Hlb  au  sondage  n°  2  d'Hensies, 

PAR 

jL  f.  JVtATHIEU 

Le  sondage  d’Hensies  n°  2  (Sondage  des  Satyrs)  est  situé  à  g5o 
mètres  à  l’ouest  de  l’écluse  de  la  Malmaison  et  à  270  m.  au  nord  du 
canal  de  Mons  à  Coudé,  soit  environ  18.760  m.  au  couchant  et  60 
mètres  au  nord  du  beffroi  de  Mons.  Son  orifice  se  trouve  à  la 
côte  20  (1). 

Le  sondage  a  pénétré  dans  le  terrain  liouiller  à  la  profondeur  de 
i55m  65  et  fut  continué  jusque  1121  m. 

La  coupe  fut  dressée  par  M.  L.  Déliassé,  qui  a  bien  voulu  con¬ 
server  les  fossiles  pour  que  j’en  puisse  faire  l’étude  ;  ces  échantil¬ 
lons  se  trouvent  dans  les  collections  de  l’Ecole  des  Mines  de 
Mons. 

La  coupe  générale  est  la  suivante  : 

Morts-terrains . de  o  à  i55m65 

Terrain  liouiller  H2 . de  i55m65  à  833m5o 

Poudingue  liouiller  Hi . de  833m5o  à  837moo 

Terrain  liouiller  II . à  partir  de  837moo 

La  coupe  détaillée  avec  les  déterminations  de  fossiles  paraîtra 
prochainement  par  les  soins  de  M.  Dehasse  ;  je  me  bornerai,  étant 
donné  leur  importance,  à  donner  la  liste  des  niveaux  fauniques 
du  Hib. 

Profondeur  Détermination 

991  m.  Carbonicola  cf  Vinti 

992  m.  Ctenodonta  (charnière  bien  visible) 

Débris  de  :  Bellerophon ,  Glyphioceras ,  etc. 

993  m.  Orthoceras  Goldfiisianum 

Cardiomorpha  parva 

1000  m.  Productifs  carbonarius 

1012  m.  Débris  de  coquilles 

1013  m.  Glyphioceras  reticulatum 

O  Cf.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXVIII,  1911!  —  Présentation 
d’échantillons  d'Hensies.  —  M.  J.  Cornet  avait  rapporté  au  poudingue  Hic 
l’échantillon  de  833  m.  5o  ;  la  présence  des  niveaux  marins  et  du  calcaire  à 
crinoïdes  confirment  sa  détermination. 


Profondeur 

1018  m. 
1024  m. 


Bellerophon  cf  decussatus 
Orthis  (?) 


Détermination 


Productus  carbonarius 
Posidonomya  Becheri 

Lamellibi'anclies  :  ( Edmondia ,  Sanguinolites) etc. 


Débris  d’articles  de  crinoïdes 


1025  m. 


Orthis 

Productus  carbonarius 
Posidonomya  Becheri 
Pleurotomaria  cf  minuta 
Chemnitzia 


1027  m.  Lingula  mytiloïdes 


Chonetes  sp 
Posidonomya  Becheri 
Sang'uinolites  cf  vescillum 
Aviculopecten  gentilis 
Pleurotomaria  (?) 


1077  m  Calcaire  à  crinoïdes 

1082  m.  Aviculopecten  sp 

1084  m.  Discina  ( Orbiculoïdea )  nitida 

1086  m.  Posidonomya  Becheri 

1090  m.  Modiola. 


Ainsi  qu’il  résulte  de  ce  tableau,  la  faune  marine  est  très  bien 
représentée  dans  le  Hib  d’Hensies  (n°  2)  à  partir  de  la  profondeur 
de  992  mètres,  soit  160  m.  sous  le  poudingue  liouiller. 

La  plupart  des  espèces  signalées  par  MM.  Fourmarier,  Renier, 
Stainier  dans  le  Hib  de  Liège  se  retrouvent  dans  notre  liste  ;  la 
présence  de  Bellerophon  est  intéressante  à  noter,  car  c’est  la  pre¬ 
mière  fois,  je  pense,  que  ce  gastéropode  a  été  rencontré  dans  notre 
terrain  liouiller. 

Tous  les  fossiles  marins  du  terrain  liouiller  inférieur  ( Hib  Hia ) 
se  rencontrent  dans  le  Dinantien  mais,  par  suite  des  conditions 
d’habitat  sous  faible  profondeur  d’eau,  certaines  espèces  abon¬ 
dantes  dans  le  Dinantien  y  sont  rares  ou  font  complètement 
défaut,  tandis  que  d’autres  acquièrent  une  impoi’tance  exception¬ 
nelle  ( Lingula ,  Posidonomya).  C’est  en  raison  de  ces  conditions 
que  l’on  peut  dire  que  le  Hib  et  le  Hic  possèdent  une  faune  diffé¬ 
rant  dans  son  ensemble  de  la  faune  dinantienne. 
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M.  le  Président  remercie  M.  Mathieu  qui,  au  milieu  du  travail 
d’élaboration  des  résultats  de  sa  première  mission  en  Afrique  et  à 
la  veille  d’un  nouveau  départ  pour  le  Katanga,  trouve  encore  le 
temps  de  faire  d’intéressantes  observations  dans  la  géologie  belge. 

III. —  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Le  sondage  d’Hyon,  avec  coupe  Est-Ouest  de  Cuesmes 
à  Saint-Symphorien. 

PAR 

^J.  Cornet 
§  1  • 

La  Société  des  Charbonnages  clu  Levant  du  Flénu  et  de 
Belle-Victoire  continue  la  reconnaissance  des  terrains  de  ses  con¬ 
cessions,  qu’elle  a  commencée  par  les  deux  sondages  de  l’Eribut. 
Le  7e  sondage  a  été  commencé  le  3  septembre  1912.  Il  est  situé  sur 
le  territoire  de  et  à  proximité  du  village  d’Hyon,  sur  la  rive 
droite  du  Ruisseau  de  Nouvelles,  près  de  l’endroit  où  ce  cours 
d’eau  conflue  avec  la  Trouille,  directement  en  amont  du  Chemin 
du  Moulin-au-Bois.  Le  terrain  y  est  à  la  côte  38, 00. 

Grâce  à  l’obligeance  de  M.  Ch.  Deliarveng,  directeur-gérant  des 
charbonnages  précités,  j’ai  pu  me  procurer  une  série  complète  des 
échantillons  recueillis  au  sondage  d’Hyon.  Ils  m’ont  servi  à  éta¬ 
blir  la  coupe  suivante. 

Dans  une  région  où  les  sondages  et  les  puits  de  mines  sont 
nombreux  et  rapprochés,  un  sondage  nouveau,  pris  isolément, 
peut  n’enseigner  que  peu  de  chose.  Mais  il  devient  instructif  si 
l’on  compare  les  renseignements  qu’il  apporte  avec  ceux  qu’ont 
fournis  les  sondages  et  puits  voisins.  Le  sondage  d’Hyon,  le  son¬ 
dage  de  l’Eribut  (2d)  et  le  sondage  de  Saint- Sympliorien  sont  dis¬ 
posés  à  peu  près  suivant  un  alignement  est-ouest  dont  est  voisin 
aussi  le  puits  n°  14  du  Levant  du  Flénu.  Il  m’a  paru  utile  de  faire 
passer  une  coupe  par  ces  4  points  et  d’y  synthétiser  les  renseigne¬ 
ments  fournis  par  le  puits  et  les  3  sondages.  On  verra  plus  loin 
combien  cette  coupe  est  intéressante. 


Jïont  Ht  ru  sel 
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§  2.  —  Sondage  d’Hyon  (Levant  du  Flénu)  1912. 

Moderne.  Épaisseur  Base  à 

en  mètres  (mètres) 

Terre  végétale .  o.5o  o.5o 

Limon  brun,  à  débris  végétaux .  0.20  0.70 

»  »  clair .  0.60  2.3o 

»  gris  . .  3.70  6.00 

»  finement  sableux,  gris .  1.00  7.00 

»  »  »  »  foncé .  1.00  8.00 

»  »  »  noirâtre .  0.70  8.70 

»  tourbeux,  noir .  r.io  9.80 

Pléistocène. 

Sable  fin,  gris  clair,  micacé,  calcareux,  avec  des  cailloux 

de  grès  paniséliens  à  la  base . 1.80  11.60 

Sable  calcaire,  gris-blanc  (tufeau  de  Ciply  remanié).  .  1.70  i3.3o 

»  très  calcareux,  gris  clair .  0.40  18.70 

Gravier  de  cailloux  de  grès  paniséliens,  craie,  tufeau, 
silex,  nodules  phosphatés,  grès  primaire,  dans  sable 

calcareux  gris  clair .  2.5o  16.20 

Sable  à  grains  moyens,  calcareux,  gris,  avec  un  peu  de 

glauconie  altérée  et  de  très  menus  éclats  de  silex  .  0,80  17.00 

Sable  plus  fin,  calcareux,  gris,  à  petits  cailloux  de  silex, 

fragments  de  craie,  etc .  1.00  18.00 

Sable  à  très  menus  cailloux  de  silex,  fragments  de  craie, 

etc .  1.00  19.00 

Sable  gris,  légèrement  verdâtre,  calcarifère,  à  très 

menus  fragments  de  craie  plus  rares .  1.00  20.00 

Sable  gris,  calcarifère,  avec  quelques  très  petits  cail¬ 
loux  .  1.00  21.00 

Sable  gris,  verdâtre,  glauconifère  et  calcarifère  avec 

cailloux  très  petits  et  très  rares .  2.00  28.00 

Même  sable,  sans  cailloux,  mais  calcarifère .  t.oo  24.00 

Liandenien  inférieur  (L  1 ). 

Sable  gris-verdâtre,  non  calcarifère  (=  Sable  de  l’Eri- 

but,  L  1  d) .  7.00  3i.oo 

Sable  vert,  plus  foncé,  plus  fin,  plus  glauconieux  .  .  .  9.00  4°-0° 

Sable  fin,  gris  foncé,  glauconifère,  calcarifère  ....  1.00  41-00 
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Épaisseur  Base 
en  mètres  (mètres) 

Sable  gris- verdâtre,  glauconifère,  avec  menus  frag¬ 
ments  de  coquilles  .  i.oo  4^.00 

Sable  fin,  vert  foncé,  très  glauconieux,  calcarifère  .  7.00  So.oo 

»  »  »  plus  clair,  calcarifère .  2.00  52.00 

»  »  »  »  »  »  légèrement  argi¬ 
leux  .  2.00  54.00 

Sable  fin,  vert  plus  clair,  très  calcareux  . .  2.00  56. 00 

Marne  sableuse,  glauconifère,  gris  clair  ......  3. 00  59.00 

»  »  »  verte .  2.00  61.00 

Même  marne  remplie  de  morceaux  du  tufeau  sous-jacent  1.00  62.00 

Tufeaux  de  Ciply  {Mm)  et  de  St-Symphorien  {Ma) 

Tufeau  blanc,  fin,  crayeux .  2.00  64.00 

»  »  légèrement  grisâtre,  fin,  crayeux  f1)  .  .  4-00  68.00 

»  plus  grenu,  blanc-grisâtre .  2.00  70.00 

»  grenu,  blanc-grisâtre,  mêlé  de  nombreux  grains 
de  sable  avec  nombreux  débris  de  bryozoaires, 

foraminifères,  etc.,  sans  silex . 17.00  87.00 

Même  tufeau,  plus  ou  moins  grenu,  avec  quelques  frag¬ 
ments  de  silex .  20.00  107.00 

Tufeau  plus  ou  moins  grenu,  avec  nombreux  foramini¬ 
fères  et  moins  de  bryozoaires,  sans  silex  ....  47-00  i54«oo 

Tufeau  plus  ou  moins  grenu .  3, 00  157.00 

Tufeau  à  silex  gris  abondants .  3. 00  160.00 

Tufeau  à  silex  gris  d’abord  très  abondants,  puis  dimi¬ 
nuant  graduellement  jusque  o  (à  17  i'"oo)  ....  12.00  172.00 

Craies  de  Ciply  {Cp  4  b)  et  de  Spiennes  (Cp  4  a) 

Craie  grossière  avec  quelques  grains  de  phosphate  de 

chaux  ;  un  peu  de  silex .  1.00  173.00 

Même  craie,  avec  beaucoup  de  silex  (gris)  .....  2.00  175.00 

Craie  grossière,  avec  silex  gris  assez  abondants  et 

grains  de  phosphate  abondants .  4-00  179.00 

Craie  avec  silex  gris  foncé  abondants  et  beaucoup  de 

phosphate  {Pecten  puJchellus  à  i83moo)  .  .  .  21.00  200.00 

(*)  Jusque  68moo,  le  sondage  a  été  fait  à  sec  ;  plus  bas,  au  trépan  avec 
injection  d’eau.  Les  indications,  sous  68nioo,  sont  données  sous  toutes 
réserves. 


Epaisseur 

Base  à 

en  mètres 

(mètres) 

ins  de  phosphate.  .  . 

7.00 

207.00 

de  silex . 

1 .00 

208.00 

3,  silex  plus  abondant  . 

7.00 

21 5. 00 

un  peu  de  silex.  .  . 

1 .00 

216.00 

très  peu  de  silex  . 

1.00 

217.00 

plus  de  silex.  .  .  . 

1 .00 

218.00 

(La  craie  est  très  grise  jusque  2i8moo  ;  plus  blanche  en 
dessous). 


Craies  de  Nouvelles,  Obourg,  Trivières,  etc. 


Craie  sans  silex,  avec  peu  de  phosphate  .... 

»  »  »  »  très  peu  de  phosphate  . 

»  »  y>  (ou  très  rare)  sans  phosphate  . 

»  avec  un  peu  de  silex,  plus  grise . 

»  »  très  peu  de  silex,  grise,  sans  glauconie 


t.oo  219.00 

1.00  220.00 

5o.oo  270.00 

7.00  277.00 

2.00  279.00 


Craie  de  Maisières,  Rabots,  Fortes-Toises, 
Dièves,  Tourtia. 


Craie  avec  silex  gris  ( Rabots ) . 

Silex  gris  avec  débris  de  concrétions  siliceuses  ( Rabots  et 

Fortes-Toises ) . 

Marne  avec  fragments  de  silex  des  Rabots  et  de  concré¬ 
tions  siliceuses  des  Fortes-Toises . 

Marne  avec  morceaux  de  grès  houiller  (Dièves,  Tourtia). 


2.75  281.75 

2.25  284.00 

o.5o  284.5o 

i.3o  285.80 


Terrain  houiller  à  285m8o. 


Un  tronçon  de  carotte  remonté  de  286moo  montre  du 
grès  houiller  en  place. 

§3.  —  Remarques. 

1.  —  L’épaisseur  du  limon  moderne  est  assez  forte  à  l’endroit  du 
sondage.  Mais  il  faut  faire  remarquer  qu’en  amont  de  la  route  du 
Moulin-au-Bois,  le  niveau  de  la  plaine  alluviale  de  la  Trouille 
est  de  3moo  plus  élevé  qu’en  aval,  à  cause  précisément  du  barrage 
de  la  plaine  inondable  par  le  remblai  de  cette  route,  très  ancienne. 

2.  —  On  remarquera  la  grande  profondeur  de  la  vallée  d’érosion 
de  la  Trouille.  Ce  fait  me  paraît  bien  établi,  le  sable  du  fond  de  la 


vallée  étant  remanié  et  chargé  de  particules  de  tufeau  jusque  la 
profondeur  de  24  m.  où  apparaît  le  sable  landenien  de  l’Eribut, 
non  calcarifère. 

3.  —  La  coupe  montre  l’épaississement  du  Landenien  en-dessous 
de  la  vallée  de  la  Trouille.  J’ai  cru  un  instant  à  une  incurvation 
générale  du  Tertiaire  argilo-sableux  (Landenien,  Yprésien,  Pani- 
sélien)  parallèlement  à  la  base  du  Landenien.  Mais  l’examen  des 
affleurements  ne  permet  pas  de  donnera  l’ Yprésien  et  au  Panisélien 
une  allure  autre  que  celle  qui  est  indiquée  sur  la  coupe.  Peut-être, 
cependant,  la  base  de  l’argile  yprésienne  (b a)  descend  elle,  de 
chaque  côté  de  la  Trouille,  un  peu  plus  bas  que  je  11e  l’ai  indiqué  ; 
mais  c’est  une  simple  hypothèse. 

4.  —  Jusque  68  m.  de  profondeur,  c’est-à-dire  jusqu’à  6  m.  dans 
le  Tufeau  de  Ciply,  j’ai  eu  à  ma  disposition  de  bons  échantillons 
obtenus  par  le  travail  au  trépan  et  à  la  cuiller.  Plus  bas,  j’ai  dû 
me  servir  d’échantillons  obtenus  par  le  procédé  à  injection  d’eau, 
c’est  à  dire  très  mauvais  et  très  sujets  à  caution. 

Cependant,  je  crois  pouvoir  placer  la  tête  de  la  Craie  phosphatée 
de  Ciply  à  172  111.  de  profondeur.  Les  tufeaux  ont  ainsi  une  épais¬ 
seur  totale  très  voisine  de  celle  qu’ils  présentent  aux  deux  autres 
sondages  indiqués  sur  la  coupe. 

5. —  On  remarquera  qu’entre  l’Eribut  et  le  sondage  de  S1  Sym- 
phorien,  la  base  du  tufeau  est  sensiblement  parallèlé  à  celle  du 
Landenien.  A  l’ouest  comme  à  l’est  (en  dehors  de  la  coupe)  le 
Landenien  passe  en  discordance  sur  le  tufeau  dénudé  et  sur  les 
assises  inférieures. 

6.  —  Le  Sénonien  se  présente  fortement  aminci.  Le  fait  est 
hors  de  doute  si  l’on  admet  le  niveau  que  je  donne  à  la  tête  de  la 
Craie  phosphatée  de  Ciply  et  le  niveau  où  apparaissent  les  Rabots. 

7.  —  Les  échantillons  ne  m’ont  pas  permis  de  reconnaître,  au 
dessus  des  rabots,  la  Craie  de  Maisières.  Il  11’est  pas  probable 
qu’elle  fasse  défaut;  mais,  étant  peu  glauconieuse  en  cette  région 
et  d’ailleurs  très  mince,  elle  a  été  sans  doute  confondue  dans  la 
craie  sénonienne. 

8.  —  On  remarquera  l’allure  de  la  surface  du  terrain  houiller 
dans  le  sens  est-ouest.  On  verra  aussi  que  le  relèvement  de  cette 
surface,  indiqué  par  le  sondage  d’Hyon,  correspond  à  peu  près, 
dans  le  plan  de  la  coupe,  à  rabaissement  des  tufeaux  et  du  Lan¬ 
denien.  On  se  serait  donc  trompé  si,  avant  d’avoir  atteint  le 
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Houiller  an  sondage  d’Hyon,  on  avait  considéré  sa  surface  supé¬ 
rieure  comme  parallèle  à  celle  de  la  base  du  tufeau  ou  de  la  base 
du  Landenien. 

g.  —  Si  l’on  compare  la  coupe  ici  donnée  ave c  la  coupe  nord-sud 
faite  dans  la  meme  région,  on  constate  que  le  grand  synclinal 
est-ouest  de  la  Haine,  lequel  est  lui-même  complexe  dans  ce  sens, 
est  compliqué  de  synclinaux  transversaux  ou  obliques.  La  position 
de  l’axe  de  ces  synclinaux  secondaires  a,  comme  celle  des  syncli¬ 
naux  est-ouest,  varié  avec  les  époques  ;  ces  axes  se  déplacent  à 
mesure  qu’on  s’élève  dans  la  série  des  terrains.  La  structure  et 
l’histoire  des  terrains  de  la  vallée  de  la  Haine  apparaissent  ainsi 
comme  très  complexes.  C’est  ce  que  j’aurai  bientôt  l’occasion  d’ex¬ 
poser  en  détail  pour  l’ensemble  de  la  région  comprise  entrel’Escaut 
et  les  sources  de  la  Haine  et  grâce  aux  coupes  de  plusieurs  cen¬ 
taines  de  sondages  miniers,  forages  artésiens,  puits  de  mines,  etc. 

IY.  —  M.  J.  Cornet  fait  une  communication  sur  un  cas  d’enri¬ 
chissement  primitif  de  la  craie  phosphatée  de  Ciply  autour  d’un 
tronc  d’arbre  lignitifié.  L’auteur  complétera  sa  communication 
à  la  prochaine  séance  par  les  résultats  de  l’analyse  chimique  des 
roches  qui  en  font  l’objet. 

Présentation  d’échantillons.  —  i.  —  M.  Goormaghtig  présente 
un  moulage  phosphaté  d’une  loge  d’une  baculite  de  grande  taille  et 
un  corps  de  vertèbre  de  squale  de  grandes  dimensions,  provenant 
de  la  base  du  tufeau  maestrichtien,  à  la  carrière  de  S1  Symphorien. 

2.  —  M.  Racheneur  présente  un  volumineux  stalactite  de  Flalite 
recueilli  dans  les  travaux  souterrains  du  charbonnage  de  Ciply. 

3.  —  M.  Goormaghtig  présente  des  blocs  de  silex  du  tufeau 
maestrichtien  de  S1  Symphorien  renfermant  de  singuliers  noyaux 
de  sidérose  cristalline,  grenue.  Ces  noyaux,  de  forme  ovoïde, 
atteignent  jusque  7  centimètres  de  diamètre. 

4.  —  M.  J.  Cornet  présente  divers  échantillons  de  soufre  natif 
provenant  du  petit  granité  de  Soignies,  Ecaussines,  Naast,  etc. 
Il  fait  remarquer  que  ce  soufre  est  toujours  accompagné  de  cal  cite 
cristalline  et  suggère  une  théorie  (qu’il  ne  présente  pas  comme 
nouvelle),  pour  expliquer  à  la  fois  la  genèse  de  ces  deux  minéraux. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  i5. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  7. 


—  B  98  — 


Séance  ordinaire  du  15  décembre  191S 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  approuvé. 

Le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  MM.  L. 
de  Dorlodot  et  P.  Fourmarier,  à  qui  la  classe  des  sciences  de 
l’Académie  Loyale  de  Belgique  vient  de  décerner  un  prix  à  la 
suite  du  concours  de  1912,  au  premier  pour  un  mémoire  sur  le 
Massif  cambrien  de  Stavelot,  au  second  pour  un  mémoire  sur  la 
Tectonique  du  Brabant.  Il  propose  à  l’assemblée  de  décider  que 
les  rapports  sur  ces  deux  travaux  seront  reproduits  à  la  Biblio¬ 
graphie  .  ( App rabat  i on ) . 

M.  Fourmarier  répond  en  ces  termes  : 

«Je  remercie  la  Société  Géologique  des  félicitations  qu’elle 
»  m’adresse  ;  elles  me  sont  d’autant  plus  sensibles  qu’elles  me 
a  sont  transmises  par  son  vénérable  président,  M.  Malaise  ;  en 
»  étudiant  la  tectonique  du  Brabant,  j’ai  eu  surtout  à  m’occuper  du 
)>  siluro-cambrien  ;  je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  dire  que 
»  les  belles  études  stratigrapliiques  de  M.  C.  Malaise  m’ont  été 
)>  d’un  secours  très  précieux  dans  l’étude  de  la  tectonique  de  ces 
»  terrains.  » 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM. 

Cornet,  Emile,  ingénieur  civil  des  mines,  A.  I.  Lg,  ancienne 
route  d’Etain  n°  1,  à  Verdun,  France,  présenté  par  MM.  Fraipont 
et  Fourmarier. 

Damas.  Désiré,  professeur  à  l’Université,  54,  Quai  des  Pêcheurs 
à  Liège,  présenté  par  MM.  Fourmarier  et  Fraipont. 

Magery,  Maurice,  ingénieur  A.  I.  Lg.,  Villa  La  Plante,  à 
Namur,  présenté  par  MM.  H.  Llioest  et  L.  d’Andrimont. 

Nollet,  Jean,  ingénieur,  8,  rue  Entre-Deux-Ponts,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  G.  Libert  et  Fourmarier. 
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Taylor,  Philippe,  ingénieur  des  mines.  rlie  ^ll  Paie,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  P.  Fourmarier  et  Anthoine. 

Escher,  B.  G.,  conservateur  des  collections  minéralogiques  et 
géologiques  à  l’Université  technique  de  Delft,  Nieuwe  Plantage,  à 
Delft,  présenté  par  MM.  Lorié  et  Klein. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  six  nouveaux  membres  effectifs. 

Correspondance.  —  La  Société  Royale  d’ Archéologie  de  Bru¬ 
xelles  fait  savoir  que  les  fêtes  jubilaires  de  son  25e  anniversaire 
sont  postposées  au  26  janvier  1913  par  suite  du  décès  de  S.  A.  R. 
Mme  la  Comtesse  de  Flandre. 

MM.  Delbrouck,  Geronnez  et  Richoux  remercient  la  Société  de 
les  avoir  admis  comme  membres  effectifs. 

MM.  Anten,  Asselbergs  et  Buttgenbacli  font  excuser  leur 
absence  à  la  séance. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 


DONS  D’AUTEURS. 

Blum  L.  —  Ueber  einen  goldlialtigen  Eisenkies  au  s  dem  luxem- 
burgisclien  Devon  bei  Folscheid.  (Société  des  Natu¬ 
ralistes  Luxembourgeois). 

Consulat  de  la  République  Argentine.  —  La  république  argentine 
en  1911.  — Résumé  géographique,  agricole,  zootech¬ 
nique,  industriel  et  économique. (Buenos-Aires  1911). 
Robert ,  Prof.  Jos.  — Das  Erdbeben  von  16  november  1911,  in 
grosherzogtum  Luxemburg.  (Gesellscliaft  Luxem- 
bu  rge  r  Nat  u  r  f  r  e  un  de  - 1 9 1 2  ) . 

Dépôt  d'un  pli  cacheté.  —  M.  H.  Buttgenbach  adresse  un  pli 
cacheté,  qui  est  contresigné  en  séance  par  le  président  et  le  secré¬ 
taire  général. 

Retrait  d’un  pli  cacheté.  —  M.  R.  d’Andrimont  demande  le 
retrait  d’un  pli  cacheté  déposé  le  18  février  1912  ;  ce  pli  est  lu 
en  séance  et  reproduit  au  procès-verbal 
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Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Malaise, 
Fourmarier  et  De  Rauw  sur  le  travail  de  M.  R.  Antlioine  :  Obser¬ 
vations  sur  le  niveau  â  oligiste  oolitliique  du  F amennien  inférieur. 
Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  Cor¬ 
net,  Brien  et  d’Andrimont  pour  examiner  le  travail  de  M.  M. 
Robert  :  Le  système  dm  Kundelungu  au  Katanga,  présenté  à  la 
séance  extraordinaire  du  12  décembre,  à  Mons. 

Séance  extraordinaire  à  Clxarleroi.  —  Sur  la  proposition  du 
Conseil,  l’Assemblée  décide  de  tenir  une  prochaine  séance  extra¬ 
ordinaire  à  Cliarleroi  en  vue  de  discuter  la  question  du  prolonge¬ 
ment  méridional  du  bassin  houiller  du  Hainaut.  La  séance  aura 
lieu  un  lundi  à  17  heures  ;  la  date  sera  fixée  ultérieurement.  Les 
personnes  désirant  y  prendre  la  parole  sont  priées  de  faire 
connaître  le  titre  de  leur  communication  au  Secrétaire  général. 
MM.  M.  Loliest,  J.  Vrancken,  P.  Fourmarier  et  A.  Bertiaux  ont 
annoncé  des  communications. 

Communications.  —  M.  R.  d’Andrimont  fait  une  communi¬ 
cation  intitulée  Note  sur  une  visite  aux  pipes  diamantifères  des 
Monts  Kundelungu  {Katanga).  Ce  travail  paraîtra  dans  les 
publications  spéciales  relatives  au  Congo  belge  et  aux  régions 
voisines. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  préliminaire  sur  le  Dévonien  inférieur  de  la 
Région  sud  est  du  Luxembourg  belge, 

PAR 

pT.  /SSELBEF(GS, 

Docteur  en  Sciences. 

A  la  suite  de  notre  étude  sur  le  Dévonien  inférieur  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  et  du  Vorder-Eifel  (*),  nous  avons  fait 

(L)  Contribution  à  l’Etude  du  Dévonien  inférieur  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXIX,  1912,  pp.  M25  et  seq. 
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récemment  des  recherches  dans  les  couches  du  Rhénan  qui  for¬ 
ment  le  bassin  de  l’Oesling  entre  les  méridiens  de  Cugnon  et 
d’Ebly,  et  dans  celles  qui  constituent  l’anticlinal  de  Givonne  dans 
la  région  comprise  entre  Mellier  et  la  frontière  grand-ducale.  Nous 
donnons  ici  les  principales  conclusions  que  nous  avons  pu  tirer 
de  ces  recherches. 

Le  noyau  du  Bassin  de  l’Oesling  est  constitué,  aux  environs 
d’Ebly,  par  des  roches  quartzoschisteuses  qui  se  continuent  vers 
l’Est  avec  deux  bandes  qui  bordent,  au  Nord  et  au  Sud,  les  roches 
burnotiennes  du  synclinal  de  l’Eifel  et  que  M.  J.  Gosselet  a  dési¬ 
gnées  dans  le  Grand-Duché  sous  le  nom  de  Quartzopl^dlades  de 
Heinerscheid  au  Nord  et  de  Quartzopliyllades  de  Scliutbourg  au 
Sud  (’).  Nous  avons  montré  dans  notre  mémoire  sur  le  Dévonien 
inférieur  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  que  ces  deux  bandes 
quartzoschisteuses  sont  d’âge  ahrien  ou  emsien  inférieur  (~). 

Le  bassin  de  l’Oesling,  se  relevant  vers  l’Ouest,  T  Ahrien  cesse 
bientôt  d’affleurer  et  fait  place,  à  partir  de  Bernimont  (ligne  du 
chemin  de  fer  de  Nanr  •  à  Arlon)  aux  phyllades  du  Hunsriickien 
supérieur.  Le  long  d<  a  ligne  méridienne  d’Ebly,  ces  phyllades 
se  présentent  sous  forme  de  deux  bandes  qui  bordent,  au  Nord 
et  au  Sud,  les  couches  ahriennes  et  qui  se  prolongent  vers  l’Est, 
respectivement  avec  les  Phyllades  de  Trois- Vierges  et  avec  les 
Phyllades  de  Martelange.  Le  contour  intérieur  de  cette  assise 
passe  un  peu  à  l’Est  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Namur  à 
Arlon  ;  plus  à  l’Ouest,  ces  phyllades  forment  le  noyau  du  syn¬ 
clinal  de  l’Eifel.  Ce  noyau,  qui  a  plus  de  7  kilomètres  de  largeur 
le  long  de  la  ligne  précitée,  se  rétrécit  fortement  à  mesure  qu’on 
s’avance  vers  l’Ouest  :  à  Warmifontaine  il  a  environ  5  km.  de 
largeur  ;  à  St-Médard  2  km.;  au  croisement  des  routes  de  Bertrix 
et  de  St-Médard  à  Herbeumont  moins  de  1  kilom.La  bande  de  phyl¬ 
lades  passe  ensuite  au  Nord  de  Cugnon  :  elle  paraît  se  terminer 
en  pointe  aux  environs  d’Auby.  Les  phyllades  du  Hunsruckien 
supérieur  sont  bleu  foncé,  compacts  et  fissiles  ;  ce  sont  ces  roches 
que  l’on  exploite  comme  ardoises  à  Warmifontaine  et  le  long  de 
la  Route  des  Ardoisières  entre  Mortehan  et  St-Médard. 

(1)  J.  Gosselet.  Aperçu  géologique  surle  terrain  dévonien  du  Grand-Duché 
de  Luxembourg.  Aiui.  Soc.  géol.  du  Nord ,  t.  XII,  i885,  pp.  276-278. 

(2)  Et.  Asselbergs,  Loc.  cit .,  p.  m  66. 
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Ces  phyllades  reposent  sur  une  assise  de  quartzophyllades. 
Noas  avons  montré  dernièrement  (L),  d’après  des  fossiles  recueillis 
par  Dormal,  que  ces  quartzopliyllades  contiennent  à  Longlier 
une  faune  d’âge  hunsruckien.  Cette  assise  constitue  le  Hunsruc- 
kien  inférieur  tel  que  Dumont  le  décrit  dans  la  région  (2).  Nous 
avons  pu  suivre  ces  quartzophyllades,  le  long  du  bord  nord 
du  bassin  de  l’Oesling,  depuis  la  Route  des  Ardoisières  jusqu’à 
la  frontière  grand-ducale.  Ce  Hunsruckien  inférieur  est  composé, 
principalement  vers  l’Ouest,  de  quartzophyllades  feuilletés,  à 
élément  schisteux  dominant,  qui  se  transforment  peu  à  peu,  à 
l’Est  d’une  droite  qui  relierait  Orgeo  à  Straimont,  en  des  psam- 
mites  et  des  grès  alternant  avec  des  schistes  ou  des  phyllades 
grossiers  ;  cette  assise  est  caractérisée  par  l’abondance  des  gîtes 
fossilifères.  Au  Nord,  ces  couches  sont  inclinées  vers  le  Sud; 
elles  offrent  comme  directions  moyennes  :  E.  6°  N.,  entre  Cugnon 
et  St-Médard  ;  E.  25°  N.,  entre  St-Médard  et  Longlier  ;  E.  35°  N., 
à  l’Est  de  cette  dernière  localité.  Au  Sud  du  bassin,  le  Hunsruc¬ 
kien  inférieur  forme  une  bande  beaucoup  plus  large  que  la  bande 
septentrionale  :  cette  largeur  peut  s’expliquer,  du  moins  en  partie* 
parce  que  les  couches  y  sont  affectées  de  plis  nombreux  ;  entre 
Cugnon  et  Straimont,  c’est  à  dire  dans  la  région  où  les  quartzo¬ 
phyllades  schisteux  et  feuilletés  dominent,  les  affleurements  les 
plus  proches  des  phyllades  présentent  une  inclinaison  vers  le 
Sud  :  le  bord  méridional  du  bassin  de  l’Eifel  y  est  donc  renversé  ; 
par  contre,  à  partir  du  point  où  les  couches  quartzeuses  viennent 
à  dominer  dans  l’assise,  ce  qui  se  produit,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  à  l’Est  de  Straimont,  ce  bord  acquiert  l’inclinaison  nor¬ 
male  vers  le  Nord.  Le  Hunsruckien  inférieur,  entre  Cugnon  et 
Assenois,  présente  une  direction  E.  6°  S.  ;  il  décrit  ensuite  une 
légère  courbe,  au-delà  de  laquelle  sa  direction  devient  E.  i5°N. 

Sous  cette  assise,  dont  l’âge  hunsruckien  est  confirmé  par  la 
faune,  se  trouvent  des  couches  que  Dumont  rapporte  à  la  partie 
supérieure  de  son  Etage  taiiniisien  (3).  Au  Nord  du  bassin,  elles 

(1)  Age  des  couches  des  environs  de  Neufchâteau.  Aiui.  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXXIX,  1912,  pp.  B199-B205. 

(2)  A.  Dumont.  Mémoire  sur  le  Terrain  rhénan.  Mém.  Acad.  roy.  de  Belg., 
t.  XXII,  1848,  pp.  i53  et  seq. 

(3)  A.  Dumont.  Loc.  cit .,  pp.  121  et  seq. 
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sont  constituées  par  des  schistes  phylladeux  bleus,  tendres,  dans 
lesquels  sont  intercalés  des  bancs  de  grès  :  tout  au  sommet,  il  y 
a  souvent  quelques  couches  de  schistes  à  feuillets  irréguliers,  pré¬ 
sentant  un  aspect  satiné,  très  ferrugineux,  parfois  quartzeux  î 
nous  avons  vu  ces  couches  au  Sud  d’Orgeo  et  aux  environs  de 
Grand  Voir  et  de  Tournay.  Nous  n’avons  pas  étudié  les  couches 
du  Nord  du  bassin  que  Dumont  rapporte  à  la  partie  inférieure  de 
l’Etage  taunusien. 

Au  Sud  du  synclinal,  le  Taunusien  (')  est  formé  de  phyllades 
compacts,  bleus,  avec  intercalation  de  grès-quartzites  ou  de  quart- 
zites  bleus  et  parfois  de  quartzophyllades  très  tenaces  ;  ces  der¬ 
niers  semblent  être  localisés  vers  la  partie  inférieure.  Les  roches 
quartzeuses  sont  exploitées  pour  l’empierrement  des  routes  et 
sont  bien  visibles  le  long  de  la  Semois  au  Sud  de  Herbeumont  et 
à  Chiny,  et  dans  de  nombreuses  carrières  des  environs  d’Anlier. 
Nous  avons  suivi  cette  assise  depuis  Herbeumont  jusqu’à  Louf- 
témont,  en  passant  par  le  Château  de  Conques,  Suxy,  Mellier  et 
Anlier. 

Aux  environs  de  Louftémont,  le  Taunusien  décrit  une  large 
voûte  ondulée  qui  s’ennoie  vers  l’Est  et  qui  n’est  autre  que  le 
prolongement  de  l’Anticlinal  de  Givonne.  Par  suite  de  cet  en¬ 
noyage,  les  roches  taunusiennes  cessent  d’affleurer  à  l’Est  de 
Vlessart  et  font  place  aux  couches  qnartzo-scliisteuses  du  Huns- 
ruckien  inférieur  que  nous  retrouvons  aux  environs  de  Marte- 
lange  et  dans  la  Forêt  d’Anlier  ;  des  couches  quartzo-scldsteuses 
analogues  sont  notées  sur  la  carte  géologique  au  1/40.000  par 
Donnai,  aux  environs  de  Nobressart  et  de  Heinstert  :  il  est  pro¬ 
bable  que  ces  couches,  qui  d’après  nous,  appartiennent  à  la  même 
assise,  sont  en  continuité  avec  celles  qui  affleurent  dans  la  forêt 
d’Anlier  et  viennent  envelopper  ainsi  le  Taunusien  de  l’anticlinal 
de  Givonne.  En  approchant  de  la  frontière  grand  ducale,  l’en¬ 
noyage  de  la  voûte  ondulée  s’est  accentué  suffisamment  pour  que, 
sur  la  route  de  Fauvillers  à  Martelange,  des  synclinaux  de  phyl¬ 
lades  du  Hunsruckien  supérieur  alternent  avec  des  anticlinaux 

C)  Comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut,  nous  prenons  le  terme  Taunu¬ 
sien  avec  la  signification  que  Dumont  lui  donne  dans  cette  région,  les  élé¬ 
ments  paléontologiques  que  nous  possédons  ne  permettant  ni  de  confirmer, 
ni  d’infirmer  l’exactitude  des  limites  admises  par  notre  grand  s trati graphe.' 
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quartzoscliisteux  du  Hunsruckien  inférieur  ;  enfin,  au  Sud-Est 
de  Martelange,  on  ne  trouve  plus  que  l’assise  des  pliyllades  huns¬ 
ruckien  s. 

Ces  recherches  nous  permettent  d’étendre  aux  couches  dévo¬ 
niennes  de  la  région  sud-est  du  Luxembourg  belge,  notre  manière 
de  voir  sur  l’âge  et  l’allure  du  Dévonien  inférieur  du  Grand-Duché 
de  Luxembourg  et  du  Yorder-Eifel  ;  il  importe  de  répéter  que 
cette  manière  de  voir,  dans  ses  grands  traits ,  11’est  autre  que  celle 
de  notre  illustre  géologue  André  Dumont. 

Institut  géologique  de  V  Université 
Décembre  1912.  de  Louvain. 

M.  H.  De  Rauw  fait  la  communication  suivante  : 

L’or  en  Ardenne  (lre  note), 

PAR 

fL  Pe  flAUW. 

Lorsqu’on  fait  en  chemin  de  fer  le  trajet  d’Aix-la-Chapelle  à 
Trois -Vierges,  on  est  frappé  de  l’aspect  particulier  que  présente 
le  sol  des  vallées  entre  Weismes,  plus  exactement  entre  Faymon- 
ville  et  St-Vith.  En  effet,  les  rives  de  la  Warchenne,  de  l’Ammel 
et  de  l’Emmels,  sont  jalonnées  par  une  série  de  curieux  monti¬ 
cules  et  lorsqu’on  parcourt  pédestrement  le  pays,  011  constate 
rapidement  que  cet  aspect  se  rencontre  non  seulement  dans  ces 
trois  vallées,  mais  encore  dans  plusieurs  autres,  également  tribu¬ 
taires  de  l’Amblève. 

Depuis  longtemps,  ces  monticules,  d’origine  évidemment  arti¬ 
ficielle,  ont  attiré  l’attention  des  observateurs  et  soulevé  leur 
curiosité  ;  aussi  s’est  on  demandé  quelle  pouvait  être  leur  desti¬ 
nation.  L’opinion  autrefois  courante  était  qu’il  s’agissait  de 
tumuli  ou  d’ouvrages  de  fortifications  Celtes  ou  Gallo-romains. 
Actuellement,  si  011  considère  encore  les  Celtes  ou  les  Gallo- 
romains  comme  en  étant  les  auteurs,  on  diffère  beaucoup  quant 
au  but  qu’ils  poursuivirent  et  on  admet  (pie  ces  monticules  cons¬ 
tituent  les  haldes  de  travaux  d’orpaillage  auxquels  les  anciens 
ont  dû  se  livrer. 
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C’était  un  fait  connu  depuis  longtemps  déjà,  que  le  sol  de  l’Eifel 
septentrional  renfermait  de  l’or  à  l’état  natif.  En  effet,  d’anciennes 
chroniques  rapportent  qu’en  i83o  et  plus  tard  en  1860,  quelques 
recherches  furent  tentées  sans  grand  résultat. 

En  1876,  un  clief-mineur  des  bords  de  la  Sieg,  Jules  Jung,  émit 
l’hypothèse  que  les  monticules  en  question  pourraient  être  des 
haldes  d’exploitations  aurifères,  ainsi  qu’il  ressort  d’un  échange 
de  correspondances  particulières  qu’il  eut  avec  le  célèbre  géologue 
von  JDeclien.  Celui-ci  combattit  son  hypothèse  et,  suivant  l’opinion 
courante  ci-dessus  rappelée,  admit  que  les  monticules  étaient  des 
tumuli  (l). 

En  1880,  le  Dr  Esser  de  Malmedy  émit  à  nouveau  la  même 
hypothèse  que  Jung  (2). 

Ce  ne  fut  qu’en  1895  que  Jung,  ayant  pratiqué  des  lavages  un 
peu  conséquents,  fit  la  première  trouvaille  d’or  dans  la  région  de 
AVeismes. 

Le  10  Janvier  1896,  le  Professeur  Gustave  Dewalque  annonça 
cette  découverte  à  la  Société  géologique  de  Belgique  (3),  ainsi  que 
les  recherches  qui  étaient  faites  près  de  la  frontière  belge  à  Poteau; 
il  ajouta  que  Jung  ayant  passé  la  frontière,  aurait  aussi  trouvé  de 
l’or  à  Petit-Tliier  et  à  Burtonville,  mais  ce  n’aurait  été.  paraît-il, 
que  de  la  pyrite,  à  la  couleur  de  laquelle  il  faudrait  attribuer  la 
méprise  (4). 

Le  19  avril  suivant  M.  le  Professeur  Max  Loliest  entretient  la 
même  société  de  la  visite  qu’il  avait  faite  aux  recherches  d’or  de 
Poteau.  Il  termina  sa  communication  par  ces  deux  phrases  :  «  s’il 
en  existe  réellement  (de  l’or)  à  la  frontière  allemande,  cette  décou¬ 
verte  présenterait  un  intérêt  considérable  pour  la  Belgique.... 
Mais  la  première  chose  serait  de  voir  si  réellement  on  a  trouvé  de 
l’or  à  la  frontière  allemande  »  (s). 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  un  article  u’une  revue 
allemande  rapporte  les  mêmes  faits  (pie  Gustave  Dewalque  (6), 

O  Abbé  J.  Bastin.  Anciennes  mines  d’or  (le  l’Ardenne  septentrionale. 
Congrès  d’Archéologie  de  Malines.  Août  1911. 

(2)  Esser.  Kreisblatt  für  den  Kreis  Malmedy,  3o  octobre  1880. 

(3)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXIII,  p.  xliii. 

(4)  Abbé  J.  Bastin.  Loc.  cit. 

(5)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Bel g.,  t.  XXIII,  p.  LXXXV. 

(6)  Zeitschrift  für  praktische  Géologie ,  t.  IV,  p.  453. 
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qui  le  20  Décembre  rappelle  à  nouveau  les  recherches  de  Jung  (1). 

Le  19  Novembre  1899  un  échange  de  vues  eut  lieu  entre  MM. 
Stévart,  Forir,  Firket  et  Soreil,  qui  disaient  avoir  également  ouï 
dire  que  des  travaux  d’exploitations  d’or  auraient  eu  lieu  autrefois 
sur  les  territoires  allemand  et  belge  (2). 

Vers  1895  de  nombreux  journaux  allemands  et  belges  s’emparè¬ 
rent  de  la  question  et  publièrent  des  relations  très  vagues,  sans 
caractère  scientifique,  souvent  même  fantaisistes. 

Plus  récemment,  en  Mai  1911,  une  revue  allemande  publia  une 
note  de  M.  Th.  Breuer,  sur  les  découvertes  d’or  dans  la  région  de 
Malmedy,  donnant  pour  la  première  fois  des  détails  assez  précis  (3). 

Enlin,  au  congrès  d’archéologie  de  Malines  en  1911,  M.  l’abbé  J. 
Bastin  s’occupa  spécialement  des  anciennes  mines  d’or  de  l’Ar- 
denne  septentrionale,  au  point  de  vue  archéologique  (4). 

Comme  011  le  voit  par  ce  rapide  historique,  incomplet  d’ailleurs 
en  ce  qui  concerne  la  partie  allemande,  si  la  présence  de  l’or  dans 
l’Eifel  pouvait  être  considérée  comme  démontrée  depuis  1895,  il 
était  loin  d’en  être  de  même  pour  l’Ardenne  belge  et  la  preuve 
directe  de  l’existence  de  l’or  dans  notre  sol  restait  à  faire. 

C’est  dans  le  but  de  combler  cette  lacune  que  j’ai  entrepris  une 
série  de  travaux  de  recherches  qui  m’ont  amené  à  reconnaître, 
d’une  manière  certaine,  la  présence  de  l’or  dans  les  terrains 
anciens  de  l’Ardenne. 

Ma  première  trouvaille  remonte  à  1908  et  des  recherches  plus 
nombreuses  m’ont  permis  de  recueillir  durant  les  mois  d’Aout  et 
Septembre  de  cette  année  une  certaine  quantité  d’or  natif. 

Les  dépôts  aurifères  sont  constitués  par  des  alluvions  situées 
dans  le  fond  de  certaines  vallées  en  général  très  larges  et  à  faible 
pente,  telles  que  les  ruisseaux  qui  y  coulent  ont  un  cours  serpen- 
tueux  susceptible  de  se  modifier  lors  des  crues  et  de  remanier  les 
graviers  et  alluvions  qu’ils  ont  déposés  antérieurement. 

Par  suite  de  la  nature  argileuse  des  alluvions  et  souvent  schis¬ 
teuse  du  sous-sol,  par  suite  aussi  de  la  faible  pente  des  cours 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Bel g.,  t.  XXIV,  p.  XXXII. 

(2)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXVII,  p.  ij. 

O  Dec  Evzbevgbau.  Die  Goldvorkommen  in  (1er  Gegend  von  Malmedy 
und  ilire  geologischen  Grundlagen  —  von  Th.  Breuer. 

(4)  Abbé  J.  Bastin.  Loc.  cit. 
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d’eaux,  le  fond  des  vallées  est  généralement  marécageux  et  recou¬ 
vert  d’une  couche  d’humus  ou  de  tourbe  qui  en  certains  endroits 
atteint  une  épaisseur  suffisante  pour  devenir  exploitable  pour  les 
besoins  locaux. 

Les  alluvions  sont  formées  le  plus  souvent  de  cailloux  de  quartz, 
de  grès  et  d’arkose  gedinniens  plus  ou  moins  altérés;  à  ces  élé¬ 
ments  s’ajoutent,  dans  certains  endroits,  des  blocs  parfois  voir, 
milieux  de  poudingue  gedinnien,  des  morceaux  de  schistes  gedin¬ 
niens,  de  pliyllades  et  de  quartzites  cambriens  ;  le  tout  est 
aggloméré,  selon  les  cas,  par  une  argile  assez  plastique,  verdâtre, 
jaune  ou  rougeâtre  ou  par  un  sable  grossier  argileux  ;  en  certains 
endroits  même  la  masse  commence  à  être  consolidée  par  de  la 
limonite  concrétionnée. 


Fig.  1.  —  Coupe  schématique  des  alluvions  de  Faymonville. 

Echelle  1/100 

1.  Monticules  de  cailloux  et  de  sables  grossiers 

2.  Lit  tourbeux. 

3.  Argile  jaune  ou  tourbeuse. 

4.  Sable  blanc  ou  sable  grossier,  jaunâtre  ou  tourbeux  à  débris 

anguleux  de  quartz. 

5.  Argile  rouge  compacte  englobant  des  cailloux  roulés  de  quartz 

et  d’arkose  altérée.  —  Niveau  aurifère. 

Le  long  des  cours  d’eaux  le  sol  est  parsemé  d’un  grand  nombre 
de  monticules,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut,  formés  de 
cailloux  et  de  sables  grossiers  qui  sont  les  résultats  évidents  d’un 
travail  de  débourbage. 

Ces  monticules  sont  généralement  disposés  en  chapelet  aux 
deux  côtés  d’une  dépression  longitudinale  d’origine  manifestement 
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artificielle,  où  l’on  a  pris  les  terres  destinées  à  être  lavées.  Leur 
hauteur  varie  de  i  à  5ra  et  atteint  exceptionnellement  iom  ;  leur 
volume,  parfois  de  quelques  mètres  cubes  seulement,  peut  aller 
jusque  plusieurs  centaines,  voire  même  plusieurs  milliers.  A 
leur  base  on  retrouve  généralement  une  couche  tourbeuse  qui 
n’est  que  l’ancien  sol  de  végétation  sur  lequel  ces  déblais  ont  été 
rejetés.  On  rencontre  aussi  parfois  des  sables  très  purs  qui  ne 
sont  que  des  produits  spéciaux  de  lavage.  La  coupe  la  plus 
complète  de  ces  dépôts  est  celle  que  l’on  peut  relever  à  Fay 
monville  (fig.  i). 

En  ce  qui  concerne  l’épaisseur  des  graviers  aurifères,  j’ai 
fait  un  certain  nombre  de  sondages  qui  m’ont  permis  de  recon¬ 
naître  qu’elle  est  très  variable  :  en  certains  endroits  le  ruisseau  à 
encaissé  son  lit  de  i  mètre  environ  et  coule  sur  le  bed  rock  ;  en 
d’autres,  la  sonde  pénètre  à  plusieurs  mètres  dans  le  sol  pour 
s’arrêter  contre  le  bed  rock  ou  plus  souvent  contre  de  volumineux 
blocs  de  roche  épars  dans  le  conglomérat  ;  certains  sondages  faits 
en  Allemagne  auraient,  paraît-il,  atteint  une  profondeur  de  io  à  i5 
mètres  sans  toucher  le  bed  rock. 

Comme  point  de  départ  de  mes  recherches,  j’ai  pris  le  village 
de  Faymonville  près  de  Weismes  (Eifel),  où  la  découverte  de  l’or 
a  été  faite  pour  la  première  fois  et  où  j’en  avais  moi-même  trouvé 
en  1908  à  la  source  de  la  Warclienne  (fig.  2).  J’ai  alors  suivi  la 
zone  jalonnée  de  monticules  par  la  vallée  de  l’Ammel,  puis  par 
celle  de  l’Emmels,  les  villages  d’Ondenval',  Montenau,  Boni, 
Redit,  Poteau.  Delà  je  suis  passé  sur  le  territoire  belge,  où  des 
résultats  certains  n’avaient  pas  encore  été  obtenus  et  ai  examiné 
successivement  les  alluvions  de  Petit-Thier,  Burton ville,  Becli, 
La  Pisserotte,  Les  Tailles,  Bois  d’Odeigne,  Malempré.  Dans  cha¬ 
que  localité  plusieurs  essais  ont  été  faits  en  des  endroits  différents, 
sur  des  quantités  d’alluvions  variant  de  200  à  1000  kilogrammes^). 

L’or  n’existant  dans  les  alluvions  qu’en  quantités  souvent  faibles, 
il  fallait  faire  usage  d’un  appareil  susceptible  de  traiter  une  quan¬ 
tité  assez  considérable  de  matière  et  qui  retint  bien  l’or,  tout  en 
étant  cependant  d’un  poids  et  d’1111  encombrement  réduits. 

(*)  J’adresse  tous  mes  remereîments  à  M.  le  Comte  Ad.  de  Limburg- 
Stirum  pour  l’intérêt  qu’il  a  bien  voulu  porter  à  mes  recherches,  et  pour 
l’amabilité  avec  laquelle  il  a  facilité  ,  mes  travaux  dans  son  domaine  de 
St-Jean. 
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L’appareil  que  j’ai  employé  est  constitué  par  une  caisse  en  bois, 
dans  laquelle  sont  placés  deux  plans  inclinés  disposés  en  cascade 
et  munis  de  tasseaux  formant  ri f fies.  Ce  slaice,  qui  grâce  à  ses  deux 
étages  possède  un  développement  de  3  mètres,  est  muni  à  sa  tète 
d’une  trémie  à  fond  perforé,  dans  laquelle  sont  placées  les  terres  à 
traiter  et  où  elles  sont  malaxées  sous  un  courant  d’eau.  Les  sables 
grossiers  sont  retenus  par  une  toile  métallique  plus  fine  et  élémi- 
nés;  les  sables  fins  et  les  grains  d’or  tombent  sur  les  plans  inclinés 
entre  les  riffles  desquels  ils  se  classent  par  ordre  de  densité, 
tandis  que  l’argile  et  les  sables  légers  sont  entrainés  par  le  courant 
d’eau.  A  l’extrémité  du  sluice,  se  place  une  plaque  de  cuivre  amal¬ 
gamée,  destinée  à  retenir  les  dernières  parcelles  d’or  qui  auraient 
échappé  aux  riffles  et  surtout  le  floating  gold ,  petites  paillettes  de 
métal  tellement  ténues  qu’elles  flottent  sur  l’eau. 

Le  lavage  terminé  les  sables  des  riffles  sont  repris  et  traités  à 
la  battée  de  manière  à  fournir  des  concentrés  ;  cette  opération  est 
poussée  jusqu’à  11e  retenir  que  les  sables  lourds  de  couleur  foncée 
et  les  grains  d’or. 

Pour  donner  de  bons  résultats,  le  travail  de  lavage  nécessite  un 
certain  tour  de  main,  qui  ne  s’acquiert  que  par  l’expérience  ;  l’ap¬ 
pareil  comporte,  en  effet,  plusieurs  éléments  à  régler  selon  lanature 
des  terres  que  l’on  a  à  traiter  :  la  grandeur  des  trous  du  fond  per¬ 
foré  de  la  trémie  et  de  la  seconde  toile  métallique,  l’écartement 
des  riffles  et  surtout  l’inclinaison  des  deux  plans  inclinés,  la 
quantité  d’eau  admise  et  la  quantité  de  terre  que  l’on  fait  passer 
à  chaque  instant. 

Dans  tous  les  endroits  où  j’ai  fait  des  recherches,  aussi  bien  en 
Belgique  qu’en  Allemagne,  j’ai  recueilli  à  chaque  opération  un 
certain  nombre  de  grains  d’or  ;  il  faut  toutefois  excepter  le  Bois 
d’Odeigne  et  Malempré,  où  je  me  propose  de  faire  de  nouveaux 
essais. 

Le  métal  se  présente  en  grains  dont  la  grosseur  varie  depuis  le 
grain  le  plus  fin,  à  peine  visible,  jusqu’à  la  dimension  de  2mm.  J’en 
ai  trouvé  un  au  hameau  de  La  Pisserotte  (  Les  Tailles)  ayant 
comme  dimensions  2, 6X2x1  millimètres.  Ces  grains  examinés  à 
la  loupe  présentent,  quelle  que  soit  leur  grosseur,  tous  les  carac¬ 
tères  des  pépites  de  grandes  dimensions  que  l’on  trouve  dans  les 
gisements  aurifères  alluvionnaires  classiques:  formes  irrégulières, 
surfaces  arrondies,  patine  plus  ou  moins  rougeâtre.  J’ai  égale- 
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meut  trouvé  dans  un  essai  une  petite  paillette  dentritiqué  de 
cuivre  natif  et  plusieurs  fragments  de  clialcosine. 

En  même  temps  que  ces  éléments  métalliques  on  recueille  après 
lavage  à  la  battée  des  sables  noirs  formés  de  minéraux  très  divers. 
En  appliquant  à  ces  sables  un  procédé  de  séparation  magnétique, 
d’abord  sous  l’action  d’un  simple  aimant,  puis  d’un  électro-aimant 
dont  on  peut  augmenter  progressivement  la  puissance  en  faisant 
croître  l’intensité  du  courant  électrique  qui  y  passe,  on  parvient 
à  retirer  la  plupart  des  éléments  ferrugineux. 

Dans  certains  endroits  (  à  Becli  par  exemple  )  le  saole  noir  est 
presque  uniquement  constitué  de  petits  octaèdres  de  magnétite, 
auxquels  s’ajoutent  des  fragments  d’oligiste  spéculaireet  des  cubrs 
de  pyrite  épigénisés  en  limonite-  A  Malempré,.  les  oxydes  de  fer 
sont  en  faible  quantité  et  remplacés  par  la  chlorite.  Au  Bois 
d’Odeigne  on  trouve  surtout  des  fragments  de  cristaux  de  tour¬ 
maline  ;  ceci  n’a  d’ailleurs  rien  qui  doive  surprendre,  vu  la  grande 
abondance  de  ce  minéral  en  cet  endroit  ( 1 ). 

Après  avoir  éliminé  à  l’aimant  les  éléments  ferrugineux  plus  ou 
moins  magnétiques,  il  reste  un  sable  très  fin  dans  lequel  l’examen 
microscopique  et  des  essais  microcliimiques  font  reconnaître  la 
précence  de  quartz  roulé,  d’octaèdres  de  martite,  de  trèsnombreux 
cristaux  de  zircon,  de  fragments  de  cristaux  de  rutile  ou  de  mona- 
zite  (la  question  n’est  pas  encore  tranchée),  de  rares  cristaux 
d’anatase  et  peut  être  d’autres  minéraux  encore  dont  l’étude  n’est 
pas  terminée. 

J’ai  soumis  ces  sables  à  M.  le  Professeur  Cesàro  qui,  avec  son 
amabilité  habituelle  a  bien  voulu  confirmer  de  sa  grande  autorité 
les  déterminations,  ce  dont  je  le  remercie  vivement;  il  m’a  de  plus 
communiqué  que  les  cristaux  de  zircon  présentaient  la  forme 
typique  généralement  rencontrée  dans  les  sables  aurifères. 

Il  est  intéressant  de  constater  dès  à  présent  que  la  plupart  des 
minéraux  rencontrés,  magnétite,  monazite  ou  rutile  et  surtout 
zircon,  sont  les  ordinaires  accompagnateurs  de  l’or  dans  les  gise¬ 
ments  alluvionnaires. 

En  ce  qui  concerne  la  teneur  en  or  de  ces  alluvions,  il  serait 
actuellement  prématuré  de  vouloir  l’établir,  les  recherches  que 

(!)  Comte  Ad.  de  Limburg-Stirum.  Le  poudingue  à  roches  cristallines  du 
Bois  d’Odeigne.  Bail.  Soc.  Géol.  de  Belg-.,  tr.  XXXVI,  p.  3o6. 
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j’ai  faites  jusque  maintenant  n’étant  que  le  début  d’une  longue 
série  d’autres  qui  suivront  ultérieurement.  On  peut  cependant 
dire  dès  maintenant  que  la  teneur  en  or  est  extrêmement  variable 
en  des  points  même  très  rapprochés  :  à  titre  d’exemple,  deux 
fouilles  faites  à  quelques  mètres  de  distance  peuvent  donner,  l’une 
absence  complète  d’or,  l’autre  une  quantité  déjà  reconnaissable  à 
la  battée,  donc  relativement  élevée.  Dans  les  grandes  lignes,  les 
résultats  obtenus  sont  analogues  à  ceux  trouvés  en  Allemagne. 

Cette  grande  variabilité  de  teneur  n’a  rien  d’étonnant  attendu 
que,  comme  nous  l’avons  vu  au  début,  ces  ruisseaux  ayant  des 
cours  très  sinueux  susceptibles  de  se  modifier  lors  des  crues,  des 
remaniements  dans  les  alluvions  ont  dû  se  produire  à  différentes 
reprises,  pouvant  ainsi  causer  soit  des  appauvrissements,  soit  des 
enrichissements  locaux. 

Si  on  se  pose  maintenant  la  question  de  savoir  quels  sont  les 
autres  endroits  de  l’Ardenne  où  il  est  possible  de  rencontrer  ces 
mêmes  alluvions  aurifères,  il  faut  rappeler  que  M.  le  Professeur 
Loliest,  lors  de  sa  communication  du  19  avril  1896,  citée  plus 
haut,  se  basant  sur  ce  fait  qu’au  Poteau  les  lavages  étaient  effec¬ 
tués  dans  des  terres  venant  vraisemblablement  de  la  désagréga¬ 
tion  du  poudingue  et  de  l’arkose  gedinniens,  jalonna  la  réponse  à 
la  question  ci-dessus  en  indiquant  comme  endroits  où  la  rencontre 
d’or  pourrait  être  faite  non  seulement  le  pourtour  du  massif  cam¬ 
brien  de  Stavelot  à  Salm-Chàteau,  Biliain,  Odeigne,  etc.,  mais 
aussi  d’Ombret  à  Boussale  et  le  long  d’une  ligne  qui  irait  de 
Macquenoise  à  Fépin.  En  outre,  lors  du  levé  de  la  carte  géolo¬ 
gique  de  Belgique,  M.  Loliest  indiqua  sur  ses  minutes  au  i/ 20.000  à 
Bech  et  près  de  la  Baraque  de  Fraiture  «  anciennes  recherches 
d’or  ?  ». 

En  effet,  les  vestiges  d’anciennes  exploitations  se  retrouvent 
non  seulement  autour  du  massif  de  Stavelot,  mais  aussi  au  nord 
du  massif  de  Rocroi  et  autour  du  massif  de  Serpont  situé  entre 
les  deux  premiers.  La  zone  ainsi  jalonnée  traverse  l’Ardenne  du 
NE  au  SO,  partant  de  la  frontière  allemande  à  Poteau  pour 
atteindre  la  frontière  française  à  l’ouest  de  la  vallée  de  la  Meuse. 
De  plus,  certains  endroits  de  la  crête  silurienne  du  Condroz  ne 
paraissent  pas  non  plus  être  indemnes  de  ces  vestiges. 

Si  on  pointe  sur  une  carte  les  différents  endroits  où  j’ai  effectué 
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des  recherches  et  trouvé  de  l’or,  tant  en  Allemagne  qu’en  Belgique 
(fig.  2),  on  remarque  qu’ils  sont  tous  situés  sur  le  bord  sud  du 
massif  cambrien  de  Stavelot,  le  plus  souvent  sur  la  bande  d’arkose 
ou  de  poudingue  gedinnien  qui  borde  ce  massif,  mais  aussi  par- 


Fig.  2.  —  Schéma  (le  carte  géologique  et  géographique  (lu  massif  cambrien 
de  Stavelot. 

fois  sur  le  Cambrien  lui-même,  d’où  on  pourrait  conclure  que  l’or 
se  rencontre  dans  les  deux  terrains  ;  il  faut  cependant  remarquer 
que  par  suite  de  dispositions  topographiques  spéciales,  tous  les 
endroits  situés  sur  le  Cambrien  sont  en  contrebas  des  affleure¬ 
ments  du  Gedinnien,  de  sorte  que  les  alluvions  en  question  peuvent 
néanmoins  parfaitement  provenir  de  la  désagrégation  de  cet  étage. 


B  Il3  — 


Cependant  la  question  de  savoir  si  l’or  vient  du  Gedinnien  ou  du 
Cambrien  est  loin  d’ètre  élucidée  et  reste  entièrement  debout. 

Ce  n’est  d’ailleurs  pas  la  seule  question  qui  reste  à  résoudre  : 
tout  aussi  importante  est  celle  de  l’origine  de  l’or.  Que  le  métal 
vienne  du  Gedinnien  ou  du  Cambrien,  il  serait  très  intéressant  de 
savoir  s’il  se  trouve  dans  le  terrain  même  ou  dans  les  nombreux 
filons  de  quartz  qui  traversent  ces  terrains.  Dans  ce  dernier  cas 
on  devrait  le  considérer  comme  amené  par  une  venue  métallifère 
qui  aurait  affecté  une  région  d’étendue  importante,  ou  produit  par 
des  phénomènes  de  ségrégation  des  parois  de  ces  filons. 

Si  au  contraire  l’or  se  trouve  dans  l’arkose  ou  le  poudingue,  on 
doit  en  dernière  analyse  se  demander  quelle  est  sa  provenance. 
On  sait  que  l’or  se  trouve  assez  fréquemment  à  l’état  natif  dans 
des  roches  cristallines  acides  comparables  à  certaines  granulites. 
Or  parmi  les  éléments  détritiques  constituant  les  sédiments  du 
Gedinnien  inférieur,  on  rencontre  une  roche  cristalline  à  tourma¬ 
line,  dont  la  provenance  est  encore  inconnue  et  qui  pourrait  peut- 
être  constituer  la  roche  mère  de  l’or. 

C’est  dans  le  but  de  tacher  d’élucider  cette  question  que  j’ai 
recueilli  au  cours  de  mes  recherches  une  grande  quantité  d’échan¬ 
tillons,  tant  de  la  roche  cristalline  à  tourmalines  que  de  fragments 
de  quartz  provenant  des  filons,  d’arkose  et  d’autres  roches  encore. 
Peut-être  l’examen  attentif  de  tous  ces  échantillons  fournira-t-il 
des  indices  sur  l’origine  de  l’or. 

Par  ce  qui  précède  on  peut  voir  que  les  recherches  que  j’ai 
faites  jusqu’ici  ne  constituent  en  somme  que  les  préliminaires  de 
celles  qui  suivront  et  je  tiens,  dès  à  présent,  à  fixer  le  programme 
que  je  me  propose  de  suivre. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  ces  recherches  doivent  tendre  à 
résoudre  trois  questions  : 

i°  Y  a-t-il  de  l'or  dans  toute  l’étendue  de  la  zone  présumée  tracée 
plus  haut  ? 

Pour  ce,  des  essais  nombreux  et  répétés  devront  être  faits  et  en 
tous  les  points  susceptibles  d’entrer  dans  la  zone  en  question. 

2°  L’or  vient-il  du  Gedinnien  ou  du  Cambrien  ? 

Pour  résoudre  cette  question  il  faut  opérer  des  recherches  au 
milieu  des  massifs  cambriens,  en  des  endroits  très  distants  de 
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tout  affleurement  gedinnien  et  de  situation  topographique  telle 
que  l’écoulement  des  eaux  ne  puisse  y  avoir  amené  de  produits  de 
désagrégation  de  ce  terrain. 

3°  L’or  vient-il  du  terrain  lui-même  ou  des  filons  qui  le  tra¬ 
versent  ? 

Ce  n’est  que  par  l’étude  approfondie  d’un  grand  nombre  d’échan¬ 
tillons  de  roches  diverses  que  l’on  peut  espérer  arriver  à  obtenir 
des  indices  sur  ce  point. 


Décembre  1912. 


Laboratoire  de  Géologie  de  V Université 
de  Liège. 


A  la  suite  de  sa  communication,  M.  De  Rauw  présente  à  la 
Société  un  tube  scellé  contenant  une  certaine  quantité  de  poudre 
d’or  recueillie  en  Belgique  au  cours  de  ses  recherches. 

M.  Brien.  M.  De  Rauw  a-t-il  une  idée  de  la  provenance  des 
minéraux  qu’il  a  découverts  dans  les  dépôts  aurifères  ? 

M.  De  Rauw.  Les  renseignements  que  je  possède  jusqu’à  pré¬ 
sent  ne  me  permettent  pas  encore  d’élucider  la  question. 

M.  Lohest.  M.  Cesàro  a  signalé  la  présence  du  zircon  dans 
l’arkose  gedinnienne  de  Remagne  ;  il  l’a  également  signalée  dans 
certaines  roches  du  Salmien  de  Salm-Château. 

M.  R.  Anthoine  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  le  faciès  oolithique  du  T ,  c  dans  la  région  de 
Houmart-Jenneret, 

PAR 

fL  ^NTHOINE. 

En  1902,  MM.  Lohest  et  H.  Forir  signalaient  à  la  Société  la 
présence  de  calcaire  oolithique  dans  le  tournaisien  inférieur  (l). 
Cette  découverte  se  faisait  d’une  part,  sur  le  territoire  de  la 

O  MM.  Lohest  et  Forir.  Particularités  remarquables  du  carboniférien 
de  la  partie  centrale  du  Condroz.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Bel  g.,  t.  XXIX,  1911- 
1912,  p.,  M.  61. 
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commune  de  Houmart  et,  par  ailleurs,  dans  la  vallée  du  Hoyoux, 
entre  les  Awirs  et  la  ferme  de  Villers. 

Ayant  parcouru  la  première  de  ces  deux  régions,  nous  avons 
rencontré  une  succession  d’affleurements  qui  nous  ont  permis 
de  préciser  la  position  stratigrapliique  qu’ils  occupent  dans  notre 
tournaisien  inférieur. 

C’est  ainsi  que  sur  la  route  de  Verlaine  à  Houmart,  après  avoir 
quitté  les  schistes  et  grès  du  supérieur  et  dépassé  une  dépression 
qui  paraît  être  formée  au  détriment  de  la  zone  calcaréo-scliisteuse 
de  la  base  du  tournaisien  (T4  a,  l\  b),  on  voit  successivement  : 

Calcaire  bleu,  grenu,  oolithique  (?)  avec  quelques  crinoïdes,  en 
gros  bancs  très  mal  stratifiés  ( Tx  c)  ; 

Calcaire  à  crinoïdes  et  à  grands  polypiers  bien  stratifiés,  en 
couches  verticales,  reposant  directement  sur  le  précédent  (T  {  c)  ; 

Un  peu  de  dolomie  gris  clair  à  crinoïdes  c  y)  ; 

Calcaire  bleu  grenu,  oolithique,  avec  quelques  crinoïdes,  en 
gros  bancs  mal  stratifiés,  identique  au  premier  c)  ; 

Espace  couvert. 

Calcaires  à  crinoïdes  et  à  cherts  noirs  (Tt  c)  inclinant  de  20° 
vers  le  Sud  et  appartenant  au  versant  septentrional  du  bassin  dont 
les  roches  précédentes  forment  le  versant  méridional  ; 

Un  peu  de  dolomie  à  crinoïdes  (rl\  c  3^)  ; 

Calcaire  bleu,  grenu,  oolithique,  avec  quelques  crinoïdes,  en 
gros  bancs  mal  stratifiés  (7’,  c),  identique  aux  précédents  ;  cl  =  6o°; 
i  =  33°.  Il  paraît  correspondre  à  celui  qui  affleure  immédiatement 
avant  l’espace  couvert  précédent  ; 

Espace  couvert. 

A  l’ancienne  route,  calcaire  à  crinoïdes  et  à  grands  pompiers 
(T,  c),  bien  stratifié,  exploité  anciennement  pour  l’empierrement. 

La  coupe  s’arrête  en  ce  point,  mais  dans  le  chemin  partant  près 
de  l’église  et  se  dirigeant  vers  le  Nord  on  peut  voir  dans  le  talus 
de  la  route  les  schistes  T{  b ,  puis  les  calcaires  à  quelques  mètres, 
de  là,  les  calcaires  pâles  du  T,  a. 

D’après  cette  coupe,  MM.  Lohest  et  Forir  concluaient  que  sans 
aucun  doute  il  existait  en  cet  endroit  deux  niveaux  de  calcaire  ooli¬ 
thique  associé  à  la  dolomie,  dans  les  roches  rangés  par  la  légende 
sous  le  nom  de  calcaire  à  crinoïdes  de  Landelies  {Tl  c). 

D’autre  part,  lorsque  le  chemin  de  Houmart  à  Toliogne  traverse 
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le  ravin  situé  au  Sud  du  premier  village,  on  peut  observer  ce 
qui  suit  : 

Calcaire  noir  à  cherts  noirs  N.  47  E.  z  =  60  N.  ; 

Espace  couvert.  Plus  au  Sud  : 

Calcaire  gris,  grenu  oolithique,  mal  stratifié;  on  le  voit  aussi  en 
gros  blocs  jonchant  le  ravin. 

Ces  affleurements  sont  dans  le  prolongement  des  calcaires 
faisant  partie  de  la  coupe  précédente  (versant  méridional  du 
bassin). 

Dans  les  bois  plantés  sur  le  flanc  nord  du  ravin  précité  et  dans 
les  carrières  longeant  la  route  de  Houmart  à  Longueville,  nous 
avons  pu  observer  la  succession  suivante. 

Thalweg  du  ravin,  débris  de  calcaire  noir  à  cherts  noirs  ; 

Calcaire  oolithique,  gris,  grenu  (débris  dans  les  bois)  ; 

Calcaire  à  crinoïdes  et  à  grands  polypiers,  d  =  N  56  E.  i  =  35  S. 

Espace  couvert  par  la  route  (passage  du  Tl  b)  (cliantoir  de 
Starva),  calcaire  pâle,  à  crinoïdes  en  gros  bancs,  bien  stratifiés 
(7\  a)  d  -  N  47  E.  i  =  3o  S. 

Ensuite  au  lieu  dit  Starva,  dans  quelques  tentatives  d’exploi¬ 
tation  faites  antérieurement,  nous  avons  remarqué  parmi  les 
déblais,  des  débris  de  cherts  mêlés  à  du  calcaire  oolithique. 

Il  s’agit  dans  ce  dernier  cas  de  l’oolithe  subordonné  au  calcaire 
noir  à  cherts  noirs  de  première  coupe  (flanc  septentrional  du 
bassin). 

Dans  la  région  de  Longueville,  à  l’extrémité  Ouest  du  synclinal 
carboniférien  de  Houmart,  nous  avons  observé  du  Sud  vers  le 
Nord  : 

Route  de  Toliogne  à  Longueville. 

Schistes  et  grès  famennien  Fa2. 

Espace  couvert. 

Carrière  Leclercq.  Calcaire  pâle,  grenu,  avec  quelques  crinoïdes 

a. 

Schistes  à  spiriferina  octoplicata.  Tt  b  ;  d  =  N  53  E  i  —  72  N. 

Route  de  Bornai  à  Jenneret.  Carrière  Delcourt. 

Calcaire  à  crinoïdes  et  à  grands  polypiers,  bien  stratifiés  ( T\  c) 
d  —  N  60  E,  i  H  70  N  (1). 

O  Nous  avons  rencontré  à  ce  niveau  spiriferina  octoplicata.  Nous 
signalons  aussi  sa  présence  dans  le  7\  a ,  ancienne  carrière  à  gauche  de  la 
route  de  Hermannes  aux  Quemannes. 
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Calcaire  gris  grenu,  oolitliique. 

Plus  au  Nord  dans  les  champs,  débris  de  clierts  noirs. 

De  ces  quelques  coupes  parallèles  de  direction  N-S  faites  dans 
le  bassin  étudié,  il  ressort  qu’un  seul  niveau  de  calcaire  oolitliique 
existe  au  sommet  du  tournaisien  inférieur. 

En  quittant  cette  région  et  en  étudiant  comparativement  le 
tournaisien  inférieur  des  synclinaux  situés  plus  au  Nord,  nous 
avons  observé  dans  la  bande  carboniférienne  des  bois  de  Pinson - 
chant,  près  du  château  Penal,  la  coupe  ci-après  : 

Route  de  Hamoir  à  Ouffet  (4oo  mètres  à  l’Ouest  de  la  3e  borne). 

Schiste  et  calcaire  à  crinoïdes  Ta%  d  =  N  72  E,  i  =  3o  S. 

Espace  couvert. 

La  route  qui  était  auparavant  perpendiculaire  à  la  direction  des 
roches,  tourne  et  les  suit  en  direction. 

Calcaire  bleu  grenu  à  crinoïdes.  d  =  N  62  E,  i  =  55  N  (T,  a). 

En  face  de  la  3e  borne  : 

Schiste  à  spiriferina  octoplicata.  l\  b. 

Au  Sud  de  la  route,  deux  anciennes  carrières  montrent 
reposant  sur  ces  schistes  : 

Calcaire  bleu  à  crinoïdes  à  grands  polypiers;  bancs  peu  épais 
bien  stratifiés.  1\  c. 

ire  carrière  d  =  N  70  E  z  ==  5o  S. 

2e  »  d  =  N  80  E  z  =  45  S. 

La  direction  des  roches  change  quelque  peu.  Dans  un  sentier 
pénétrant  dans  le  bois  situé  à  l’Ouest  de  cette  dernière  carrière, 
avec  une  direction  sensiblement  N-E  S-W,  on  observe  du  calcaire 
oolitliique  non  stratifié. 

Immédiatement  au-dessus  : 

Calcaire  noir  à  cherts  noirs  d  =  N  80  E  i  =  3o  S. 

Au  Sud-Ouest  de  cet  endroit,  avant  que  la  route  de  Salenge  à 
Jenneret  ne  franchisse  le  Neblon,  011  peut  observer  parmi  les 
escarpements  formés  par  le  tournaisien  inférieur  : 

Calcaire  bleu  à  crinoïdes  quelque  peu  siliceux  avec  alternances 
de  schistes  micacés  ( F  a  2  d). 

Calcairegris  pâlepeu  crinoïdique,  gros  bancs  bien  stratifiés  (T,  a) . 

Espace  couvert  dans  une  dépression,  passage  des  schistes  (7\  b). 

Calcaire  bleu  à  crinoïdes  et  à  grands  polypiers  (Ti  c). 

Calcaire  gris  grenu  oolitliique  d  =  N  5o  E  i  =  80  S. 


—  B  118 


Calcaire  dolomitique. 

Avant  le  pont. 

Calcaire  noir  à  cherts  noirs  (Tic). 

La  coupe  observée  près  du  château  de  Rénal  et  celle  étudiée  à 
Jenneret,  sont  identiques.  De  plus,  elles  appartiennent  à  la  même 
bande  carboniférienne. 

Il  y  aurait  donc  également  un  niveau  de  calcaire  oolitliique  dans 
ce  bassin,  du  moins  pour  le  flanc  Sud  du  synclinal,  car  nos 
recherches  n’ont  pas  abouti  jusqu’à  présent  pour  le  tournaisien 
inférieur  situé  aux  environs  de  la  commune  d’Ouffet. 

Signalons  encore  que  pour  ce  qui  concerne  le  petit  bassin  tour¬ 
naisien  d’Allonjon,  on  peut  dire  qu’il  renferme  aussi  un  niveau 
oolitliique;  seulement  il  n’est  pas  possible  de  préciser  sa  position 
stratigraphique  par  une  bonne  coupe.  Signalons  simplement  que 
parmi  les  déblais  de  quelques  tentatives  d’exploitation,  nous 
avons  observé  la  texture  oolitliique  dans  certains  échantillons. 

En  résumé,  il  existerait,  dans  le  synclinal  tournaisien  de  Hou- 
mart,  un  seul  niveau  de  calcaire  oolitliique  situé  en  dessous  des 
calcaires  à  cherts  noirs  1\  c;  le  même  niveau  se  retrouverait  plus 
au  Nord  sur  le  flanc  Sud  du  synclinal  carbonifère  de  la  région 
de  Ouffet. 

Nous  avons  examiné  au  microscope  le  calcaire  oolitliique 
affleurant  aux  environs  de  Longueville;  les  oolitlies  sont  pour  la 
plupart  dépourvues  de  la  forme  ovoïde  ou  sphérique  sous  lesquelles 
on  les  observe  ordinairement;  leur  aspect  est  tout  à  fait  irrégulier. 

Le  nucléus  mal  défini  comme  forme,  n’existe  pas  toujours.  Il 
est  le  plus  souvent  en  calcite  microgrenue  ou  en  sidérose  bien 
clivée. 

La  zone  corticale  carbonatée  est  dépourvue  de  ces  radiations 
qu’on  observe  dans  les  niveaux  oolitliiques  du  Yiséen.  Elle  est 
formée  par  un  réseau  à  mailles  irrégulières  dans  certains  cas,  ou 
présente  les  clivages  ordinaires  de  carbonate  de  chaux. 

Comme  autres  minéraux,  signalons  la  présence  de  quartz  et 
d’hématite  qui  existent  en  associations  fréquentes.  Enfin  nous 
avons  constaté  que  le  quartz  formait  le  nucléus  de  certaines 
oolitlies. 

Laboratoire  de  Géologie ,  Université  de  Liège. 

Décembre  1912. 
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Le  Secrétaire  général  donne,  an  nom  de  l’auteur,  lecture  de  la 
note  suivante  : 

Signe  Optique  de  l’Aurichaicite, 

PAR 

fi.  PUTTGE^BACH. 

Je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  traités  de  minéralogie  l’indication 
du  signe  optique  de  l’aurichaleite  qui  est  aisément  observable.  Ce 
signe  est  négatif.  Mes  observations  ont  porté  sur  un  bel  échantil¬ 
lon  de  la  mine  Kelly,  Magdalena  (Socorro  Co),  Nouveau  Mexique. 
L’auriclialcite  se  présente  en  petites  lamelles  allongées,  divergeant 
d’un  centre,  à  éclat  nacré,  et  ces  groupements  recouvrent  des 
enduits  de  malachite  tapissant  les  parois  des  cavités  d’une  limo- 
nite  très  dense  ;  elle  est  accompagnée  de  cristaux  verdâtres  de 
calcite  offrant  la  combinaison  h1  p  d i  e~. 

M.  Lacroix  (*)  dit  que  le  plan  des  axes  optiques  de  l’aurichalcite 
est  parallèle  au  clivage,  l’extinction  se  faisant  parallèlement  à 
l’allongement  qui  coïncide  avec  ng . 

Entre  niçois  croisés,  les  lamelles  de  mon  échantillon,  toujours 
très  peu  épaisses,  prennent  des  teintes  diverses  qui  ne  dépassent 
pas  le  jaune  de  2d  ordre.  En  appelant  g1  la  face  d’aplatissement  et 
p  la  facette  perpendiculaire  à  rallongement  qui  termine  souvent 
la  lamelle  à  une  de  ses  extrémités  (figure  a),  on  constate  effective¬ 
ment  que  l’extinction  se  fait  parallèlement  à  p  et  à  l’allongement 
et  que  la  direction  d’allongement  est  positive. 

Ces  lamelles,  examinées  en  lumière  convergente,  sont  parallèles 
au  plan  des  axes  optiques  mais,  par  le  mouvement  des  courbes 
obscures  (2)  qui  s’éloignent  du  centre  lorsque,  après  avoir  formé 
la  croix  noire  on  tourne  un  peu  la  platine  du  microscope,  on 
constate  aisément  que  la  direction  de  la  bissectrice  aiguë  coïncide 
avec  np  c’est  à  dire  que  le  signe  du  minéral  est  négatif. 

D’ailleurs,  après  avoir  placé  la  lamelle  en  soustraction  des 
retards  avec  un  biseau  de  quartz,  lorsque,  en  lumière  convergente, 

(1)  Minéralogie  de  la  France  et  des  Colonies,  t.  III,  p.  739. 

(2)  Duparc  ©t  Pierce,  Technique  Minéralogique,  ire  partie,  p  345. 
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on  fait  avancer  le  biseau,  on  voit  que  le  mouvement  de  bascule 
des  hyperboles  colorées  se  fait  autour  d’un  point  situé  vers  le  bas, 
en  dehors  du  champ,  ce  qui  indique  un  minéral  négatif  (*).  Le 
phénomène  est  d’une  netteté  parfaite  et  ne  laisse  aucun  doute  sur 
le  signe  du  minéral. 

J’ai  constaté  le  même  fait  sur  une  auriclialcite  du  Kaiserstuhl. 

Les  lamelles  de  Magdalena  montrent  un  dichroïsme  très  faible: 
incolores  lorsque  la  facette  p  est  placée  parallèlement  à  la  vibra¬ 
tion  du  polariseur,  elles  prennent,  dans  la  direction  perpendicu¬ 
laire,  une  légère  teinte  verdâtre  ;  ce  qui  est  conforme  à  la  loi  de 
Babinet. 


Perpendiculairement  à  l’aplatissement  g1,  sont  très  visibles  des 
plans  de  cassure  parallèles  à  l’allongement,  c’est  à  dire  à  h1 
(figure  c).  Les  lamelles  sont  souvent  limitées  par  des  facettes, 
inclinées  sur  p  de  différents  angles  ;  M.  Lacroix  ( loc .  cit.)  men- 

(l)  G.  Cesàro,  Détermination  du  signe  optique  d’une  substance,  Bull. 
Acad.  Boy.  de  Belg.  Sciences.  n°  3,  1907. 
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tionne  des  facettes  symétriques  faisant  avec  p  des  angles  de  58° 
environ  et  qu’il  note  e1.  Les  facettes  que  j’ai  observées  ne  sont 
jamais  symétriques  ;  j’ai  distingué  : 


Mesuré 

Calculé 

es/4  (fig.  b ) 

52° 

52° 

e1  (fig.  b,  c,  d,) 

58° 

58° 

e'/a  (fig.  c,  d) 

720 

72°39’ 

e'/i  (fig.  a,  e,) 

85° 

00 

0 

Ce  sont  ces  dernières  facettes  e4/*,  généralement  courbes,  qui 
limitent  le  plus  souvent  les  lamelles  (figure  a)  en  convergeant 
vers  leur  centre  d’attaclie. 

M.  Lacroix  (/oc.  cit.)  renseigne  que  les  indices  de  réfraction  de 
l’aurichalcite  sont  compris  entre  i,755  et  1,67  environ.  J’ai  essayé 
de  mesurer  la  biréfringence  £  =  n^.  —  np  des  lamelles,  biréfrin¬ 
gence  qui  est  celle  du  minéral.  La  meilleure  mesure  faite  sur  une 
lamelle  (fig.  e)  de  teinte  uniforme,  a  donné  : 

R  =  71,63  e  =  4  B  =  18 

mais  l’épaisseur  des  lamelles  est  trop  faible  pour  que  ce  chiffre 
soit  admis  avec  certitude. 

M.  C.  Malaise  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

Découverte  de  Monograptus  vomerinus  a  Vitrival, 

PAR  LE 

Professeur,  p.  JVLalaise. 

M.  Alb.  Lassine,  ingénieur  au  chemin  de  fer,  ayant  été  appelé 
aux  environs  de  Vitrival,  a  eu  l’occasion  de  visiter  les  tranchées 
du  vicinal,  en  construction,  de  Fosses  à  Chatelineau. 

Il  a  eu  la  chance  d’y  trouver  des  Graptolithes  et  autres  fossiles, 
qu’il  a  soumis  à  mon  examen. 

J’y  ai  reconnu,  dans  des  schistes  brunâtres  provenant  de  trois 
tranchées  : 

Monoclimacis  ( Monograptus )  uomerina,  Nich.  sp. 

Monograptus  priodon ,  Bronn. 

Retiolites  Geinitzianus ,  Barr. 

Cardiola  interrupta,  Brod. 
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Une  quatrième  tranchée,  dans  des  calscliistes  et  des  calcaires, 
où  j’ai  recueilli  jadis  des  fossiles  : 

Strophomena  pecten ,  L.  sp 

Orthis  biloba ,  L. 

Halysites  catenulariiis ,  L.  sp. 

Le  dernier  en  très  gros  échantillons. 

Ce  sont  deux  niveaux  du  Wenlock,  de  ce  que  j’ai  nommé  assise 
de  Naninne  Sl2b,  semblables  à  ceux  que  l’on  voit  dans  cette  loca¬ 
lité,  un  à  schistes  à  Monograptus  vomerinns,  et  un  scliisto-calea- 
reux  et  calcareux,  équivalent  calcaire  que  l’on  trouve  en  Angle¬ 
terre,  également  dans  le  Wenlock. 

M.  Lassine  a  eu  l’obligeance  de  faire  avec  moi  une  excursion 
dans  les  dites  tranchées, et  de  memontrer,  outre  les  gisements  fos¬ 
silifères,  deux  contacts  avec  discordance,  au  sud  de  la  bande  silu¬ 
rienne  de  Sambre  et  Meuse,  entre  le  Gotlilandien  et  le  poudingue 
Gedinnien  d’Ombret,  du  dévonien  inférieur. 

M.  Lassine  compte  faire,  mardi  17  novembre,  une  communica¬ 
tion  détaillée  à  ce  sujet,  à  la  Société  belge  de  Géologie,  etc.  de 
Bruxelles. 


La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  16  janvier  1913 

Présidence  de  M.  H.  Büttgenbach,  Vice -P  résident. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  poly¬ 
technique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Communications.  —  I.  M.  F. -F.  Mathieu  expose  le  contenu 
d’un  mémoire,  avec  carte,  qu’il  présente  à  la  Société  sous  le  titre  : 
La  répartition  des  sources  thermales  dans  le  Bas-Katanga. 

Ce  mémoire  sera  transmis  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  être 
présenté  à  la  séance  ordinaire  du  19  janvier. 

II.  M.  J.  Cornet  donne  lecture  d’un  mémoire  envoyé  par 
M.  H.  Kostka  et  ayant  pour  titre  :  Note  préliminaire  sur  la 
géologie  de  la  partie  sud-est  du  bassin  de  Kasaï,  accompagné 
d’une  carte. 

Ce  mémoire  sera  envoyé  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  être 
présenté  à  une  séance  ordinaire  ultérieure. 

III.  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  un  cas  d’enrichissement  primitif  de  la  craie  phosphatée 
de  Ciply  autour  d’un  tronc  d’arbre  lignitifié, 

PAR 

yJ.  ÇOF^NET. 

J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  la  présence  de  débris  végé¬ 
taux  lignitifiés  dans  le  Tufeau  de  St-Sympliorien  et  dans  la  Craie 
phosphatée  de  Ciply,  à  la  carrière  de  M.  Hardenpont,  à  St-Sym- 
phorien  près  Mons  (1).  Une  nouvelle  trouvaille  de  ce  genre  vient 
d’être  faite  dans  la  même  carrière,  dans  des  circonstances  qui 
permettent  de  tirer  quelques  conclusions  intéressantes  quant  au 
mode  de  formation  de  la  craie  phosphatée. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  carrière,  à  i5  mètres  environ 

(*)  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg . ,  t.  XXXV,  1908,  page  B  322. 
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de  profondeur  et  à  5  mètres  4 o  sous  le  sommet  de  la  Craie  phos¬ 
phatée  (recouverte  en  ce  point  d’une  épaisseur  totale  de  10  mètres 
de  Pléistocène,  Landenien  et  Tufeau  de  St-Symphorien),  l’exploi¬ 
tation  a  mis  à  découvert  un  tronc  d’arbre  lignitifié,  couché  à  plat 
suivant  la  stratification. 

Ce  tronc,  ou  plutôt  ce  fragment  de  tronc,  a  environ  4  mètres  de 
longueur;  il  est  de  section  elliptique,  le  grand  axe,  placé  horizon¬ 
talement,  étant  de  o  m.  4°  et  Ie  petit  axe,  de  o  m.  20.  Le  tronc  est 
décortiqué  et,  en  plusieurs  régions,  il  est  perforé  de  trous  de 
tarets,  pénétrant  de  plusieurs  centimètres  dans  l’intérieur  et  rem¬ 
plis  par  la  craie  phosphatée.  Il  s’agit  évidemment  d’un  débris 
végétal  qui  a  longtemps  flotté,  puis,  après  avoir  beaucoup  souffert 
de  l’action  mécanique  de  la  vague  et  avoir  donné  asile  à  des  tarets, 
a  coulé  à  fond,  par  suite  d’un  commencement  d’altération  qui 
en  a  accru  la  densité  ou  a  permis  l’imbibition  complète  du  bois 
par  l’eau  de  mer  (*).  Plus  tard,  le  tronc  d’arbre  s’est  transformé 
en  lignite. 

Lorsqu’on  examine,  sur  la  paroi  de  la  carrière,  la  section  du 
tronc  d’arbre  coupé  transversalement,  on  remarque  que  la  craie 
phosphatée  qui  l’entoure  présente  une  teinte  beaucoup  plus  foncée 
que  la  teinte  normale  de  cette  roche.  Cette  zone  foncée  qui  enve¬ 
loppe  le  tronc  a,  au  dessus  et  en  dessous,  une  largeur  moyenne  de 
20  à  3o  centimètres  Dans  la  coupe,  elle  se  présente  comme  une 
ellipse  à  peu  près  concentrique  à  la  section  du  tronc  et  dont  le 
grand  axe,  couché,  a  environ  1  mètre  de  longueur  La  zone  foncée 
passe  assez  rapidement  à  la  craie  normale  qui  l’entoure. 

Comme  la  teinte  de  la  craie  phosphatée  est  en  général  d’autant 
plus  foncée  que  la  teneur  en  phosphate  est  plus  élevée,  011  pouvait, 
a  priori ,  considérer  la  zone  entourant  le  tronc  lignitifié  comme 
une  zone  plus  riche  que  les  parties  extérieures  C’est  ce  qu’a 
confirmé  l’analyse  chimique. 

Un  échantillon  de  craie  phosphatée  normale,  pris  à  plusieurs 
mètres  du  tronc  lignitifié,  a  donné  (moyenne  de  deux  analyses), 
25,90  %  d’orthophosphate  tricalcique  —  et  un  échantillon  de  la 
zone  foncée  a  donné  (moyenne  de  deux  analyses),  38, 16  °/G  du 

C)  Rappelons  que  la  densité  de  la  substance  du  bois  est  de  i,5  environ. 
La  mer  rejette  souvent  sur  la  plage  des  morceaux  de  bois  plus  ou  moins 
altérés  et  imbibés  d’eau,  qui  11e  flottent  plus.  Au  large,  ces  débris  doivent 
se  déposer  sur  le  fond  et  être  enfouis  sous  les  sédiments. 
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même  sel.  La  craie  phosphatée,  autour  du  tronc  lignitifié,  ren¬ 
ferme  donc  12,26  °/0  de  phosphate  en  plus  que  la  craie  normale. 

Cet  enrichissement  de  la  craie  phosphatée  autour  du  débris 
végétal  est  primitif,  c’est  à  dire  qu’il  n’est  pas  dû  à  une  décalca¬ 
risation  secondaire,  comme  celle  qui  a  donné  naissance  au  phos¬ 
phate  riche  bien  connu,  par  l’influence  de  l’eau  météorique.  Les 
circonstances  du  gisement  mettent  ce  fait  hors  de  doute.  La  craie 
phosphatée  qui  entoure  le  tronc  d’arbre  ne  présente  aucun  indice 
de  décalcarisation;  elle  est  enrichie,  d’une  façon  absolue,  par 
apport  de  phosphate  de  chaux  et  non  pas  d’une  façon  relative,  par 
enlèvement  de  calcaire. 

11  faut  donc  admettre  que  du  phosphate  de  chaux  s’est  déplacé, 
à  l’état  dissous,  dans  la  craie  phosphatée,  après  la  sédimentation, 
pour  se  déposer  autour  des  grains  phosphatés  microscopiques  de 
la  zone  crayeuse  qui  entoure  le  tronc  d’arbre.  Cela  nous  amène 
tout  naturellement  à  envisager  les  choses  d’une  façon  plus  géné¬ 
rale  et  à  conclure  que,  si  l’influence  de  ce  débris  végétal  a  eu  pour 
effet  un  dépôt  particulièrement  abondant  de  phosphate  dans  la 
zone  qui  l’entoure,  il  est  également  admissible  que  des  solutions 
qui  ont  circulé  dans  la  roche  ont  joué  un  certain  rôle  dans  la 
phosphatisation  de  la  Craie  de  Ciply.  Nous  sommes  porté  à  croire 
que  ces  solutions  ont  agi  peu  après  le  dépôt  de  la  craie,  ou  plutôt 
pendant  la  sédimentation  même,  dans  les  parties  déjà  déposées. 
En  effet,  on  ne  comprendrait  guère  l’influence  d’un  bloc  de  bois 
carbonisé  sur  les  solutions  phosphatées.  Celle  de  bois  en  voie 
d’altération  s’expliquerait  mieux,  encore  que  le  mécanisme  chi¬ 
mique  de  cette  influence  11e  nous  soit  pas  connu. 

Ces  conclusions  ne  sont  pas  d’accord  avec  une  théorie  de  la 
formation  des  craies  phosphatées  que  j’ai  émise  autrefois  avec 
A. -F.  Renard  (*).  Elles  portent  à  cette  théorie  un  coup  plus  sen¬ 
sible  que  les  diverses  objections  qui  lui  ont  été  faites  précé¬ 
demment. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


(*)  Bull.  Acad.  voy.  de  Belgique,  1891.  n°  2. 
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Séance  ordinaire  du  19  janvier  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  3/4- 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Président  adresse  les  félici¬ 
tations  de  la  Société  à  MM.  J.  Libert,  J.  Jacquet,  J.  Henin  et 
Ph.  Passelecq.  promus  au  grade  de  commandeur  de  l’Ordre  de 
Léopold,  à  MM.  L.  Demaret,  H.  Dupire  et  M.  Liesens,  promus 
au  grade  d’officier,  et  à  MM.  Gliysen  et  Lemaire,  nommés  che¬ 
valiers  du  même  ordre. 

«  Il  m’est  tout  particulièrement  agréable,  dit-il,  de  féliciter, 
»  au  sujet  de  la  haute  distinction  qui  vient  de  lui  être  accordée, 
»  notre  éminent  confrère,  M.  Joseph  Libert,  qui  a  été  deux  fois 
»  déjà  président  de  notre  société,  qui  a  toujours  montré  tant  de 
»  dévouement  pour  assurer  sa  prospérité,  et  qui  m’a  témoigné 
w  personnellement  tant  de  sympathie  au  cours  de  sa  dernière 
»  année  de  présidence.  » 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM.  : 

Delcourt  Edmond,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  3,  rue  Saint- 
Christophe,  à  Liège,  présenté  par  MM.  Antlioine  et  PYenay  ; 

Tchou  Woa  Chéou,  ingénieur  des  mines,  Sé  Tchouan,  Tze 
Cliow,  Chine,  présenté  par  MM.  P’ourmarier  et  De  Rauw. 

Jockin  Albert,  commissaire  voyer,  80,  rue  des  Villas,  à  Verviers, 
présenté  par  MM.  Malaise  et  Questienne. 

Sluys  Maurice,  ingénieur,  33,  rue  Bréderode,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Loliest  et  Brien. 

Lassines  Albert,  ingénieur  aux  chemins  de  fer  de  l’Etat, 
3o,  avenue  Stéphanie,  à  St-Gilles,  présenté  par  MM.  Malaise  et 
Fourmarier. 

Institut  de  Chimie  Meurice,  5,  rue  Simonis,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Buttgenbach  et  Fourmarier. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  six  nouveaux  membres. 
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Décès.  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  deux  membres 
effectifs:  MM.  Laurent  et  Sottiaux.  ( Condoléances ). 

Correspondance.  —  M.  Nollet  remercie  pour  son  admission 
comme  membre  effectif. 

M.  Plumier  fait  excuser  son  absence  à  la  séance. 

M.  Mercenier  informe  qu’il  remettra  à  une  séance  ultérieure  la 
communication  qu’il  avait  annoncée  sur  les  terrains  archéens 
du  Katanga. 

Le  Congrès  international  de  géographie  rappelle  que  sa  dixième 
session  se  tiendra  à  Rome  du  27  mars  au  3  avril  igi3. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

dons  d’auteurs  : 

Huit,  Edward ,  F.  R.  S.  —  Tlie  Sub-Oceanic  Physiography  of  the 
Nortli  Atlantic  Océan.  (London  1912.) 

Klein ,  W.  C.  —  Over  drinkwaterwinning  langs  groote  rivieren 
(Overgedrukt  uit  liet  Tijdschrift  voor  sociale  Hygiène, 
Heerlen  1912.) 

Id.  Over  grondwater  in  het  Zuiden  des  lands  (Weekblad 
«  De  Ingénieur  »,  La  Haye  1912). 

Koenen  ( Von  A.)  —  Uber  die  geologischen  Verhâltnisse  des  Süd- 
lichen  Reinhardswaldes  und  Bramwaldes,  besonders 
auf  Blatt  Münden.  ( Nachrichten  der  K.  Gesellschaf 
der  Wissenschaften  zu  Gôttingen  (1912). 

Id.  et  Schucht ,  F.  —  Geologische  Karte  der  Gegend  nordlich  von 
Hildesheim-Emmerke  nebst  Erlaüterungen  ( Kônigl . 
geotogisches  Landesanstalt.  Berlin  1912). 

Lacroix  A.  —  Sur  les  minéraux  de  la  pegmatite  d’Ampangalié  et 
et  de  ses  environs  (Madagascar)  et  en  particulier  sur 
un  minéral  nouveau  (ampangaléite.)  (Sté  Française 
de  Minéralogie  (1912.) 

—  Sur  quelques  minéraux  des  pegmatites  de  Yakinase 
Karatra  (Madagascar  (Ibid.,) 

Sur  l’existence  de  bastnaésite  dans  les  pegmatites 
de  Madagascar.  Les  propriétés  de  ce  minéral  (Ibid.,). 
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Lacroix  A.  —  Un  voyage  au  pays  des  Béryls  (Madagascar.) 

(. Bulletin  de  la  Sié  de  Géographie.  Paris,  1912.) 

—  Idem.  (Institut  de  France.  25  octobre  1912.) 

—  Note  préliminaire  sur  quelques  minéraux  de  Madagas¬ 
car,  dont  plusieurs  peuvent  être  utilisés  comme  gem¬ 
mes.  ( Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des 
Sciences.  Paris  14  octobre  1912). 

—  Les  roches  grenues,  intrusives  dans  les  gemmes  basal¬ 
tiques  de  la  Réunion  :  leur  importance  pour  l’inter¬ 
prétation  de  l’origine  des  enclaves  liomoéogènes  des 
roches  volcaniques.  (Idem  4  mars  1912). 

—  Les  niobotantalotitanates  uranifères  (radioactifs)  des 
pegmatites  de  Madagascar  ;  leur  association  fréquente 
à  des  minéraux  bismuthifères  (Ibid.,  22  avril  1912). 

—  Idem.  Sur  la  constitution  minéralogique  des  volcans 
de  l’Ile  de  la  Réunion  (Ibid.,  16  sept.  1912.) 

—  L’origine  du  quartz  transparent  de  Madagascar  (Ibid., 
2  sept.  1912.) 

—  Les  pegmatites  gemmifères  de  Madagascar  (Ibid., 
19  août  1912). 

—  Sur  l’existence  de  roches  à  Néphéline  dans  les  Schistes 
cristallins  de  Madagascar  (Ibid.,  2  décembre  1912). 
Spitaler,  Dr  Rudolf.  — Die  Eiszeiten  und  Polschwankungen  der 
Erde  (K.  K.  Hof-und  Staatsdruckerei.  Vienne  1912.) 
Stefanini ,  Giuseppe.  —  Mammiferi  Terrestri  del  Miocene  Veneto. 
(Padova  1912.) 

Universita  di  Bologna.  —  Onoranze  a  Giovanni  Capellini.  (Bologna 
1912.) 

Séance  extraordinaire  à  Cliarleroi.  —  Sur  la  proposition  du 
Conseil,  l’assemblée  décide  que  la  séance  extraordinaire  projetée 
à  Cliarleroi  pour  discuter  la  question  du  prolongement  du  bassin 
du  Hainaut,  aura  lieu  le  10  février  prochain.  Une  convocation 
spéciale  sera  adressée  aux  membres  de  la  Société.  Les  Associa¬ 
tions  d’ingénieurs  de  Liège,  Louvain,  Bruxelles  et  Mons  seront 
invitées. 

Rapports.  — Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Cornet, 
Y.  Brien  et  H.  Buttgenbach  sur  le  travail  de  M.  F.  F.  Mathieu  : 
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Coupe  géologique  du  Lac  Mo'èro  au  Lualaba .  Conformément  aux 
conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de 
ce  travail  dans  les  mémoires  ;  elle  ordonne  également  l’impression 
des  rapports. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  J. 
Cornet,  V.  Brien  et  H.  Buttgenbacli  comme  rapporteurs  pour 
examiner  le  travail  de  M.  F.  F.  Mathieu  :  Les  sources  thermales 
du  Bas-Katanga ,  présenté  à  la  séance  extraordinaire  du  16  janvier 

1913. 

Communications .  —  M.  J.  Anten  fait  la  communication  sui¬ 
vante  : 

Présentation  de  poudingue  feldspathique  et  d’arkose  dans  le 
couvinien  du  ruisseau  de  la  Gileppe, 

PAR 

yj.  /tNTEN. 

J’ai  l’honneur  de  présenter  à  la  Société  deux  échantillons,  l’un 
de  poudingue  couvinien  formé  de  cailloux  de  quartz  blanc  accom¬ 
pagnés  de  cailloux  d’une  roche  noire  à  grain  fin,  peut  être  tourma- 
linifère,  l’autre  d’un  grès  très  grossier,  subordonné  au  poudingue. 

Dans  l’une  et  l’autre  roche  le  ciment  est  formé  d’une  matière 
blanche  farineuse,  paraissant  due  à  l’altération  d’un  feldspath. 
Je  ne  pense  pas  qu’un  tel  ciment  ait  déjà  été  signalé  dans  le  pou¬ 
dingue  couvinien.  Ces  roches  sont  exploitées,  pour  quartz,  dans 
une  carrière,  appartenant  à  MrsBrandt,  située  presqu’à  l’extrémité 
Nord  du  flanc  Ouest  de  la  vallée  de  la  Gileppe. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  roches  dévoniennes  et 
cambriennes  sous  jacentes  11e  paraissent  pas,  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  avoir  pu  donner  naissance  à  une  telle  roche 
à  ciment  feldspathique. 

Laboratoire  de  géologie  de  V Université  de  Liège. 

Janvier  1912. 

M.  Malaise.  —  Cette  roche  ressemble  au  poudingue  gedinnien 
M.  Anten  11’y  a-t-il  pas  trouvé  de  la  tourmaline  ? 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T  XL. 


BULL.,  9. 
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M.  Anten.  —  Je  n’ai  pas  examiné  mes  échantillons  spécialement 
à  ce  point  de  vue  ;  il  montrent  cependant  des  points  noirs  qui 
pourraient  être  des  fragments  de  ce  minéral. 

M.  Lohest.  -  Ne  pourrait-on  pas  considérer  l’affleurement  com¬ 
me  un  bloc  exotique  dans  une  région  faillée  ? 

M.  Anten.  —  Je  ne  le  pense  pas  ;  la  série  des  terrains  paraît 
bien  régulière. 

Le  même  auteur  fait  la  communication  suivante  : 

Contribution  à  l’étude  des  brèches.  La  brèche  de  Dolhain 

PAR 

jJ.  /lnten. 

L’origine  des  brèches  a  été  l’objet  de  nombreuses  notes  publiées, 
ces  temps  derniers,  dans  nos  Annales  (1). 

Ayant  eu  dernièrement  l’occasion  de  faire  une  observation  à  ce 
sujet,  j’ai  cru  utile  de  la  communiquer  à  la  société. 

Au  Nord  de  Dolhain,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  immédiate¬ 
ment  au  sud  de  la  halte  Dolhain  vicinal,  on  voit  à  flanc  de  coteau 
un  grand  affleurement  de  brèche  calcaire. 

Le  pied  de  la  colline  a  été  entaillé  pour  l’installation  de  la  voie 
du  vicinal  de  Dolhain  à  Eupen,  ce  qui  permet  d’observer  la  coupe 
suivante,  orientée  à  peu  près  S.  E.-N.  O.  c’est-à-dire  presque 
perpendiculairement  à  la  direction  des  plis. 

On  y  voit,  occupant  le  centre  d’un  synclinal  presque  symétrique, 
une  masse  de  brèche  reposant  sur  de  la  dolomie  compacte,  sur¬ 
montant  elle-même  de  la  dolomie  à  clierts. 

Le  flanc  Sud  du  synclinal  a  une  direction  Est  Ouest  et  prend 
de  55°  au  Nord.  Le  flanc  nord  a  une  direction  Nord  3o°  à  l’Est  et 
pend  de  43°  au  Sud. 

Le  contact  entre  la  brèche  et  la  dolomie,  visible  sur  le  flanc 
Nord  du  pli,  est  net;  il  ne  semble  pas  que  la  brèche  passe  insensi¬ 
blement  à  la  dolomie. 

(')  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXVIII,  pp.  b  220,  229,  252,  279,  346. 
T.  XXXIX,  pp.  b  4i>  65  69,  108.  112,  137,  217. 
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La  brèche  est  formée  de  blocaux  d’un  calcaire  noir  compact  à 
grain  très  fin;  le  ciment  également  calcaire  est  noir  lui  aussi. 

Dewalque,  l’auteur  de  la  planchette  Limbourg-Hestreux- 
Brandehaeg  de  la  carte  géologique  officielle,  range  cette  brèche 
dans  le  niveau  V2  a  à  Prodnctus  cora.  D’après  son  levé,  tous  les 
niveaux  du  calcaire  carbonifère  de  la  région,  inférieurs  au  V2  a, 
sont  dolomitisés.  Les  observations  que  j’ai  pu  faire  vérifient 
cette  manière  de  voir. 

Le  fait  intéressant  est  que  la  brèche  entièrement  calcaire,  l’ana¬ 
lyse  chimique  me  l’a  prouvé,  repose  sur  de  la  dolomie,  sans  qu’il 
se  trouve  au  dessous  de  cette  dernière  d’autre  couches  calcaires. 

Etant  donné  l’épaisseur  considérable  de  la  dolomie,  il  faut  alors 
admettre  ou  bien  que  la  brèche  ne  s’est  pas  formée  aux  dépens 
des  couches  sous  jacentes,  ou  bien  que  la  dolomitisation  s’est 
produite  après  la  formation  de  la  brèche  et  qu’elle  a  justement 
bien  voulu  s’arrêter  à  la  limite  des  deux  formations. 

La  première  hypothèse  me  paraît  la  plus  vraisemblable. 

Je  pense  donc  avoir  montré  ici  l’existence  d’une  brèche  formée 
aux  dépens  d’éléments  stratigrapliiquement  équivalents  ou  supé¬ 
rieurs  et  je  crois  qu’il  est  difficile  de  douter  de  la  discontinuité 
d’une  telle  couche  de  brèche. 

Laboratoire  de  géologie  de  V Université  de  Liège. 

Janvier  1913. 

M.  V.  Brien.  —  J’ai  eu  déjà  l’occasion  de  signaler  en  1904 
le  fait  rapporté  aujourd’hui  par  M.  Anten. 

Mais  les  observations  que  j’ai  faites  à  cette  époque  ne  concor¬ 
dent  pas  avec  les  siennes.  Loin  de  trouver,  en  contact  immédiat 
avec  la  dolomie,  une  brèche  exclusivement  calcaire,  j’ai  observé 
dans  cette  brèche  des  blocaux  de  dolomie  à  côté  d’autres  blocaux 
calcaires  ;  ailleurs  des  blocaux  calcaires  entourés  par  un  ciment 
dolomitique  ;  enfin  des  plages  où  ciment  et  blocaux  étaient  dolo- 
mitiques. 

La  présence  de  blocaux  de  dolomie  dans  la  roche  (fait  moins  rare 
que  je  le  croyais  quand  j’ai  rédigé  ma  note)  m’avait  permis  de 
conclure  que  la  dolomitisation  était  déjà  un  fait  accompli  à 
l’époque  de  la  formation  de  la  brèche. 

0)  Note  sur  un  fait  intéressant  au  point  de  vue  de  l’origine  de  la  dolomie. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg . ,  t.  XXXII,  p.  B  01. 
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Cette  observation  démontre  aussi,  naturellement,  que  la  brèche 
s’est  formée  en  partie  au  détriment  de  l’assise  de  dolomie  sur 
laquelle  elle  repose. 

M  Anten.  —  M.  Brien  a-t-il  fait  des  analyses  des  parties  qui  lui 
paraissaient  dolomitiques  ? 

M.  Brien.  —  Je  n’ai  pas  fait  d’analyse,  mais  l’aspect  extérieur 
indiquait  suffisamment  la  nature  de  la  roche. 

M.  Fourmarier.  —  J’ai  visité  autrefois  aussi  l’affleurement  de 
brèche,  dont  parle  M.  Anten  ;  je  crois  bien  me  souvenir  qu’à 
certains  endroits  le  ciment  est  dolomitique. 

Cette  brèche  appartient  à  un  niveau  très  constant  dans  la  région, 
compris  entre  la  masse  de  dolomie  de  la  base  du  calcaire  carbo¬ 
nifère  et  le  calcaire  compact  du  sommet  de  cette  formation. 

La  brèche  se  trouve  tantôt  au  contact  de  la  dolomie,  tantôt 
intercalée  dans  les  premiers  bancs  de  calcaire  compact  ;  elle  est 
souvent  accompagnée  de  calcaire  oolitliique. 

M.  Charles  Fraipont  présente  un  travail  intitulé  :  Pertes  et 
résurgence  de  ruisseaux  à  Clermont-sous-Huy. 

Le  Président  désigne  MM.  P.  Questienne,  M  Loliest  et  P. 
Fourmarier  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Fraipont  donne  connaissance  des  trois  notes  suivantes  : 

Sur  un  dépôt  limoneux  dû  à  un  ruissellement  d’âge  néolithique, 

PAR 

pHARLES  j^RA!  PONT. 

Je  pense  intéresser  les  membres  de  la  Société  géologique  en 
leur  signalant,  après  les  intéressantes  découvertes  de  la  rue  Jean 
de  Wilde  tendant  à  démontrer  l’origine  des  limons  des  plateaux, 
après  ma  note  sur  un  dépôt  de  sable  tertiaire  superposé  à  la 
terrasse  principale  de  la  Meuse  au  Val-Saint-Lambert,  un  dépôt 
observé  à  Larcy  (Grand- Pressigny)  par  mon  savant  confrère  de 
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la  Société  préhistorique  de  France ,  le  docteur  Henri  Martin  (de 
Paris)  (!). 

Voici  la  coupe  donnée  par  lui  d’une  tranchée  dans  l’atelier  du 
Grand-Pressigny  dit  «  de  la  Pièce  des  Rouchères  »  à  Larcy, 
commune  de  Neuilly-le-Brignon  (Indre  et  Loire). 

i°  Terre  végétale  argileuse  avec  nombreux  éclats  et  quelques 
pièces  néolithiques.  Livres  de  beurre  (nuclei  de  Grand-Pres- 
signy)  :  25  centimètres. 

2°  Terre  argileuse  gris  sale  mêlée  de  petits  cailloux  blancs,  avec 
plaques  de  silex  disloquées  à  la  base  :  i  m  20.  A  la  profondeur 
de  4°  cm.,  1  coup  de  poing  et  un  disque  acheiiléen.  A  la 
profondeur  de  1  m  20  :  2  racloirs  et  une  pointe  moustérienne, 
3°  Argile  verdâtre  pure,  zonée  de  jaune.  Quelques  îlots  de  sable  : 
1  m  55. 

A  la  profondeur  de  2  m  10,  deux  éclats  inoustériens  ;  à  la  profon¬ 
deur  de  2  m  40,  sorte  de  hachoir,  un  bord  retouché,  deux 
faces,  avec  lames  détachées. 

A  la  profondeur  de  2  m  65  :  néolithique  :  Livre  de  beurre, 
argile  cuite  et  façonnée. 

Ce  dépôt  passe  à  la  base  à  une  argile  pure  bistre,  au  contact 
du  sable. 

4°  A  la  profondeur  de  3  mètres,  sable  blanc  jaunâtre  (o  m  25) 
passant  au  calcaire  tendre  (couche  de  passage  entre  le 
turonien  moyen  et  supérieur)  o  m  80. 

Profondeur  totale  de  la  tranchée  :  3  m  80. 

Nous  avions  rue  Jean  de  Wilde  un  dépôt  limoneux  dûau  ruissel¬ 
lement  produit  pendant  la  partie  de  l’époque  quaternaire  caracté¬ 
risée  par  l’industrie  moustérienne  ;  nous  avions  au  Val-St-Lambert 
un  dépôt  de  sable  oligocène  surmonté  d’un  dépôt  limoneux, 
entraîné  au  point  observé,  à  une  époque  postérieure  à  celle  ou 
la  Meuse  formait  là  sa  haute  terrasse  ;  nous  avons  affaire  à  Larcy 
à  un  ruissellement  qui  s’est  produit  pendant  la  période  néolithique. 
En  effet,  les  néolithiques  habitaient  ce  point  alors  que  le  niveau 
du  sol  se  trouvait  à  2  m  65  plus  bas  qu’aujourd’liui  ;  à  proximité 
se  trouvait  sans  doute  une  dune  ou  un  monticule  présentant  au 

C)  Stratigraphie  de  trois  tranchées  dans  l’atelier  de  Larcy  (Grand-Pres¬ 
signy),  par  MM.  H  Martin  (Paris)  et  J. -B.  Barreau  (Tours).  Bull.  Soc. 
Préhist  de  France ,  1911. 
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dessus  un  niveau  moustérieu,  plus  bas  un  niveau  acheuléen. 
L’érosion  a  nivelé  la  région  recouvrant  le  Ier  dépôt  néolithique 
des  couches  enlevées  aux  strates  de  la  dune  contenant  le  mousté- 
rien,  puis  par  après  les  couches  acheuléennes  sont  venues  s’y 
superposer  et  les  néolithiques  sont  revenus  occuper  l’emplacement 
d’où  les  avait  chassés  momentanément  le  phénomène  géologique 
qui  nous  est  montré  par  cette  inversion  industrielle  et  stratigra- 
phique. 

Lors  démon  récent  voyage  à  Paris  j’ai  eu  entre  les  mains  les 
pièces  signalées  par  le  docteur  Henri  Martin  et  je  n’hésite  pas  à 
confirmer  pleinement  l’âge  qu’il  attribue  à  ces  pièces  ;  sa  compé¬ 
tence  est  d’ailleurs  indiscutable  en  la  matière. 

J’ai  tenu  à  signaler  à  la  Société  géologique  cette  curieuse  in¬ 
version  stratigraphique,  qui  montre  combien  il  faut  être  circon¬ 
spect  dans  l’étude  des  limons  et  qui  vient  confirmer  les  idées 
défendues  ici  par  M.  Max  Loliest  et  moi-même  en  janvier  1912. 

Liège,  janvier  igi3. 

Note  sur  quelques  affleurements  dans  le  quaternaire 
et  le  tertiaire  des  environs  de  Bruxelles, 

PAR 

p.  pUMONT  ET  pH.  fRAIPONT. 

Nous  avons  été  amenés  à  faire,  dans  le  courant  de  l’année 
écoulée,  quelques  observations  intéressantes  dans  le  tertiaire  et 
le  quaternaire  du  Brabant,  et  nous  pensons  qu’il  est  utile  de  les 
signaler  à  la  Société  géologique. 

Nous  avons  étudié  d’abord  une  sablière  située  à  Vivier  d’Oie,  à 
Saint-Job  (Uccle).  O11  y  voyait  le  limon  quaternaire,  d’une  épais¬ 
seur  variant  de  1  mètre  5o  à  3  mètres  environ,  avec  gravier  de 
base  surmontant  le  sable  lédien  parfaitement  caractérisé  par  ses 
nombreuses  dents  de  squales  et  ses  Nummulites  variolaria.  Le 
lédien,  d’une  épaisseur  maximum  de  7  à  8  mètres,  repose,  par  son 
gravier  de  base  fossilifère,  sur  le  bruxellien  aisément  reconnais¬ 
sable  lui  aussi. 

Le  gravier  de  base  du  lédien  renferme  de  très  nombreux  blocs 
calcareux  à  Nummulites  uariolaria,  des  cailloux  exclusivement  de 
silex  et  enfin,  fait  remarquable,  des  nodules  de  silex,  entiers,  non 
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brisés  ni  roulés,  exactement  semblables  aux  silex  de  la  craie.  Ce 
fait  nous  indique  qu’à  courte  distance  de  ce  point,  la  mer  lédienne, 
lors  de  son  invasion,  a  attaqué  des  falaises  du  crétacé  qui, évidem¬ 
ment,  affleurait  là  tout  près. 

Un  autre  fait  intéressant  est  l’existence  dans  le  graviér  de  base 
du  limon  quaternaire,  d’énormes  blocs  de  grès  dit  landénien.  L’un 
de  ces  blocs  avait  été  laissé  en  place  et  c’était  précisément  le  plus 
intéressant;  il  s’agit  d’un  véritable  caillou  roulé ,  dont  on  peut 
évaluer  le  poids  à  5oo  kilogrammes;  sa  longueur  était  de  i  mètre 
5o  environ;  sa  largeur,  de  i  mètre;  sa  hauteur,  de  5o  centimètres. 
Ce  caillou  portait  à  sa  surface  deux  sortes  de  cupules  ou  impres¬ 
sions;  la  plus  petite,  assez  profonde,  était  de  25  x  i5  centimètres; 
la  plus  grande,  moins  arrondie,  plus  irrégulière,  moins  profonde, 
avait  35  centimètres  de  largeur  sur  5o  de  longueur.  L’autre  face 
était  à  peu  près  aussi  tourmentée. 

D’autres  blocs  à  angles  usés,  plus  ou  moins  roulés  aussi,  avaient 
été  extraits  déjà  et  se  trouvaient  au  bas  de  la  coupe.  L’un,  de 
forme  trapézoïdale,  portait  des  impressions  allongées  et  polies; 
ses  dimensions  étaient:  hauteur,  /\o  centimètres;  côtés:  i  m.  35, 
i  m.  3o,  o  m.  9o,  o  m.  3o.  Un  troisième  caillou  triangulaire  et 
impressionné  lui  aussi  avait  comme  dimensions  des  côtés:  o  m.8o, 
i  m.  o5,  i  m.  o5. 

D’après  les  dires  des  ouvriers,  d’autres  blocs  analogues  auraient 
été  extraits  déjà  auparavant  et  placés  comme  ornements  sur  les 
pelouses  d’une  habitation  voisine. 

Le  gravier  où  ces  blocs  se  trouvaient  est  exclusivement  composé 
de  cailloux  de  silex,  dont  beaucoup  sont  impressionnés  et  striés 
contrairement  à  ceux  du  lédien  au  même  endroit. 

Le  limon  ravine  le  sable  lédien  qui  présente  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  des  inclusions  limoneuses.  La  stratification  du  quaternaire 
en  cet  endroit  est  entrecroisée.  A  i  mètre  5o  de  la  surface  du  sol, 
on  peut  voir  une  zone  de  cailloux  de  silex  qui  vient  se  confondre 
plus  loin  avec  la  zone  de  base.  Voici  (page  i36),  tout  à  fait  sché¬ 
matiquement,  la  coupe  de  cette  sablière. 

Le  premier  bloc  de  grès  landénien  est  indiscutablement  un 
caillou  roulé  :  nous  attirons  l’attention  sur  ce  point,  ainsi  que  sur 
les  impressions  des  cailloux  de  silex  et  des  blocs  de  grès.  Est-ce 
à  dire  que  nous  affirmons  l’origine  glaciaire  de  ce  dépôt  quater¬ 
naire?  Nous  n’oserions  le  faire  à  cause  de  la  nature  des  cailloux 
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dont  l’origine  n’est  pas  lointaine,  et  à  cause  de  la  difficulté  d’ex¬ 
pliquer  le  processus  d’nne  telle  formation. 

E.  Delvaux  et  M.  Van  den  Broeck  se  sont  occupés  des  blocs 
landéniens,  dont  certains  furent  signalés  dans  le  limon  même.  Ici 
non  pins'  nous  ne  pouvons  penser  que  ces  blocs  soient  en  place, 
puisqu’ils  reposent  sur  des  terrains  plus. jeunes  que  le  landénien. 
Peut-on  penser  que  ces  grès  dits  landéniens  se  seraient  formés 
aussi  dans  d’autres  étages  où  l’on  ne  les  connaîtrait  pas  en  place? 
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q  Limon  quaternaire. 
gi  Premier  gravier  quaternaire. 
g2  Gravier  de  base  du  quaternaire. 
n  Cailloux  roulés  de  quartzite  landénien. 

L  Lédien. 

Gravier  de  base  du  lédien  ( N  animalités  oariolaria )  silex  brut 
non  roulé. 

B  Bruxellien. 


Ont-ils  été  amenés  d’un  affleurement  landénien  par  les  glaçons 
d’une  rivière  glaciaire?  On  sait  que,  quand  une  rivière  gèle  à  fond, 
des  glaçons  peuvent  transporter  des  cailloux  du  lit  à  grande 
distance.  Nous  ne  voulons  pas  conclure  à  cet  égard  et  nous  nous 
contentons  de  signaler  un  fait  des  plus  intéressants.  Ajoutons 
qu’aucune  trace  d’industrie  ni  de  fossiles  n’a  été  trouvée  dans 
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le  limon  quaternaire  de  cette  carrière,  quoique  l’un  de  nous 
-(M.  Cu mont)  ait  suivi  longuement  et  consciencieusement  l’exploi¬ 
tation. 

Le  fait  de  l’existence  de  falaises  crétacées  à  proximité  de  ces 
points,  pendant  le  Indien,  a  peut-être  quelqu’importance  pour 
expliquer  la  grande  quantité  de  calcaire  des  sables  du  bruxellien, 
par  exemple. 

Signalons  encore  qu’à  Dion-le-Val,  près  Wavre,  des  blocs  de 
grès  landénien,  beaucoup  plus  petits  mais  très  nombreux,  se 
remarquent  dans  un  chemin  creux,  au  milieu  du  gravier  quater¬ 
naire  à  cailloux  de  silex  encore,  qui  repose  là-bas  sur  les  sables 
bruxelliens.  En  cette  région,  où  Dumont  indiquait  déjà  sur  sa 
carte  ll 2 3  et  /-,  ces  blocs  landéniens  abondent  à  tel  point  qu’on  en  a 
formé  une  grotte  de  Lourdes  en  face  de  la  chapelle  nommée 
«  Le  grand  bon  Dieu  »  située  à  Wavre,  à  la  limite  de  Dion-le-Yal. 
Ces  blocs  de  grès  sont  aussi  fréquents  dans  la  région  d’Overyssclie 
(Brabant)  et  jusqu’à  Rhode  St-Genèse,  mais  en  moins  grande 
quantité,  dans  cette  direction. 

Nous  avons  examiné  encore  une  autre  coupe  actuellement  dis¬ 
parue  et  située  près  du  bois  de  Verrewinckel  (Uccle),  à  proximité 
de  l’avenue  du  Prince  d’Orange. 

Cette  coupe  est  d’un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l’origine 
de  certains  limons,  origine  pour  laquelle  l’un  de  nous  (M.  Fraipont) 


Fig.  2. 

1.  Limon  quaternaire. 

2.  Gravier  de  base  du  quaternaire. 

3.  Argile  sableuse  asschienne  ou  tongrienne 
4»  Zone  de  glauconie. 
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a  plusieurs  fois,  cette  année,  défendu  l’iiypothèse  du  ruissellement. 
Voici  schématiquement  l’affleurement  en  question  : 

On  remarque  en  ce  point  que  le  limon  se  présente  en  portions 
imbriquées  et  irrégulières;  sa  stratification  est  entrecroisée;  à  sa 
base  il  est  panaché  de  taches  glauconieuses.  Un  tel  affleurement 
indique  l’action  manifeste  du  ruissellement,  et  l’on  constate  de 
plus  l’influence  du  terrain  sous-jacent  dans  sa  composition.  On  ne 
peut  certes  ici  faire  intervenir  l’hypothèse  d’un  dépôt  régulier  en 
eaux  calmes.  A  notre  sens,  le  Brabantien  éolien  n’est  dû  qu’à  un 
remaniement  par  le  vent  du  limon  de  ruissellement  plus  ancien; 
la  présence  du  calcaire  en  plus  grande  quantité  dans  le  limon 
éolien  serait  due  à  une  sorte  de  séparation  mécanique  des  élé¬ 
ments  :  les  particules  calcaires,  plus  légères  et  plus  fines  que  les 
particules  argilo-sableuses,  seraient  plus  facilement  enlevées  par 
le  vent;  on  aurait  affaire  à  un  enrichissement  en  calcaire  par  voie 
mécanique. 

Remarquons  encore  qu’à  Ste- Walburge,  le  cailloutis  de  base  du 
limon  était  analogue  aux  cailloux  du  dépôt  argileux  rouge  qui 
couronne  les  sables  oligocènes  sous-jacents.  A  Uccle,  les  cailloux 
de  la  base  du  quaternaire  sont  tous  en  silex  comme  les  cailloux  de 
base  du  lédien,  fait  qui  nous  montre  encore  l’origine  locale  des 
limons  formés,  pensons-nous,  en  général,  par  le  ruissellement 
aux  dépens  d’affleurements  voisins. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  qu’André  Dumont 
( Mémoires  sur  les  terrains  crétacés  et  tertiaires ,  édités  par 
M.  Mourlon,  t.  II,  ire  partie,  p.  325)  déclare:  «  Entre  les  hameaux 
de  Clytte  et  de  Willekruys,  on  exploite,  pour  faire  des  briques, 
une  argile  sableuse  à  grains  très  fins,  très  finement  pailletée,  sans 
glauconie,  plastique,  qui,  lorsqu’elle  est  sèche,  est  rude  au  toucher, 
se  désagrégeant  à  la  surface,  d’un  gris  clair  bigarré  de  brun  jau¬ 
nâtre;  cette  argile  me  paraît  quaternaire  et  avoir  été  produite  aux 
dépens  du  sable  fin  yprésien.  »  (Idem,  toc.  cit .,  t.  IV,  p.  455)... 
«  au  sud  de  Voort,  le  long  de  la  chaussée  romaine,  les  roches 
heersiennes,  landeniennes  et  tongriennes  sont  recouvertes  de 
limon  renfermant  des  débris  de  coquilles  de  Berg...  »  Il  ne  faudrait 
pas  chercher  fort  longtemps  pour  découvrir  dans  les  œuvres  de 
notre  grand  géologue  belge  d’autres  arguments  en  faveur  d’une 
formation  pour  ainsi  dire  sur  place  de  bien  des  gisements  limo- 


HACHE  POLIE  EN  DIABASE  ÉTRANGÈRE 
provenant  de  Liège  (Plateau  de  Cointe) 


(Ch.  Fraipont) 
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lieux,  aux  dépens  des  roches  sous-jacentes,  fait  qu’explique  d’une 
façon  absolument  satisfaisante  la  théorie  du  ruissellement. 

Sur  une  hache  néolithique  trouvée  à  Liège, 

PAR 

pHAl\LES  j^R  AIPONT. 

Le  fragment  de  hache  polie  dont  je  donne  ci-contre  une  photo¬ 
graphie  est  intéressante  d’abord  comme  trouvaille  locale  :  elle  pro¬ 
vient  en  effet  de  l’avenue  des  Platanes  à  Cointe,  ou  elle  a  été 
découverte  lors  de  travaux  exécutés  pour  la  construction  d’une 
villa. 

Elle  est  intéressante  encore  parce  qu’elle  est  façonnée  aux  dé¬ 
pens  d’une  diabase,  vraisemblablement  d’origine  étrangère  à  la 
Belgique  ;  l’examen  microscopique  d’une  lame  mince  de  la  roche 
qui  la  compose  nous  montre  que  nous  avons  affaire  à  une  diabase 
différente  de  celles  connues  dans  notre  pays. 

L’aspect  extérieur  blanchâtre  de  l’instrument  sur  la  surface 
polie  et  aussi  dans  la  cassure  ancienne,  rappelait  absolument  à 
première  vue  une  toute  autre  roche  éruptive  :  l’Eurite. 

Mais  l’enlèvement  d’un  éclat  destiné  à  l’examen  microscopique 
nous  a  montré  par  la  cassure  fraîche  une  roche  d’un  vert  noirâtre 
à  texture  plus  fine  et  plus  serrée  que  celle  de  nos  diorites  et 
diabases  de  coloration  analogue.  L’examen  de  la  préparation 
microscopique  nous  a  montré  le  quartz  relativement  peu  abondant, 
fait  dû  peut-être  simplement  à  l’altération  qui  rendait  d’ailleurs 
assez  difficile  l’examen  microscopique,  qui  nous  permet  cepen¬ 
dant  de  reconnaître  les  minéraux  constitutifs  d’une  diabase. 

On  remarque  que  la  cassure  est  très  ancienne,  sa  coloration 
étant  identique  à  celle  de  la  surface  polie. 

Liège,  Janvier  1913. 

M.  Ledoux.  —  Le  manque  de  quartz  11e  provient  pas  de  l’alté¬ 
ration  de  la  roche  ;  l’altération,  au  contraire,  donne  souvent  nais¬ 
sance  à  du  quartz. 

M.  Lohest.  —  A  l’époque  néolithique,  il  y  avait  certainement  des 
échanges  à  grande  distance  ;  on  a  trouvé  notamment  chez  nous 
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des liaclies  en  jadéite,dont  l’origine  est  incertaine.  Elles  pourraient 
provenir  de  l’Orient,  mais  011  a  trouvé  des  roches  du  même  type 
dans  le  Hartz. 

Le  Secrétaire  général  donne,  au  nom  de  l’auteur  empêché 
d’assister  à  la  séance,  lecture  de  la  note  suivante  : 

A  propos  du  clivage  des  Marnes  de  Gelinden  traversées  au 
puits  I  des  Charbonnages  André-Oumont 
à  Asch  en  Campine, 

PAR 

yl.  jd Aî^ROY. 

Dans  le  creusement  du  Puits  I,  on  a  recoupé  de  24om35  à  264m85 
des  marnes  de  Gelinden  :  ce  sont  des  marnes  très  pures,  com¬ 
pactes,  à  pâte  très  fine.  A  peine  entré  de  deux  ou  trois  mètres 
dans  ces  marnes,  c’est-à-dire  dès  qu’elles  n’ont  plus  contenu  de 
quantité  notable  de  sable,  elles  ont  présenté  un  aspect  particulier. 
Il  semblait  que  la  stratification  était  verticale  :  les  bancs  d’épais¬ 
seurs  variant  de  10  à  !\o  centimètres  étaient  verticaux  et  quand 
on  était  placé  au  centre  du  puits,  ils  étaient  disposés  concentrique¬ 
ment  à  la  circonférence  du  puits.  Le  terrain  se  maintenait  bien, 
ne  montrant  directement  aucune  autre  trace  continue  qui  eut  pu 
être  la  stratification.  L’axe  du  puits  semblait  donc  l’axe  de  cylin¬ 
dres  concentriques  de  marne,  quant,  a  mètres  260.00  de  profondeur, 
on  a  recoupé  une  couche  de  i5  centimètres  beaucoup  plus  argileuse 
et  tout  à  fait  horizontale. 

C’était  là  un  fait  certain  qui  nous  décida  à  revoir  de  près  les 
marnes  supérieures  :  nous  y  avons  alors  aperçu  des  joints  hori¬ 
zontaux,  mais  peu  continus,  se  coinçant  le  plus  souvent  ;  cepen¬ 
dant  la  présence  de  quelques  joints  horizontaux  continuant  sur 
tout  le  pourtour  des  puits  nous  permit  de  regarder  les  marnes 
comme  stratifiées  horizontalement, mais  avec  de  nombreux  ravine¬ 
ments.  Quant  aux  joints  verticaux,  si  pendant  l’abatage  ils  pa¬ 
raissaient  distants  de  10  à  3o  centimètres,  on  pouvait  aisément 
feuilleter  la  marne  en  lamelles  de  2  à  3  centimètres  d’épaisseur. 
D’autre  part,  après  quelque  temps  d’exposition  à  l’air,  la  marne 
se  montre  comme  très  clivée  en  rhomboïdes  nets. 
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Il  nous  semble  que  cette  apparence,  si  caractéristique,  de  stra¬ 
tification  verticale  et  cylindrique  est  due  à  la  prédominance  d’une 
direction  de  clivage,  dans  une  roclie  très  clivée,  sous  l’effet  de  la 
pression. 

Le  fonçage  du  puits  étant  entrepris  après  congélation  des  ter¬ 
rains,  il  existe  de  L’extérieur  du  puits  vers  le  centre  une  pres¬ 
sion  très  forte.  Rappelant  ici  les  idées  de  notre  Maître  Monsieur 
Loliest,  nous  croyons  que  le  clivage  vertical  cylindrique  est  le 
seul  qui  devait  subsister  d’une  façon  nette,  étant  le  seul  qui  fut  nor¬ 
mal  à  la  direction  de  la  pression. 

Nordliausen,  le  4  janvier  1913. 

M.  H.  Buttgenbach  présente  un  mémoire  intitulé  :  Description 
des  minéraux  du  Congo  belge  ( 3e  mémoire). 

Il  développe  à  ce  sujet  quelques  considérations  au  sujet  du 
chrysocole. 

Le  Président  désigne  MM.  Malaise,  A.  Ledoux  et  V.  Brien 
pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  quart. 


JM 
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Séance  extraordinaire  du  IO  février  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président . 

La  séance  est  ouverte  à  17  heures  dans  la  salle  de  conférences 
de  FUniversité  dn  Travail,  à  Charleroi. 

Le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  souhaite  la  bienvenue  aux 
personnes  étrangères  à  la  Société  géologique,  industriels  et  ingé¬ 
nieurs,  qui  sont  venus  en  aussi  grand  nombre,  pour  assister  à 
la  réunion  de  ce  jour  ;  il  espère  qu’ils  voudront  bien  prêter 
aux  géologues  le  précieux  concours  de  leur  science  et  de  leur 
expérience  pratique. 

Il  est  heureux  de  rencontrer  dans  l’Assemblée  des  savants 
comme  M.  le  professeur  Barrois,  M.  le  professeur  Bergeron, 
M.  l’ingénieur  Ludovic  Breton,  dont  ont  connaît  la  grande 
valeur  scientifique.  M.  le  professeur  Termier,  dont  la  compétence 
en  tectonique  est  universellement  connue,  avait  compté  assister 
à  la  réunion  ;  au  dernier  moment  il  s’est  excusé  de  11e  pouvoir  le 
faire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Max.  Lohest,  qui  fait  la  communi¬ 
cation  suivante  : 

Les  grandes  lignes  du  problème  de  la  présence  du  houiller 
sous  la  faille  eifelienne  et  les  difficultés  que  présente 
sa  solution, 

PAR 

]\L  JhOHEST 

La  présence  de  couches  de  charbon  en  dessous  du  Dévonien 
inférieur  au  sud  de  Charleroi,  peut  être  considérée  comme  la 
conséquence  d’accidents  tectoniques  qui  affectent  le  bord  Sud  du 
bassin  de  Namur.  En  guise  d’introduction  à  vos  débats,  je  dirai 
quelques  mots  de  la  genèse  de  ces  accidents. 

Si  l’on  jette  un  coup  d’œil  sur  l’allure  de  la  zone  de  terrain 
houiller,  qui  s’étend  de  Liège  à  Mons,  on  est  frappé  par  cer¬ 
taines  singularités. 
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Tandis  que  le  long  du  bord  Nord  de  cette  zone,  le  houiller, 
d’allure  régulière,  repose  normalement  sur  le  calcaire  carboni¬ 
fère,  au  Sud  de  la  zone,  au  contraire,  il  est  mis  généralement 
en  contact  anormal  avec  le  dévonien  inférieur  et  l’on  observe 
partout  de  nombreuses  dislocations. 

Les  plus  importantes  sont  :  le  lambeau  de  Boussu  et  celui  de 
Fontaine  l’Evêque  à  l’Ouest  de  Charleroi,  les  failles  qui  limitent 
la  zone  au  Sud  et  amènent  le  contact  du  terrain  houiller  avec  le 
devonien  et  enfin  le  massif  de  Tlieux. 

Le  lambeau  de  Boussu  (fig.  i),  situé  à  l’extrémité  occidentale 
de  la  zone,  offre  une  constitution  étrange.  On  y  observe,  au 
milieu  du  terrain  houiller,  un  paquet  de  silurien  reposant  sur  du 
dévonien  et  ce  dernier  sur  du  carbonifère,  c’est-à-dire  qu’on  peut 
comparer  ce  lambeau  à  un  énorme  caillou  retourné  sur  lui  même 
au  milieu  du  terrain  houiller. 

Le  lambeau  de  Fontaine  l’Evêque,  situé  plus  à  l’Est,  possède 
une  composition  assez  analogue,  mais  le  silurien  y  fait  défaut. 

D’autre  part,  le  terrain  houiller  du  Hainaut,  aussi  bien  que 
celui  de  Liège,  est  limité  au  Sud  par  des  failles  importantes, 
mettant  le  dévonien  inférieur  en  contact  avec  le  houiller  et,  fait 
intéressant,  ces  failles,  disparaissant  là  où  le  silurien  apparaît, 
semblent  venir  s’éteindre  ou  s’amorcer  dans  ce  terrain. 

Enfin,  au  Sud  de  Liège,  où  cette  faille  se  complique  par  un 
nombre  considérable  d’accidents  secondaires,  on  trouve  à  Tlieux, 
au  milieu  du  dévonien  inférieur,  un  petit  massif  formé  de  terrains 
plus  récents,  dans  lequel  le  houiller  est  représenté  à  l’extrémité 
Nord.  Ce  massif  de  Theux  est  partout  entouré  de  failles  (fig.  i). 

En  cherchant  la  raison  de  toutes  ces  anomalies,  on  peut  se 
demander  s’il  s’agit  d’accidents  indépendants  ou  si,  au  contraire, 
ayant  tous  une  cause  unique,  ils  peuvent  recevoir  leur  explication 
par  une  seule  et  même  hypothèse. 

On  sait  que  sous  l’effort  des  contractions  de  l’écorce  terrestre, 
dues  au  refroidissement  du  globe,  les  couches  primitivement 
déposées  à  plat  se  plissent,  se  chiffonnent  et  se  brisent.  Une 
coupe  à  travers  l’Ardenne,  comme  à  travers  toute  chaîne  de 
montagnes,  montre  ces  ondulations,  ces  plis  et  ces  cassures. 

Dans  les  régions  plissées,  les  cassures  ou  failles  n’ont  souvent 
d’autre  origine  que  la  rupture  des  plis. 

Mais  pendant  et  après  que  tous  ces  accidents,  plissements  et 
cassures,  se  sont  produits,  les  eaux  n’ont  cessé  de  désagréger  les 


Fig. 


H  l46  — 


continents,  de  faire  disparaître  les  éminences,  de  niveler  le  sol 
en  ramenant  vers  la  mer  ses  éléments. 

C’est  en  invoquant  des  plissements,  provoqués  par  une  poussée 
venant  du  Sud,  et  des  ruptures  de  plis,  que  Cornet  et  Briart  ont 
tenté  jadis  de  donner  une  explication  de  l’extraordinaire  accident 
de  Boussu.  Cette  explication  reproduite  dans  des  traités  classi¬ 
ques  de  géologie,  nous  paraît  aujourd’hui  bien  compliquée.  Vers 
la  fin  de  sa  carrière,  Briart  l’avait  abandonnée.  Elle  a  cependant 
eu  le  grand  mérite,  à  notre  avis,  de  faire  appel  à  la  continuité 
primitive  de  tout  le  terrain  liouiller  par  dessus  le  bassin  actuel  de 
Dinant,  et  de  considérer  la  surface  actuelle  du  sol  de  la  Belgique 
comme  la  base  d’une  montagne  gigantesque  qui  aurait  disparu 
lentement,  emportée  par  les  eaux. 

Arnould,  pour  expliquer  Boussu,  supposait  l’existence  d’un 
énorme  pli  en  forme  d’S,  dont  le  sommet  aurait  été  détruit, 
enlevé  par  l’érosion  des  eaux  (1). 

Plus  tard,  Marcel  Bertrand,  dans  son  explication  de  la  tecto¬ 
nique  du  prolongement  en  France  de  notre  zone  houillère,  faisait 
également  appel  à  la  rupture  d’un  pli  en  S. 

En  igo5,  j’ai  eu  l’occasion  de  montrer  combien  cette  théorie 
était  féconde  pour  l’explication  des  accidents  de  notre  terrain 
liouiller.  Elle  me  paraissait  rendre  compte,  dans  ses  grandes 
lignes,  non  seulement  du  curieux  accident  de  Boussu,  mais  de 


Coupe  verticale  dans  un  pii  en  S,  analogue  à  celui  invoqué  par  divers 
auteurs  belges  dans  l’explication  de  l’accident  du  Boussu. 

Pour  la  facilité  de  l’interprétation  des  figures  2  et  3,  ce  pli  est  supposé 
orienté  Sud-Nord,  le  Sud  étant  à  la  gauche  du  lecteur.  Les  figures  2  et  3 
ont  la  même  orientation. 

(*)  Cette  hypothèse  avait  été  également  émise  par  Cornet  et  Briart. 
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tontes  les  particularités  bizarres  observées  au  sud  de  la  zone 
houillère  et  que  nous  avons  représentées  fig.  i. 

Nous  reproduisons  fig.  2,  3  et  4,  les  croquis  publiés  à  cette 
époque  et  les  quelques  mots  d’explication  qu’ils  comportent. 


Accentuation  <le  la  poussée  Sud  sur  le  pli  de  la  figure  1.  Etranglement 
et  détachement  d’un  noyau  anticlinal  ;  production  de  faille  et  de  charriage. 
Voir,  au  sujet  de  ces  figures  théoriques  :  Heim  et  de  Margerie  :  Les  disloca¬ 
tions  de  V écorce  terrestre ,  pp.  60  et  97. 


Application  delà  figure  théorique  2  à  l’explication  de  l’allure  du  terrain 
houiller  belge,  depuis  Boussu,  à  l’Ouest,  jusqu’à  Liège,  à  l’Est. 

H.  Houiller.  Dl.  Dévonien  inférieur. 

C.  Calcaire  carbonifère  S.  Silurien. 

D 2  Dévonien  supérieur  et  moyen. 

On  sait  qu’il  y  a  dissymétrie  originelle  de  part  et  d’autre  de  la  crête  silu¬ 
rienne  du  Condroz,  le  Dévonien  inférieur  n’étant  représenté  qu’au  Sud  de 
cette  crête. 


Par  ces  figures  schématiques  analogues  à  celles  publiées  par 
Marcel  Bertrand  pour  la  France,  on  peut  voir  que,  si  l’on 
suppose  enlevé  par  érosion  tout  ce  qui  est  supérieur  aux  lignes 
pointillées  n’,  22’,  33’,  44’  de  figure  3,  la  partie  inférieure 
restante  correspond  remarquablement  aux  coupes  Nord-Sud  faites 
à  travers  le  terrain  liouiller  belge. 

La  partie  inférieure  à  la  ligne  11’  reproduit  exactement  l’allure 
d’une  coupe  Nord-Sud  passant  par  Boussu  où,  au  Nord,  un  lambeau 
de  Silurien,  suivi  de  Dévonien  moyen  et  supérieur  et  de  Calcaire 
carbonifère,  se  trouve  retourné  sur  le  terrain  liouiller,  tandis  qu’au 
Sud,  ce  même  terrain,  en  stratifie  ition  renversée,  est  mis  en 
contact  avec  le  Dévonien  inférieur. 

La  partie  inférieure  à  la  ligne  22’  représente  la  disposition 
générale  d’une  coupe  passant  par  Landelies. 

La  partie  inférieure  à  la  ligne  33’  est  conforme  aux  grands 
traits  de  l’allure  du  terrain  liouiller  de  Liège. 

Enfin,  la  partie  inférieure  à  la  ligne  44’  reproduit  l’arrangement 
des  couches  dans  une  coupe  méridienne  passant  par  Huy. 

Il  convient  d’insister  un  peu  sur  cette  dernière  coupe  qui  paraît 
aussi  étrange  que  celle  de  Boussu.  Tandis  qu’au  Sud  d’une  étroite 
bande  de  terrain  silurien  on  observe,  dans  la  vallée  du  Hoyoux, 
un  ensemble  d’arkoses,  de  grès,  de  schistes,  de  plusieurs  milliers 
de  mètres  d’épaisseur,  au  Nord  de  cette  étroite  crête  silurienne 
tout  cet  ensemble  manque,  et  l’on  voit  apparaître  des  calcaires 
reposant  sur  quelques  mètres  de  poudingue. 

Ce  changement  radical  de  faciès  dans  des  dépôts  marins 
situés  à  une  centaine  de  mètres  de  distance  paraît  un  fait  bien 
exceptionnel  en  géologie.  L’examen  du  croquis  fig.  4>  donne 
une  explication  simple.  Le  faciès  intermédiaire  qui  manque 
aujourd’hui  dans  la  coupe,  se  trouvait  jadis  au  dessus  du  plan  de 
charriage  ;  il  a  disparu  depuis,  emporté  par  l’érosion.  Et  puisque 
les  faciès  des  terrains  sont,  nous  venons  de  le  dire,  totalement 
différents  au  Sud  et  au  Nord  du  silurien  de  Huy,  si  on  admet,  ce 
qui  est  possible,  une  transition  progressive  d’un  faciès  à  un 
autre,  il  devient  nécessaire  d’invoquer,  pour  expliquer  Huy,  un 
charriage  d’une  amplitude  énorme. 

Les  mêmes  croquis  fig.  2,  3,  4>  peuvent  également  servir  à 
expliquer  la  nature  de  découvertes  récentes  et  particulièrement 
importantes. 
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En  1904,  la  façon  dont  se  comportait  la  faille  eifelienne  à  l’Est 
de  Liège  était  encore  un  problème  fort  obscur. 

M.  Fourmarier  s’attacha  à  sa  solution.  Il  vous  exposera  bientôt 
ses  travaux  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  à  reproduire  le  rapport 
que  j’ai  eu  l’occasion  de  présenter  sur  le  mémoire  de  notre  savant 
confrère  : 

«  On  sait  le  scepticisme  avec  lequel  beaucoup  de  géologues 
accueillirent  le  mémoire  publié  en  1905  par  M.  Fourmarier  sur 
la  structure  du  massif  de  Theux. 

L’excursion  organisée  à  cette  occasion  par  le  Congrès  des 
Mines,  fut  considérée  comme  consacrée  à  l’étude  d’une  question 
de  pure  théorie  et  11’eut  guère  de  participants.  Ce  mémoire  était 
cependant  la  synthèse  de  longues  et  minutieuses  recherches  sur 
l’allure  de  la  faille  eifelienne  à  l’Est  de  Liège,  recherches  au 
cours  desquelles  M.  Fourmarier  s’était  cru  obligé  de  lever  à 
nouveau  la  carte  géologique  d’une  région  très  étendue,  compre¬ 
nant  un  quadrilatère  borné  à  l’Est  par  Eschweiler,  au  Nord  par 
Visé  et  au  Sud  par  Spa. 

La  conclusion  de  ce  mémoire  de  M.  Fourmarier  11e  tendait  à  rien 
de  moins  qu’à  supposer  que  le  massif  de  Theux  avait  été  jadis 
recouvert  d’un  énorme  paquet  de  terrains  charriés,  démantelés 
en  partie  par  l’érosion.  Ce  démantèlement  permettait  préci¬ 
sément  d’observer  à  Theux  une  parcelle  des  terrains  inférieurs 
cachés  par  la  nappe  charriée. 

Ces  hardies  conceptions  qui  venaient  assimiler  la  structure  de 
l’Ardenne  à  celle  de  chaînes  de  montagnes  aussi  disloquées  que 
les  Alpes,  ne  pouvaient  être  considérées  comme  définitivement 
acquises  pour  la  science  que  par  une  vérification  faite  à  l’aide  de 
sondages  profonds. 

Ces  sondages  furent  effectués.  Et,  chose  étonnante,  ils  sont 
venus  vérifier,  mathématiquement  pourrait-on  dire,  les  indica¬ 
tions  fournies  par  notre  savant  confrère. 

Dans  une  coupe  méridienne,  allant  de  Theux  au  pays  de  Herve, 
M.  Fourmarier  avait  indiqué,  à  Pepinster,  la  présence  probable 
du  terrain  houiller  à  une  profondeur  de  4 00  à  5oo  mètres  sous  les 
terrains  plus  anciens. 

Le  houiller  fut  précisément  trouvé  à  la  profondeur  prévue  et 
cette  rencontre  peut  être  considérée  comme  un  des  résultats  les 
plus  remarquables  obtenus  par  l’étude  de  la  tectonique. 
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Mais  si  le  géologue  peut  arriver  à  prédire  la  rencontre  du 
liouiller  dans  un  sondage  qui  s’amorce  dans  des  terrains  beau¬ 
coup  pins  anciens,  il  lui  est  impossible  de  prévoir  la  richesse  en 
houille  de  ce  terrain. 

Le  terrain  liouiller  rencontré  dans  deux  sondages  à  Pepinster 
et  traversé  sur  une  épaisseur  de  700  m.,  contenait  bien  les  roches 
et  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ce  terrain,  mais  était 
sans  valeur  industrielle.  Dans  l’un  des  sondages  une  couche  de 
houille  de  om25  fut  trouvée  ;  dans  l’autre,  quelques  lames  de 
charbon  sans  importance,  et  cela  sur  une  épaisseur  de  plus  de 
700  mètres,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  notre  pays. 

Les  géologues  qui  liront  la  description  des  sondages  avoueront 
qu’il  s’en  est  fallu  de  bien  peu  qu’on  11e  rencontre  quelques 
couches  exploitables  et  que  M.  Fourmarier  11e  devienne  ainsi, 
pour  les  industriels,  le  plus  grand  géologue  de  notre  époque. 

En  s’appuyant  sur  les  résultats  acquis  à  Pepinster,  où  le  char¬ 
riage  du  terrain  dévonien  sur  le  liouiller  était  définitivement 
démontré,  d’autres  sondages  furent  entrepris  au  Sud  et  à  l’Est 
de  Liège  et  placés  dans  le  Dévonien.  Les  résultats  de  tous  ces 
sondages  furent  négatifs  par  suite  d’un  relèvement  du  plan  de 
faille. 

Dans  ces  derniers  temps,  des  sondages  placés  au  Sud  de  Cliar- 
leroi,  dans  des  conditions  géologiques  analogues,  ont  enfin  ren¬ 
contré,  après  quelques  tentatives  également  peu  intéressantes 
au  point  de  vue  industriel,  des  couches  exploitables. 

De  telle  sorte  que  l’hypothèse  de  M.  Fourmarier,  celle  d’un 
grand  charriage  de  tout  le  bassin  de  Dinant  sur  celui  de  Naniur 
fut  de  nouveau  et  rigoureusement  démontrée.  » 

Les  principaux  résultats  des  patientes  recherches  de  M.  Four¬ 
marier  furent  donc  la  démonstration  que  la  faille  eifelienne  se 
décomposait,  à  l’Est  de  Liège,  en  une  série  d’accidents  secon¬ 
daires,  et  que  le  massif  de  Theux  était  le  terrain  resté  en  place 
apparaissant  au  fond  d’une  trouée  faite  au  travers  d’une  nappe 
charriée. 

L’on  peut  se  figurer  aisément  cette  conception  en  supposant 
que  sur  la  fig.  tout  ce  qui  est  supérieur  à  la  ligne  1  1’  a  disparu 
par  érosion,  et  qu’une  entaille  inférieure  à  cette  ligne  permette 
d’apercevoir  une  parcelle  de  terrain  liouiller  H. 
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Les  sondages  de  Pepinster  qui  sont  venus  vérifier  les  hypo¬ 
thèses  de  M.  Fourmarier  concernant  le  massif  de  Tlieux,  ont 
apporté  également  la  démonstration  de  la  réalité  et  de  l’impor¬ 
tance  du  charriage  du  bassin  de  Dinant  sur  celui  de  Namur. 

Il  en  résulte  que  si  partant  de  Tlieux  (fig.  i),  on  trace  sur  une 
carte  géologique,  une  ligne  parallèle  aux  axes  des  plis  de  nos 
terrains  primaires,  on  délimite  ainsi  une  zone  ou,  sous  les 
terrains  anciens  du  bassin  de  Dinant,  on  a  certaine  chance  de 
rencontrer  le  terrain  houiller,  Nous  venons  de  dire  cependant 
que  des  sondages  effectués  conformément  à  cette  hypothèse 
furent  abandonnés,  le  houiller  à  découvrir  se  trouvant  vraisem¬ 
blablement  à  trop  grande  profondeur.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  en  effet,  que  ce  que  les  géologues  désignent  sous  le  nom  de 
plan  de  charriage  est  en  réalité  une  surface  ondulée  et  que  les 
différentes  coupes  obtenues  dans  la  fig.  4»  en  faisant  varier  la 
hauteur  des  dénudations  pourraient  s'obtenir  aussi  aisément ,  en 
supposant  cette  hauteur  constante ,  mais  en  faisant  varier  l'incli¬ 
naison  et  la  courbure  du  plan  de  charriage ,  ce  qui  serait  en 
réalité  plus  correct . 

Le  massif  de  Theux,  par  exemple,  au  lieu  de  constituer  une 
entaille,  produite  par  l’érosion  dans  une  nappe  charriée,  consti¬ 
tuerait  plutôt  le  sommet  d’une  boursouflure  dans  le  plan  de 
charriage. 

Je  laisse  à  M.  Fourmarier  le  soin  de  vous  présenter  d’intéres¬ 
santes  considérations  sur  ce  sujet.  Mais  la  présence  de  ces 
ondulations,  dans  le  plan  de  charriage,  rend  bien  difficile,  sinon 
impossible,  la  délimitation  des  zones  où  l’on  pourrait,  à  une  pro¬ 
fondeur  raisonnable,  rencontrer  le  terrain  houiller  sous  la  nappe 
charriée. 

D’autre  part,  ces  grands  plis  en  S  que  nous  invoquons  pour 
expliquer  la  tectonique  du  terrain  houiller,  sont  eux-mêmes 
toujours  compliqués  d’ondulations  (fig.  5).  Ces  ondulations 
donnent  à  leur  tour  naissance  à  des  failles  F  F'  (fig.  6), 
sensiblement  parallèles  à  la  faille  principale  ou  charriage.  Ces 
cassures  secondaires  délimitent  des  paquets  de  terrain  ou  les 
couches  sont  souvent  renversées  et  ou  des  assises  anciennes 
peuvent  être  mises  en  contact  avec  des  assises  récentes. 

Les  croquis  fig.  5  et  fig.  6,  expliquent  dans  leurs  grandes 
lignes  les  allures  reconnues  aujourd’hui  au  Sud  de  Cliarleroi. 
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Il  va  sans  dire  que  la  théorie  de  grands  plis  en  S  rompus,  est 
satisfaisante  pour  les  grandes  lignes  du  problème,  mais  qu’en 
réalité  les  choses  ne  se  sont  pas  comportées  aussi  simplement. 


f 


F 


Fig.  5. 


Fig.  G. 


A  la  suite  de  nombreuses  expériences  de  plissement,  je  suis 
porté  à  admettre  que  les  allures  plus  ou  moins  compliquées  des 
couches,  dépendent  de  leur  épaisseur  et  de  leur  plasticité  relatives. 
Des  couches  molles,  comprimées  entre  des  masses  résistantes, 
donnent  naissance  à  des  failles  venant  mourir  en  profondeur. 
Telles  sont  les  queuvées  des  couches  de  houille,  dues  à  la  plas¬ 
ticité  relative  de  la  houille.  Et,  dans  cet  ordre  d’idées,  on  pourrait 
considérer  la  faille  eifelienne  comme  une  immense  queuvée  des 
schistes  siluriens,  comprimés  entre  des  roches  dures  qui  les  con¬ 
tiennent  :  les  quartzites  cambriens  à  la  base  et  les  grès  dévoniens 
au  sommet.  La  fig  \  est  d’ailleurs  conforme  à  cette  hypothèse. 

Je  rappellerai  que  j’ai  obtenu  expérimentalement,  en  présence 
de  M.  Smeysters,  des  cassures  présentant  une  grande  analogie 
avec  des  failles  que  ce  savant  avait  décrites  pour  le  bassin  de 
Cliarleroi  (l‘ig.  7).  Je  me  suis  borné  à  comprimer  sous  charge,  en 
les  faisant  avancer  contre  un  obstacle,  un  paquet  de  couches  hori¬ 
zontales  alternativement  dures  et  tendres. 

Les  croquis  schématiques  précédents,  qui  ont  surtout  pour  but 
de  tenter  une  explication  théorique  des  différents  problèmes  sou¬ 
levés  aujourd’hui  par  l’étude  de  la  faille  eifelienne,  nous  montrent 
également  les  aléas  des  recherches. 
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Trois  inconnues  existent  dont  chacune,  à  elle  seule,  peut  rendre 
négatifs  les  résultats  de  la  plupart  des  sondages  en  cours  ;  ce  sont 
les  suivantes  : 

a)  Limitation  naturelle  du  bassin  originel  vers  le  Sud, 

b)  Allure  de  la  surface  de  charriage  ou  faille  eifelienne, 

g)  Position  et  consistance  des  paquets  de  liouiller  stérile  et 
renversé. 


Fig.  7.  —  Couches  alternativement  dures  et  tendresj;  la  poussée  vient  de 
gauche.  Les  couches  foncées  sont  les  plus  dures  A  comparer  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  figure  avec  les  coupes  figurées  par  M.  Smeysters  La  structure 
de  la  partie  gauche  de  la  figure,  qui  est  telle  qu’on  observerait  trois  fois  la 
superposition  des  mêmes  couches  dans  un  plan  vertical,  est  intéressante  au 
point  de  vue  de  la  tectonique  du  bassin  de  Charleroi. 

Voir  à  ce  sujet  :  Ann.  des  Mines  de  Belg .,  1900.  t.  V,  ire  livraison,  et  parti¬ 
culièrement  la  fig  28  de  ce  mémoire  qui  représente  une  coupe  S  O.  N  E. 
passant  par  le  puits  Hanoteau. 

Voir  également  :  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  t.  XXXIII,  p.  b  91  et  J.  Cornet. 
Géologie ,  t.  II,  fig.  i52,  i53,  i56  et  i59. 
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a)  Limitation  naturelle  du  Bassin  originel  vers  le  Sud. 

Quelle  est  l’étendue  vers  le  Sud  du  bassin  originel,  dont  la 
partie  Nord  est  actuellement  en  exploitation  et  la  partie  Sud 
recouverte  par  une  immense  nappe  de  charriage  ? 

Aucune  donnée  ne  permet  de  répondre  avec  précision  à  cette 
question. 

b)  Allure  de  la  Faille  Eifelienne. 

Nous  venons  de  voir  que  les  récents  sondages  effectués  aux 
environs  de  Liège,  au  Sud  de  la  faille  eifelienne,  avaient 
été  abandonnés  avant  de  rencontrer  le  Fouiller .  Ce  terrain  se 
trouvait  à  une  trop  grande  profondeur. 

De  même,  il  y  a  une  douzaine  d’années,  au  Sud  du  bassin 
du  Pas-de-Calais,  une  bowette  de  la  Compagnie  de  Liévin  fit 
apparaître  une  diminution  très  marquée  de  la  pente  de  la  faille 
eifelienne.  Un  sondage  exécuté  à  Fresnicourt,  par  M.  Ludovic 
Breton,  sembla  indiquer  également,  dans  cette  même  région,  un 
aplatissement  de  la  faille  limite.  On  crut,  là  aussi,  pouvoir  con¬ 
clure  à  une  extension  considérable  du  bassin  Fouiller  vers  le  Sud. 
On  alla  même  jusqu’à  dire  que  le  véritable  bassin  était  inconnu 
et  que  le  gisement  actuel  du  Pas-de  Calais  n’était  que  l’affleure¬ 
ment  d’un  grand  bassin  à  découvrir.  On  assista  à  cette  époque  à 
une  floraison  de  sondages  qui  n’est  pas  sans  analogie  avec  celle 
que  l’on  constate  actuellement  au  Sud  du  Hainaut. 

Mais  les  résultats  de  cette  campagne  de  recherches  ne  répon¬ 
dirent  nullement  aux  espérances  qu’on  avait  fondées  sur  elle. 
Ils  démontrèrent,  au  contraire,  que  l’aplatissement  de  la  faille 
au  midi  de  Liévin  n’était  en  somme  qu’une  «  boursouflure  »  et 
qu’à  l’Est  et  à  l’Ouest,  cette  faille  reprenait  vite  une  pente  très 
forte  rendant  rapidement  le  Fouiller  inaccessible. 

Ces  travaux  montrèrent  donc  que  la  faille  eifelienne  est  une 
surface  gauche ,  d’allure  très  irrégulière. 

Quelle  est  l’étendue  de  la  boursouflure  que  l’on  soupçonne 
exister  au  Sud  du  Hainaut  ?  Y  en  a-t-il  une  seule  d’une  impor¬ 
tance  assez  grande,  ou  y  en  a-t-il  plusieurs  d’étendue  plus  res¬ 
treinte  ? 

C’est  ce  que  l’on  ignore  encore  complètement  à  l’heure  actuelle 
et  ce  que  seuls  les  sondages  en  cours  pourront  dire. 
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Dans  le  cas  particulier  du  Hainaut,  la  pente  de  la  faille  limite, 
d’après  les  indications  données  par  les  nouveaux  sondages  du 
Sud,  se  tiendrait  autour  de  20°.  Cette  pente,  si  elle  se  conti¬ 
nuait,  limiterait  déjà  rapidement  le  bassin  au  Midi,  mais,  là 
encore,  on  est  complètement  dans  l’inconnu. 

c)  Position  des  paquets  de  houiller  stérile  et  renversé. 

Dans  cette  communication  nous  nous  sommes  bornés  à  indiquer 
les  grandes  lignes  d’une  explication  des  phénomènes  constatés 
au  Sud  de  la  zone  houillère  ;  on  vous  montrera  bientôt 
comment  la  nappe  de  charriage  a  entraîné,  dans  son  mouvement 
vers  le  Nord,  des  paquets  de  houiller  stérile  et  inférieur, 
renversés  ou  non,  arrachés  au  bord  Sud  couché  du  bassin 
originel,  et  d’autres  paquets,  généralement  moins  importants, 
rabotés  sur  le  bassin  originel  lui  même. 

On  vous  montrera  également  comment  ces  paquets  laminés, 
broyés,  tronçonnés,  forment  des  lentilles  distribuées  irrégulière¬ 
ment,  qui  s’interposent  entre  le  houiller  en  place  et  la  nappe  de 
charriage  proprement  dite. 

Nous  savons,  par  l’exemple  des  sondages  déjà  exécutés,  que  ces 
paquets  ont  souvent  des  centaines  et  parfois  plus  d'un  millier  de 
mètres  d’épaisseur  et  que  leur  présence  peut  rendre  le  houiller 
en  place  pratiquement  inaccessible. 

La  présence  de  ces  paquets  stériles  ou  presque,  distribués  d’une 
façon  irrégulière,  dont  l’étendue  et  la  puissance  peuvent  être 
considérables,  constitue  une  troisième  inconnue,  au  moins  aussi 
troublante  que  les  deux  premières  et  qui  peut,  à  elle  seule,  ame¬ 
ner  l’insuccès  de  nombreuses  recherches,  même  si  les  deux  pre¬ 
mières  inconnues  se  résolvaient  de  façon  satisfaisante. 

Nous  pouvons  donc  résumer  ainsi  les  principales  inconnues 
qu’ont  à  affronter  les  sondages  : 

Incertitude  où  l’on  est  sur  la  position  du  bord  Sud  du  bassin 
originel  qui  pourrait  être  très  proche  des  sondages  positifs  con¬ 
nus. 

Incertitude  où  l’on  est  sur  l’allure  de  la  faille  eifelienne,  tant 
vers  le  Sud  que  vers  l’Ouest  et  l’Est,  pouvant  très  rapidement 
rejeter  le  bassin  originel  à  des  profondeurs  inaccessibles. 
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Possibilité  de  rencontrer  des  paquets  de  terrain  stérile,  rejetant 
à  des  profondeurs  inabordables  le  liouiller  en  place,  quand  même 
la  nappe  de  recouvrement  n’aurait  qu’une  puissance  réduite. 

La  parole  est  donnée  à  M.  J.  Vrancken,  qui  fait  la  communi¬ 
cation  suivante  : 

Sur  la  découverte  du  prolongement  méridional  du  bassin 
houiller  du  Hainaut 

PAR 

jJ.  y  RANCKEN. 

Messieurs, 

Ayant,  depuis  de  nombreuses  années  déjà,  l'honneur  de  faire 
partie  de  la  Société  Géologique  de  Belgique  et  ayant  eu,  comme 
ingénieur  des  mines,  l’occasion  d’assister  à  l’éclosion  et  au  déve¬ 
loppement  des  plus  importantes  parmi  les  recherches  qui  nous 
ont  révélé  l’existence  de  nouvelles  richesses  houillères  le  long  de 
la  limite  Sud  du  bassin  de  Charleroi,  il  m’a  semblé  qu’en  présence 
de  l’initiative  prise  par  la  Société  Géologique ,  de  consacrer  en 
notre  ville  une  de  ses  séances  à  l’examen  de  la  question  du  prolon¬ 
gement  méridional  du  bassin  du  Hainaut,  je  ne  pouvais  me  dis¬ 
penser  de  prendre  la  parole  pour  apporter  ici  les  données  que  je 
possède  sur  cette  important  problème,  données  dont  quelques- 
unes  peuvent  être  intéressantes  au  point  de  vue  documentaire,  au 
moins. 

Je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir,  au  nom  des  membres  de  la 
Société  Géologique  de  notre  région,  de  remercier  tout  particu¬ 
lièrement  M.  le  professur  Max  Lohest,  à  qui  est  due  cette 
heureuse  idée  de  nous  réunir  à  Charleroi  pour  y  entendre  traiter 
cette  question  d’une  si  grande  actualité  et  je  remercie  à  l’avance 
ses  savants  collaborateurs,  spécialement  M.  P.  Fourmarier,  dont 
la  compétence  toute  spéciale,  dans  les  questions  de  tectonique,  est 
bien  connue,  d’être  venus  nous  apporter  le  fruit  de  leurs  études  et 
des  observations  personnelles  qu’ils  ont  pu  faire  ailleurs. 

Quant  à  moi,  mon  ambition  ne  va  pas  jusqu’à  vouloir  vous 
présenter  une  étude  complète  de  la  question.  J’en  ferai  plutôt 
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l’historique  et  si  j’ajoute  quelques  remarques  personnelles, 
notamment  sur  la  signification  des  sondages  que  je  passerai  en 
revue,  c’est  moins  dans  l’espoir  de  donner  une  solution  complète 
et  définitive  du  problème  très  complexe  qui  se  pose  au  géologue, 
que  pour  faciliter  la  tâche  à  ceux  qui  voudront  bien  l’examiner 
ici  après  moi. 

Tout  d’abord,  comme  prologue  à  une  discussion  sur  le  prolon¬ 
gement  méridional  du  bassin  du  Hainaut,  il  m’a  paru  que  les 
travaux  de  feu  Joseph  Smeysters  valaient  mieux  qu’une  simple 
mention  et  méritaient  un  rappel  quelque  peu  détaillé;  car,  comme 
je  le  démontrerai,  nous  ne  faisons  que  continuer  l’œuvre  qu’il  a 
si  magistralement  augurée  et,  au  moment  où  j’évoque  ce  nom  si 
sympathique,  laissez-moi  regretter,  avec  plus  d’un  d’entre  vous, 
j’en  suis  bien  sûr,  de  ne  pas  l’entendre  faire  à  cette  place,  dans 
la  langue  claire  et  élégante  qui  était  la  sienne,  l’exposé  de  la 
question. 

La  principale  étude  de  Smeysters  est  celle  parue  en  1900,  à 
l’occasion  de  l’Exposition  de  Paris  «  sur  la  constitution  de  la 
partie  orientale  du  bassin  liouiller  du  Hainaut  »,  complétée  par  le 
mémoire  présenté  en  igo5  au  Congrès  de  Géologie  appliquée  de 
Liège,  sur  la  «  structure  du  bassin  liouiller  de  Charleroi  et 
notamment  du  lambeau  de  poussée  de  la  Tombe.  » 

Ces  travaux  sont  trop  connus  pour  qu’il  y  ait  lieu  d’en  donner 
autre  chose  qu'une  idée  d’ensemble.  Tous  ceux  qui  de  près  ou 
de  loin  s’intéressent  à  la  constitution  de  notre  bassin  liouiller, 
connaissent,  pour  en  avoir  tiré  souvent  des  enseignements  pré¬ 
cieux,  la  conception  lumineuse  de  la  structure  de  ce  bassin,  que 
Smeysters  a  su  tirer,  tant  de  ses  recherches  personnelles  que  des 
études  antérieures  et  des  renseignements  que  lui  fournissait  la 
confection  de  la  carte  des  mines,  dont  ses  fonctions  l’obligeaient 
à  s’occuper. 

Alors  que  la  complication  extrême  du  gisement,  particulière¬ 
ment  dans  la  région  de  Charleroi, semblait  défier  toute  description 
systématique,  Smeysters  est  parvenu,  dans  son  premier  travail, 
à  donner,  de  la  plus  grande  partie  du  bassin  du  Hainaut,  une 
idée  très  nette,  par  la  part  prépondérante  qu’il  a  attribuée,  dans 
les  bouleversements  qui  ont  donné  au  bassin  sa  forme  actuelle, 
aux  grandes  failles  inverses  onde  refoulement  qui  affectent  le 
gisement  et  dont  il  a  établi  le  tracé.  Le  bassin  est  ainsi  apparu 
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non  pins  comme  un  ensemble  chaotique,  mais  comme  fractionné 
en  une  succession  de  massifs  ou  lambeaux  superposés  par  suite  de 
chevauchements  le  long  des  surfaces  des  failles.  Celles-ci,  de 
direction  sensiblement  Est  Ouest,  inclinent  toutes  vers  le  Sud  dans 
leurs  parties  connues,  à  partir  de  leur  affleurement  Nord,  et  les 
poussées  qui  déterminent  les  chevauchements  étant  venues  du 
Sud,  ce  sont  les  massifs  méridionaux  qui,  en  cheminant  vers  le 
Nord,  se  sont  superposés  aux  massifs  septentrionaux,  lesquels 
restaient  en  place. 

L’importance  du  rejet  a  pu  être  déterminée  avec  une  certaine 
précision  au  moins  pour  les  failles  du  Nord.  Il  serait  au  maximum 
de  1200  mètres  pour  la  faille  du  Centre,  de  3oo  pour  celle  du  pays 
de  Liège,  de  1000  mètres  pour  la  faille  du  Carabinier  et  plus  encore 
pour  celle  d’Ormont.  Pour  ces  deux  dernières,  Smeysters  n’est  pas 
affirmatif. 

En  présence  d’indications  aussi  précises,  on  peut  difficilement 
admettre  une  hypothèse  telle  que  celle  émise  par  M.  René 
Cambier,  dans  sa  très  intéressante  étude  «  Sur  l’extension 
méridionale  du  bassin  houiller  du  Hainaut». 

M.  Cambier  suppose  que  les  plateuresque  l’on  peut  rencontrer  à 
l’extrême  Sud  du  bassin  ne  seraient  que  le  prolongement  direct 
des  plateures  inférieures  du  comble  Nord,  exploités  au  delà  de  la 
faille  du  Centre. 

Un  croquis  me  permettra  de  mieux  me  faire  comprendre  : 

Ce  qui  a  permis  cette  hypothèse  c’est  que  pour  les  couches 
inférieures,  le  point  de  contact  avec  la  faille  sous  celle-ci  n’a  pas 
encore  été  déterminé. 

Néanmoins,  pour  que  le  prolongement  puisse  avoir  lieu,  il 
faudrait  supposer  ou  bien  que  les  couches  inférieures  aient 
éprouvé  un  rejet  beaucoup  plus  considérable  que  celui  de 
1200  mètres  observé  pour  les  couches  supérieures,  ce  qui  ne  peut 
être  admis  puisque  les  uns  ont  poussé  les  autres  devant  elles  ;  ou 
bien  que  la  faille  du  Centre  passe  au-dessus  des  couches  inférieures 
sur  toute  l’étendue  du  bassin,  ce  qui  ne  correspond  pas  aux  faits, 
vu  que,  sous  les  couches  rejetées,  on  rencontre  partout  le  pondin- 
gue,  considéré  comme  limitant  la  partie  productive  du  houiller. 
(ii  a  encore  été  recoupé  il  y  a  quelques  temps,  admirablement 
caractérisé,  dans  un  bouveau  Nord  du  siège  de  Hamendes  des 
Charbonnages  Réunis  de  Charleroi.) 
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Ceci  dit,  pour  montrer  combien 
il  importe,  dans  les  études  de 
l’espèce,  de  ne  pas  perdre  de  vue 
les  données  acquises  par  les  tra¬ 
vaux  antérieurs,  je  complète, 
d’après  Smeysters,  parce  qu’elle 
est  pleine  d’enseignement ,  la 
coupe  schématique  qui  corres¬ 
pondrait  à  peu  près  au  méridien 
de  Charleroi.  J’y  ajoute  une  faille 
d’ Or  mont,  bien  qu’elle  paraisse 
être  inférieure  à  celle  appelée  de 
ce  nom  par  Smeysters.  (Le  nom 
n’a  d’ailleurs  pas  d’importance. ) 
Je  poursuis  le  tracé  d’une  couche 
que,  pour  fixer  les  idées,  je  sup¬ 
pose  être  Dix-Paumes.  Sous  la 
faille  du  Pays  de  Liège,  nous 
voyons  la  couche  Dix-Paumes 
s’étaler  complaisamment,  pour¬ 
rait-on  dire,  jusqu’au  delà  du 
puits  n°  ii  de  Marcinelle  Nord. 
Gardons-nous  cependant  de  pro¬ 
longer  ces  plateures  trop  loin  ; 
Smeysters  est  là  qui  nous  limite  à 
un  rejet  maximum  de  3oo  mètres, 
dont  la  certitude  est  établie.  Les 
plateures  reprennent  de  nouveau 
sous  la  faille  du  Carabinier  jus¬ 
qu’au  delà  du  puits  n°  12  de  Mar- 
cinelle-Nord.  Au-dessus  de  celle- 
ci,  le  puits  a  rencontré  un  im¬ 
portant  plissement  et  au-dessus 
d’une  autre  faille,  que  nous  appe¬ 
lons  provisoirement  d’Ormont, 
viennent,  avec  leurs  plissements 
et  leurs  décrochements,  les  pla¬ 
teures  formant  le  gisement  que 
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l’on  croyait  autrefois  constituer  la  terminai  son  du  bassin  vers 
le  Sud. 

Or,  au  Sud  de  Marcinelle-Nord,  au  Bois  du  Gazier,  il  s’est 
produit  un  fait  inattendu  :  des  plateures  productives  où  l’on  a  pu 
notamment  reconnaître  Dix-Paumes,  inclinant  au  Sud  et  coupées 
à  leur  tête  par  une  faille  importante,  sont  réapparues.  L’explica¬ 
tion  possible  de  ce  phénomène  —  explication  que  l’on  voit  en  1910 
esquissée  dans  la  coupe  qui  accompagne  l’étude  de  MM.  Stassart 
et  Lemaire  sur  les  dégagements  instantanés  de  grisou  —  était 
qu’une  selle,  dont  la  tête  a  été  enlevée  par  la  faille  supérieure, 
réunissait  avant  le  transport,  les  deux  allures.  Dette  selle  entraîne 
comme  conséquence,  le  retournement  des  couches  au  Sud  et 
l’existence  possible,  sous  la  faille  inférieure,  d’un  bassin,  dont 
l’importance  dépend  à  la  fois  de  la  profondeur  du  pli  supérieur  et 
de  l’inclinaison  de  la  faille. 

Cette  explication  concorde-t-elle  avec  les  faits  ?  Oui,  pour  ce  qui 
concerne  la  faille  du  Carabinier.  Nous  pouvons  terminer  les 
couches  au  delà  du  puits  n°  12  et  néanmoins  obtenir  leur  réappa¬ 
rition  tout  au  Sud,  sans  que  le  rejet  dépasse  celui  qui  a  pu  être 
constaté.  Mais,  pour  la  faille  d*Ormont,il  faut  que  nous  retrouvions 
au-dessus  de  celle-ci  les  traces  de  l’existence  de  la  selle  enlevée. 

Comme  il  semble  n’en  être  rien,  le  déplacement  observé  AB, 
n’est  qu’apparent  ;  c’est  AC  qui  est  le  véritable  rejet  et,  au 
lieu  de  iooo  mètres,  c’est  2  ou  3  mille  qui  nous  sont  nécessaires. 
Il  faut  en  outre  admettre  que  la  selle,  avec  tout  le  train  de  couches 
qui  l’accompagnaient  et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  aient  été 
enlevés  par  l’érosion  superficielle.  Est-ce  admissible?  Oui,  à 
condition  de  11e  pas  abuser  de  cette  opération  assez  conséquente, 
d’autant  plus  conséquente  qu’on  voudrait  la  renouveler  pour  des 
failles  situées  plus  au  Nord,  notamment  celle  du  Centre. 

Ceux  qui  sont  quelque  peu  avertis  ont  déjà  compris,  j’en  suis 
bien  sur,  d’après  ce  qui  précède,  comment,  sans  y  ajouter  grand’- 
chose,on  peut,  par  une  simple'  coupe  tirée  des  travaux  de  Smeysters, 
arriver,  pour  ainsi  dire  sans  le  chercher,  à  donner  du  prolongement 
vers  le  Sud  et  en  profondeur,  du  bassin  honiller  du  Hainaut,  une 
probalité  en  même  temps  qu’une  explication  que  nous  allons  voir 
se  vérifier  en  tous  points. 

Je  reviendrai  tantôt  à  cette  coupe;  je  n’ai  pas  tout  dit  concernant 
les  travaux  de  Smeysters  : 
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Si  l’on  compare  l’étude  de  ipo5  avec  celle  de  1900,  on  constate 
que  (sans  s’expliquer  à  ce  sujet),  Smeysters  abandonne,  pour  le 
classement  des  failles,  l’ordre  chronologique  qu’il  avait  adopté, 
d’accord  avec  un  illustre  devancier,  Alphonse  Briart.  Les  deux 
savants  avaient  admis  que  les  fractures  les  plus  septentrionales 
étaient  les  plus  anciennes  et  classaient  ainsi  les  failles  à  partir  du 
Nord,  d’après  leur  ordre  d’apparition.  Dans  le  travail  de  igo5, 
Smeysters  n’introduit  plus  la  notion  de  temps  qu’incidemment  en 
disant  que  «  la  faille  du  Centre  a  été  ébauchée  lors  de  la  première 
phase  du  plissement  du  bassin  »,  que  «  le  lambeau  de  poussée  de  la 
Tombe  constitue  en  réalité  une  nappe  importante  de  recouvrement, 
charriée  sur  le  terrain  liouiller  sous-jacent,  fracturé  par  des 
dislocations  antérieures  »  ou  que  «  la  faille  du  Midi  marque 
l’une  des  dernières  manifestations  du  dynamisme  sous  l’influence 
duquel  le  bassin  a  acquis  sa  structure  définitive  ». 

Aussi  bien  au  point  de  vue  des  conséquences  pratiques  que  des 
conséquences  théoriques,  notamment  pour  décider  s’il  y  a  lieu  de 
faire  une  distinction  absolue  entre  les  failles  de  charriage  et  les 
failles  inverses,  accentuation  de  plissements  —  distinction  dont  je 
ne  vois  pas  bien  la  raison  d’ètre,  au  moins  dans  notre  eas  —  il 
n’est  pas  indifférent  de  savoir  si  les  massifs  qui  se  sont  superpo¬ 
sés  ont  été  eharriés  alors  qu’ils  étaient  déjà  fracturés  par  des 
failles  Sud  plus  anciennes,  ou  bien  si  un  premier  massif 
plissé  mais  non  fracturé,  s’est  déplacé  d’une  masse  et  s’est  ensuite 
successivement  divisé  en  d’autres  lambeaux  qui  se  sont  superposés. 

Car  il  est  évident  qu’au  moment  011  les  dernières  fractures  se 
sont  produites,  les  strates  étaient  moins  aptes  à  se  plisser  et  l’on 
verra  moins  de  plissements  et  de  décrochements  en  relation  avec 
les  dernières  failles  qu’avec  les  premières.  C’est  vraisemblablement 
parce  que  ces  aceidents  sont  beaucoup  moins  marqués  au  voisinage 
des  failles  du  Nord,  que  près  des  failles  méridionales,  que 
Smeysters  a  abandonné  la  rigueur  du  principe  posé  par  Briart. 

Dans  le  dernier  travail,  les  failles  11e  sont  plus  rangées  que  par 
ordre  de  position  et  classées  en  deuxgroupes,sni vaut  qu’elles  sont 
résultées  de  poussées  SE  vers  le  NO,  ou  SO.  vers  NE.  Les  premiè¬ 
res  qui  sont  celles  du  Gouffre,  du  Carabinier  (branche  Est  et  d’Or- 
mont)  s’étendent  à  l’Est  de  l’anse  de  Jamioulx.  Les  failles  du  Cen¬ 
tre,  avec  les  branches  qui  s’y  rattachent,  du  pays  de  Liège,  du 
Carabinier  (branche  Ouest),  de  la  Tombe  et  du  Midi,  sont  situées  à 
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l’Ouest  de  la  même  incurvation  du  bord  Sud  du  bassin.  Dans  cette 
énumération,  il  existe  une  lacune  qui  11e  laisse  pas  de  m’étonner: 
c’est  l’absence  d’une  branche  Ouest  de  la  faille  d’Ormont.  Smeysters 
arrête,  en  effet,  cette  faille  dans  l’anse  de  Jamioulx,  à  peu  près 
dans  la  méridienne  du  puits  Avenir,  alors  que  la  coupe  du  puits 
n°  1  de  Fontaine-l’Evêque  lui  fournissait,  comme  nous  allons  le 
voir,  un  indice  précis  du  passage  d’une  faille  importante  qu’il 
pouvait  logiquement  considérer  comme  les  prolongements  de  la 
faille  d’Ormont.  Si  j’insiste  sur  cette  omission,  c’est  parce  qu’il 
s’agit  là  d’une  indication  de  toute  première  importance,  pour 
l’objet  que  je  traite. 

Si  nous  essayons  maintenant  de  rattacher  l’œuvre  de  Smeysters 
aux  nouvelles  découvertes  qui  ont  amené  cette  fièvre  de  recherches 
dont  nous  sommes  témoins,  permet-elle  que  l’on  fasse  de  lui  le 
véritable  inventeur  du  prolongement  méridional  du  bassin  du 
Hainaut?  Non  si  l’on  demande  à  l’homme  d’études  de  dire  au 
chercheur  :  «  Vous  trouverez  à  telle  place  telle  épaisseur  de 
charbon.  »  Oui  s’il  suffit  au  savant  d’attirer  l’attention  sur  la 
possibilité  de  trouvailles  nouvelles.  Et,  indépendamment  des 
conclusions  que  l’on  pourrait  tirer  de  l’étude  attentive  de  ses 
travaux,  qu’a-t-il  fait  d’autre,  en  1900,  déjà,  après  avoir  fait 
remarquer  dans  les  conclusions  de  son  travail  qu’au  Charbonnage 
d’Ormont  le  bassin  liouiller  s’étend  à  plus  de  2  kilomètres  au  Sud 
des  affleurements  du  calcaire  carbonifère,  en  disant  :  «Le  même 
»  fait  doit  se  produire  au  Sud  du  Charbonnage  de  Boubier  et  des 
»  Fiestaux,  mais  nous  ignorons  dans  quelle  mesure.  E11  est-il  ainsi 
»  pour  la  région  du  Centre  Sud?  Les  sondages  les  plus  méridionaux 
»  et  notamment  celui  du  Brûlé,  qui  a  atteint  le  terrain  boni  lier, 
«après  avoir  traversé  la  faille  du  Midi,  paraît  confirmer  cette 
«opinion,  que  des  recherches  nouvelles  seules  permettront  de 
)>  vérifier.  Il  y  a  donc  là  des  probabilités  d’une  sérieuse  extension 
«  de  nos  richesses  houillères,  nonobstant  les  conditions  difficiles  que 
«  l’allure  accidentée  des  couches  créera  probablement  à  leur 
)>  exploitation.  « 

En  1906  il  reprenait  la  même  idée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 

Et  la  preuve  que  l’impression  qui  se  dégageait  de  la  lecture  des 
travaux  de  Smeysters  était  bien  celle  de  la  possibilité  du  prolon¬ 
gement  du  bassin,  je  la  trouve  dans  ces  paroles  prophétiques  que 
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M.  le  professeur  Max  Lohest,  à  qui  les  hautes  spéculations 
théoriques  n’ont  jamais  fait  perdre  de  vue  les  considérations 
pratiques,  prononçait  en  juin  iqo5  dans  l’allocution  par  laquelle  il 
ouvrait  à  Liège  le  Congrès  international  de  géologie  appliquée  : 
»  Déjà  M.  Smeysters,  inspecteur  général  des  mines,  président  de 
»  la  Société  géologique  de  Belgique  a,  par  une  minutieuse  étude 
»  d’un  de  ces  accidents,  démontré  que  le  bassin  de  Charleroi  a,  en 
«  profondeur,  une  extension  considérable,  s’étendant  à  2  kilomètres 
»  au  moins  des  affleurements  du  calcaire  carbonifère.  « 

«  D’autres  recherches  font  pressentir  l’existence  de  nouveaux 
«  bassins  cachés  par  l’action  d’une  grande  faille,  sous  un  manteau 
«  de  couches  beaucoup  plus  anciennes. 

Peut-on  reprocher  à  Smeysters  de  s’en  être  tenu  à  des  considé¬ 
rations  générales  sans  être  entré  ou  sans  avoir  poussé  des  indus¬ 
triels  de  bonne  volonté  dans  la  voie  des  réalisations  pratiques  ? 
Je  ne  le  pense  pas.  Smeysters  savait  très  bien  que  la  partie 
connue  du  bassin  de  Charleroi  était  loin  d’être  épuisée  ;  que,  bien 
plus,  il  y  existait  plusieurs  grandes  concessions  non  encore  ex¬ 
plorées,  ni  mises  à  fruit  dans  les  proportions  où  elles  pouvaient 
l’être.  Il  savait  d’autre  part  que  la  production  belge  est  forcément 
limitée,  par  la  main  d’œuvre  notamment,  et  que  la  mise  en  exploi¬ 
tation  de  nouveaux  gisements,  devait  dans  ces  conditions  entraî¬ 
ner  comme  conséquence  forcée,  l’abandon  des  parties  moins 
favorables.  Quoi  d’étonnant,  qu’en  Ingénieur  des  Mines  à  qui  la 
sauvegarde  du  patrimoine  national  11e  peut  être  indifférente,  il 
n’ait  vu  aucune  urgence  à  provoquer  l’entreprise  de  recherches 
coûteuses  et,  malgré  tout,  aléatoires. 

* 

Le  proverbe  dit:  «La  nécessité  est  mère  de  l’industrie».  Il 
devait  être  donné  à  une  modeste  société,  qui  jusqu’alors  n’avait 
guère  fait  de  bruit  dans  le  monde  et  dont  l’humble  et  unique  siège 
d’exploitation  se  trouvait  perdu  tout  au  Sud,  au  village  de  Monti- 
gny-le  Tilleul,  de  donner  encore  une  fois  raison  au  proverbe  et 
d’être  l’initiatrice  de  ce  mouvement  que  les  plus  audacieux  de  ce 
temps  là  n’auraient  certes  pas  soupçonné  devoir  prendre  une 
ampleur  comme  celle  que  nous  lui  voyons.  J’ai  désigné  la  Société 
de  Forte-Taille. 


En  1904,  Forte-Taille  exploitant  une  seule  couche  déjà  forte¬ 
ment  entamée,  ne  devait  plus  connaître  que  quelques  années  d’une 
existence  précaire,  si  de  nouvelles  découvertes  ne  venaient  lui 
rendre  un  aliment  nouveau.  La  couche  exploitée  à  l’étage  de 
3oo  m.  était,  Hembise  ou  Léopold,  dans  une  allure  correspondant 
à  celle  du  gisement  supérieur  du  puits  n°  12  de  Marcinelle-Nord. 
C’est  inutile  (pie  je  vous  présente  une  nouvelle  coupe  ;  l’analogie 
est  complète.  Et,  en  tenant  compte  de  l’incurvation  due  à  l’anse 
de  Jainioulx,  le  gisement  de  Forte-Taille  est  le  prolongement  de 
celui  de  Marcinelle,  notablement  appauvri,  ce  qui  n’est  qu’un 
détail,  pour  nous.  A  part  Hembise,  qui  est  réputée  comme  étant  la 
dernière  couche  exploitable,  et  elle  ne  l’est  même  pas  toujours, 
les  autres  couches  ne  permettaient  aucune  exploitation  profitable. 
Nous  savions,  —  je  dis  nous,  parce  que  j’ai  été  quelque  peu  mêlé 
à  ces  premières  tentatives  —  que  nous  nous  trouvions  directement 
sous  la  faille  de  la  Tombe,  mais  nous  savions  aussi  que  sous  le 
faisceau  dont  Hembise  est  le  fleuron,  passait  la  faille  d’Ormont  ; 
car  dans  le  puits  Avenir,  on  avait  autrefois  rencontré  vers  400 
mètres  le  poudingue  liouiller  inclinant  au  Nord,  comme  Hembise, 
et,  vers  5oo  mètres,  des  plateures  à  inclinaison  Sud  avec  passages 
de  veines  ayant  donné  des  dégagements  de  grisou.  Que  fallait-il 
faire  ?  A  mon  avis,  sonder  dans  l’axe  du  puits  déjà  foncé  jusqu’à 
la  profondeur  de  576  mètres.  Mais  des  difficultés  pratiques,  dont 
la  principale  était  que  le  puits  était  rempli  d’eau  jusque  3oo  m., 
s’y  opposaient.  Et  puis,  d’après  les  idées  de  la  Direction  en  ce 
temps  là,  c’était  du  Nord  que  venaient  les  couches  et  —  l’espé¬ 
rance.  D’ailleurs,  vu  le  relèvement  certain  de  la  faille  dans  cette 
direction,  il  existait  de  sérieuses  raisons  de  chercher  à  atteindre 
de  ce  côté  le  gisement  sous-jacent. 

A  propos  du  relèvement  vers  le  Nord  de  la  faille  d’Ormont, 
remarquons  ici  en  passant  la  régularité  avec  laquelle  le  meme  fait 
se  vérifie  pour  toutes  les  autres  failles  inverses  qui  découpent  le 
bassin.  L’aplatissement  progressif  et  complet  de  toutes  ces 
failles  dont  plusieurs,  au  moins  celles  du  Centre,  du  Pays  de 
Liège  et  du  Carabinier  doivent  se  réunir  en  une  seule,  paraît 
certain  et  il  semble  ainsi  que  leur  prolongement  vers  le  Sud  doive 
se  relever  dans  cette  direction,  comme  le  fait  se  vérifie  déjà  pour 
la  faille  de  la  Tombe.  J’ai  cru  voir  dans  cette  allure  non  pas 
l’effet  d’un  simple  hasard,  mais  la  conséquence  directe  des  lois  de 
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la  mécanique  et  j’aurais  voulu  soumettre  aux  géologues  éminents 
qui  me  font  l’honneur  excessif  de  m’écouter,  une  théorie  qui  en 
rendrait  compte  (‘J.  Mais  je  dois  me  limiter.  Je  reviens  aux  re¬ 
cherches  de  Forte-Taille. 

Un  bouveau  Nord  à  3oo  m.,  qui  était  déjà  parvenu  à  noo  m. 
du  puits,  fut  d’abord  prolongé  d’une  centaine  de  mètres  dans  les 
dressants  qui  terminent  vers  le  N.  les  plateures  exploitées  et,  au  delà 
d’une  fracture,  on  rencontra  deux  petites  couches  à  i5,5  °/G  de 
matières  volatiles,  alors  qu’Hembise  et  les  voisines  n’en  contenaient 
que  12.  Nul  doute,  on  avait  traversé  la  faille  d’Ormont  et  l’on  entrait 
dans  un  faisceau  nouveau.  11  fallut  en  rabattre  :  les  deux 
petites  couches  (pii  se  révélèrent  bientôt  en  bassin,  n’étaient  que 
de  petits  lambeaux  isolés  entre  deux  cassures.  On  poursuivit  le 
bouveau  en  descendant,  crainte  de  rencontrer  le  calcaire  de  la 
Tombe,  qui,  à  l’encontre  delà  faille  d’Ormont,  devait  s’enfoncer 
vers  le  Nord.  Cette  crainte  salutaire  fit  meme  qu’au  lieu  d’un  bou¬ 
veau  on  fit  deux  burquius  successifs  de  5o  m.  de  haut  et  comme 
les  burquius  n’avaient  recoupé  que  des  strates  redressées  et 
dérangées,  on  se  décida  à  entreprendre  le  6  juin  1906,  un  sondage 
intérieur  au  fond  du  second  burquin,  soit  à  la  profondeur  de 
4io  111.  C’est  le  sondage  n°  22  de  la  carte  publiée  dans  les  Annales 
des  Mines,  et  qui  devrait  porter  le  n°  1,  si  011  avait  adopté  pour  le 
numérotage,  l’ordre  chronologique.  On  y  recoupa  successivement 
en  allure  renversée,  deux  veines  du  houiller  inférieur,  comme  011  le 
sut  après.  —  La  découverte  de  la  première,  dont  la  puissance 
atteignait  0,90  m.,  eut  un  certain  retentissement  à  l’époque  ou 
elle  eut  lieu  —  2  juillet  1906.  —  En  dessous  venait  le  poudingue, 
ramené  deux  fois  par  un  pli  en  S  et  tout  au  fond, 011  avait  atteint 
un  mur  caractérisé  qui,  vu  la  distance  du  poudingue,  11e  pouvait 
être  que  celui  de  Léopold.  Une  faille  vint  malheureusement  em¬ 
pêcher  d’atteindre  la  couche  et  ramener  le  poudingue  en  plateure. 
Ce  sondage,  qui  causa  bien  des  vicissitudes  à  ceux  qui  l’avaient 
entrepris,  ne  fut  arrêté  que  le  29  avril  1909.  Il  se  trouvait  à  la 
profondeur  de  1089  m.  27.  Les  dressants  renversés  devaient  être 
ceux  du  puits  110  12  sous  la  faille  d’Ormont  et  la  faille  inférieure 
celle  du  Carabinier.  Les  résultats  de  ce  sondage,  sans  être  très 

(b  Une  communication  à  ce  sujet  a  été  faite  à  la  séance  ordinaire  (le  la 
Société  Géologique  du  16  février  1 9 1 3 .  Voir  le  Bulletin. 
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brillants,  étaient  néanmoins  encourageants,  en  ce  sens  qu’ils 
permettaient  d’espérer  vers  le  Nord,  en  dessous  de  la  faille 
d’Onnont,  la  présence  des  dressants  renversés  de  Léopold  et 
des  couches  supérieures  et  qu’ils  montraient  que  la  faille  du 
Carabinier  ne  passait  pas  à  des  profondeurs  inaccessibles. 

Ils  déterminèrent  l’entreprise  d’un  deuxième  sondage  à  75om.au 
Nord  du  précédent  et  à  s5o  m.  de  la  limite  Nord  de  la  concession. 
Ce  sondage  fut  commencé  8  jours  après  l’arrêt  du  précédent  et 
arrêté  le  18  février  1910  à  la  profondeur  de  no3  m.  63.  Ses  résul¬ 
tats  vérifièrent  les  présomptions  qu’avait  fait  naître  le  premier. 
Le  calcaire  de  la  Tombe,  au  lieu  des  4  ou  5oo  m.  qu’on  lui  avait 
supposés,  11’avait  que  2i5  mètres  d’épaisseur. 

En  dessous  viennent  3oo  111.  de  liouiller  inférieur,  puis  le 
houiller  supérieur  renversé  que  l’on  cherchait,  avec  un  nombre 
suffisant  de  couches  pour  motiver  l’établissement  d’un  nouveau 
siège  dans  le  Nord  de  la  concession.  La  partie  était  donc  gagnée. 

A  la  profondeur  de  980  m.,  avaient  succédé  aux  dressants,  des 
plateures  avec  quelques  couches  à  teneur  en  matières  volatiles 
moindre  que  les  précédentes  (i5  au  lieu  de  18  °/0).  O11  avait  ainsi 
un  second  passage  de  la  faille  du  Carabinier,  dont  rinclinaison 
est  devenue  bien  faible. 

O11  était  fixé  sur  ce  que  l’on  pouvait  attendre  de  la  partie  Nord 
de  la  concession.  Mais  la  signification  des  plateures  avec  venue  de 
grisou  rencontrées  dans  le  fond  du  puits, sous  la  faille  d’Ormont, 
restait  toujours  une  énigme.  De  plus,  de  l’assimilation  faite  par  la 
Direction,  de  la  coupe  du  puits  n°  12  de  Marcinelle-Nord-Bois 
du  Cazier,  résultait  l’espoir  de  pouvoir  rencontrer  vers  le  Sud 
des  plateures  productives. 

On  alla  donc  chercher  de  ce  côté.  Le  Ier  mars  1911,  on  commen¬ 
çait  à  Gozée,  à  une  centaine  de  mètres  au  Sud  de  la  concession, 
un  troisième  sondage  qui  encore  une  fois  vint  confirmer  les  prévi¬ 
sions  :  après  avoir  traversé  582  mètres  de  terrain  dévonien  de  re¬ 
couvrement,  charrié  par  la  faille  du  Midi,  ce  sondage  traversa  le 
houiller  inférieur  sur  un  peu  plusde  200  mètres  ;  la  partie  produc¬ 
tive  fut  ensuite  représentée  par  cinq  recoupes  de  veines  exploitables, 
renfermant  14  à  i5  0/o  de  matières  volatiles.  Par  suite  d’un  plisse¬ 
ment,  ces  couches  se  réduisent  à  trois;  mais  l’allure  est  nettement 
en  plateure.  Le  sondage  fut  arrêté  le  26  juin  1912  à  1000  mètres  de 
profondeur.  Ainsi  était  démontrée  en  cet  endroit  l’existence  de 
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plateures  productives,  en  dessous  d’une  faille  que  jusqu’à  plus 
ample  informé,  nous  appelons  d’Ormont,  qui,  dans  cette  région, 
pourrait  bien  n’en  faire  plus  qu’une  avec  celle  du  Carabinier. 

Je  11e  puis  ajouter,  pour  la  plus  grande  gloire  des  charbonnages 
de  Forte-Taille,  que  c’est  ainsi  que  fut  découvert  le  prolongement 
méridional  du  bassin  du  Hainaut.  Les  mérites  que  cette  Société 
devait  à  la  ténacité  de  son  directeur  étaient  apparemment  déjà 
assez  grands.  Il  était  réservé  à  d’autres  d’en  prendre  leur  part. 

Dans  les  entrefaits,  en  effet,  une  seconde  société,  celle  de 
Fontaine-l’Evêque,  qui  11e  se  trouvait  pas  précisément  dans  la 
situation  de  Forte-Taille,  mais  que  les  recherches  de  cette  der¬ 
nière  n’avaient  pas  laissée  indifférente,  et  qui  de  plus  reçut 
bientôt  un  autre  stimulant,  avait  à  son  tour  entamé  tant  au  Sud 
de  sa  concession  qu’à  l’intérieur  de  celle-ci,  des  travaux  d’explo¬ 
ration  tout  aussi  importants  et  aussi  intéressants  que  ceux  de  sa 
voisine. 

Comme  je  l’ai  déjà  dit,  Fontaine  l’Evèque  avait  dans  la  coupe 
de  son  puits  n°  1  des  indices  précis  du  passage  d’une  faille  impor¬ 
tante  recouvrant  les  dressants  renversés  qui  forment  les  gisements 
du  Centre-Sud  exploités  à  ces  charbonnages.  Ces  indices  consis¬ 
taient  dans  le  fait  que  le  puits  n°  1  a  traversé  depuis  la  surface 
jusque  vers  140  mètres  de  profondeur,  des  plateures  avec  6  couches 
inclinant  au  Sud,  plateures  auxquelles  ont  brusquement  succédé 
les  dressants  renversés.  Plus  tard,  un  bouveau  Sud  à  410  01., 
poussé  jusqu’à  85o  mètres  du  puits  n°  1,  soit  à  4$o  m.  de  la  limite 
Sud  de  la  concession,  recoupa  également  au  delà  des  dressants  des 
allures  en  plateure.  Un  bouveau  inférieur  à  690m.,  quoique  avancé 
5o  mètres  plus  loin  que  le.  précédent,  n’avait  guère  pénétré  au  delà 
du  poudingue  renversé.  Les  deux  bouveaux  durent  être  aban¬ 
donnés  et  barrés  par  suite  de  l’afflux  des  eaux. 

Il  s’agissait  ici  de  reconnaître  au  Sud  d’abord  le  gisement 
supérieur  à  la  faille  d’Ormont,  donc  celui  en  exploitation  à  Forte- 
Taille,  et  de  savoir  ensuite  ce  que  cachait  en  dessous  d’elle  <  ette 
même  faille  et  éventuellement  la  suivante,  celle  du  Carabinier. 
O11  voit  que  depuis  Ormont  jusqu’ici,  c’est  toujours  le  problème 
posé  par  Smeysters,  dont  on  cherche  la  solution. 

Un  sondage  fut  entrepris  par  la  Société  de  Fontaine-l’Evêque, 
le  12  juin  1907,  à  la  Hougaerde,  à  210  m.  au  Sud  de  la  limite  de  la 
concession. 


Après  avoir  traversé  70  mètres  de  calcaire  charrié  par  la  faille 
de  la  Tombe,  ce  sondage  rencontre  en  terrain  lion  il  1er,  des 
plateures  qui  11e  pouvaient  être  (pie  le  prolongement  des  allures 
traversées  dans  le  puits,  notamment  la  couche  Léopold,  le  pou¬ 
dingue  et  la  couche  Calvaire,  puis  un  brouillage  avec  du  calcaire 
et,  à  la  profondeur  de  737  m  4°>  Ie  poudingue  liouiller,  en  allure 
renversée,  suivi  à  85G  m.  55  de  Léopold  et  vers  le  fond  du  sondage 
par  quelques-unes  des  veines  supérieures  à  Léopold.  Ces  couches 
inclinaient  régulièrement  à  36  degrés  et  contenaient  17  0/o  de 
matières  volatiles. 

O11  avait  donc  dépassé  la  faille  d’Ormont,  recoupée  vers  680  m., 
mais  on  11’avait  pas  atteint  celle  du  Carabinier.  On  peut  admettre 
(pie  les  allures  renversées  rencontrées  à  la  Hougaerde,  sous  la 
faille  d’Ormont,  sont  celles  en  exploitation  à  Fontaine-lEvèquc, 
en  supposant  celles-ci  refoulées  d’environ  5oo  m.  vers  le  Nord  par 
une  faille  transversale  (‘). 

Le  sondage  fut  arrêté  le  18  avril  1908,  à  la  profondeur  de 
107611167,  son  diamètre  s’étant  trouvé  trop  réduit.  Ses  résultats, 
quoique  plus  favorables,  sont  donc  équivalents  à  ceux  du  sondage 
n°  1  de  Forte-Taille. 

Dans  le  but  de  procéder  à  une  reconnaissance  plus  profonde  et 
en  meme  temps  pour  se  rendre  compte  de  ce  qu’il  y  avait  lieu 
d’attendre  de  la  concession  de  Leernes  et  Lan  déliés,  dont  Fontaine- 
l’Evèque  était  depuis  longtemps  déjà  propriétaire,  cette  Société 
entreprit  le  3i  avril  1909,  dans  sa  concession,  son  sondage  de 
Marlières,  au  Nord-Est  du  précédent,  sondage  qui  fut  poussé 
jusqu’à  la  profondeur  de  1826  m  3o,  où  il  fut  arrêté  le  21  octobre 
1910.  Il  traversa  le  calcaire  de  la  Tombe  sur  338  m  10,  ensuite  du 
terrain  liouiller  renversé,  mais  plissé  et  fracturé,  jusque  567  m  25, 
ensuite  les  dressants  renversés  correspondant  à  ceux  du  Centre- 
Sud,  en  tenant  compte  du  rejet  mentionné  plus  haut,  six  couches 
d’une  teneur  moyenne  de  20  °/0  en  matières  volatiles  et  enfin,  à 
partir  de  1107  mètres,  des  plateures  avec  des  couches  à  teneur  en 
matières  volatiles  moindre  que  les  précédentes  et  d’une  incli¬ 
naison  de  35  degrés.  C’est,  avec  quelques  variantes,  la  reproduc¬ 
tion  de  ce  qui  a  été  dit  pour  le  sondage  n°  2  de  Forte-Taille.  La 

O  Dans  une  coupe  publiée  depuis,  M.  X.  Stainier  désigne  cette  faille 
transversale  sous  le  nom  de  «  faille  de  la  Hougaerde  ». 
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teneur  des  couches  en  matières  volatiles  est  un  peu  supérieure  et 
la  profondeur  du  passage  de  la  faille  du  Carabinier,  qui  sépare  les 
dressants  renversés  des  plateures  inférieures,  est  plus  grande. 

Faisant  le  même  raisonnement  que  sa  voisine  à  propos  de  la 
coupe  n°  12,  Bois  du  Cazierja  Société  de  Fontaine-l'Evêque,  qui 
11’avait  pas  subi  les  mêmes  causes  de  retard  que  celle  de  Forte- 
Taille,  entreprit  le  3o  novembre  1910  au  Trou  d’ Aulne,  à  environ 
5oo  m.  au  Sud  de  la  concession  de  Leernes  et  Landelies,  un 
troisième  sondage.  Ici  encore  l’analogie  reste  complète  avec  ce 
qui  a  été  dit  du  sondage  de  Gozée.  Il  faut  seulement  tenir  compte 
de  la  différence  d’altitude,  qui  est  d’environ  100  mètres,  entre  les 
orifices  des  deux  sondages,  de  la  richesse  incomparablement  plus 
grande  du  gisement  et  de  la  teneur  un  peu  plus  forte  en  matières 
volatiles  :  terrain  boni  lier  à  4^3  m.  (au  lieu  de  582)  ;  25o  mètres 
de  liouiller  inférieur,  avec  passage  de  couche,  puis  la  faille,  disons 
d’Ormont  et,  en  dessous  de  celle-ci,  une  série  de  plateures  avec 
16  couches  exploitables,  dont  plusieurs  de  plus  d’un  mètre  et  une 
de  2  mètres  de  puissance  en  charbon  suivant  la  verticale.  Jusque 
1000  mètres,  les  plateures  furent  régulières  ;  des  plissements  se 
présentèrent  ensuite  jusque  1162  m.  et,  en  dessous  de  la  dernière 
couche  recoupée,  les  allures  furent  dérangées  et  redressées,  jusque 
1207  m.,  profondeur  à  laquelle  le  sondage  fut  arrêté,  le  21  juin  1912. 

Ces  découvertes  remarquables  ayant  précédé  celles  de  Gozée, 
c’est  du  sondage  d’ Aulne,  que  l’on  peut  dire  que  date  la  véritable 
découverte  du  prolongement  méridional  du  bassin  du  Hainaut. 

Les  précédents  sondages  avaient  bien  montré  l’existence  sous 
une  grande  faille,  des  dressants  renversés  du  Centre  Sud  ;  mais 
il  s’agissait  ici  d’un  nouveau  retour  des  couches,  que  des  concep¬ 
tions  hardies  permettaient  bien  d’entrevoir,  mais  qui  s’accusait 
d’une  importance  et  d’une  richesse  telles,  que  l’on  a  pu,  avec  une 
certaine  vraisemblance,  le  considérer  comme  l’amorce  d’un  nou¬ 
veau  bassin,  dont  il  ne  restait  plus  qu’à  rechercher  l’étendue.  O11 
pourrait  s’étonner  qu’il  ait  fallu  les  résultats,  encore  plus  mer¬ 
veilleux,  il  est  vrai,  d’un  autre  sondage,  celui  de  Montifaux,  pour 
déterminer  la  fièvre  de  recherches  qui  a  suivi. 

Avant  de  parler  du  sondage  de  Montifaux,  je  dois  revenir 
quelque  peu  en  arrière.  J’ai  parlé  d’1111  stimulant  qui  avait  décidé 
la  Société  de  Fontaine-rEvêque  à  se  hâter  dans  ses  recherches. 
Il  a  consisté  dans  l’entrée  en  scène  de  M.  Ludovic  Breton,  que 
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des  conceptions  originales  mais  non  dépourvues  de  mérite,  vu 
qu’elles  l’ont  conduit  à  un  résultat  pratique,  avaient  amené  à 
entreprendre  de  son  côté  à  la  Hougaerde,  une  reconnaissance  à 
peu  près  en  même  temps  que  Fontaine-l’Evêque.  Les  sondages  de 
M.  Breton  ayant  été  entièrement  exécutés  au  trépan,  leurs  don¬ 
nées  sont  forcément  plus  imprécises  que  celles  des  sondages  à  la 
couronne.  L’inclinaison  reste  inconnue  et  il  est  bien  difficile  île 
se  rendre  compte  si  l’allure  est  normale  ou  renversée,  le  toit  ou  le 
mur  des  couches  11e  se  différenciant  pas  nettement  comme  dans 
les  échantillons  provenant  des  carottes.  11  serait  donc  hasardé  de 
tirer  des  conclusions  des  dissemblances  que  l’on  remarque  entre 
les  coupes  des  deux  sondages  de  la  Hougaerde,  notamment  pour  ce 
qui  concerne  le  nombre  et  la  puissance  des  veines  recoupées,  de 
même  que  leur  teneur  en  matières  volatiles,  (pii  sont  moindres 
pour  le  sondage  de  la  Namuroise.  Ce  dernier  fut  arrêté  à  la  pro¬ 
fondeur  de  ii761TVfO. 

En  même  temps  M.  Breton  entreprenait  au  Midi  de  la  conces¬ 
sion  d’Anderlues,  à  Ansuelle,  un  deuxième  sondage  qui  atteignit, 
sous  la  faille  du  Midi,  le  houiller  inférieur  à  44^™’  traversa 
366m  de  houiller  improductif,  pour  entrer,  à  812  mètres,  dans  la 
partie  productive  et  recouper  une  série  de  8  couches,  dont  une  de 
2m38  d’ouverture,  jusqu’à  la  profondeur  totale  atteinte  de  ii25m. 
Encore  une  fois  la  teneur  en  matières  volatiles  est  notablement 
inférieure  à  celle  qui  ressort  de  tous  les  autres  sondages. 

Le  sondage  d’Ansuelle  démontrait  qu’au  Midi  de  la  concession 
des  Charbonnages  d’Anderlues,  lesquels  exploitent  aussi  les  dres¬ 
sants  renversés  du  Centre  Sud,  passent  les  mêmes  allures  qu'au 
Midi  de  Fontaine-l’Evêque,  mais  avec  des  couches  plus  nombreu¬ 
ses  et  plus  puissantes. 

Je  11e  ferai  que  mentionner  le  sondage  de  Vancelles  (Ressaix)  et 
celui  de  Mahy-Faux  (Breton),  non  pas  qu’ils  soient  dépourvus 
d’intérêt,  mais  parce  que  le  temps  me  fait  défaut.  Leurs  résultats, 
quoique  plus  favorables  encore  que  ceux  d’Ansuelle,  paraissent 
d’ailleurs  analogues  au  point  de  vue  de  la  contribution  qu’ils 
apportent  à  la  reconnaissance  du  bassin. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  du  sondage  de  Buvrinnes-Station 
(La  Hennuyère),  qui  aurait  pu  devenir  très  intéressant,  mais  qui 
fut  malheureusement  arrêté  à  trop  faible  profondeur  pour  fournir 
une  indication  nouvelle.  Il  n’eût  cependant  pas  été  sans  intérêt 
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d’être  fixé  par  un  sondage  au  moins,  sur  cette  stérilité,  que  l’on 
suppose  à  la  large  bande  qui  s’étend  entre  la  ligne  des  sondages 
du  Nord  et  celle  des  sondages  du  Sud,  Gozée,  Aulne,  Montifaux 
et  ceux  qui  suivent.  Ne  voit-on  pas  souvent  dans  nos  gisements 
capricieux  les  suppositions  en  apparence  les  mieux  fondées, 
déjouées  par  la  réalité?  Et  11’est-il  pas  regrettable  que  malgré  les 
nombreux  millions  qui  seront  en  fin  de  compte  dépensés  en  son¬ 
dages,  et  dont  une  partie  aurait  suffi  pour  faire  la  reconnaissance 
complète  du  gisement,  si  les  recherches  avaient  été  méthodiques, 
nous  en  soyons  et  nous  resterons  réduits  à  des  présomptions  pour 
cette  zone,  déjà  toute  entière  enclavée  dans  les  demandes  de  con¬ 
cessions  faites  à  ce  jour. 

Je  n’insiste  pas  et  j’arrive  au  soudage  de  Montifaux,  entrepids 
le  4  octobre  1911  par  la  Société  de  Courcelles-Nord. 

Quelles  que  soient  les  raisons  qui  aient  déterminé  Courcelles- 
Nord  à  placer  son  sondage  à  3ooo  mètres,  au  lieu  des  1800  mètres 
que  l’on  mesure  à  Aulne  pour  la  distance  de  l’affleurement  de  la 
faille  du  Midi  et  à  le  placera  la  distance  énorme  de  8  kilomètres 
du  premier  point  de  repère  qui  constituait  le  sondage  d’Aulne, 
l’inspiration  fut  heureuse  ;  car  si  ce  sondage  ne  dépasse  la  faille 
eifelienne  qu’à  la  profondeur  de  611  mètres,  soit,  eu  tenant  compte 
delà  différence  d’altitude,  56o  mètres,  au  lieu  de  460  à  Aulne,  il 
atteignit  directement  le  liouiller  productif  et  la  première  recoupe 
(constatée  le  15  juillet  1912)  était,  à  664  mètres,  une  modeste 
couche  de  imi7  d’ouverture  et  de  puissance  en  charbon,  en  pla- 
teure,  contenant  i>3  °/0  de  matières  volatiles  et  donnant,  d’après 
les  essais  sommaires  auxquels  nous  nous  sommes  livrés  sur  place, 
un  coke  d’une  dureté  et  d’un  aspect  incomparables.  Si  j’ai  qualifié 
de  modeste  une  couche  de  imi7,  ce  n’est  que  comparativement  à 
celles  qui  suivent,  parmi  lesquelles  il  y  en  eut  une  de  3m42  et  une 
autre  de  2"'88.  Il  y  eut  en  tout  17  couches  recoupées  de  664  à  85o"‘ 
et  quatre  autres  de  85o  à  966'".  Le  sondage  fut  arrêté  le  3  octobre 
1912  à  la  profondeur  de994mi5.  Il  m’est  avis  qu’en  présence  d’une 
réussite  semblable,  il  aurait  bien  pu  être  prolongé  de  quelques 
centaines  de  mètres. 

De  même  qu’au  sondage  d’Aulne,  les  dernières  recoupes  furent 
ici  des  dressants.  La  coupe  qui  m’a  permis  de  donner  une  inter¬ 
prétation  des  sondages  que  j’ai  examinés,  vient  encore  à  point 
pour  fournir  une  explication  simple  de  ce  changement  d’allure  : 
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les  dressants  seraient  le  retour,  sous  la  faille  du  Carabinier,  des 
plateures  du  Nord  se  prolongeant  au  delà  du  puits  du  n°i2.  Il  fau¬ 
drait  donc  supposer  que  la  faille  du  Carabinier  passe,  aux  son¬ 
dages  d’ Aulne  et  de  Montifaux,  entre  les  plateures  productives  et 
les  dressants  inférieurs. 

Les  deux  sondages  en  cours  les  plus  avancés  à  l’heure  actuelle 
dans  la  région  qui  nous  intéresse,  sont  celui  des  Bonnier  s,  entre¬ 
pris  au  Nord  de  Lobbes  par  la  Société  de  «  Recherches  minières 
de  Lobbe  et  environs  »  et  celui  de  Pincemaille,  entrepris  à  1600  m 
à  l’Ouest  de  Montifaux  par  la  Société  «  Géologique  et  minière  la 
Sambre  Belge  ».  Ces  sondages  se  trouvent  à  peu  près  sur  la  ligne 
Aulne- Montifaux.  Le  premier  a  traversé  six  cents  et  quelques 
mètres  de  Dévonien  et  a  déjà  recoupé  près  de  i5o  mètres  de  ter¬ 
rain  houiller  improductif,  en  allure  redressée  et  très  dérangée. 
Le  second  aurait,  suivant  une  déclaration,  dont  je  laisse  toute  la 
responsabilité  à  ses  auteurs,  touché  le  terrain  houiller  à  la  pro¬ 
fondeur  de  492  mètres.  L’échantillon  qui  m’a  été  présenté  comme 
houiller,  me  parait  bien  mieux  caractérisé  comme  Dévonien. 
On  y  trouve  des  parcelles  de  charbon  mélangées  aux  fragments 
de  grès  ;  mais  ce  fait  n’a  rien  d’étonnant,  quand  on  sait  que  dans 
le  Coblencien  se  rencontrent  des  veinules  d’anthracite  (comme 
celle  signalée  à  Lan  déliés  par  MM.  Anthoine  et  Tétiaeff.  — 
(Annales  delà  Soc.  g'éol.,  i5  avril  1912, p.  b  33i). 


Je  suis  arrivé  au  terme  de  ma  tache  :  j’ai  essayé  d’interpréter 
les  données  fournies  par  une  première  ligne  Nord  de  sondages,  à 
savoir  le  n°  2  de  Forte-Taille,  Marlières  et  La  Hougaerde,  An- 
suelle,  Vaucelles  et  Mahy-Faux  et  j’ai  ensuite  examiné  les  con¬ 
clusions  que  l’on  pouvait  tirer  des  découvertes  amenées  par  une 
seconde  série  de  recherches  situées  au  Sud,  dont  les  seules  ter¬ 
minées  actuellement  sont  Gozée,  Aulne  et  Montifaux.  Je  me  suis 
abstenu  de  tout  commentaire  concernant  d’autres  sondages  .  très 
importants,  entrepris  à  l’Est  et  à  l’Ouest  des  précédents  par  plu¬ 
sieurs  Sociétés,  tant  à  l’intérieur  qu’en  dehors  des  limites  de 
leurs  concessions.  Je  n’ai  pas  touché  cette  question,  au  plus  haut 
point  intéressante,  de  l’allure  probable  vers  le  Sud  de  là  faille  du 
Midi.  Si  je  n’en  ai  rien  fait,  c’est,  entre  autres  raisons,  parce 
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qa’en  Géologie,  pas  plus  qu’ailleurs,  je  11e  suis  partisan  du  mono¬ 
pole.  M.  Fourmarier  est  d’ailleurs  mieux  placé  que  moi  pour 
examiner  la  question  avec  les  vues  d’ensemble  qu’elle  comporte. 

Je  ne  puis  cependant  terminer  sans  faire  remarquer  que  si 
certaines  indications,  telles  que  la  richesse  croissante  du  gisement 
vers  l’Ouest,  la  teneur  plus  forte  des  couches  en  matières  vola¬ 
tiles,  de  même  que  les  plissements  secondaires  qui  les  affectent 
et  qui  montrent  que  ces  couches  ont  encore  été  charriées  et  peu¬ 
vent  par  conséquent  être  suivies  d’autres  restées  en  arrière,  sont 
de  bon  augure,  les  ambitions  que  témoigne  l’extension  donnée 
actuellement  aux  recherches,  me  paraissent  exagérées.  Tout  en 
souhaitant  pleine  réussite  à  tous  ceux  qui  se  sont  lancés  dans 
l’aventure  et  en  particulier  à  ceux  qui  m’ont  fait  l’honneur  de 
m’écouter,  j’estime  qu’il  serait  grand  temps,  si  l’on  veut  éviter 
les  déceptions,  de  respirer  un  peu  et  d’attendre,  avant  d’aller  plus 
loin,  la  pose  de  nouveaux  jalons. 

M.  J.  Anten  en  présence  de  l’heure  avancée  et  de  l’intérêt  des 
autres  communications,  renonce  à  la  parole.  Il  a  fait  parvenir  le 
texte  de  la  note  dont  il  comptait  donner  lecture  à  la  séance. 

Compte  rendu  bibliographique  des  travaux 
concernant  la  faille  eifélienne, 
publiés  à  la  Société  géologique  de  Belgique 
depuis  sa  fondation, 

PAR 

yj .  /tNTEN. 

Chargé  par  mon  savant  maître  M.  Lohest  de  résumer  les  divers 
travaux  intéressant  l’étude  du  grand  accident  tectonique  limitant 
au  Sud  nos  bassins  lioui  11ers,  j’ai  cherché  à  mettre  en  relief  dans 
'les  publications  que  j’ai  étudiées,  les  principaux  faits  nouveaux  et 
les  conclusions  des  auteurs. 

Evidemment  la  lecture  des  notices  ainsi  rédigées  ne  dispensera 
pas  le  lecteur  de  consulter  les  travaux  originaux  qui  l’intéresse¬ 
raient  particulièrement,  mais  je  voudrais  être  parvenu  à  donner 
aux  géologues  qui  voudront  bien  utiliser  ce  travail  le  moyen  de 
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faire  un  choix  rapide  parmi  les  mémoires  les  intéressant  le  plus, 
sans  être  obligés  de  faire  la  lecture  fastidieuse  de  longues  tables 
de  matières. 

En  outre,  j’espère  être  venu  en  aide  à  ceux  qui  voudraient  faire 
l’historique  complet  de  cette  question. 

Dès  la  seconde  année  de  sa  fondation,  la  Société  géologique  de 
Belgique  s’est  intéressée  à  la  faille  eifélienne. 

Lors  de  la  session  extraordinaire  de  1875,  la  dernière  séance 
fut  occupée  par  la  description  par  J.  Van  Scherpenzeel-Thim  de 
la  région  comprise  entre  l’Ourthe,  la  Meuse  et  une  ligne  joignant 
Kinkempois  à  Tilff. 

Notons  les  passages  suivants  :  «  Sur  la  colline  qui  domine  le 
»  village  d’Angleur,  les  schistes  liouillers  et  les  psammites  con- 
»  dru  siens  sont  en  contact,  ce  que  l’orateur  attribue  à  une  faille. 
»  Comme  l’étude  du  terrain  lioniller  aux  charbonnages  du  Val- 
»  Benoît  et  d’Angleur  n’a  pas  fait  découvrir  le  prolongement  de 
»  cette  faille  vers  le  Nord  Ouest,  pas  plus  que  le  passage  de  la  faille 
»  eifélienne  vers  le  Nord  Est,  quoique  les  travaux  de  la  houillère 
»  d’Angleur  aient  dépassé  de  beaucoup  la  région  où  ce  passage 
)>  devrait  s’opérer,  d’après  son  inclinaison  observée  à  la  lisière 
»  du  bois  de  Kinkempois,  M.  J.  Van  Scherpenzeel-Thim  est 
»  porté  à  croire  que  le  massif  compris  entre  les  deux  failles 
»  se  serait  avancé  sur  le  système  liouiUer  dans  la  direction  Nord 
»  Ouest  ». 

«  M.  R.  Malherbe  croit  au  prolongement  de  la  faille  eifélienne 
»  dans  le  système  houiller.  Il  ne  peut  s’expliquer  que  par  des 
.»  failles  la  difficulté  que  présente  le  raccordement  des  couches  du 
»  plateau  de  Herve  avec  celles  du  bassin  de  Liège  et  de  Seraing. 
»  M.  Van  Scherpenzeel-Thim  fait  observer  que  ce  dernier 
»  point  n’a  jamais  été  mis  en  doute,  mais  il  11’en  résulte  pas 
»  nécessairement  que  le  soulèvement  du  plateau  de  Herve  se  soit 
»  opéré  suivant  la  faille  eifélienne.  » 

En  note,  van  Scherpenzeel  Thim  ajoutait  : 

«  Postérieurement  à  la  séance,  M.  J.  Van  Scherpenzeel-Thim 
»  nous  a  fait  savoir  que  des  galeries  de  recherches  exécutées  vers 
»  le  Sud  Est  au  puits  d’Angleur,  après  avoir  traversé  un  déran- 

gement,  sont  entrées  dans  un  terrain  dont  l’allure  diffère 
»  beaucoup  de  celle  des  terrains  connus  jusqu’à  présent.  Si  ce 
»  dérangement  était  la  faille  eifélienne,  l’inclinaison  de  cette 
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)>  dernière  qui  mesurait  45°  au  bois  de  Kinkempois,  11e  serait  plus 
»  que  19  à  20  0  à  Angleur.» 

En  1876,  Renier  Malherbe  dans  ses  cc  observations  sur  l’allure 
du  système  houiller  entre  Melen  et  Cliarneux  »  (2)  conclut  à  l’assi¬ 
milation  à  la  faille  eifélienne  d’un  accident  tectonique  rencontré 
à  la  profondeur  de  62  m.  5o,  dans  une  bacnure  Sud  à  162  m.  d’un 
puits  de  recherches  creusé  au  lieu  dit  la  Vaux  de  Melen.  Dans  une 
autre  note:  «  De  la  stérilité  du  système  houiller  entre  Saive, 
Jupille  et  la  Havée  »  (3),  il  considère  la  série  de  couches  exploitées 
dans  la  concession  de  Wandre  comme  supérieure  à  celles  rencon¬ 
trées  dans  la  concession  de  la  Chartreuse. 

Discutant  ces  conclusions  (4)  Van  Scherpenzeel-Tliim  admet 
que  la  faille  eifélienne  ne  continue  pas  au  delà  du  confluent  de  la 
Meuse  et  de  l’Ourthe  en  cet  endroit. 

La  même  année  de  Macar  publie  un  mémoire  (5)  en  réponse  au 
travail  de  Malherbe.  Il  admet  en  principe  les  conclusions  de  ce 
dernier  et  ne  discute  que  des  points  de  détail.  Il  conteste  l’opinion 
de  Van  Sclierpenzeel-Tliim  sur  le  non-prolongement  de  la  faille 
eifélienne  vers  le  N.-E.  au  delà  d’ Angleur  et  signale  le  rapport 
possible  entre  la  faille  de  l’Ourtlie  et  celle  de  la  Vesdre.  Il  entre 
ensuite  dans  des  considérations  théoriques,  qui  ont  perdu  aujour¬ 
d’hui  toute  valeur,  inspirées  du  système  du  réseau  pentagonal 
d’Elie  de  Beaumont. 

En  1877,  Cornet  et  Briart  publient  dans  leur  mémoire  (5)  «  Sur 
le  relief  du  sol  en  Belgique  après  les  temps  paléozoïques  »  une 
interprétation  de  la  tectonique  générale  de  nos  bassins  liouillers. 
Ils  assimilent  la  faille  du  Midi  à  la  faille  eifélienne,  qu’ils  sup¬ 
posent  être  la  dernière  manifestation  de  la  poussée  hercynienne. 
Ils  admettent  pour  cet  accident  un  rejet  énorme,  mais  supposant, 
d’une  part,  sa  pente  continue  et,  d’autre  part,  acceptant  l’hypo¬ 
thèse  de  Gosselet  (*)  sur  la  différence  de  faciès  de  part  et  d’autre 
de  la  crête  du  Condroz,  ils  sont  conduits  à  considérer  le  lambeau 
de  Boussu  comme  un  anticlinal  complètement  retourné,  enfoncé 
ensuite  par  une  faille  normale.  Cela  avant  la  formation  de  la  faille 
du  Midi. 

En  1878,  J.  Eabry  donne  dans  une  courte  note  (6)  la  description 

O  J.  Gosselet.  L’Ardenne. 
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des  affleurements  permettant,  d’après  lui,  de  suivre  la  trace  de  la 
faille  du  Midi  depuis  Binclie  jusqu’à  la  Sambre. 

En  1879,  Renier  Malherbe  combat  par  des  arguments  qu’il  prend 
dans  ses  précédents  travaux,  l’opinion  de  G  osselet  qui  veut  que  la 
faille  eifélienne  soit  arrêtée  à  Angleur  par  une  faille  transversale 
et  11e  se  prolonge  donc  pas  vers  le  N.-E.  pour  séparer  le  bassin 
de  Liège  d’avec  celui  de  Herve. 

La  même  année  G.  Dewalque  publie  une  note  très  intéressante 
(8)  «.Sur  le  prolongement  de  la  faille  eifélienne  ».  Il  se  déclare 
d’accord  sur  le  fond  et  sur  les  arguments  avec  R.  Malherbe.  Il  se 
contente  d’insister  sur  2  points  : 

i°  La  diminution  notable  d’importance  du  rejet  de  la  faille 
eifélienne  au  delà  d’ Angleur. 

20  II  constate  la  différence  complète  d’allure  du  houiller  de 
notre  bassin  de  Namur  et  des  petits  bassins  liouillers  du  Condroz: 
dissymétrie  dans  l’un,  symétrie  dans  les  autres.  Comparant  alors 
l’allure  du  bassin  de  Liège  et  du  bassin  de  Herve,  il  conclut  à 
l’analogie  tectonique  de  ce  dernier  avec  les  bassins  du  Condroz  et 
le  range  par  conséquent  dans  notre  bassin  de  Dinant.  Il  considère 
comme  favorable  à  cette  manière  de  voir  la  différence  d’allure 
entre  le  bassin  de  la  Worm  au  Nord  d’Aix-la-Chapelle  et  le  bassin 
d’Eschweiler  au  Sud.  Pour  lui,  le  prolongement  de  la  faille  eifé¬ 
lienne  les  sépare. 

Messieurs  Van  Scherpenzeel-Thim  et  Bustin  protestèrent  contre 
cette  manière  de  voir. 

De  Macar  publie  alors  son  «  Etude  sur  les  failles  et  les  synony¬ 
mies  proposées  par  la  carte  générale  des  mines  pour  les  bassins 
liouillers  de  Herve  »  (9).  Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  : 
synonymies  et  failles. 

A  propos  de  la  faille  eifélienne,  de  Macar  conteste  qu’elle  puisse 
avoir  amené  le  bassin  de  Herve  sur  le  bassin  de  Liège.  «  Je  signa- 
»  lerai,  dit-il,  dans  la  carte  (carte  officielle  des  mines),  une  petite 
»  côte  dont  l’importance  peut  échapper  à  première  vue  ;  c’est 
»  l’inclinaison  de  19°  donnée  à  la  faille  (eifélienne)  vers  Angleur  et 
»  continuée  dans  le  bassin  de  Herve  d’après  l’examen  de  la  coupe 
»  C.  D.  de  la  carte.  La  conséquence  de  cette  inclinaison  si  faible, 
»  donnée  à  la  faille,  est  que  tout  le  bassin  de  Herve,  relevé  le  long 
»  du  plan  de  fracture,  surmonterait  la  plupart  des  assises  du 
»  bassin  de  Liège  proprement  dit,  et  il  deviendrait  permis  de 
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»  supposer  un  véritable  second  bassin  houiller,  sous  le  bassin  de 
»  Herve,  dont  la  valeur  serait  par  ce  fait  accrue. 

»  C’est  là  une  hypothèse  contre  laquelle  je  n’hésite  pas  à  me 
»  prononcer.  » 

Ce  travail  fut  suivi  d’un  échange  de  notes  plus  ou  moins  tendan¬ 
cieuses  qui  n’amenèrent  aucune  considération  nouvelle  et  concer¬ 
naient  surtout  la  synonymie  des  couches. 

En  i883,  Firket  dans  une  note  •  (10)  «  Sur  l’extension  en 
Angleterre  du  bassin  houiller  franco  belge  »  signale  la  probabilité 
du  prolongement  de  la  faille  eifélienne  (=  grande  faille  =  faille  du 
Midi)  en  Angleterre  et  son  identité  possible  avec  un  accident 
important  du  bassin  houiller  du  Pembrokeshire,  qu’il  considère 
comme  le  prolongement  de  nos  bassins  houillers,  et  se  continuant, 
pour  lui,  dans  les  bassins  du  Sud  du  pays  de  Galles  et  de 
Bristol. 

Plusieurs  années  s’écoulent  avant  que  de  nouvelles  notes  concer¬ 
nant  la  faille  eifélienne  ne  soient  publiées  à  la  Société  géologique. 
En  1891,  dans  une  courte  note  (11).,  M.  Stainier  décrit  le  contact 
du  poudingue  de  Naninne  (base  du  Dévonien  au  bord  S.  du  bassin 
de  Namur)  avec  le  silurien  et  considère  qu’il  a  lieu  par  faille. 
Néanmoins,  admettant  avec  M.  de  Dorlodot  que  la  grande  faille 
n’atteint  pas  la  région  de  Namur,  il  considère  cet  accident  comme 
purement  local.  Des  études  plus  détaillées  lui  ont  montré  que  la 
faille  qu’il  décrit  n’est  pas  seule,  mais  fait  partie  d’un  réseau  de 
cassures  parallèles,  très  plates. 

En  1892,  M.  le  chanoine  de  Dorlodot  publie  une  note  prélimi¬ 
naire  sur  la  terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi  (12).  Comme 
cette  note  n’était  que  l’introduction  à  un  travail  beaucoup  plus 
considérable  paru  postérieurement,  nous  en  reparlerons  au  sujet 
de  ce  dernier. 

En  1893,  Briart  publie  son  mémorable  travail  sur  la  région  de 
Fontaine- Lévêque  et  Landelies  (i3).  Il  conclut  au  refoulement,  sur 
le  bassin  houiller  en  place  de  Charleroi,  d’un  massif  formé  de 
houiller  et  de  terrains  plus  anciens,  jusqu’au  Frasnien. 

Pour  lui,  ce  refoulement  s’est  produit  en  plusieurs  fois  ;  le 
lambeau  refoulé  n’est  pas  simple,  il  est  formé  d’une  série  d’écailles 
superposées,  séparées  par  des  failles  plates  correspondant  chacune 
à  une  poussée  particulière. 

Une  dernière  poussée  aurait  déclanché  la  faille  du  Midi,  qu’il 
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assimile  à  la  faille  eilelienne.  Celle-ci  aurait  produit  le  recouvre¬ 
ment  partiel,  vers  le  Sud,  du  massif  charrié. 

Il  établit  que  la  surface  de  la  faille,  limitant  à  sa  partie  inférieure 
la  niasse  refoulée  est,  non  pas  plane,  mais  ondulée,  et  qu’elle  se 
relève  suffisament  vers  le  Sud  pour  que  l’érosion  ait  pu  y  faire 
une  boutonnière  mettant  ainsi  en  affleurement,  à  Landelies  même, 
le  substratum  en  place,  dans  l’espèce  le  houiller. 

L’existence  de  certaines  des  failles,  qui  pour  Briart  découpaient 
le  lambeau  de  recouvrement,  lui  paraissait  démontrée  par  la 
présence,  dans  le  calcaire  carbonifère,  de  la  grande  brèche  de 
Landelies  qu’il  considérait  comme  une  brèche  de  friction,  d’origine 
tectonique.  A  ce  sujet,  il  fit  une  étude  stratigrapliique  détaillée  du 
calcaire  carbonifère  de  la  région  et  chercha  à  démontrer  que  la 
grande  brèche  n’occupe  pas  un  niveau  stratigrapliique  constant. 

Peu  de  temps  après  la  publication  du  travail  de  Briart  (d),  M.  de 
Dorlodot  produisit  son  remarquable  mémoire:  «  Recherches  sur  le 
prolongement  occidental  du  Silurien  de  S  ambre  et  Meuse  et  sur  la 
terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi  »  (14).  Ce  travail  se  com¬ 
pose  de  deux  parties  :  l’une,  purement  descriptive,  est  la  para¬ 
phrase  de  l’importante  carte  accompagnant  le  travail  ;  l’autre 
consiste  en  une  interprétation  de  la  structure  de  la  région  à  l’aide 
de  coupes  et  de  nombreuses  considérations  théoriques. 

M.  de  Dorlodot  établit  dans  cette  région  l’existence  d’une  série 
de  lambeaux  de  refoulement  superposés,  donnant  une  structure 
analogue  à  celle  que  Briart  venait  de  décrire  pour  la  région  de 
Landelies.  Il  cherche  à  démontrer  que  l’intensité  du  refoulement 
a  été  plus  grande  à  l’Ouest  qu’à  l’Est  dans  la  région  qu’il  étudie. 
Fait  qu’il  explique  par  un  phénomène  de  rotation,  de  torsion. 

Il  cherche  également  à  démontrer  l’existence  du  poudingue  de 
Naninne,  base  du  Dévonien  moyen  dans  le  bassin  de  Namur,  au 
Sud  de  la  faille  du  Midi,  en  contact  normal  avec  le  Silurien  et, 
considérant  comme  prouvé  que  plus  à  l’Est  le  contact  du  poudingue 
de  Naninne  avec  le  Silurien  est  normal  également,  il  conclut  qu’à 
l’Est  de  Fosse,  là  où  la  grande  faille  rentre  dans  le  Silurien,  le 
rejet  devient  très  faible  et  meurt  dans  cette  direction,  donnant 
ainsi  une  terminaison  orientale  à  la  faille  du  Midi.  Pour  M.  de 
Dorlodot,  la  mer  dévonienne  n’aurait  dépassé  l’étroite  bande 
silurienne  qu’à  l’époque  du  poudingue  de  Naninne. 

P)  Pour  ce  qui  concerne  l’antériorité  du  travail  de  Briart,  voir  la  note  du 
bas  de  la  page  m  353  du  tome  XX  des  Ann.  de  la  Société  géol.  de  Belgique. 
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La  même  année,  M.  le  chanoine  de  Dordolot  publie  pne  courte 
et  intéressante  note  :  <c  Sur  l’origine  orientale  de  la  faille  d’Ormont  » 
(i5).  Il  émet  l’opinion  que  la  faille  d’Ormont  se  prolonge  dans 
la  crête  silurienne  à  l’Est  de  Fosse,  ce  qui  expliquerait  ce  fait  «  que 
»  les  rejets  étranges  de  la  base  du  Dévonien  inférieur  du  bassin  de 
)>  Dînant,  observés  par  M.  Stainier  sur  la  planchette  de  Malonne, 
»  n’exercent  aucune  influence  sur  le  bord  Sud  du  bassin  de 
»  Namur  ».  Enfin,  a  s’il  est  vrai  que  la  faille  eifélienne  du  pays 
»  de  Liège  se  prolonge  dans  le  bassin  de  Charleroi,  la  faille  qui 
»  constitue  ce  prolongement  doit  être,  non  la  faille  du  Midi,  mais 
»  bien  plutôt  la  faille  d’Ormont  ». 

En  1894,  M.  Loliest  (16)  découvre,  près  de  Huy,  à  la  base  du 
calcaire  carbonifère  du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur,  les  schistes 
à  Spiriferina  octoplicata  et,  comparant  la  coupe  où  il  fait  cette 
découverte  aux  coupes  types  du  Nord  du  bassin  de  Dînant,  il 
conclut  a  l’analogie  des  deux  séries  et  à  l’inexistence  d’une  sépa¬ 
ration  des  deux  bassins  de  Namur  et  de  Dinant  pendant  le  dépôt 
du  calcaire  carbonifère. 

En  1899  (17),  la  question  de  la  faille  eifélienne  revient  sur  le 
tapis  au  sujet  des  recherches  de  houille  en  Campine. 

Dewalque  (18)  maintient  son  opinion  de  1879  snr  Ie  prolongement 
de  la  grande  faille.  Il  insiste  encore  sur  l’analogie  tectonique 
entre  le  bassin  de  Herve  et  les  petits  bassins  du  Condroz. 

Forir  (19)  cherche  à  établir  que  la  faille  eifélienne  quitte  à 
Angleur  la  direction  du  NE  pour  s’infléchir  vers  le  SE.  Son 
prolongement  est  alors  la  faille  de  la  Vesdre.  11  croit  démontrer 
que  la  faille  des  Aguesses  ne  prolonge  pas  la  faille  eifélienne,  il 
admet  avec  M.  Loliest  que  la  masse  des  terrains  compris  entre 
la  Meuse  et  la  Vesdre  au  Sud  d’ Angleur  forme  un  lambeau 
refoulé. 

En  réponse  à  la  note  de  Forir,  Dewalque  (20)  fait  remarquer 
«  qu’une  longue  et  puissante  faille  est  souvent  multiple  »;  il  ajoute 
qu’il  11e  se  refuse  pas  à  croire  qu’il  en  est  de  même  pour  la  faille 
eifélienne  dans  le  pays  de  Herve. 

Interprétant  ces  observations,  M.  Loliest  (21)  admet  que  le 
calcaire  carbonifère  de  Flémallese  raccorde  sous  la  faille  eifélienne 
au  calcaire  carbonifère  de  la  Rochette  sur  la  Vesdre.  Les  affleu¬ 
rements  de  la  faille  eifélienne  limitent  vers  le  Nord  un  lambeau 
charrié. 
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M.  Loliest  ajoute  les  conclusions  suivantes  : 

«  i°  Le  bassin  de  la  Worm  correspondrait  à  celui  de  Liège. 

»  2°  La  selle  de  Flémalle  et  de  la  Chartreuse  se  retrouverait 
»  dans  la  ire  bande  de  calcaire  carbonifère  et  de  Dévonien  supérieur 
»  et  moyen,  limitant  au  Sud  le  bassin  de  la  Worm. 

))  3°  Le  bassin  de  Herve  correspondrait  à  celui  de  Seraing  et  se 
»  terminerait  en  s’amincissant  considérablement  vers  l’Est. 

»  4°  Le  bassin  d’Eschweiler  n’aurait  d’équivalent  en  Belgique, 
»  que  les  petits  bassins  du  Condroz.  » 

En  i9o3,  M.  Fourmarier  présente  son  mémorable  travail  sur 
k  Le  prolongement  de  la  Faille  eifélienne  à  l’Est  de  Liège  ».  (22) 
Ce  mémoire  comporte  une  carte  géologique  détaillée  de  !a  région 
comprise,  d’une  part,  entre  Kinkempois  au  Sud  de  Liège  et 
Andrimont  au  Nord  de  Verviers,  et  d’autre  part,  entre  les 
affleurements  du  Houiller  au  Nord  et  ceux  du  Dévonien  inférieur 
au  Sud. 

Cette  carte  renseigne  non  seulement  les  points  d’affleurements 
mais,  partout  où  il  a  été  possible  de  l’observer,  la  direction  et  le 
pendage  des  couches.  Elle  est  accompagnée  d’un  texte  descriptif 
aussi  clair  que  bref  et  d’une  partie  explicative.  M.  Fourmarier  y 
interprète  la  différence  de  texture  de  la  faille  eifélienne  à  l’Est  et 
à  l’Ouest  du  méridien  de  Liège.  La  faille  eifélienne  est  une  surface 
de  charriage,  accentuation  d’un  grand  anticlinal,  séparant  le 
bassin  de  Dinant  d’avec  celui  de  Liège,  sur  lequel  le  premier  est 
refoulé.  A  l’Ouest  de  Liège,  la  nappe  refoulée  est  restée  d’une 
seule  pièce  ;  elle  est  limitée  au  Nord  par  l’affleurement  de  la 
faille  eifélienne,  le  rejet  est  maximum. 

A  l’Est  de  Liège,  au  contraire,  le  front  de  la  nappe  charriée 
s’étant  arrêté  pendant  le  refoulement,  la  nappe  s’est  brisée  en 
une  série  de  lambeaux  successifs,  limités  par  des  failles  très 
plates,  à  pendage  Sud,  se  raccordant  en  profondeur.  Ces  lam¬ 
beaux  sont  montés  les  uns  sur  les  autres,  donnant  ainsi  lieu  à  la 
structure  dite  écailleuse.  L’érosion  a  produit  l’aspect  actuel. 

Dans  ses  conclusions,  l’auteur  se  basant,  d’une  part,  sur  les 
résultats  de  l’étude  de  la  chaîne  des  Alpes  et  des  immenses  char¬ 
riages,  de  plus  de  100  kms,  qu’on  y  observe,  et,  d’autre  part,  sur 
les  observations  très  précises  qu’il  avait  faites  lui-même  dans  la 
région  de  Tlieux,  émet  l’hypothèse  que  le  Houiller,  qu’on  observe 
au  Nord  de  cette  localité,  appartient  au  substratum  de  la  masse 
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charriée  et  apparaît,  grâce  à  une  boutonnière  faite  dans  cette 
masse  par  l’érosion,  grâce  à  une  fenêtre. 

L’année  suivante  (1904),  M.  Loliest,  dans  sa  note  classique  : 
cc  Les  grandes  lignes  de  la  géologie  des  terrains  primaires  de  la 
Belgique  »  (23),  signale  la  relation  entre  les  phénomènes  de  char¬ 
riage,  décrits  par  M.  Fourmarier  dans  l’Est  de  notre  pays,  et  la 
convergence  des  lignes  synclinales  et  anticlinales  vers  cette 
région, 

La  même  année,  MM.  Loliest  et  Fourmarier,  dans  une  courte 
notice  :  «  Allure  du  Houiller  et  du  Calcaire  carbonifère  sous  la 
faille  eifélienue  »  (2^.),  concluent  que  le  bassin  de  Clermont,  qui 
s’amorce  au  Sud  du  bassin  de  Seraing  «  ne  serait  qu’une  subdi¬ 
vision  de  ce  dernier,  s’enfonçant  sous  le  bassin  de  Herve  ». 

En  igo5,  M.  d’Andrimont  publie  une  courte  note  cc  Quelques 
observations  sur  le  levé  géologique  de  la  région  traversée  par  la 
faille  eifélienue  entre  Chokier  et  Hermalle-sous-Huy.  »  (25)  Il 
montre,  dans  cette  notice,  l’absence  du  Couvinien  au  bord  Sud  du 
bassin  de  Namur  dans  la  région  et  en  conséquence  l’inexistence 
de  la  faille  de  Clermont. 

La  même  année,  M.  Brien  donne  une  excellente  et  très  précise 
description  de  cc  La  coupe  de  calcaire  carbonifère  de  la  Sambre  à 
Landelies.  »  (26)  Dans  l’interprétation  de  cette  coupe  il  conclut 
à  l’inexistence  des  failles  de  Leernes  et  de  Fontaine  l’Evêque. 
Pour  M.  Brien,  les  couches  composant  le  massif  refoulé  des¬ 
sinent  un  pli  en  S  renversé  ou  cc  pli  couché  »  assez  important.  La 
faille  de  la  Tombe,  qui  limite  en  profondeur  ce  massif  refoulé,  ne 
peut  être  assimilée  à  un  pli  faille,  cc  C’est  à  une  pression  et  non  à 
»  un  étirement  que  sont  dues  les  failles  de  refoulement.  Le 
»  premier  effet  de  cette  pression  a  été  la  formation  du  grand  pli 
»  couché  ;  il  semble  donc  bien  que  celui-ci  ne  soit  pas  intervenu 
»  directement  dans  la  genèse  des  grandes  failles  de  transport, 
»  mais  qu’il  en  fut  en  quelque  sorte  le  prélude,  qu’il  fut  produit 
»  pendant  une  phase  préliminaire  du  phénomène.  » 

A  la  suite  de  cet  intéressant  travail,  M.  Loliest  publia  une 
courte  note  (27)  extrêmement  intéressante,  pour  défendre  la 
théorie  du  pli-faille,  appliquée,  non  seulement  à  la  région  de 
Landelies,  mais  à  l’ensemble  :  faille  du  Midi,  faille  eifélienne, 
limitant  au  Sud  nos  bassins  exploités.  Un  croquis  schématique 
du  plus  haut  intérêt  illustre  cette  manière  de  voir. 
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Je  crois  utile  de  reproduire  ici  les  conclusions  du  savant  pro¬ 
fesseur  : 

«  O11  voit  donc  que  la  tliéorie  d’un  pli  en  S  rend  parfaitement 
»  compte,  dans  leurs  grandes  lignes,  de  toutes  les  allures  observées 
»  depuis  l’extrémité  Ouest  de  la  bande  houillère  jusqu’à  Liège.  » 

ce  Cette  tliéorie  est-elle  vraie  dans  tous  ses  détails  ?  J’en  doute. 
»  Nous  sommes  bien  forcés,  dans  ces  hypothèses  de  tectonique,  de 
))  supposer  un  parallélisme  entre  les  allures  superficielles  et  les 
»  allures  profondes.  Or  rien  n’est,  vraisemblablement,  plus  inexact. 

»  L’allure  en  zigzag,  pour  ainsi  dire  caractéristique  du  terrain 
)>  houiller,  11e  se  retrouve  pas  avec  sa  complication  dans  les  cal- 
»  caires  et  grès  dévoniens  et  dans  les  calcaires  carbonifères.  Ces 
))  derniers  sont  parfois  très  chiffonnés  dans  leurs  assises  supé- 
»  rieures  et  très  régulièrement  stratifiés  dans  l’assise  inférieure 
»  d’une  même  coupe. 

»  C’est  le  cas  habituel  dans  le  Condroz  et  la  coupe  de  Comblain- 
»  au-Pont  en  offre  un  exemple  remarquable. 

)>  A  la  suite  de  nombreuses  expériences  de  plissement,  je  suis 
»  porté  à  admettre  que  les  allures  plus  ou  moins  compliquées  des 
»  couches,  dépendent  de  leur  épaisseur  et  de  leur  plasticité  rela- 
»  tive.  Des  couches  molles,  comprimées  entre  des  masses  résis- 
»  tantes  donnent  naissance  à  des  failles  venant  mourir  en 
))  profondeur  (*).  Telles  sont  les  queuvées  des  couches  de  houille, 
»  dues  à  la  plasticité  relative  de  la  houille.  Et,  dans  cet  ordre 
»  d’idées,  011  pourrait  considérer  la  faille  eifélienne  comme  une 
w  immense  queuvée  des  schistes  siluriens,  comprimés  entre  les 
«  roches  dures  qui  les  contiennent  :  les  quartzites  cambriens  à  la 
»  base  et  les  grès  dévoniens  au  sommet.  » 

A  l’occasion  du  même  travail,  M.  Loliest  signalait  (27)  l’inter¬ 
prétation  donnée  anciennement  par  G.  Arnould  (2)  de  l’accident 
de  Boussu.  «  Une  forte  poussée  venant  du  Sud-Ouest,  dit  Arnould, 
»  s’est  produite  après  le  renversement  des  couches  dévoniennes 
»  sur  le  carbonifère  ;  elle  a  opéré  au  delà  de  notre  frontière  un 

(1)  Voir  M.  Lohest  Expériences  relatives  à  la  situation  géologique  des 
gisements  de  pétrole  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Section  de  Géologie 
appliquée  du  Congrès  international  des  Mines ,  de  la  Métallurgie ,  de  la  Méca¬ 
nique  et  de  la  Géologie  appliquées.  Liège  igoô ,  pp.  pv.  33-37,  juin  1905. 

(2)  G.  Arnould.  Bassin  houiller  du  couchant  de  Mous  Mém.  historique 
et  descriptif.  Mons,  Manceaux  1877,  in*4°,  p.  177. 
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»  plissement  de  la  forme  d’un  S  retourné.  Les  roclies  se  trou- 
»  valent  dès  lors  disposées  en  bassin  dans  une  position  ren- 
»  versée. 

)>  La  poussée  continuant  à  s’exercer  énergiquement,  une  frac- 
»  turc  s’est  produite  vers  le  bas  de  l’S,  tandis  qu’une  autre 
w  fracture,  coïncidant  peut-être  avec  la  faille  d’Anzin,  se  pro- 
»  duisait  au  Nord,  dans  le  terrain  houiller. 

»  La  poussée  résultant  d’une  force  souterraine,  agissant  à 
»  distance,  s’est  faite  obliquement  en  montant,  et  la  masse  com- 
»  prise  entre  les  deux  fractures  s’est  avancée  sur  ce  plan  incliné, 
»  absolument  comme  les  roches  dévoniennes  sur  la  faille  du 
»  midi,  en  refoulant  le  terrain  houiller  devant  elle. 

»  Finalement,  la  dénudation  n’a  laissé  de  ce  phénomène  que  ce 
))  que  l’on  observe  aujourd’hui.  » 

Sur  ce  même  sujet,  M.  J.  Cornet  (29)  rappelle  que  les  premiers, 
les  illustres  collaborateurs,  F.  L.  Cornet  et  A.  Briart,  ont  invo¬ 
qué  la  rupture  d’un  pli  renversé  pour  expliquer  la  superposition 
du  Dévonien  sur  le  Carbonifère  renversé  au  Sud  de  nos  bassins 
liouillers. 

Voici  leur  conclusion  :  a  La  présence  du  grès  rouge,  reposant 
«  en  stratification  discordante  sur  le  calcaire  carbonifère  ren- 
»  versé,  ne  peut  être  expliquée,  pensons-nous,  que  de  la  manière 
»  suivante  : 

»  Le  premier  effet  du  mouvement  de  rapprochement  de 
»  l’Ardenne  a  été  la  formation,  au  Sud  du  bassin,  d’une  voûte 
»  dont  la  partie  septentrionale  s’est  renversée  sur  le  terrain 
»  houiller  qui,  aussi  probablement,  s’est  plié  et  renversé  sur 
»  lui-même.  La  puissance  de  compression  continuant  à  agir,  il 
»  s’est  produit  une  rupture  vers  la  clef  de  voûte,  et  la  partie 
»  méridionale  de  celle-ci  a  été  poussée  vers  le  Nord  en  glissant 
»  sur  le  plan  de  rupture  ». 

En  1906,  M.  Lohest  (3o)  indique  d’une  manière  très  succincte  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé  dans  ses  expériences  de  tectonique. 

Ces  expériences  n’ont  été  décrites  en  détail  que  depuis  peu  de 
temps  pour  des  raisons  que  M.  Lohest  expose  dans  cette  relation 
actuellement  sous  presse.  Néanmoins,  M.  Lohest  signale,  dans  sa 
note  préliminaire,  qu’il  a  obtenu  une  structure  analogue  à  celle 
produite  par  des  refoulements  successifs  dans  le  bassin  de  Char- 
leroi. 
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La  même  année,  M.  Fourmarier  publie  «La  structure  du  massif 
de  Theux  et  ses  relations  avec  les  régions  voisines  »  (3i).  Ce 
remarquable  mémoire  a  pour  but  de  donner  des  preuves  nouvelles 
du  bien  fondé  des  conclusions  du  mémoire  cité  plus  haut  et 
d’un  autre  travail  postérieur  (*)  publié  dans  le  compte-rendu  du 
Congrès  international  de  géologie  appliquée,  tenu  à  Liège  en  1905. 

Le  massif  de  Theux  comporte  la  succession  complète  de  nos 
assises  paléozoïques.  Celles-ci  affleurent  en  bandes  successives 
dirigées  S. -O.  N.-E.  c’est-à-dire  parallèlement  à  la  direction  géné¬ 
rale  du  plissement.  Ces  bandes  viennent  buter  à  l’Est  et  à  l’Ouest 
contre  des  terrains  plus  anciens.  Le  contact  a  évidemment  lieu  par 
faille.  Le  rejet  stratigraphique  de  ces  contacts  anormaux  est 
d’autant  plus  grand  que  l’on  s’avance  plus  au  Nord,  comme  le 
montre  la  carte.  C’est  ce  qui  avait  amené  les  prédécesseurs  de 
M.  Fourmarier  à  considérer  la  région  de  Tlieux  comme  une 
région  effondrée,  l’effondrement  plus  considérable  auNord  s’expli¬ 
quant  par  un  mouvement  de  bascule  autour  d’une  charnière  située 
au  Sud. 

M.  Fourmarier  combat  cette  manière  de  voir  par  une  série 
d'observations  très  précises,  tant  stratigrapliiquesque  tectoniques. 
Les  conclusions  qu’il  en  tire  ont  une  telle  importance  pour  l’his¬ 
toire  géologique  de  notre  pays  que,  comme  les  observations  les 
plus  récentes  11’ont  fait  que  confirmer  cette  manière  de  voir, 
nous  croyons  utile  de  les  reproduire  in  extenso. 

«  Par  l’étude  générale  de  la  composition  des  terrains  du  massif 
»  de  Theux,  comparés  à  ceux  des  régions  voisines,  nous  concluons 
»  que  les  équivalents  des  couches  de  ce  massif  de  Dévonien  et  de 
»  Carboniférien  affleurent  dans  une  région  située  au  Nord  et  non 
»  pas  dans  celles  qui  se  trouvent  dans  son  prolongement  immé- 
»  diat  ;  il  faut  donc  admettre  que  tout  ce  qui  l’entoure  représente 
»  une  grande  nappe  de  charriage  qui  a  passé  au  dessus  de  lui,  par 
»  suite  du  refoulement  vers  le  Nord,  et  cette  nappe  de  charriage, 
)>  c’est  le  bassin  de  Dinant  prolongé  par  le  bassin  de  la  Vesdre  ; 
»  quant  à  la  surface  suivant  laquelle  s’est  fait  le  transport,  nous 

(b  P.  Fourmarier.  —  La  limite  méridionale  du  bassin  houiller  de  Liège. 
Dans  ce  travail,  M.  Fourmarier  amplifiait  et  précisait  les  considérations  et 
les  hypothèses  de  son  premier  mémoire  et  y  ajoutait  une  hypothèse  nouvelle 
le  charriage  du  bassin  de  Herve  sur  le  prolongement  du  bassin  de  Liège. 
Le  bassin  de  Herve  étant  alors  l’écaille  frontale  de  la  masse  charriée, 
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»  devons  admettre  que  c’est  la  faille  eifélienne,  puisque  c’est  elle 
»  qui,  aux  environs  de  Liège,  met  le  Dévonien  inférieur  du  bord 
)>  Nord  du  bassin  de  Dinant  en  contact  avec  le  Houiller  du  bassin 
»  de  Namur  ;  cela  revient  à  dire  que  la  faille  eifélienne  et  la 
»  grande  faille  de  Theux  ne  sont  qu’une  seule  et  même  cassure. 

»  Ensuite,  par  l’étude  spéciale  de  la  composition  et  de  l’allure  du 
»  Calcaire  carbonifère,  on  arrive  à  cette  conclusion  qu’une  partie 
)>  du  massif  de  Theux  forme  également  une  lame  de  charriage  de 
»  second  ordre,  dans  laquelle  l’érosion  a  fait  apparaître  deux 
»  «  fenêtres  »,  l’une  occupée  par  le  lambeau  de  calcaire  supérieur 
»  de  Theux,  l’autre  par  le  Houiller  des  Forges  Thiry.  Il  est  à 
»  présumer  que  ces  deux  lambeaux  se  raccordent  souterrainement 
»  sous  la  lame  de  charriage  et  font  partie  d’un  même  ensemble  de 
»  plis,  s’enfonçant  à  leur  tour  sous  la  grande  nappe  constituée 
»  par  les  bassins  de  Dinant  et  de  la  Vesdre. 

»  Dans  toute  la  région  que  j’ai  étudiée,  il  n’y  aurait  donc 
»  vraiment  en  place  que  les  terrains  apparaissant  dans  ces  deux 
»  petites  fenêtres  secondaires. 

»  En  somme,  on  peut  dire  que,  par  rapport  au  massif  en  place 
»  formé  par  le  Houiller  des  Forges  Thiry,  il  existe  ici  la  même 
»  disposition  qu’au  bord  du  bassin  de  Charleroy.  Le  Houiller  des 
»  Forges  Thiry  représenterait  le  Houiller  en  place  de  la  Sambre  ; 
»  le  Calcaire  carbonifère  et  le  Dévonien  de  Theux,  limités  infé- 
»  rieurement  par  la  faille  d’Oneux,  seraient  une  lame  de  charriage, 
»  fracturée  elle-même,  analogue  au  lambeau  de  Landelies,  qui 
»  repose  sur  le  houiller  de  Charleroi  par  l’intermédiaire  de  la 
»  faille  de  la  Tombe  et  la  faille  de  Theux,  dans  sa  partie  méridio- 
»  nale,  où  elle  est  dénommée  faille  du  Marteau,  serait  l’analogue 
»  de  la  faille  eifélienne  ou  du  Midi,  à  Landelies. 

»  Dans  cette  manière  de  voir,  la  région  de  Theux  représente 
»  donc  deux  nappes  de  charriage  ;  comme  au  Sud  de  Charleroi, 
»  il  y  avait  avant  l’érosion,  deux  lambeaux  de  poussée  se  recou- 
»  vrant,  dont  l’inférieur  est  le  massif  de  Landelies  et  dont  le 
»  supérieur  est  le  bassin  de  Dinant,  reposant  sur  le  bassin  de 
»  Namur  suivant  la  faille  du  Midi. 

»  Le  développement  de  ces  idés  nous  conduit  à  des  conclusions 
»  qui  paraîtront  peut-être  effrayantes.  La  direction  des  couches 
»  dans  le  massif  de  Theux  est  S.  W.  -  N.  E.  ;  c’est  la  direction 
»  générale  du  bassin  de  Dinant  à  l’Est  de  la  Meuse;  c’est  aussi 
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»  celle  du  bassin  de  Namur  et  de  la  faille  eifélienne  qui  le  borde 
»  au  Sud. 

»  Si  mes  idées  sont  exactes,  les  plissements  de  Tlieux  doivent 
»  se  prolonger  sous  le  bassin  de  Dinant  ;  le  massif  vraiment  en 
»  place,  formé  par  le  Houiller  des  forges  Tliiry  et  le  marbre  noir 
)>  du  lambeau  de  Tlieux,  se  poursuivrait  souterrainement  vers 
»  l’Ouest  et,  au  Sud  du  bassin  de  Namur,  il  existerait,  sous  une 
»  grande  nappe  de  charriage,  un  ou  plusieurs  bassins  se  raccor- 
»  dant  vers  le  Nord,  au  bassin  de  Liège  ;  mais  il  faut  admettre 
»  pour  cela,  un  charriage  vers  le  Nord  de  i5  à  20  kilomètres. 

»  Nous  en  arriverons  encore  à  une  autre  conclusion;  à  l’Ouest 
»  d’Engilioul,  où  l’on  ne  peut  plus  tracer  la  faille  eifélienne, 
»  parce  qu’elle  se  perd  dans  la  crête  silurienne  du  Condroz,  cette 
»  faille,  contrairement  à  ce  que  l’on  croyait,  se  prolongerait 
»  et  garderait  une  importance  extrêmement  considérable,  tout  eu 
»  mettant  en  contact  du  Silurien  avec  du  Silurien;  elle  irait  ainsi, 
)>  en  suivant  l’étroite  bande  silurienne  qui  sépare  le  bassin  de 
»  Namur  du  bassin  de  Dinant,  se  raccorder  à  la  faille  du  Midi 
»  qui  limite  au  Sud  le  bassin  houiller  du  ïïainaut. 

»  Quoi  d’étonnant  à  cela,  puisque  de  part  et  d’autre  de  cette 
)>  bande  de  Silurien,  les  faciès  des  terrains  primaires  plus  récents 
»  sont  si  différents  ;  on  sait  qu’au  Nord,  le  Dévonien  inférieur,  si 
»  puissant  au  Sud,  fait  entièrement  défaut  et  qu’il  existe  des 
))  différences  sensibles  dans  la  composition  des  étages  qui  sont 
»  représentés  de  part  et  d’autre. 

))  Ce  changement  brusque,  à  très  faible  distance,  ne  peut  pas 
»  être  originel  ;  le  dépôt  des  sédiments  gedinniens,  coblentiens 
»  et  burnotiens  ne  s’est  pas  arrêté  là  où  se  trouvent  leurs  limites 
)>  actuelles;  si  deux  régions  à  faciès  si  différents  sont  maintenant 
»  si  voisines,  c’est  qu’il  existe  entre  elles  un  grand  accident 
»  tectonique. 

»  Le  passage  du  faciès  Nord  au  faciès  Sud,  doit  se  faire  d’une 
»  façon  lente  et  régulière  et  les  faciès  de  transition  ne  peuvent  se 
»  trouver  actuellement  que  sous  la  faille  eifélienne  ;  le  massif  de 
»  Tlieux  nous  les  montre,  puisque  nous  y  trouvons  le  Dévonien 
»  inférieur  semblable  à  celui  du  bord  Nord  du  bassin  de  Dinant, 
)>  tandis  que  le  Dévonien  supérieur  et  le  Calcaire  carbonifère  ont 
»  le  faciès  du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur. 

»  Ces  hypothèses  paraîtront  peut-être  bien  hardies  à  ceux  qui 


»  voyaient  dans  l’Ardenne  une  chaîne  aux  plissements  simples  et 
))  réguliers,  bien  différente  des  chaînes  alpines  aux  gigantesques 
»  nappes  de  charriage. 

»  Pourquoi  n’existerait-il  pas  aussi,  dans  nos  régions,  des 

phénomènes  analogues  à  ceux  des  Alpes,  mais  moins  faciles  à 
»  voir,  parce  que  l’érosion  les  a  rabotées  davantage  ? 

»  Si  hardie  qu’elle  soit,  l’hypothèse  que  je  présente  me  paraît 
»  la  plus  satisfaisante  pour  raccorder  les  observations;  elle  me 
»  semble  d’autant  plus  attrayante,  qu’elle  réunit  dans  un  même 
w  ensemble,  grandiose  mais  très  simple,  tous  les  accidents  tecto- 
»  niques  qui  jalonnent  la  limite  entre  les  bassins  de  Dînant  et  de 
»  Namur. 

»  Le  bassin  de  Dinant,  sous  l’effort  de  plissement  de  l’Ardenne, 
»  a  été  refoulé  sur  le  bassin  de  Namur,  par  accentuation  de  l’anti- 
»  clinal  qui  séparait  ces  deux  synclinaux  de  premier  ordre. 

»  Ce  mouvement  a  donné  naissance  à  une  grande  nappe  de 
»  charriage  et  celle-ci  a  provoqué,  dans  le  substratum,  des  lames 
»  de  charriage  moins  importantes  ;  ce  sont,  d’une  part,  les  lam- 
))  beaux  de  poussée  au  Sud  du  bassin  de  Cliarleroi,  décrits  par 
»  Arnould,  F.  L.  Cornet,  Briart,  MM.  Smeysters,  de  Dorlodot  et 
»  Brien,  et,  d’autre  part,  au  Sud  d’un  autre  bassin  plus  méri- 
»  dional  que  nous  ne  connaissons  que  par  son  pointement  aux 
»  forges  Thirv,  la  lame  de  charriage  de  Calcaire  carbonifère  et 
»  de  Dévonien  de  Theux. 

»  Tous  ces  phénomènes,  tous  ces  accidents  géologiques,  se 
»  raccordent  parfaitement,  à  la  lumière  de  ce  fait  si  simple  :  le 
»  refoulement,  le  charriage  du  synclinal  de  Dinant  sur  le  syn- 
»  clinal  de  Namur.  » 

La  même  année,  M.  Fourmarier  publie  la  «  Tectonique  de 
l’Ardenne  (32).  Cet  ouvrage,  si  important  et  remarquable, 
résume  dans  une  synthèse  claire  et  concise  la  tectonique  du  pri¬ 
maire  belge  d’après  les  travaux  les  plus  importants  parus  sur 
cette  question  et  ceux  de  l’auteur  même.  Il  comporte  également  de 
très  nombreuses  observations  nouvelles.  Au  sujet  de  la  faille 
eifélienne,  comme  fait  nouveau,  M.  Fourmarier  raccorde  la  faille 
du  Midi  à  la  faille  d’ Or  mont  par  une  cassure,  qu’il  considère 
comme  le  prolongement  de  la  faille  du  Midi.  Cette  cassure  passe 
dans  la  crête  silurienne  depuis  Cliamborgniau  jusqu’à  Sart- 
St-Laurent,  laissant  au  Nord  les  affleurements  de  poudingue  de 
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Naninne,  décrits  par  M  le  chanoine  de  Dorlodot.  M.  Fonrmarier 
prolonge  cette  faille  au  long  de  la  crête  silurienne  du  Condroz 
jusqu’à  la  faille  eifélienne  proprement  dite. 

Pour  le  surplus,  il  conserve,  au  sujet  de  la  grande  faille,  ses 
opinions  émises  dans  son  précédent  travail  sur  le  massif  de 
Theux. 

En  1908,  M.  Fonrmarier,  reprenant  l’étude  de  la  région  com¬ 
prise  entre  la  Meuse  et  l’Ourthe,  publie  un  intéressant  mémoire: 
cc  La  terminaison  occidentale  de  la  faille  de  l’Ourthe  »  (33).  Par 
des  observations  minutieuses,  M.  Fonrmarier  cherche  à  démontrer 
que  :  «  la  faille  de  l’Ourblie  ne  serait  plus  une  branche  de  la 
»  faille  eifélienne,  plus  méridionale  que  la  faille  principale  et 
)>  limitant  un  lambeau  secondaire  du  massif  charrié  suivant  la 
»  faille  eifélienne,  elle  serait,  au  contraire,  le  prolongement  meme 
))  de  cette  grande  fracture,  limitant  au  Nord  la  partie  principale 
»  de  la  nappe  de  charriage  sous  laquelle  apparaîtraient  alors, 
»  par  suite  de  l’érosion,  une  série  de  lambeaux  de  poussée  qui 
»  sont,  aux  environs  d’Angleur,  celui  de  Kinkempois  et  celui  de 
»  Streupas  comme,  plus  à  l’Est,  existent  les  lambeaux  de  Chèvre  - 
»  mont  et  de  la  Rochette.  » 

La  même  année,  M.  Four  marier  publie  un  travail  sur  «  La 
structure  du  bord  Nord  du  bassin  de  Dînant,  entre  Wépion-sur- 
Meuse  et  Fosse  »  (34).  Dans  ce  travail,  la  géologie  de  la  région  est 
minutieusement  étudiée  et  la  genèse  des  divers  accidents  tecto¬ 
niques,  entre  autres  de  plusieurs  petits  lambeaux  de  refoulement, 
clairement  indiquée.  Les  conclusions  du  mémoire  vérifient  les 
opinions  de  M.  Four  marier  sur  la  continuité  et  la  grande  impor¬ 
tance  de  la  faille  eifélienne  à  travers  la  crête  silurienne  séparant 
les  bassins  de  Namur  et  de  Dinant. 

En  1909,  MM.  Bertiaux  et  Cambier  publient  une  note  prélimi¬ 
naire  sur  «  La  faille  de  Forêt  et  le  lambeau  de  Charleroi  »  (35). 
Ces  auteurs,  à  la  suite  de  découvertes  paléontologiques  et  d’une 
étude  aprofondie  du  sous-sol  de  la  ville  de  Charleroi,  cherchent 
à  vérifier,  quoiqu’en  en  réduisant  l’ampleur,  les  conclusions  d’un 
très  important  travail  (')  du  regretté  Smeysters  sur  l’existence 
d’un  lambeau  de  poussée  de  Houiller  inférieur,  sur  le  territoire  de 
Charleroi,  en  relation  avec  le  massif  charrié  de  la  Tombe. 

(l)  J.  Smeysters.  Revue  Universelle  des  Mines  T898,  t.  XLI,  p.  47*  Annales 
des  Mines  de  Belgique,  1909,  t.  V.  Congrès  de  Liège ,  1905,  t.  II,  p.  240. 
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En  1910,  M.  Stainier  publie,  sous  le  titre  «  Sur  la  structure  du 
bassin  liouiller  de  Liège  aux  environs  d’ A ngleur  »  (36)  une  très 
importante  contribution  à  l’étude  du  prolongement  de  la  faille 
eifélienne. 

Par  une  série  d’observations  nouvelles,  faites  principalement 
dans  les  travaux  miniers  et  grâce  à  des  sondages,  il  vérifie 
les  conclusions  des  précédents  mémoires  du  regretté  Forir  et  de 
M.  Fourmarier,  au  sujet  de  l’existence  d’une  série  de  lambeaux 
de  charriage  sous  la  nappe  principale.  Il  conclut  en  outre  à 
l’existence  d’une  nouvelle  écaille  entièrement  souterraine. 

S’occupant  de  la  faille  des  Aguesses,  il  la  considère  comme  une 
branche  de  la  faille  eifélienne,  mais  ne  peut  préciser  le  rejet 
qu’elle  donne  au  bassin  de  Herve  sur  celui  de  Liège. 

Enfin,  il  termine  par  d’intéressantes  considérations  théoriques, 
dues  à  la  comparaison  de  la  région  du  Hainaut  et  des  environs  de 
Liège,  sur  la  relation  entre  la  direction  des  grands  accidents 
tectoniques  et  la  composition  des  lambeaux  charriés  sous  jacents. 

La  même  année,  M.  Fourmarier  publie  un  travail  intitulé  «  Sur 
la  structure  de  la  partie  méridionale  du  bassin  liouiller  de 
Herve  »  (36),  L’auteur  étudie,  avec  sa  clarté  et  sa  précision  habi¬ 
tuelles,  la  partie  du  bassin  de  Herve,  comprise  au  Sud  des  exploi¬ 
tations  des  charbonnages  du  Hasard,  de  Maireux-Bas-Bois  et  de 
Herve  Wergifosse.  Il  démontre  l’existence  dans  cette  région  de 
trois  lambeaux  de  poussée  venant  recouvrir  le  liouiller  exploité. 

L’auteur  fait  observer  ensuite  les  différences  d’allure  entre  les 
régions  Ouest  et  Est  du  bassin  de  Herve  ;  dans  la  première,  les 
couches  sont  très  plissées  et  très  redressées  ;  dans  la  seconde, 
elles  ont  une  allure  beaucoup  plus  régulière,  abstraction  faite  de 
dérangements  locaux  de  peu  d’importance,  et  se  présentent  en 
grandes  plateures  peu  inclinées.  Il  existe,  peut-être,  une 
relation  entre  cette  allure  et  la  présence  des  lambeaux  de  poussée, 
la  pression  à  laquelle  les  couches  furent  soumises  s’étant  tra¬ 
duite,  soit  par  des  plissements  très  accentués,  soit  par  la  produc¬ 
tion  de  lambeaux  de  poussée,  suivant  des  failles  peu  inclinées. 

En  1911,  M.  Loliest  publie  une  courte  note  intitulée  :  «  Le  son¬ 
dage  de  Chertal.  La  discordance  du  Houiller  et  du  Calcaire  carbo¬ 
nifère  et  le  charriage  du  massif  de  Visé  »  (37).  Dans  ce  travail 
extrêmement  important,  l’auteur  prouve,  par  l’étude  du  sondage 
de  Chertal  et  des  régions  voisines,  la  discordance,  à  Chertal, 
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entre  le  terrain  liouiller  et  le  Calcaire  carbonifère  et  donne  une 
série  de  raisons  tort  convaincantes,  impliquant  l’hypothèse  que 
le  massif  de  Visé  serait  un  lambeau  charrié,  dernier  témoin  que 
l’érosion  ait  laissé  subsister  d’une  masse  beaucoup  plus  impor¬ 
tante. 

En  même  temps,  M.  Fourmarier,  étudiant  «  Le  sondage  de 
Melen  »  (38),  montre  l’existence  en  profondeur,  d’une  zone 
faillée  importante,  mettant  en  contact  du  Houiller  inférieur 
avec  du  Houiller  inférieur  et  que  M.  Fourmarier  considère  comme 
le  prolongement  de  la  faille  des  Aguesses  séparant  le  bassin  de 
Liège  du  bassin  de  Herve,  charrié  sur  le  précédent. 

La  même  année  M.  Fourmarier  publie  ses  «  Observations  sur  le 
massif  charrié  de  Landelies-Fontaine -l’Evêque  »  (39).  Par  un  levé 
détaillé  du  Calcaire  carbonifère  delà  région,  il  justifie  l’opinion 
émise  précédemment  par  M.  Brien,  et  montre  que  le  tracé  des 
failles  plates  de  Leernes  et  de  Fontaine-l’Evèque,  indiqué  par 
Briart,  n’est  pas  absolument  justifié  et  qu’on  peut  considérer  ce 
massif  comme  ayant  glissé  d’un  bloc  suivant  la  faille  de  la  Tombe. 
Il  existe  néanmoins  quelques  failles  accessoires  qui  le  découpent 
et  qui  coïncident  avec  certaines  parties  du  tracé  des  failles  de 
Leernes  et  de  Fontaine-l’Evêque  de  Briart. 

La  même  année,  M.  J.  Cornet  dans  sa  note  «  La  faille  du  Midi 
et  le  Calcaire  carbonifère  dans  le  bois  de  Colfontaine  »  (4°)>  nous 
montre,  par  des  observations  très  précises,  faites  dans  des  tra¬ 
vaux  de  captage  d’eau  dans  le  bois  de  Colfontaine,  que  la  surface 
de  la  faille  du  Midi  11e  présente  pas  dans  ces  parages  d’inclinai¬ 
son  générale  bien  accusée  vers  le  Sud.  Il  paraît  y  avoir  même  une 
légère  inclinaison  générale  vers  le  Nord.  Probablement,  en  réa¬ 
lité,  cette  surface  est-elle  fort  irrégulière. 

Pour  terminer  annonçons  la  publication  prochaine  (le  mémoire 
est  à  l’impression)  d’un  travail  de  M.  Fourmarier,  donnant  les 
résultats  des  sondages  effectués  au  Sud  de  la  faille  eifélienne  à 
l’Est  de  Liège.  J’ai  ainsi  le  plaisir  d’annoncer  que  ces  résultats 
donnent  une  confirmation  éclatante  des  vues  de  notre  savant 
confrère. 


Laboratoire  de  géologie  de  V  Université  de  Liège. 
Février  1913. 
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M.  P.  Fourmarier  fait  la  communication  suivante  : 

Les  phénomènes  de  charriage  dans  le  bassin 
de  Sambre-Meuse  et  le  prolongement  du  terrain  houiiler 
sous  la  faille  du  Midi  dans  le  Hainaut, 

PAR 

P.  pOUE^M  AE^IE  R 
(Planches  III  à  Vil.) 

Si  l’on  enlevait  les  morts  terrains  recouvrant  le  bassin  du  Hai¬ 
naut  sur  une  grande  partie  de  sa  surface,  on  verrait  apparaître 
ce  bassin  sous  forme  d’une  bande  s’élargissant  progressivement 
de  l’Est  vers  l’Ouest.  Au  Nord,  le  Houiiler  est  bordé  par  le  calcaire 
carbonifère  sur  lequel  il  repose  en  stratification  normale;  au  Sud, 
il  est  limité,  sur  une  partie  de  sa  longueur,  par  le  Dévonien  infé¬ 
rieur  du  flanc  nord  du  bassin  de  Dinant,  reposant  sur  lui  suivant 
la  faille  du  Midi,  ou  faille  eifelienne.  A  certains  endroits  à  l’Ouest 
de  la  Sambre  et  d’une  façon  continue  à  l’Est  de  cette  rivière,  le 
calcaire  carbonifère  et  des  terrains  plus  anciens  (Dévonien  supé¬ 
rieur  et  moyen  et  Silurien)  viennent  s’intercaler  entre  le  Houiiler 
et  le  Dévonien  inférieur  ;  généralement  ces  terrains  forment, 
comme  nous  le  verrons,  des  lambeaux  de  poussée  dont  l’origine  se 
rattache  au  même  phénomène  tectonique  que  la  production  de 
la  grande  faille  du.  Midi. 

Outre  cela,  en  plein  bassin  houiiler  apparaissent  des  massifs  de 
roches  plus  anciennes  comprenant  toute  la  série  des  terrains 
depuis  le  Houiiler  inférieur  jusqu’au  Silurien.  C’est  ainsi  que  l’on 
connaît  actuellement  trois  de  ces  massifs  qui  sont  de  l’Ouest  à 
l’Est  :  celui  de  Boussu,  celui  de  St-Symphorien  récemment 
découvert,  et  le  massif  de  La  Tombe  ou  de  Fontaine-l’Evêque- 
Landelies. 

Les  travaux  d’exploitation  ont  permis  de  reconnaître  que  le 
Houiiler  est  découpé  par  une  série  de  failles  ayant  pour  effet 
d’empiler  les  unes  sur  les  autres  des  lames  refoulées  du  Sud  vers 
le  Nord  ;  ces  failles  sont  faiblement  inclinées,  surtout  dans  la 
partie  méridionale  du  bassin.  Les  études  si  remarquables  de  feu 
J.  Smeysters  ont  bien  mis  en  lumière  la  structure  du  bassin 
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de  Charleroi,  où  ces  phénomènes  de  refoulement  sont  particulière¬ 
ment  bien  marqués. 

Les  sondages  effectués  au  Sud  de  la  faille  du  Midi  ont  démon¬ 
tré  que  ces  lames  de  liouiller  productif  se  prolongent  bien  loin  au 
Midi  sous  les  terrains  anciens  refoulés  ;  ils  apportent  ainsi  une 
foule  de  renseignements  sur  la  tectonique  de  la  région. 

Notre  but  est  d’essayer  de  dégager  de  ces  faits  quelques  consi¬ 
dérations  sur  l’allure  et  l’importance  de  toutes  ces  failles  et  d’en 
déduire  quelques  conclusions  sur  leurs  relations  probables,  sur 
leur  prolongement  éventuel  et  de  voir  s’il  est  possible  d’établir 
quelques  principes  pouvant  servir  de  guide  pour  entreprendre  de 
nouvelles  recherches. 

D’après  ce  que  je  viens  de  rappeler,  dans  les  grandes  lignes  on 
peut  distinguer,  dans  la  structure  des  terrains  primaires  du 
Hainaut,  trois  unités. 

a)  La  grande  nappe  charriée  surmontant  la  faille  du  Midi. 

b)  Les  massifs  de  roches  an teh oui  11  ères  refoulés  en  plein  terrain 
liouiller  et  affleurant  au  Nord  de  la  faille  du  Midi. 

c )  Le  bassin  liouiller  lui-même,  formant  dans  les  grandes  lignes 
un  synclinal  dont  l’axe  se  relève  progressivement  vers  l’Est  de  façon 
que  le  calcaire  carbonifère  formant  le  soubassement  vient  affleurer 
à  la  crête  transversale  de  Samson,  qui  sépare  le  bassin  du  Hainaut 
du  bassin  de  Liège.  Nous  aurions  à  y  distinguer  deux  parties 
principales,  la  zone  en  place  et  la  zone  refoulée  ;  ainsi  qu’on 
pourra  s’en  rendre  compte  par  la  suite,  la  distinction  de  ces  deux 
zones  ne  sera  pas  toujours  facile. 

Chapitre  I. 

La  Faille  du  Midi. 

Cette  grande  faille  est  connue  au  bord  Sud  du  bassin  liouiller 
du  Nord  de  la  France  ;  son  allure  a  été  déterminée  par  de  nom¬ 
breux  sondages  qui  ont  permis  de  reconnaître  qu’elle  incline  fai¬ 
blement  au  midi. 

Un  peu  à  l’Est  de  la  frontière  belge  les  terrains  primaires  appa¬ 
raissent  au  jour  et  la  faille  du  Midi  est  visible  près  de  Dour,  où  le 
Houiller  est  mis  en  contact  avec  le  Coblencien  supérieur  (Cb3  de  la 
carte  géologique),  suivi  normalement  vers  le  Sud,  de  toute  la  série 


des  dépôts  primaires.  La  faille  a  ici  une  direction  approximative 
W-E. 

Une  inflexion  vers  le  Sud  de  la  limite  des  morts  terrains  cache 
à  nouveau  le  primaire  à  partir  de  Colfontaine  ;  aussi  ne  voit-on 
la  faille  du  Midi  réapparaître  que  près  de  Binclie ,  où  elle 
prend  la  direction  WN  W-E  SE.,  indépendamment  d’une  inflexion 
locale.  Pour  raccorder  ce  tracé  à  la  partie  de  la  faille  visible, 
entre  Dour  et  Colfontaine,  il  faut  que  sous  les  morts  terrains  elle 
décrive  une  courbe  à  grand  ra37on  concave  vers  le  Sud  ;  quelques 
sondages  ont  permis  d’établir  cette  allure  avec  une  certaine 
précision. 

A  l’Est  de  Binclie,  les  terrains  tertiaires  cachent  à  nouveau  îes 
roches  primaires  et  la  faille  du  Midi  réapparaît  au  jour  à  La  Hou- 
garde.  au  Sud  de  Fontaine-l’Evêque,  avec  la  direction  NW-SE. 
bien  marquée  qu’elle  conserve  jusque  Jamioulx  ;  à  partir  de 
là,  elle  remonte  vers  le  N.  E.  et  l’on  voit  s’intercaler  le  calcaire 
carbonifère  entre  la  faille  et  le  Houiller.  Enfin,  à  Sart-Eustaclie, 
elle  pénètre  dans  le  Silurien.  A  mon  avis  ,  elle  se  prolonge 
vers  l’Est,  suit  toute  la  bande  silurienne,  et  va  se  raccorder 
à  la  faille  eifelienne  que  l’on  voit  apparaître  à  Clermont,  c’est-à- 
dire  là  où  cessent  les  affleurements  de  la  crête  silurienne  du 
Condroz. 

J’ai  cru  voir  dans  la  faille  de  Maulenne,  au  Sud  de  Malonne,  la 
trace  du  passage  de  la  faille  du  Midi,  qui  viendrait  ici  ronger  en 
quelque  sorte  le  bord  Nord  du  bassin  de  Dinant  (1). 

Je  rappellerai  que  M.  le  chanoine  de  Dorlodot  n’admet  pas  que 
a  faille  du  Midi  longe  la  crête  du  Condroz  ;  il  la  fait  se  terminer 
dans  l’anticlinal  silurien  de  Puagne  (2). 

Il  y  a  un  très  grand  intérêt  à  élucider  ce  point,  car  si  l’on  admet 
que  la  faille  se  perd  dans  l’anticlinal  silurien  de  Puagne  sans  attein¬ 
dre  l’extrémité  orientale  de  ce  pli,  il  faut  admettre  aussi  que  le 
rejet  dû  à  la  faille  du  Midi  diminue  progressivement  de  l’Ouest  à 
l’Est,  pour  devenir  presque  nul  au  Sud  de  Cliâtelet-Bouffioulx. 

(*)  P.  Fourmarier.  La  structure  du  bord  Nord  du  bassin  de  Dinant,  entre 
Wépion-sur-Meuse  et  Fosse.  A-nn.  Soc.  Géol  de  Belgique,  t.  XXXV,  Mém. 

(2)  La  genèse  de  la  crête  du  Condroz  et  de  la  grande  faille.  Ann.  Soc. 
scientif.  de  Bruxelles ,  1898. 

J’ai  discuté  cette  question  dans  mon  travail  :  «  La  Tectonique  de  l’Ar- 
denne  >\.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXIV,  p.  M  53. 
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Dans  ce  cas,  la  zone  cachée  sous  le  massif  de  refoulement  irait 
aussi  en  diminuant  de  largeur  vers  l’Est  et  l’on  pourrait  assigner 
une  limite  aux  recherches.  Si,  au  contraire,  on  suppose  que  la  faille 
du  Midi  se  prolonge  vers  l’Est,  dissimulée  en  quelque  sorte  dans 
la  crête  silurienne  du  Condroz,  on  est  conduit  à  des  conclusions 
tout  différentes. 

C’est  cette  dernière  thèse  que  j’ai  admise,  en  considérant  la  faille 
du  Midi  du  Hainaut  et  la  faille  eifelienne  de  Liège  comme  un  même 
accident  tectonique  d’une  importance  capitale. 

Les  sondages  effectués  au  Sud  du  bassin  de  Liège  m’ont  donné 
raison  sur  ce  point  (d).  Les  forages  de  Pepinster  ;  en  mon¬ 
trant  l’existence  d’une  formation  houillère  très  puissante  sous  le 
massif  de  la  Vesdre,  ont  reconnu  que  la  faille  de  Tlieux,  qui  borde 
vers  le  Nord  le  petit  affleurement  du  terrain  liouiller  aux  Forges- 
Thiry  (Juslenville),  incline  faiblement  vers  le  Nord  et  par  consé¬ 
quent  qu’il  est  rationnel  de  la  raccorder  à  la  faille  eifelienne  dont 
le  rejet  paraît  identique  comme  importance  et  dont  l’inclinaison  se 
fait  au  Midi. 

Les  terrains  compris  à  l’intérieur  de  ce  que  j’ai  appelé  la  «  fenê¬ 
tre  de  Tlieux»  sont  dirigés  approximativement  S.W.-N.E.,  c’est-à- 
dire  parallèlement  au  tracé  de  la  faille  eifelienne  à  la  surface  du 
sol.  Or,  comme  on  doit  bien  supposer  que  ces  terrains  se  prolon¬ 
gent  sous  la  masse  charriée,  on  arrive  à  conclure  que  le  Houiller 
existe  au  Sud  du  passage  superficiel  de  la  faille  eifelienne  sur  une 
largeur  d’une  douzaine  de  kilomètres. 

En  fait,  si  l’on  prolonge  également  vers  l’Ouest  les  terrains  plus 
anciens  qui  forment  la  bordure  méridionale  du  Houiller  des  For- 
ges-Tliiry  (Tlieux),  on  trouve  que  la  zone  recouverte  est  en  réalité 
bien  plus  considérable. 

Les  sondages  entrepris  au  Sud  de  Seraing,  dans  la  province  de 
Liège,  n’ont  pas  apporté,  comme  nous  l’espérions,  la  preuve  de 
cette  hypothèse,  car  ils  n’ont  pas  atteint  la  faille  eifelienne  dont 
l’inclinaison  est  relativement  forte  ;  il  en  résulte  que  les  recher¬ 
ches  dans  cette  région  ont  toute  chance  de  sortir  du  domaine  de 
la  pratique. 

Si  nous  suivons  la  faille  eifelienne  à  l’Ouest  de  Liège,  elle  paraît 
se  perdre  dans  la  bande  de  Silurien  qui,  à  partir  de  Clermont, 

(d)  Une  étude  détaillée  des  résultats  de  ces  sondages  est  actuellement  à 
l’impression.  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg\,  t.  XXXIX,  Mémoires). 
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sépare  les  deux  grandes  unités  tectoniques  désignées  sous  le  nom 
de  bassin  de  Di  liant  et  de  bassin  de  Xamur.  Cette  disposition  est 
symétrique  de  celle  observée  dans  le  bassin  du  Hainaut, 

Si  l’on  suppose  que  la  faille  eifelienne  se  termine  réellement  à 
cet  endroit,  on  doit  admettre  que  son  rejet  y  est  nul  et  par  consé¬ 
quent  qu’il  va  en  croissant  rapidement  de  l’Ouest  à  l’Est.  La  limite 
souterraine  du  charriage,  c’est-à-dire  sa  racine  en  somme,  devrait 
donc  être  dirigée  N.W-S.E  ;  ce  serait  tellement  en  contradiction 
avec  l’allure  générale  des  failles  et  des  terrains  de  la  région,  qu’il 
ne  nous  semble  pas  possible  d’admettre  cette  manière  de  voir.  Il 
est  donc  très  naturel  de  supposer  que  la  disparition  de  la  faille 
eifelienne  à  l’Ouest  de  Clermont  n’est  qu’une  apparence  due  à  la 
venue  au  jour  de  la  bande  silurienne  du  Condroz  par  suite  du 
relèvement  des  plis  vers  l’Ouest.  E11  plusieurs  points  où  l’on  peut 
examiner  la  crête  silurienne,  notamment  à  Ombret  et  à  Huy,  on 
remarque  que  les  roches  sont  très  fortement  cassées  et  chiffon¬ 
nées,  ce  qui  est  bien  en  harmonie  avec  l’hypothèse  du  passage 
d’une  grande  dislocation  (d). 

On  peut  donc  considérer  la  faille  eifelienne  et  la  faille  du  Midi 
comme  une  seule  cassure  qui  traverse  la  Belgique  suivant  toute 
la  zone  de  Sambre-Meuse  et  se  prolonge  en  dehors  de  notre  terri¬ 
toire,  en  Prusse  d’un  côté,  dans  le  Nord  de  la  France  de  l’autre, 
où  sa  présence  a  été  reconnue  par  une  série  de  sondages. 

Ceci  admis,  nous  pouvons  aller  plus  loin  ;  la  faille  eifelienne,  à 
l’Ouest  de  Liège,  est  parallèle  à  la  direction  des  couches,  tant  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinant  que  du  bassin  de  Namur,  direc¬ 
tion  qui,  comme  nous  l’avons  vu  tout  à  l’heure,  est  aussi  celle  des 
terrains  visibles  dans  la  fenêtre  de  Theux  représentant  des  cou¬ 
ches  en  place,  relativement  à  la  grande  nappe  charriée  (2). 

(1)  La  grande  différence  de  faciès  que  l’on  constate  entre  les  terrains 
constituant  le  bassin  de  Dinant  d’une  part  et  le  bassin  de  Namur  d’autre 
part,  est  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  grande  distance  qui  séparait,  à 
l’origine,  ces  deux  régions.  Nous  n’insisterons  pas  cependant  là-dessus, 
parce  qu’il  n’en  résulte  pas  nécessairement  que  le  bassin  de  Namur  doive  se 
prolonger  beaucoup  sous  les  terrains  situés  actuellement  au  Sud.  Nous 
recherchons  surtout  les  faits  qui  peuvent  mettre  en  lumière  l’importance 
du  recouvrement,  d’où  doit  résulter  l’extension  du  bassin  houiller. 

(2)  Rien  ne  prouve  que  ces  terrains  soient  réellement  en  place  et  11’ont  pas 
été  refoulés  vers  le  Nord.  Cependant,  par  rapport  à  la  nappe  charriée  entou¬ 
rant  la  fenêtre  de  Theux,  nous  pouvons  les  considérer  comme  relativement 
en  place. 
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Nous  pouvons  donc  admettre  que  les  terrains  recouverts  par  la 
nappe  charriée  se  prolongent  sous  celle-ci  en  formant  une  bande 
parallèle  à  la  faille  eifelienne,  sur  la  largeur  maxima  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  pas  être  fixés  avec  certitude. 

Cependant  le  sondage  de  Juslenville  semble  avoir  reconnu  la 
limite  méridionale  extrême  du  Houiller  dePepinster-Forgés-Tliiry. 
Si  donc  nous  traçons  une  ligne  parallèle  à  la  faille  eifelienne-faille 
du  Midi,  partant  du  sondage  de  Juslenville  (planche  III),  nous 
délimitons  une  zone  de  io  à  12  kilomètres,  dans  laquelle  nous  avons 
chance  de  trouver  du  terrain  houiller,  sauf  les  restrictions  que 
nous  allons  établir. 

Si  nous  suivons  les  affleurements  de  la  bande  houillère  de 
Sambre-Meuse,  nous  constatons  que  le  bassin  de  Liège  se  relève 
progressivement  vers  l’Ouest,  de  telle  sorte  qu’à  la  selle  trans¬ 
versale  de  Samson,  le  calcaire  carbonifère  affleure  suivant  l’axe 
du  bassin.  A  partir  de  ce  point  le  fond  du  bassin  incline  vers 
l’Ouest  et  le  Houiller  est  de  plus  en  plus  puissant  dans  cette 
direction. 

Cette  selle  transversale  de  Samson  est  un  accident  de  première 
importance  dans  la  tectonique  des  terrains  primaires  de  la  Belgi¬ 
que.  Elle  affecte  le  bassin  de  Dinant  sur  presque  toute  sa  largeur 
en  séparant  les  petits  bassins  houillers  du  Hoyoux,  du  bassin 
houiller  d’Anhée  (d).  Elle  se  marque  aussi  dans  l’anticlinal  del’Ar- 
denne  par  la  présence  du  massif  cambrien  de  Serpont.  Puisque  la 
selle  de  Samson  affecte  non  seulement  le  bassin  de  Namur,  mais 
aussi  le  bassin  de  Dinant,  nous  pouvons  supposer  avec  beaucoup 
de  probabilité,  qu’elle  fait  sentir  également  ses  effets  sur  la  bande 
de  terrains  cachés  sous  la  faille  eifelienne.  Il  en  résulte  donc  que 
le  terrain  houiller  prolongeant  vers  l’Ouest  celui  des  sondages  de 
Pepinster,  se  relève  dans  cette  direction  et  se  trouve  probable¬ 
ment  interrompu  en  face  de  la  crête  de  Samson;  mais  il  y  a  aussi 
tout  lieu  de  croire  que,  plus  à  l’Ouest  encore,  ce  Houiller  reparaît 
et  s’enfonce  pour  donner  un  bassin  symétrique  au  Sud  des  affleu¬ 
rements  du  bassin  delà  Sambre. 

* 

*  * 

Au  point  de  vue  industriel,  il  est  important  de  ne  pas  ren- 

(l)  Il  y  a  une  restriction  à  faire  pour  le  versant  Nord  du  bassin  de  Dinant; 
le  petit  bassin  houiller  d’Assesse  se  trouve  précisément  sur  le  passage  de  la 
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contrer  la  faille  à  une  profondeur  trop  considérable.  Nous  pou¬ 
vons  donc  rechercher  s’il  est  possible  d’avoir  quelque  indication 
sur  l’allure  de  la  faille  en  profondeur. 

Examinons  d’abord  la  question  dans  le  bassin  de  Liège  où  les 
recherches  ont  porté  plus  au  Sud  que  dans  le  bassin  de  Char- 
leroi. 

Au  Sud  du  bassin  de  Seraing,  la  faille  eifélienne  incline  au 
Midi  ;  dans  le  massif  de  la  Yesdre  proprement  dit,  les  failles 
connues  au  Nord  de  la  Vesdre  ont  une  inclinaison  dans  le  même 
sens,  inclinaison  qui  paraît  diminuer  quand  on  s’avance  vers  le  Sud. 

Au  Sud  de  la  Vallée  de  la  Vesdre,  au  contraire,  la  faille  de 
Tlieux  incline  au  Nord. 

Dans  leur  ensemble,  en  ne  considérant  bien  entendu  que  les 
très  grandes  lignes,  nous  voyons  que  ces  systèmes  de  failles  sont 
disposés  suivant  une  courbe  synclinal©.  Or,  au  Sud  de  Seraing- 
Ougrée,  les  terrains  surmontant  la  faille  appartiennent  au  bord 
Nord  d’un  synclinal  ;  au  Nord  des  Forges-Thiry,  les  terrains  de 
la  masse  charriée  représentent  le  bord  Sud  d’un  grand  bassin. 
Si,  d’ailleurs,  nous  traçions  une  coupe  allant  d’Angleur  à  Tlieux, 
nous  obtiendrions  un  vaste  pli  de  ce  type  avec  ondulations  secon¬ 
daires. 

Il  semble  donc  que,  en  allure  générale,  la  courbure  des  failles 
épouse  l’allure  des  plis  de  premier  ordre  des  terrains  surincom¬ 
bants. 

Si  nous  considérons  maintenant  ce  qui  se  trouve  sous  la  faille, 
bien  que  nous  ne  puissions  avoir,  à  ce  sujet,  que  des  données 
très  incomplètes,  nous  voyons  que,  au  voisinage  de  la  faille  eife- 
lienne  ou  de  son  prolongement  (faille  de  Magnée),  les  couches  du 
terrain  liouiller  inclinent  vers  le  Sud  et  s’enfoncent  en  allure 
plateure  sous  la  nappe  de  charriage.  Par  contre  les  sondages 
de  Pepinster  et  de  Juslen ville  ont  reconnu  le  versant  Sud  d’un 
synclinal. 

On  peut  donc  admettre  que  souterrainement  le  Houiller,  abstrac¬ 
tion  faite  des  accidents  secondaires  (plis  ou  failles),  se  présente  en 
allure  synclinale. 

Il  nous  apparaît  donc  que,  dans  les  très  grandes  lignes,  encore 
une  fois,  on  trouve  trois  grands  bassins  superposés  :  l’un  dans 

crête  de  Samson.  Ce  n’est  toutefois  qu’une  exception  locale.  Il  faut,  dans  l’é¬ 
tude  de  questions  semblables,  s’attacher  avant  tout  aux  grandes  lignes. 
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les  terrains  charriés,  le  second  pour  la  faille  et  le  troisième  dans 
les  terrains  sous-jacents. 

En  réalité,  la  structure  des  terrains  est  extrêmement  complexe 
dans  la  province  de  Liège  ;  si  nous  nous  plaçons  au  Sud  de 
Seraing-Ougrée,  l’axe  du  synclinal  de  la  nappe  charriée,  c’est-à- 
dire  l’axe  du  Bassin  de  Dinant  (partie  principale)  (1),  se  trouve 
reporté  au  Sud,  jusque  la  vallée  de  l’Amblève.  Faut-il  en  con¬ 
clure  que  la  ligne  d’ennoyage  de  la  faille  est  aussi  reportée  à 
cette  distance  et  par  conséquent  qu’on  a  moins  de  chance  de 
l’atteindre  par  des  sondages  que  dans  la  région  de  Pepinster  ?  Il 
serait  prématuré  de  répondre  à  cette  question  ;  les  sondages 
exécutés  au  Sud  de  Seraing  (sondages  de  la  Vecquée  et  de  Féche- 
reux)  semblent  venir  à  l’appui  de  cette  hypothèse,  mais  ils  n’ont 
pas  été  poussés  assez  profondément  pour  qu’il  soit  possible  de 
trancher  la  question  définitivement. 

L’allure  des  terrains  de  la  nappe  charriée  reste  très  régulière 
depuis  Liège  jusque  près  de  Namur.  Au  delà  de  cette  ville,  on 
voit  apparaître,  au  bord  du  Nord  du  Bassin  de  Dinant,  une  série 
de  grand  plis  à  axe  plongeant  vers  le  S-E.,  qui,  par  suite  du 
changement  de  direction  des  couches,  ne  prolongent  pas  directe¬ 
ment  les  plis  de  la  région  située  entre  la  Meuse  et  l’Ourthe.  Mais 
nous  ne  trouvons  pas  de  relèvement  de  la  nappe  charriée  compa¬ 
rable  au  dôme  de  Tlieux.  Aussi,  est-il  très  difficile  actuellement 
de  prévoir  quelle  peut  être  l’allure  de  la  faille  en  profondeur,  dans 
le  Hainaut. 

Avant  de  pousser  plus  loin  l’étude  de  cette  question,  voyons 
quels  renseignements  nous  donnent  à  ce  sujet  les  sondages 
effectués  récemment  au  Sud  du  bassin  du  Hainaut. 

A  l’Ouest  du  bassin,  nous  trouvons  d’abord  le  sondage  d’Eugies 
placé  à  environ  1/2  kilomètre  au  Sud  de  l’affleurement  de  la 
faille  du  Midi  ;  celle-ci  y  a  été  traversée  à  la  profondeur  de 
i6im,8o,  ce  qui  donne  pour  la  faille  une  pente  de  25°  environ. 

Le  sondage  d’Harmignies,  au  Sud  de  la  concession  du  Levant 
de  Mons,  a  recoupé,  sons  le  Dévonien,  le  Houiller  inférieur  à  la 
profondeur  de  482m65,  ce  qui  donne  à  la  faille  du  Midi  une  pente 
Sud  de  23  à  24°. 

(*)  Nous  employons  cette  expression  parce  que  nous  considérons  le 
massif  de  la  Vesdre  comme  appartenant  au  bassin  de  Dinant,  dont  il  repré¬ 
sente  le  prolongement  vers  le  N  E. 
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Au  sondage  de  Waudrez,  situé  à  8  kilomètres  à  l’Est  du  précé¬ 
dent,  son  inclinaison  serait  plus  forte  encore  ;  elle  atteindrait 
une  valeur  un  peu  supérieure  à  3o°,  le  Houiller  ayant  été  touché 
à  368m35. 

Le  sondage  de  Mahy-Faux  a  rencontré  le  Houiller  à  335  mètres; 
la  faille  eifelienne  incline  donc  ici  de  22°  au  Sud. 

Si  au  sondage  précédent,  nous  joignons  les  résultats  du  son¬ 
dage  de  Bienne-lez-Happart  (Montifaux)  quia  recoupé  le  Houiller 
supérieur  à  6ii  mètres  de  profondeur,  nous  voyons  que  la  pente 
de  la  faille  entre  ces  deux  points,  en  la  supposant  constante,  n’est 
plus  que  de  7  à  8°  ;  on  admettra  donc  que  la  faille  du  Midi  se 
rapproche  de  l’horizontale  en  profondeur,  (fig.  i.) 
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Fig.  i. 


Le  sondage  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle),  exécuté  par  la  Société 
de  liessaix,  donne  une  pente  de  2i°  pour  la  faille  du  Midi,  le 
Houiller  ayant  été  rencontré  à  la  profondeur  de  35o  mètres 
environ. 

Le  sondage  de  Buvrinnes  (station)  a  traversé  la  faille  à  495m,6o 
de  profondeur;  comme  il  se  trouve  à  i85o  mètres  au  Sud  de  son 
passage  superficiel,  on  trouve  une  inclinaison  Sud  de  14  à  i5° 
environ.  Encore  une  fois,  on  observe  que  l’inclinaison  de  la  faille 
est  moindre  en  profondeur. 

Le  sondage  d’Ansuelle  a  atteint  la  faille  du  Midi  à  4 06  mètres, 
ce  qui  donne  à  cette  cassure  une  pente  de  21  à  23°.  Ce  résultat 
confirme  le  précédent,  le  sondage  d’Ansuelle  étant  placé  à  peu 
près  à  égale  distance  de  la  faille  du  midi  que  le  sondage  de  Bu¬ 
vrinnes  (La  Vaucelle). 

Le  soudage  d’ Aulne  (lieu  dit  Trou  d’Aulne)  est  situé  à  environ 
1800  mètres  au  Sud  du  passage  superficiel  de  la  faille  du  Midi; 
il  a  rencontré  celle-ci  à  46im,75,  ce  qui  donne  une  pente  moyenne 
de  i5°,  analogue  à  celle  obtenue  par  l’étude  du  sondage  de 
Buvrinnes  (station). 
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Le  sondage  de  Gozée  (bois  Lerat)  a  recoupé  la  faille  à  582m,4o  ; 
on  obtient  donc,  pour  cette  dernière,  une  inclinaison  de  i8°  vers 
le  S.  W. 

Le  sondage  de  Jamioulx  est  placé  à  très  peu  de  distance  au  Sud 
de  la  faille  du  Midi,  dont  le  point  exact  de  passage  à  la  surface  ne 
peut  être  déterminé,  dans  le  méridien  du  sondage,  à  cause  des 
alluvions  de  l’Eau  d’Heure,  d’autant  plus  que  l’on  se  trouve  ici  à 
un  point  de  courbure  du  tracé  de  la  faille.  Quoiqu’il  en  soit,  la 
cassure  a  été  recoupée  à  la  profondeur  moyenne  de  5o  mètres, 
avec  une  épaisseur  de  8  mètres  environ  de  terrain  dérangé, 
comprenant  notamment  une  intercalation  de  calcaire  carbonifère. 
La  faille  paraît  avoir  une  forte  inclinaison  au  Sud,  mais  il  ne  faut 
pas  y  attacher  trop  d’importance  à  cause  de  la  proximité  de 
l’affleurement. 

Le  sondage  de  Nalinnes  (Haies)  a  traversé  la  faille  à  la  profon¬ 
deur  de  208  mètres  :  suivant  une  coupe  N.  W-S.  E.,  c’est-à-dire 
normale  au  passage  superficiel  de  la  faille  du  Midi,  la  pente  serait 
ici  de  25  à  3o°;  le  sondage  voisin  de  Nalinnes  (Ferrée)  donne  une 
inclinaison  analogue. 

Si  nous  résumons  ce  que  nous  venons  d’exposer,  nous  arrivons 
à  conclure  que,  entre  Eugies  et  Nalinnes,  la  faille  du  Midi 
incline  faiblement  vers  le  Sud  et  que  sa  pente  diminue  en  pro¬ 
fondeur,  tout  au  moins  pour  la  région  s’étendant  à  l’Ouest  de  la 
Sambre. 

Il  est  à  remarquer  que  c’est  précisément  là  où  la  faille  s’avance 
le  plus  au  Nord,  c’est-à-dire  entre  Harmignies  et  Binclie,  que  son 
inclinaison  est  la  plus  forte  ;  par  contre,  c’est  là  où  son  tracé 
superficiel  recule  vers  le  Midi  que  l’inclinaison  est  minima. 

Nous  avons  dit  tout  à  l’heure  que  nous  ne  connaissions  pas 
dans  le  Hainaut  une  allure  des  terrains  de  recouvrement  sembla¬ 
ble  à  celle  du  massif  de  la  Vesdre,  et  par  conséquent  que  nous  11e 
pouvions  pas  supposer  l’existence  d’un  relèvement  important  de 
la  surface  de  charriage  analogue  au  relèvement  de  la  fenêtre  de 
T  lieux. 

Cependant,  si  nous  étudions  une  coupe  de  la  région,  nous 
voyons  que  du  Nord  au  Sud,  011  rencontre  d’abord  un  synclinal 
dont  la  partie  centrale  est  occupée  par  l’étage  burnotien,  puis  un 
anticlinal,  aüquel  correspond  la  bande  de  grès  aliriens  exploités 
dans  les  carrières  de  Lobbes  et  de  Tliuin  (Planche  IV). 
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Au  Sud  de  cet  anticlinal,  les  couches  replongent  au  Midi  et 
l’on  trouve  toute  la  succession  régulière  jusqu’au  Dévonien  supé¬ 
rieur  et  au  calcaire  carbonifère.  Ces  plis  sont  compliqués  par  de 
nombreuses  ondulations  secondaires. 

Faut-il  voir  une  relation  entre  la  présence  de  ce  grand  syncli¬ 
nal  et  la  diminution  de  pente  de  la  faille  du  Midi  ;  faut-il  supposer 
qu’elle  présentera  une  ondulation  du  même  type  que  celle  des 
terrains  qui  la  surmontent  ?  Les  nombreux  sondages  échelonnés 
dans  la  région  nous  donneront  la  réponse  à  cette  question. 
D’après  nos  études  antérieures,  nous  voyons  dans  cette  allure 
des  couches  un  indice  favorable.  Mais  nous  rappellerons  que  dans 
le  détail,  les  grandes  failles  présentent  des  mouvements  si  inat¬ 
tendus  que  la  théorie  peut  très  facilement  être  mise  en  échec. 

D’un  autre  côté,  si  l’on  tient  compte  des  points  de  recoupe  de 
la  faille  au  voisinage  de  la  vallée  de  l’Eau  d’Heure,  on  observe 
que  les  courbes  de  niveau  de  la  faille  ont  la  forme  d’un  V  ouvert 
du  côté  du  Nord;  il  en  résulte  que,  dans  cette  région,  la  surface 
de  faille  se  relève  pour  former  une  ondulation  transversale 
d’allure  anticlinale  dirigée  Nord-Sud  et  correspondant  précisé¬ 
ment  à  l’inflexion  superficielle  de  la  limite  Sud  des  affleurements 
du  Houiller. 

Ces  observations  sont  d’un  grand  intérêt  pratique,  car  elles 
sont  de  précieuses  indications  pour  ceux  qui  voudraient  entre¬ 
prendre  de  nouvelles  recherches, 

La  forte  pente  de  la  faille  à  l’Est  de  la  vallée  de  l’Eau  d’Heure, 
peut  tenir  à  ce  que  l’on  se  trouve  près  de  son  affleurement.  Il 
est  possible  qu’elle  devienne  plus  plate  en  profondeur. 

11  est  à  remarquer,  cependant,  que  de  l’Ouest  à  l’Est,  on  rencon¬ 
tre  rapidement  les  divers  termes  du  Dévonien  inférieur  et  du  Dévo¬ 
nien  moyen  ;  c’est  ainsi  que  la  distance  entre  le  Gedinnien  et  le 
Givetien  est  moindre  que  sur  la  rive  occidentale  de  la  vallée  de 
l’Eau  d’Heure.  Faut-il  y  voir  un  indice  défavorable  pour  la  dimi¬ 
nution  de  l’inclinaison  de  la  faille  en  profondeur?  Nous  n’oserions 
pas  être  affirmatifs  sur  ce  point,  quoique  les  faits  observés  ailleurs 
sembleraient  donner  raison  à  cette  hypothèse. 
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Chapitre  II 

Les  lambeaux  de  poussée. 

A  l’Ouest  du  bassin  du  Hainaut,  on  rencontre  le  lambeau  de 
Boussu  dont  la  véritable  nature  avait  été  soupçonnée  par  André 
Dumont.  Vers  l’Est,  il  est  formé  de  Silurien,  de  Dévonien  supé¬ 
rieur  et  de  calcaire  carbonifère  en  couches  complètement  renver¬ 
sées.  Vers  l’Ouest,  il  ne  comprend  plus  que  le  calcaire  carbonifère 
et,  près  de  la  frontière  française,  il  arrive  au  voisinage  de  la  faille 
du  Midi.  Lorsque  nous  étudierons  dans  la  dernière  partie  de  ce 
travail,  les  relations  entre  le  bassin  de  Valenciennes  et  le  bassin 
du  Hainaut,  nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  ce  point. 

En  allure  générale,  le  massif  de  Boussu  est  allongé  parallèle¬ 
ment  à  la  direction  générale  des  couches,  c’est-à-dire  E-W.,  et, 
vers  l’Est,  la  faille  qui  le  limite  à  la  base  se  relève  de  telle  sorte 
que  le  lambeau  ne  dépasse  guère  le  méridien  de  Hornu. 

Le  lambeau  de  Fontaine  T  Evêque- Landelies  a  une  structure 
très  complexe  et  Joseph  Smeysters  a  montré  qu’il  s’étend  en  réa¬ 
lité  bien  au  Nord  des  limites  qui  lui  avaient  été  assignées  par 
Briart  ;  MM.  Bertiaux  et  Cambier  ont  précisé  ses  limites  et  son 
allure  aux  environs  de  Charleroi  (').  Dans  sa  partie  occidentale  le 
lambeau  a  la  direction  NW-SE.,  puis  il  s’incurve  sur  la  rive 
droite  de  la  Sambre  et  se  dirige  vers  le  N-E,  épousant  en  cela 
l’allure  des  couches  et  des  failles  notamment  la  faille  du  Midi. 

Le  troisième  lambeau  de  poussée  ou  lambeau  de  la  Belle-Vic¬ 
toire  (2),  n’affleure  pas  ;  il  est  caché  entièrement  par  les  morts 

(L)  Voir  à  ce  sujet  : 

A.  Briart  :  Géologie  des  environs  de  Fontaine-LEvèque  et  de  Landelies. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg .,  t.  XXI,  p.  35  et  suivantes. 

J.  Smeysters.  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  structure  du  bassin 
houiller  de  Charleroi  et  notamment  du  lambeau  de  poussée  de  La  Tombe. 
Pnbl  Congrès  Intern.  des  Mines ,  etc.  Son  de  géol.  appliquée ,  Liège  1906. 

V.  Brien.  Description  et  interprétation  de  la  coupe  du  calcaire  carboni¬ 
fère  de  la  Sambre,  à  Landelies.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXII,  Mém 
p.  23g. 

A.  Bertiaux  et  R.  Cambier.  La  faille  de  Forêt  et  le  lambeau  de  Charleroi 
(note  préliminaire).  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXVI,  Mém.  p.  59. 

P.  Fourmarier.  Observations  sur  le  massif  de  charriage  de  Fontaine- 
l’Evêque-Landelies.  Ann  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXIX,  Mém. 

( 2 )  Voir  à  ce  sujet  :  J.  Cornet.  Le  calcaire  carbonifère  à  Saint-Sympho- 
rion  lez-Mons.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXVIII,  p.  b  3oo. 
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terrains.  Il  a  été  touché  dans  deux  sondages  :  celui  de  St-Sympho- 
rien  et  celui  de  Villers-St-Ghislain  ;  le  premier  a  rencontré  le  cal¬ 
caire  carbonifère  ;  le  second  un  terrain  schisteux  et  calcareux  très 
chiffonné,  dont  lage  n’a  pu  être  précisé  jusqu’à  présent  mais  qui 
est  certainement  plus  ancien  que  le  calcaire  carbonifère,  de  sorte 
que  le  massif  aurait  une  structure  analogue  à  celle  du  massif  de 
Landelies. 

En  réalité,  la  constitution  de  cette  partie  du  bassin  est  des  plus 
compliquées.  Le  lambeau  de  refoulement  de  Belle-Victoire  est 
accompagné  d’un  autre  lambeau  formé  de  Houiller  inférieur  et  qui 
nous  est  connu  par  l’ancien  puits  d’Harmignies  ;  celui-ci  a,  en 
effet,  traversé  du  Houiller  inférieur  bien  caractérisé,  ainsi  que  le 
poudingue  Hic,  alors  que  dans  son  prolongement  on  connaît  le 
Houiller  supérieur  avec  nombreuses  couches  de  charbon,  comme 
l’ont  montré  les  sondages  de  Bray  et  du  Levant  de  Mons. 

La  coupe  n°  1  (planche  V)  montre  comment  on  peut  concevoir 
la  structure  de  la  région. 

II  est  à  remarquer  qu’une  ligne  parallèle  à  la  direction  générale 
des  couches,  et  à  l’affleurement  de  la  faille  du  Midi,  partant  de 
l’axe  du  lambeau  de  Boussu,  passe  également  par  les  lambeaux  de 
Belle-Victoire  et  de  Fontaine-l’Evêque-Landelies.  Nous  devons 
donc  voir  dans  ces  massifs  les  restes  d’une  lame  de  charriage  que 
l’érosion  a  morcelée  ;  la  faille  limitant  cette  lame  à  sa  base  se  pré¬ 
sente  avec  une  allure  synclinale,  dont  l’axe  correspond  à  l’axe  des 
trois  massifs  subsistant  actuellement  ;  outre  cela,  la  surface  de 
charriage  présentait  des  ondulations  transversales,  qui  ont  permis 
le  morcellement  de  la  masse  charriée  sous  l’action  des  phénomènes 
d’érosion. 

Ces  lambeaux,  dont  les  couches  sont  fortement  renversées  et 
même  complètement  retournées,  ont  été  arrachés  à  la  bordure  mé¬ 
ridionale  du  bassin  et  entraînés  par  la  nappe  de  charriage  princi¬ 
pale  qui  s’avançait  vers  le  Nord  ;  nous  pouvons  nous  expliquer 
ainsi  pourquoi  la  lame  de  charriage,  dont  ces  lambeaux  sont  les 
restes,  avait  une  structure  aussi  complexe  et  aussi  irrégulière  ; 
nous  concluerons  aussi  de  là  qu’il  est  extrêmement  probable  que 
le  Houiller  du  Hainaut  tel  qu’il  apparaît  maintenant  sous  les  morts 
terrains,  fut  autrefois  recouvert  sur  presque  toute  sa  surface  par 
le  grand  charriage  du  bassin  de  Dinant.  C’est  dire,  par  consé¬ 
quent,  que  ce  charriage,  que  nous  évaluons  actuellement  à  i5  à  20 
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kilomètres,  atteignait  une  ampleur  bien  plus  grande  lorsqu’il  se 
produisit. 

La  distribution  des  trois  lambeaux  de  poussée  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  ne  paraît  correspondre  à  aucune  particularité 
d’allure  de  la  faille  du  Midi.  On  conçoit  d’ailleurs  qu’il  puisse  en 
être  ainsi  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’origine  de  ces 
lambeaux. 

Nous  attirons  spécialement  l’attention  sur  l’allure  synclinale  de 
la  faille  qui  limite  les  trois  lambeaux  de  poussée  ;  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l’heure,  les  grandes  failles  découpant  le  liouiller  du 
Hainaut,  semblent  avoir  une  forme  du  même  type  ;  il  paraîtrait 
donc  que  certaines  grandes  règles  régissent  ces  phénomènes  tec¬ 
toniques. 


Chapitre  III 

La  partie  méridionale  du  bassin  houiller  et  son  prolongement 
sous  la  nappe  de  charriage. 

Nous  avons  établi,  jusqu’à  présent,  que  le  bassin  houiller  du 
Hainaut  est  recouvert  au  Sud  par  le  Dévonien  inférieur,  refoulé 
vers  le  Nord  suivant  la  faille  du  Midi,  dont  la  pente  est  faible  et 
paraît  diminuer  encore  en  profondeur. 

Si  nous  considérons  la  partie  Ouest  du  bassin,  c’est-à-dire  le 
Borinage  et  le  Centre,  nous  voyons  que,  contre  la  faille  du  Midi, 
affleure  le  Houiller  inférieur  en  dressant.  Vers  le  Nord,  on  ren¬ 
contre  toute  la  série  des  couches  de  houille,  d’abord  en  dressant, 
puis  en  plateure  à  pendage  nord.  Sur  l’autre  versant  du  bassin  les 
couches  se  présentent  en  grandes  plateures  à  pendage  sud,  de 
sorte  que  pendant  longtemps  on  a  cru  que  dans  le  Borinage  le  bas¬ 
sin  houiller  constituait  un  synclinal  parfaitement  régulier. 

Mais  l’approfondissement  de  certains  puits  révéla  une  allure 
toute  autre.  Sous  les  couches  du  versant  Sud  du  bassin,  on  tra¬ 
versa  une  zone  failleuse  très  puissante,  sous  laquelle  on  rencontra 
des  couches  en  plateure  à  pendage  Sud.  Il  en  résulte  que  dans 
l’Ouest  du  Hainaut  le  bassin  houiller  est,  en  réalité,  formé  de  deux 
parties  :  la  partie  Nord  en  plateure  à  pendage  sud,  et  la  partie  Sud 
formant  le  versant  méridional  du  bassin  théorique  et  qui  n’est  en 
réalité  qu’un  lambeau  refoulé  sur  l’autre  partie.  Pour  plus  de  dé- 
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tails,  je  renvoie  à  la  note  publiée  par  notre  savant  confrère,  M.  J. 
Cornet  (1). 

Dans  le  bassin  de  Cliarleroi,  la  structure,  si  bien  mise  en  lu  ¬ 
mière  par  les  travaux  du  regretté  Smeysters,  paraît,  à  première 
vue,  toute  différente.  Ici,  011  rencontre,  non  plus  l’apparence  d’un 
bassin  régulier,  mais  une  série  de  lames  refoulées  les  unes  sur  les 
autres,  suivant  des  failles  à  faible  inclinaison  Sud. 

Ces  deux  allures  étaient  difficiles  à  concilier  tant  que  l’on  ne 
connaissait  pas  la  structure  réelle  du  bassin  du  Borinage  ;  actuel¬ 
lement,  on  peut  supposer  que,  dans  les  grandes  lignes,  les  failles 
découpant  le  bassin  de  Cliarleroi  convergent  vers  l’Ouest,  pour  se 
résoudre  dans  la  zone  failleuse  séparant  le  comble  Sud  cliarrié,  du 
comble  ISTord  resté  en  place. 

C’est  dans  la  région  dénommée  bassin  du  Centre  que,  selon  toute 
vraisemblance, doit  se  faire  le  raccordement  des  deux  allures.  Cette 
zone  du  bassin  houiller  est  encore  fort  mal  connue  à  l’heure  pré¬ 
sente.  De  vastes  concessions  sont  à  peine  explorées  ou  viennent 
seulement  d’être  mises  en  exploitation.  Toutefois  quelques  travaux 
de  recherches  ont  jeté  une  certaine  lumière  sur  la  constitution  de 
cette  partie  du  bassin,  et  nous  permettront  de  tenter  une  solution 
du  problème. 

Dans  nos  recherches,  nous  procéderons  de  l’Ouest  à  l’Est  en 
examinant  successivement  les  travaux  exécutés  et  dont  les  résul¬ 
tats  ont  été  publiés. 

Le  premier  sondage  que  nous  rencontrons  est  celui  d’Eugies,  au 
Sud  du  village  de  ce  nom. 

Sous  le  Dévonien,  il  a  atteint  directement  le  Houiller  parais¬ 
sant  appartenir  à  la  zone  inférieure  de  la  formation.  Comme  le 
sondage  a  été  exécuté  au  trépan  jusque  741  mètres,  il  n’est  pas 
possible  d’avoir  une  idée  bien  nette  de  l’allure  des  couches  ;  elles 
semblent  présenter  des  changements  assez  notables  dans  leur 
inclinaison  ;  vers  9oo  mètres,  on  voit  apparaître  des  terrains  en 
dressant  inclinant  à  85°,  puis  on  trouve  des  couches  à  pendage 
très  variable  et  une  série  de  zones  failleuses,  annonçant  l’appro¬ 
che  d’une  grande  dislocation. 

Le  sondage  a  donc  probablement  reconnu  un  dressant  renversé, 

( 1 )  J.  Cornet.  Sur  la  structure  du  bassin  houiller  du  Couchaut  de  Mons. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXXIV,  p.  B  io5. 
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avec  plissements  secondaires  correspondant  au  bord  Sud  du  bassin 
de  Mous. 

La  partie  dérangée  de  la  base  entre  900  et  1295  mètres  corres¬ 
pond  vraisemblablement  à  la  zone  failleu.se  reconnue  en  profon¬ 
deur  dans  le  Borinage  et  que  l’on  suppose  correspondre  à  la  faille 
dite  du  Canal ,  à  l’Ouest  de  Mons,  et  qui  prolonge  la  faille  du 
Centre  bien  connue  dans  les  bassin  du  Centre,  et  de  Charleroi. 

Au  Nord  du  sondage  d’Eugies,  on  voit  affleurer  du  Houiller 
inférieur  au  voisinage  de  la  faille  du  Midi.  C’est  probablement  à  ce 
Houiller  inférieur  qu’appartiennent  les  terrains  traversés  par  le 
sondage  d’Eugies.  Dans  le  Sud  de  la  concession  de  Colfontaine, 
on  voit  aussi  un  peu  de  calcaire  carbonifère;  comme  l’a  fait 
observer  M.  J.  Cornet,  il  11e  s’agit  pas  là  du  calcaire  formant  le 
soubassement  du  Houiller  inférieur  du  bois  de  Colfontaine,  mais 
bien  d’1111  lambeau  de  poussée.  S’il  n’en  était  pas  ainsi,  on  eut 
rencontré  le  calcaire  dans  le  sondage  d’Eugies. 

Les  travaux  des  Charbonnages  réunis  de  l’Agrappe,  situés  au 
Nord  de  ce  sondage,  ont  montré  qu'il  existe  deux  plates  failles 
presque  horizontales  se  réunissant  vers  le  Nord  et  allant  pro¬ 
bablement  se  fondre  dans  la  grande  zone  failleuse  (')  ;  la  première 
de  ces  plates  failles  se  rencontre  vers  55o  mètres  de  profondeur, 
la  seconde  r4o  mètres  environ  plus  bas. 

Il  est  fort  probable  que  ces  deux  failles  ont  été  rencontrées 
dans  le  sondage  d’Eugies,  mais  la  coupe  n’est  pas  suffisamment 
complète  pour  nous  permettre  d’en  juger;  leur  présence  explique¬ 
rait,  avec  les  plissements,  la  grande  épaisseur  de  Houiller  infé¬ 
rieur  traversée. 

D’après  la  coupe  de  MM.  Stassart  et  Lemaire,  la  grande  zone 
failleuse  passerait  vers  1000  à  1100  mètres  de  profondeur,  dans  le 
Sud  de  la  concession  de  l’Agrappe  ;  le  sondage  d’Eugies  serait 
arrivé  au  voisinage  de  cette  zone  ou  y  aurait  môme  pénétré  dans 
sa  partie  inférieure.  On  peut  donc  admettre  que  cette  zone 
failleuse  est  presque  horizontale  dans  cette  partie  du  bassin. 

Si  nous  nous  reportons  à  l’Est,  nous  trouvons  des  renseigne- 

0)  Voir  la  coupe  jointe  au  travail  de  MM.  Stassart  et  Emin.  Lemaire  :  Les 
dégagements  instantanés  de  grisou  dans  les  mines  de  houille  de  Belgique. 
Ann.  des  Mines  de  Belgû/ue,  t.  XIV,  1910. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  l4- 
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ments  intéressants  dans  les  sondages  d’Harmignies  et  de  ^Vau¬ 
drez  (1). 

Le  sondage  d’Harmignies  a  atteint  directement  le  Houiller 
supérieur  H2  sous  le  Dévonien  inférieur.  Or,  d’après  les  obser¬ 
vations  faites  à  la  surface  du  sol,  il  eut  dû  pénétrer  dans  du 
Houiller  inférieur,  prolongement  de  celui  qui  affleure  à  l’Est 
d’Eugies  au  voisinage  de  la  faille  du  Midi  ;  nous  concilierons  de 
cela,  qu’une  faille  sépare  ce  Houiller  inférieur  du  faisceau  tra¬ 
versé  dans  le  sondage  d’Harmignies,  comme  le  montre  la  fi  g .  2. 


Il  est  possible  que  le  sondage  d’Eugies  ait  traversé  également 
cette  faille. 

Le  sondage  d’Esti nnes-au- Val,  situé  au  Nord  du  précédent, 
dans  la  concession  du  Levant  de  Mons,  a  traversé  une  faille  à  la 
profondeur  de  190  mètres.  Nous  supposons  qu’il  s’agit  de  la  faille 
dont  nous  admettons  l'existence  au  Nord  du  sondage  d’Harmi¬ 
gnies. 

Ce  dernier  a  traversé,  sous  la  faille  du  Midi,  du  Houiller  assez 
dérangé;  en  allure  générale,  ce  terrain  est  en  dressant  renversé, 
mais  il  est  compliqué  par  une  série  de  plis  aigus,  comme  le 
montrent  les  variations  brusques  d’inclinaison;  il  est,  en  outre, 

C)  Pour  la  coupe  de  ces  deux  sondages,  voir  Annules  des  Mines  de  Belgi¬ 
que,  t.  XVII,  pp.  453  et  4(>7-  Les  résultats  de  l’étude  des  témoins  recueillis 
ont  fait  l'objet  d’un  mémoire  de  VI.  Karapetian  :  Etude  des  sondages  de 
Watidrez  et  d’Harmignies.  Public,  de  VAssùc..  des  Ing\  sortis  de  l'Ecole  des 
Mines  de  Mons ,  t.  VI,  3e  fasc.  1911-1912,  p.  175  et  Reuue  universelle  des 
Mines,.  5e  série,  t.  XI,  p.  23o. 


—  B  209  — 


découpé  par  plusieurs  failles  dont  le  passage  est  marqué  par  la 
présence  de  roches  broyées. 

Cette  allure  est  analogue  à  celle  d’Eugies  et  nous  pensons  que 
ces  deux  sondages  ont  traversé  le  même  massif  de  terrain 
liouiller;  le  sondage  d’Harmignies  a  toutefois  été  plus  heureux, 
en  ce  sens  qu’il  a  atteint,  dans  sa  partie  inférieure,  la  base  du 
liouiller  exploitable. 

Le  sondage  de  Waudrez  a  atteint  le  Houiller  à  368  mètres  de 
profondeur  ;  il  a  traversé  successivement  le  Houiller  inférieur, 
le  poudingue  Hi  c,  puis  a  atteint  le  Houiller  supérieur  dans  lequel 
il  a  recoupé  plusieurs  couches  de  houille  appartenant  à  la  base  de 
la  zone  exploitable.  Les  couches  se  présentent  ici  en  dressant 
renversé,  compliqué  vraisemblablement  par  quelques  ondulations 
et  l'ailles  secondaires,  surtout  au  voisinage  de  la  faille  du  Midi. 

L’allure  est  donc,  encore  une  fois,  la  même  que  dans  les  son¬ 
dages  d’Eugies  et  d’Harraignies,  et  on  peut  admettre  que  tous 
trois  ont  reconnu  le  même  massif. 

Comme  les  sondages  de  Waudrez  et  d’Harmignies  ont  atteint 
tous  deux  les  couches  inférieures  du  Houiller  supérieur,  on  peut 
facilement  les  raccorder;  on  est  même  conduit  à  supposer,  par 
la  comparaison  des  terrains  traversés,  que  les  deux  veines  de 
988,17  et  940,17  de  Waudrez  sont  l’équivalent  de  la  veine  de 
907,65  d’Harmignies  et  que  la  veine  de  io33,66  de  Waudrez  est 
synonyme  de  celle  de  1028,44  d’Harmignies. 

Comme  ces  veines  sont  recoupées,  à  peu  de  chose  près,  à  la 
même  profondeur,  on  peut  en  conclure  que  la  direction  des 
couches  est  donnée  par  la  ligne  joignant  les  sondages  de  Waudrez 
et  d’Harmignies.  Nous  n’insistons  pas  sur  la  question  de  syno¬ 
nymie  possible  entre  les  veines  reconnues  aux  deux  sondages. 

Quoiqu’il  en  soit,  on  peut  joindre  les  deux  faisceaux  et  on  cons¬ 
tate  ainsi  que  la  direction  des  couches  est  la  même  que  dans  la 
partie  connue  du  bassin;  elle  est  aussi  parallèle  au  tracé  super¬ 
ficiel  de  la  faille  du  Midi. 

Fait  intéressant,  si  nous  prolongeons  cette  ligne  vers  l’Ouest, 
nous  voyons  qu’elle  passe  un  peu  au  Nord  du  sondage  d’Eugies. 
Nous  pouvons  nous  expliquer  ainsi  les  résultats  .infructueux  de 
ce  sondage,  qui  serait  resté  dans  les  roches  inférieures  aux  pre¬ 
mières  couches  de  charbon  de  Waudrez  et  d’Harmignies. 

De  l’étude  des  coupes  publiées  des  deux  sondages  de  Waudrez 
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et  d’Harmignies,  il  résulte  que  si  l’allure  générale  des  couches 
est  analogue  de  part  et  d’autre,  le  premier  de  ces  travaux  présente 
néanmoins  une  allure  bien  plus  régulière  que  le  second  et  paraît 
notamment  ne  pas  avoir  traversé  la  série  de  zones  failleuses  que 
l’on  rencontre  au  forage  d’Harmignies. 

* 

*  * 

Avant  d’aller  plus  loin  nous  allons  examiner  sommairement 
les  résultats  des  recherches  effectuées  en  plein  bassin  houiller,  et, 
notamment,  dans  la  concession  de  Brajr. 

Le  sondage  de  B  ray  a  reconnu  l’existence  de  deux  faisceaux  de 
couches:  un  faisceau  supérieur  en  dressant  et  plateure  assez  chif¬ 
fonné,  et  un  faisceau  inférieur  séparé  du  précédent  par  une  faille 
traversée  à  875  mètres  de  profondeur.  Sous  cette  cassure,  les 
couches  sont  fortement  renversées;  à  la  profondeur  de  640  mètres 
elles  forment  un  pli  et  prennent  la  position  normale  en  plateure 
faiblement  inclinée, 

La  partie  inférieure,  sous  rioo  mètres,  a  pénétré  dans  une  zone 
dérangée.  Nous  croyons  pouvoir  assimiler  la  faille  de  875  mètres 
à  la  faille  plate  du  Borinage  et  la  partie  dérangée  de  la  base  du 
sondage  à  la  zone  failleuse  reconnue  en  profondeur  dans  le 
Borinage. 

Au  Sud  du  sondage  de  B  ray,  on  a  fait  récemment  dans  la  con¬ 
cession  du  Levant  de  Mons,  à  Estinnes  au  Val,  un  sondage  qui 
a  montré  l’existence  d’une  faille  à  028  mètres  de  profondeur, 
faille  qui  sépare  deux  faisceaux  que  nous  pouvons  comparer  à 
ceux  du  sondage  de  B  ray. 

Cette  faille  se  prolonge  vraisemblablement  vers  le  Sud  et 
coïncide  avec  l’une  des  cassures  rencontrées  dans  le  sondage 
d’Harmignies. 

Si  nous  traçons  une  coupe  (n°  2,  planche  V)  passant  par  les 
sondages  de  Bray  et  de  Waudrez,  il  nous  paraît  admissible, 
eu  égard  à  l’allure  probable  des  failles,  que  le  faisceau  de  couches 
de  Waudrez-Harmignies  appartient  au  même  massif  de  terrain 
houiller  que  le  faisceau  profond  de  Bray  et  vient  se  placer  sous 
ce  dernier,  stratigrapliiquement  parlant. 

Or,  le  sondage  de  Waudrez  ne  paraît  pas  avoir  rencontré  de 
faille  importante  ;  la  succession  des  terrains  est  régulière,  à  part 
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quelques  ondulations  locales.  On  peut  donc  se  demander  ce  que 
devient,  dans  le  méridien  de  Waudrez,  le  lambeau  supérieur  de  Bray. 

Si  nous  traçons  une  coupe  N- S.  par  le  sondage  de  Waudrez, 
nous  rencontrons  au  Nord  de  l’affleurement  de  la  faille  du  Midi 
un  lambeau  de  calcaire  carbonifère  qui  affleure  près  de  Binelie  et 
qui  est  suivi,  vers  le  Nord,  par  du  Houiller  inférieur;  ce  dernier 
terrain  se  prolonge  à  l’Est  de  la  ville,  parallèlement  à  la  faille  du 
Midi. 

Il  est  indiscutable  que  ce  lambeau  de  calcaire  doit  être  séparé 
par  une  faille  du  Houiller  de  W  audrez,  comme  le  montre  lecroquis 
f> g-  3. 


Fig.  3.  Coupe  schématique  par  le  sondage  de  Waudrez. 

Cette  faille  ne  peut  être,  pensons-nous,  que  le  prolongement  de 
la  faille  séparant  les  deux  faisceaux  du  sondage  de  Bray. 

Nous  dirons,  dès  maintenant,  (pie  cette  cassure  que  nous  consi¬ 
dérons  comme  le  prolongement  de  la  faille  plate  ou  grand  trans¬ 
port  du  Borinage,  se  continue  probablement  vers  l’Est  par  la  faille 
qui,  dans  la  concession  de  Ressaix,  sépare  le  gisement  supérieur, 
très  disloqué,  du  gisement  inférieur  et  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  faille  Masse. 

Si  nous  résumons  sommairement  ce  que  nous  venons  de  dire 
jusqu’à  présent,  nous  trouvons  qu’il  existe  sous  la  nappe  de  char¬ 
riage  et  les  lambeaux  de  poussée  de  Boussu  et  de  Belle- Victoire  : 
a)  un  massif  supérieur  limité  à  sa  base  par  une  faille  que  nous 
considérons  comme  le  prolongement  de  la  première  faille  plate  du 
Borinage  ;  ce  massif  est  probablement  coupé  lui  même  en  deux 
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par  une  faille  du  même  type,  b)  Un  second  massif  correspondant 
au  gisement  principal  de  Bray  et  au  gisement  de  W audrez  et  enfin 
c)  un  troisième  massif  situé  en  profondeur  sous  la  zone  dérangée 
touchée  à  Eugies  et  à  Bray  et  correspondant  vraisemblablement 
au  Mouiller  en  place,  prolongement  du  comble  Nord  du  bassin  du 
Hainaut. 

Le  sondage  du  Thiernes-des-Rocques  (commune  de  Trivières), 
exécuté  dans  la  concession  de  Bois  du  Luc,  confirme  les  hypothè¬ 
ses  précédentes,  pour  autant  que  l’on  puisse  s’en  rendre  compte 
par  la  coupe  publiée  dans  les  Anna/es  des  Mines  de  Belgique 
(t.  NYII,  p.  724).  U  existe,  en  effet,  à  la  partie  supérieure  de  ce 
sondage,  une  zone  dérangée,  avec  fortes  pentes,  qui  serait  l'équi¬ 
valent  du  faisceau  supérieur  de  Bray.  Vers  35o  mètres  passe  pro¬ 
bablement  une  faille,  car  à  cette  profondeur  on  a  rencontré  des  ter¬ 
rains  dérangés;  c’est,  à  notre  avis,  le  prolongement  de  la  cassure 
qui  sépare  les  deux  faisceaux  de  Bray.  Sous  ce  niveau,  les  couches 
sont  renversées  jusque  vers  5io  mètres,  puis  en  position  normale 
régulière  jusque  vers  900  mètres.  Ce  pli  déversé  correspondrait  au 
pli  de  Bray.  La  partie  dérangée  de  la  base  du  sondage  du  Thier¬ 
nes-des-Rocques  serai  Ul’équivalent  de  la  zone  dérangée  rencon¬ 
trée  en  profondeur  au  sondage  de  Bray,  ce  qui  indiquerait,  à  notre 
avis,  le  voisinage  ou  même  le  passage  de  la  faille  du  Centre  ou 
d’une  branche  de  cet  accident  important. 

* 

*  * 

Passons  maintenant  au  sondage  de  Maliy-Faux,  exécuté  par  M. 
Breton.  Ce  sondage,  en  tenant  compte  de  la  direction  générale 
des  couches,  est  situé  un  peu  au  Sud  de  celui  de  Waudrez  ;  nous 
comprenons  ainsi  qu’il  ait  recoupé,  sous  la  faille  du  Midi,  1111  ni¬ 
veau  du  Houiller  inférieur  à  celui  de  Waudrez,  niveau  qui  vrai¬ 
semblablement  se  présente  aussi  en  dressant  renversé.  De  8o3  à 
8i5  la  sonde  a  traversé  des  roches  failleuses  désignées  dans  la 
coupe  (!)  sous  le  nom  de  <c  schistes  gras,  charbonneux,  décompo¬ 
sés  et  tendres  ». 

La  présence  d’une  faille  importante  nous  paraît  encore  confir¬ 
mée  par  ce  fait  que  des  dégagements  de  grisou  se  sont  produits 
sous  cette  profondeur  ;  et,  d’autre  part,  la  nature  du  charbon  te¬ 
nant  jusque  24  °l o  de  M.  Y.  nous  indique  que  le  rejet  de  cette  faille 
est  loin  d’être  négligeable. 

(l)  Annules  des  Mines  de  Belgique,  t.  XVII,  p.  4^8. 
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Il  est  regrettable  que  la  coupe  publiée  ne  donne  que  très  peu 
d’indications  sur  l’allure  des  couches  (on  renseigne  seulement  une 
pente  de  io°à  847  mètres).  Il  semble  cependant  qu’il  existe  deux 
faisceaux  allant  de  8i5  à  891,11  où  la  teneur  varie  de  21.44%  à 
11  °/0de  matières  volatiles  et  le  faisceau  inférieur  où  elle  varie 
de  20  à  24  %. 

Il  y  aurait  donc  une  faille  supplémentaire  coupant  en  deux  la 
série  exploitable  reconnue  par  ce  sondage. 

Ce  faisceau  riche  du  sondage  de  Maliy-Faux  doit  passer  sous  le 
faisceau  du  sondage  de  Waudrez  et  la  faille  (pii  le  limite  vers  le 
haut  est  vraisemblablement  la  faille  que  le  sondage  de  B  ray  pa¬ 
rait  avoir  touchée  en  profondeur  et  qui  passerait  à  plus  de  1100 
mètres  au  sondage  de  Waudrez  (’).  Il  en  résulte  que  cette  cassure 
se  relève  vers  le  sud  et  par  conséquent  que  le  faisceau  de  Houi lier 
inférieur  de  Waudrez  et  du  sommet  de  Mahy-Faux  se  coince  vers 
le  Sud  entre  cette  faille  et  la  faille  du  Midi,  comme  le  montre 
le  croquis  figure  4- 
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Fig.  4*  —  Schéma  montrant  la  relation  des  gisements  reconnus 
par  les  sondages  de  Waudrez  (W)  et  de  Mahy-Faux  (M.  F.) 

Cette  observation  est  confirmée  par  le  sondage  de  Bienne-lez- 
Happart  (Montifaux)  qui  a  touché  le  Houi  lier  supérieur  à  611 


(  *)  La  présence  d’une  cassure  à  891  m.  au  sondage  de  Mahy-Faux,  divisant 
en  deux  faisceaux  la  série  des  couches  reconnues,  parait  indiquer  que  la 
faille  touchée  en  .profondeur  au  sondage  de  Bray  se  bifurque  vers  l’Est.  Ce 
fait  viendrait  à  l’appui  de  ce  que  nous  disions  plus  haut  au  sujet  de  la  con¬ 
vergence,  vers  le  Borinage,  des  failles  du  bassin  de  Charleroi. 
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mètres  directement  sons  la  faille  du  Midi;  à  ce  sondage,  le  Houil- 
ler  supérieur  se  présente  en  plateure  et  renferme  des  couches  dont 
la  teneur  en  M.  V.  est  de  20  à  22  °/0.  Nous  rechercherons  tout-à- 
l’heure  la  relation  existant  entre  ce  sondage  et  les  recherches 
voisines 

Le  sondage  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle),  exécuté  par  la  Société 
des  Charbonnages  de  Ressaix,  se  trouve  dans  le  prolongement  des 
couches  du  sondage  de  Maliy-Faux,  en  suivant  l’allure  générale. 

Il  a  traversé,  sous  la  faille  du  Midi,  le  Houiller  inférieur  bien 
caractérisé,  entre  les  niveaux  de  887,10  et  de  705.  Nous  pouvons  le 
considérer  comme  prolongement  du  Ilouiller  inférieur  de  Maliy- 
Faux.  De  705  mètres  à  714  mètres  une  faille  a  été  traversée 
(9  m  00  de  schiste  pourri,  failleux,  contourné  en  tous  sens).  Sous 
celle-ci,  on  a  atteint  le  Houiller  supérieur  qui,  en  allure  générale,  se 
présente  sous  forme  d’1111  pli  dont  le  flanc  supérieur  est  renversé 
et  le  flanc  inférieur  en  plateure,  le  crochon  passant  vers  800  mè¬ 
tres  de  profondeur. 

Nous  supposerons  que  la  faille  de  714  mètres  de  ce  sondage  est 
l’équivalent  de  celle  de  776  mètres  à  Maliy-Faux.  Nous  la  désigne¬ 
rons  provisoirement  sous  le  nom  de  faille  de  La  Vaucelle  pour  ne 
pas  préjuger  de  son  raccordement  avec  l’une  des  failles  connues 
dans  le  bassin  du  Hainaut. 

Au  Nord  du  sondage  de  La  Vaucelle,  se  trouve  celui  des  Dunes, 
exécuté  dans  la  concession  de  Ressaix.  Ce  sondage  a  traversé  un 
premier  lambeau  de  terrain  houiller  inférieur  stérile  avec  poudin¬ 
gue  à  la  partie  supérieure  et,  sous  5oo  mètres,  un  second  faisceau 
avec  quelques  couches  de  charbon  tenant  12  à  i5  °/„  de  M.  V.  Ces 
couches  sont  fortement  plissées  et  faillées,  de  telle  sorte  que  nous 
pouvons  considérer  ce  faisceau  comme  un  dressant  à  allure  com¬ 
plexe.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  la  partie  supérieure  sté¬ 
rile  de  ce  sondage  appartient  au  massif  de  H  1  affleurant  le  long  de 
la  faille  du  Midi  à  l’Est  de  Biuche  et  formant  la  lèvre  supérieure 
de  la  faille  Masse  de  la  concession  de  Ressaix.  Quant  au  faisceau 
inférieur,  il  appartient  vraisemblablement  au  massif  du  sondage 
de  Waudrez,  à  la  partie  supérieure  du  sondage  de  Mahy-F aux  et 
aussi  au  sommet  du  sondage  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle)  et  nous 
ad  :  1  ettons  qu’il  représente  le  prolongement  des  couches  inférieu¬ 
res  en  dressant  renversé  que  l’on  exploite  aux  Charbonnages 
d’Anderlues  et  de  Fontaine  l’Evêque.  Toutefois  les  sondages  des 
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Dunes,  de  Waudrez  et  de  Maliy-Faux  ont  atteint  les  couches  infé¬ 
rieures  de  cette  formation  et  comme  ils  ne  sont  pas  placés  exacte¬ 
ment  suivant  la  direction  des  couches,  chacun  d’eux  a  atteint  un 
horizon  un  peu  différent. 

Aussi,  d’après  la  constitution  même  du  terrain  et  d’après  les 
teneurs  en  M.  Y.  des  charbons  y  rencontrés,  nous  pensons  qu’on 
peut  établir  la  succession  stratigraphique  suivante  de  haut  en  bas: 

a)  faisceau  de  la  partie  inférieure  des  Dunes  (teneur  en  M.  V.= 
12  à  i5  °/0) 

b)  faisceau  de  Waudrez  (teneur  en  M.  V.  —  n  à  i5  0/o) 

c)  faisceau  de  Mahy-Faux  entre  la  faille  du  Midi  et  la  faille  de 
776  mètres. 

Nous  avons  vu  qu’à  l’Ouest  de  Waudrez  la  direction  des  couches 
houillères  est,  à  peu  de  chose  près,  la  même  que  celle  de  la  faille 
du  Midi  ;  à  l’Est,  nous  voyons  par  l’étude  des  sondages  précédents 
qu’elle  s’incurve  pour  devenir  à  peu  près  Est-Ouest,  décrivant 
ainsi  le  même  mouvement  que  la  faille  du  Midi. 

Quant  à  la  partie  supérieure  du  Houiller  du  sondage  de  LaVau- 
eelle  au-dessus  de  la  faille  de  715  mètres,  nous  admettons  qu’elle 
appartient  au  faisceau  de  Waudrez  ramené  vers  le  Sud  par  un  pli, 
parce  que  d’après  la  coupe  publiée,  les  couches  paraissent  bien 
être  en  plateure.  (Voir  coupe  3,  pl.  VI). 

Le  faisceau  inférieur,  riche,  de  La  Vaucelle,  nous  paraît  un  peu 
inférieur  au  faisceau  le  plus  profond  de  Mahy-Faux. 

La  coupe  passant  par  les  deux  sondages  des  Dunes  et  de  La  Vau¬ 
celle,  montre  à  l’évidence  qu’il  n’est  pas  possible  de  raccorder  les 
failles  autrement  que  nous  l’avons  fait. 

Cette  coupe  prolongée  vers  le  Sud  rencontre  le  sondage  de 
Bienne-lez-Happart,  qui  a  atteint  le  houiller  productif,  en  pla¬ 
teure,  à  61 1  mètres  de  profondeur.  Nous  en  concluons,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  en  raccordant  ce  sondage  à  celui  de  Mahy-Faux, 
que  la  faille  de  La  Vaucelle  se  relève  vers  le  Sud  pour  toucher  la 
faille  du  Midi  avant  d’atteindre  le  sondage  de  Bienne-lez-Happart. 

Si,  sur  la  ligne  de  coupe,  nous  projetons  le  sondage  de  Buvrin- 
nes  (station)  qui,  entre  5oo  mètres  et  676,80  mètres,  a  traversé  la 
zone  inférieure  du  Houiller,  nous  voyons  que  la  faille  dont  il 
s’agit  doit,  néanmoins,  s’approcher  très  fort  du  sondage  de  Bienne 
lez-Happart. 
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En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  nous  pouvons'  essayer  de  le  rac¬ 
corder  aux  sondages  septentrionaux  de  deux  manières  : 

a)ll  est  séparé  du  lai  sceau  inférieur  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle) 
par  une  faille  plate  parallèle  à  la  J'aille  de  La  Vaucelle  (fig.5). 

2>c  -5  te.  Jf 


b)  Il  représente  le  meme  faisceau  ramené  vers  le  Sud  par  un  pli 
anticlinal  (fig.  6). 
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Si  cette  dernière  solution  est  exacte,  elle  conduit  nécessaire¬ 
ment  à  admettre  l’existence  d’un  nouveau  bassin  au  Sud  du  son¬ 
dage  de  Biennedez-Happart.  Nous  allons  étudier  les  sondages 
situés  plus  à  l’Est  pour  voir  s’ils  nous  apprendront  quelque  chose 
à  ce  sujet. 

Arrêtons-nous  un  instant  au  sondage  d’Ansuelle.  Sous  la  faille 
du  Midi,  il  a  traversé  du  liouiller  stérile,  limité  vraisemblablement 
à  sa  base  par  une  faille, passant  peut-être  dans  le  «  mélange  de 
schiste  charbonneux  et  de  plitanites  dégageant  du  grisou  »,  tra¬ 
versé  de  808,45  mètres  à  809  mètres  ;  plus  bas  on  a  traversé  un 
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faisceau  de  Houiller  supérieur,  avec  plusieurs  couches  de  charbon 
dont  la  teneur  en  M.  V.  varie  de  7  à  11.80  (exceptionnellement  16  °/o 
pour  une  veinette  à  1112,20  mètres).  Ce  faisceau  paraît  être  infé¬ 
rieur  au  faisceau  riche  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle).  Nous  admet¬ 
tons  que  le  lambeau  stérile  correspond  à  la  partie  supérieure  à 
la  faille  de  La  Vaucelle  et  que  le  faisceau  inférieur  vient  se  placer 
sous  celui  de  La  Vaucelle,  comme  le  montre  schématiquement  la 
coupe  n°  3  (PL  VI). 

* 

*  * 

Nous  avons  considéré  jusqu’à  présent  la  faille  Masse  comme 
limitant  à  la  base  le  lambeau  de  houiller  caractérisé  par  des 
affleurements  de  H  1  en  bordure  de  la  faille  du  Midi. 

Ce  II  1  se  prolonge  vers  l’Est  et  le  calcaire  carbonifère  qui  lui 
fait  suite  vers  le  Sud  apparaît  au  jour  au  Sud  de  Eontaine-l’Evê- 
que,  donnant  naissance  ainsi  au  massif  calcaire  de  Beaulieusart, 
comme  l’a  montré  le  sondage  n°  19  (La  Hougarde),  exécuté  par  la 
Société  de  Eoiitaine-l’Evêque  :  ce  sondage  a  rencontré  à  355  m# 
une  faille  refoulant  le  Houiller  inférieur  renversé,  sur  la  base  du 
Houiller  supérieur;  par  analogie  avec  ce  que  nous  avons  vu  à 
l’Ouest  de  ce  point,  nous  croyons  pouvoir  la  raccorder  à  la  faille 
supérieure  du  sondage  des  Dunes  ou  faille  Masse  (d). 

Le  sondage  de  La  Hougarde  a  recoupé,  sous  cette  faille,  un  peu 
de  Houiller  supérieur,  puis  le  poudingue,  puis  le  Houiller  inférieur 
en  plateure  ;  une  seconde  faille  à  680  mètres  fait  apparaître  le  pou¬ 
dingue  II 1  c,  puis  le  Houiller  supérieur  en  couches  renversées  à  36° 
d’inclinaison;  le  gisement  paraît  très  régulier  jusque  1076  mètres, 
profondeur  totale  atteinte  par  le  sondage. 

Nous  allons  tâcher  de  voir  à  quoi  correspond  la  faille  de  680 
mètres. 

Ls  charbonnage  de  Fontaine-l’Evêque  exploite  des  couches  en 
dressant  renversé,  et  dans  le  Sud  de  sa  concession,  il  a  reconnu  la 
présence  du  poudingue  houiller,  que  l’on  peut  considérer  comme 

(l)  C’est  par  erreur  que  cette  cassure  est  rapportée  dans  la  coupe  publiée 
aux  Annules  des  Mines  à  la  faille  de  Fontaine-l.’Evèque.  S’il  en  était  ainsi, 
les  terrains  traversés  au  début  du  sondage  appartiendraient  au  massif  de 
La  Tombe.  Un  coup  d’œil  jeté  sur  la  carte  géologique  montre  immédiate¬ 
ment  qu'il  11e  peut  pas  en  être  ainsi,  mais  que  ces  terrains  pourraient  être 
recouverts  par  le  massif  de  la  Tombe  si  l’érosion  11’avait  pas  fait  sentir  ses 
effets. 
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le  retour  en  dressant  do  même  niveau  recoupé  en  plateure  à  la  pro¬ 
fondeur  de  400  mètres  au  sondage  de  La  Hougarde. 

Le  faisceau  recoupé  par  ce  dernier  sondage  serait  ainsi  séparé 
du  faisceau  du  charbonnage  de  Fontaine  l’Evêque  par  une  faille 
qui  doit  avoir  par  ce  fait  un  pendage  Nord 

U11  autre  travail  de  recherche  va  nous  permettre  de  compléter 
nos  connaissances  à  ce  sujet. 

Le  sondage  des  Marlières,  situé  à  l’Est  des  travaux  précédents,  a 
traversé  tout  d’abord  le  massif  de  La  Tombe  jusque  la  profondeur 
de  348  in  60.  Plus  bas,  il  a  rencontré  du  houiller  stérile  ;  vers  4qo 
mètres  passe  une  zone  failleuse  qui  nous  paraît  être  le  prolonge¬ 
ment  de  la  faille  de  355  mètres  du  sondage  de  la  llougarde  (voir 
coupe  4»  pl-  6). 

Sous  cette  cassure,  le  sondage  des  Marlières  a  recoupé  jusque 
vers  1100  mètres  du  Houiller  supérieur  en  dressant  renversé, 
assez  disloqué,  et  découpé  par  plusieurs  failles. 

Ce  faisceau,  dont  les  houilles  ont  une  teneur  en  M.  V.  de  18  à 
20  °/0  est,  à  notre  avis,  le  prolongement  de  la  partie  Sud  du  gise¬ 
ment  de  Fontaine  l’Evêque  et  doit  se  superposer  aux  deux 
faisceaux  inférieurs  du  sondage  de  la  Hougarde  ;  ses  charbons 
sont,  en  effet,  plus  riches  en  M.  Y.  que  ceux  de  La  Hougarde. 
Nous  estimons  que  la  faille  de  680  mètres  du  sondage  de  la 
Hougarde  se  prolonge  dans  les  zones  fai  lieuses  rencontrées  à 
différentes  profondeurs  au  sondage  des  Marlières  et  se  subdivise 
peut-être  en  plusieurs  branches,  ainsi  que  nous  l’avons  représenté 
schématiquement  sur  la  coupe  n°  4  (PI-  VI). 

Entre  1100  et  i326,  le  sondage  des  Marlières  a  traversé  des 
couches  en  plateure  normale,  dont  les  charbons  ont  une  teneur  de 
i5  °/0  de  M.  Y.  ;  il  s’agit  donc  là  d’uni  faisceau  bien  différent, 
séparé  du  précédent  par  une  faille  importante,  dont  le  passage  se 
marque  par  des  terrains  broyés,  vers  1100  mètres  de  profondeur. 

Si  l’on  en  juge  d’après  les  dérangements  qui  affectent  encore 
les  terrains  sous-jacents,  la  faille  dont  il  s’agit  doit  être  fort 
importante.  Le  sondage  de  La  Hougarde  n’a  pas  été  poussé 
suffisamment  bas  pour  la  rencontrer. 

Dans  la  coupe  4*  nous  avons  aussi  cherché  à  donner  une  idée 
du  raccordement  possible  des  sondages  des  Marlières,  de  la  Hou¬ 
garde  et  du  Trou  d’Aulne. 

Sous  la  faille  du  Midi,  ce  dernier  sondage  a  traversé  du  houiller 
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en  dressant  chiffonné  et  renversé,  avec  couches  à  12  et  i3  °/0  de 
M.  V.  A  760  mètres,  ces  couches  sont  mises  en  contact  par  faille 
avec  un  faisceau  en  plateure,  dont  les  charbons  ont  18  à  22  °/„ 
de  M.  Y. 

Ce  faisceau,  par  son  allure  et  la  qualité  de  ses  charbons,  pré¬ 
sente  une  grande  ressemblance  avec  le  gisement  profond  des 
sondages  de  Buvrinnes  (La  Vaucelle),  de  Maliy-Faux  et  surtout  de 
Bienne-lez-Happart.  O11  peut  donc  admettre  qu’il  en  est  le  pro¬ 
longement. 

La  coupe  que  nous  pouvons  tracer  par  les  sondages  des  Mar- 
lières,  de  la  Hougarde  et  d*  Aulne,  nous  donne  une  allure  iden¬ 
tique  à  celle  de  la  coupe  par  les  forages  de  Buvrinnes  (La  Vau¬ 
celle)  et  des  Dunes. 

Nous  verrons  tout  à  l’heure,  dans  l’étude  du  sondage  intérieur 
n°  22  de  Forte  Taille,  une  confirmation  de  cette  manière  de  voir. 

De  tout  cela,  nous  concilierons  ipie  la  faille  de  1100  mètres  du 
sondage  des  Marlières  est  la  même  que  celle  de  760  mètres  au 
sondage  d’Auhie  et  qu’elle  est  le  prolongement  de  la  faille  de 
La  Vaucelle. 

* 

*  * 

Nous  avons  tracé  ensuite  la  coupe  n°  5,  (pl.  VII,)  passant  par  les 
sondages  n°  23  (St-Martin),  22  (Avenir)  et  24  (Gozée),  tous  trois 
exécutés  par  la  Société  de  Forte-Taille. 

Le  premier,  sous  le  massif  de  la  Tombe,  a  recoupé  du  Houiller 
inférieur  avec  poudingue  vers  le  bas,  mis  en  contact  vers  53o 
mètres,  avec  des  couches  en  plateure  ayant  une  teneur  de  18  à 
20  °/0  de  M.  V.;  une  faille  importante  passe  donc  en  ce  point. 
A  590  mètres  une  autre  cassure  met  en  contact  ces  couches  avec 
un  faisceau  en  allure  fortement  renversée,  dont  les  charbons  ont 
18  à  19  °/0  de  M.  V.  Vers  1000  mètres  une  autre  faille  superpose 
ces  couches  à  un  faisceau  en  plateure,  avec  charbons  ayant  une 
teneur  de  i5  0/o  de  M.  V.  en  moyenne. 

La  comparaison  de  cette  coupe  avec  celles  des  sondages  nÜS  20 
et  19,  montre  une  assez  grande  ressemblance  ;  au-dessus,  même 
faisceau  de  houiller  inférieur  stérile;  au  milieu,  zone  en  dressants 
renversés,  et  enfin,  à  la  base,  zone  en  plateure  avec  couches  plus 
maigres. 

Il  nous  semble  que  le  sondage  23  devrait  se  projeter  entre  les 
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sondages  19  et  20,  de  sorte  que  nous  en  déduisons  que  la  direction 
des  couches  est  toujours  à  peu  près  E-W. 

Le  sondage  n°  22  n’a  rencontré  jusque  1037  mètres  que  du 
houiller  stérile  en  dressant  renversé  et  avec  plusieurs  cassures. 
Il  paraît  en  quelque  sorte  détonner  parmi  les  sondages  voisins; 
cependant,  si  nous  le  projetons  sur  la  coupe  passant  par  les 
sondages  19  et  21,  cette  stérilité  s’explique  parfaitement.  Si  le 
sondage  avait  été  poussé  suffisamment  bas,  il  aurait  recoupé  le 
faisceau  inférieur  des  sondages  20  et  21. 

Tout  ceci  confirme  donc  le  bien  fondé  de  notre  interprétation 
pour  le  tracé  des  coupes  nos  3  et  4*  Si  nous  avions  raccordé  les 
failles  d’une  façon  différente,  nous  n’aurions  pas  pu  expliquer  la 
coupe  du  sondage  n°  22  ;  celui-ci  eût  dû  rencontrer  l’un  des 
faisceaux  riches  des  autres  sondages;  ce  fait  est  bien  mis  en 
évidence  dans  la  coupe  4  sur  laquelle  nous  avons  projeté  ce  son¬ 
dage. 

Le  sondage  de  Gozée  (Bois  Lerat)  a  rencontré,  sous  la  faille  du 
Midi,  une  zone  stérile  sur  laquelle  nous  ne  possédons  pas  de  rensei¬ 
gnement  précis,  mais  qui  nous  paraît  devoir  être  séparée  par  une 
faille  de  la  zone  inférieure  relativement  riche,  dont  les  charbons 
ont  une  teneur  de  14  à  16  °/G  de  M.  V.  Nous  sommes  porté  à  croire 
que  cette  faille  est  le  prolongement  de  celle  de  1000  mètres  du  son¬ 
dage  de  St-Martin. 

Nous  obtenons  d’ailleurs  ainsi  une  allure  identique  à  celle  des 
coupes  précédentes. 

Rappelons  qu’en  comparant  les  résultats  des  sondages  de 
Biennedez-Happart  et  de  Buvrinnes(La  Vaucelle),  nous  avons  émis 
l’hypothèse  que  le  faisceau  riche  du  premier  de  ces  sondages 
pouvait  amorcer  un  synclinal. 

Comme  la  direction  nous  est  donnée  en  raccordant  les  deux 
sondages  de  Bienne  et  d’Aulne,  il  en  résulte,  si  notre  théorie  est 
exacte,  que  le  sondage  de  Gozée,  plus  méridional,  peut  appar¬ 
tenir  au  versant  Sud  de  ce  synclinal. 

Or,  le  faisceau  inférieur  de  Gozée  est  formé,  de  couches  plus 
maigres  que  celles  de  Bienne  et  d’Aulne. 

D’ailleurs,  à  la  base  de  cette  série  de  couches,  nous  trouvons 
de  grandes  stampes  stériles  qui  nous  indiquent  que  nous  sommes 
en  présence  d’une  zone  inférieure  du  houiller  exploitable. 

Mais,  d’autre  part,  les  sondages  des  Marlières  et  de  St-Martin 
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ont  rencontré  en  profondeur  un  gisement  à  i5  °/0  de  M.  V.  que 
l’on  peut  considérer  comme  l’équivalent,  au  bord  Nord  du  syn¬ 
clinal,  des  couches  profondes  du  sondage  de  Gozée. 

Nous  concilierons  de  tout  cela  que,  dans  la  coupe  n°  5,  le  syncli¬ 
nal  de  Bienne-Aulne  passe  souterrain ement  à  peu  près  à  égale 
distance  entre  les  sondages  de  Gozée  et  du  puits  Avenir. 

Le  sondage  de  Jamioulx  (n°  26)  vient  confirmer  notre  manière 
de  voir,  ainsi  que  les  sondages  de  Nalinnes-Haies  (n°  28),  pour 
autant  que  les  renseignements  que  nous  possédons  à  leur  sujet 
soient  exacts. 

Le  sondage  de  Jamioulx,  poussé  à  1000  mètres  de  profondeur 
et  qui  a  atteint  presque  immédiatement  le  Houiller,  11’a  recoupé 
que  deux  petites  couches.  C’est  évidemment  le  bord  Sud  du  syn¬ 
clinal  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l’heure. 

Le  sondage  28  de  Nalinnes  (Haies)  est  dans  une  situation  plus 
méridionale  encore;  aussi,  bien  que  poussé  jusque  1000  mètres  de 
profondeur,  il  aurait  recoupé  une  masse  importante  de  roches 
stériles. 

Par  contre,  le  sondage  de  Loverval  (n°  32)  a  reconnu  l’existence 
d’un  riche  gisement  ;  il  a  d’abord  traversé  260  mètres  de  calcaire 
carbonifère,  limité  à  sa  base  par  la  faille  de  Chamborgneaux,  puis 
du  houiller  inférieur  jusque  45()  mètres,  où  il  a  rencontré  une 
seconde  faille  qui  est,  selon  tout  vraisemblance,  la  faille  d’Ormont; 
sous  ce  niveau,  il  a  pénétré  dans  du  Houiller  supérieur  H  2,  avec 
couches  nombreuses  et  puissantes,  sauf  à  la  base  où  elles  sont 
plus  espacées,  ce  qui  indique  que  l’on  se  trouve  au  voisinage  de  la 
base  du  houiller  productif.  Ces  couches  ont  une  teneur  en  M.  V. 
de  1.4  à  17  %  et  le  gisement  est  en  plateure  régulière,  sauf  une 
zone  failleuse  vers  765  mètres,  surmontant  une  petite  partie  en 
dressan  t. 

Cette  allure  est  si  bien  en  harmonie  avec  celle  du  sondage 
il’Aulne  que  nous  sommes  très  portés  à  voir  ici  le  prolongement 
de  gisement  (pii  se  présenterait  donc,  suivant  une  ligne  très 
régulière,  de  direction  à  peu  près  E.  W.  Nous  en  concluons  que 
l’allure  des  lames  profondes  est  plus  régulière  que  celle  des  lames 
superficielles  et  qu’elles  ne  présentent  pas  notamment  l’inflexion 
si  remarquable  de  la  faille  eifelienne  que  Smeysters  a  dénommée 
l’Anse  de  Jamioulx. 

Nous  en  concluons  aussi  que  l’axe  du  synclinal  Bienne-Aulne- 
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Loverval,  se  relève  de  l’Ouest  vers  l’Est,  puisque  Loverval  a 
atteint  un  faisceau  inférieur  à  celui  des  autres  sondages  placés 
sur  la  même  ligne  ;  mais  il  en  résulte  aussi  que  les  failles  suivent 
le  meme  mouvement.  C’est  ce  que  montre  la  coupe  n°  6 
(planche  VII). 

Le  sondage  n°  3i  de  Loverval  (  Société  des  charbonnages 
d’Amerçœur),  qui  a  recoupé  le  Houiller  en  dressant  à  700  mètres, 
a  probablement  atteint  un  retour  en  dressant  des  couches  du 
sondage  32. 

Il  est  assez  difficile  de  repérer  les  sondages  33  (n°  1  de  la  Société 
de  recherches  de  Charleroi)  et  34  de  Cliamborgneaux  (Société  des 
charbonnages  d’Ormont)  par  rapport  au  précédent. 

Le  sondage  34  a  recoupé  les  couches  de  la  partie  tout  à  fait 
inférieure  du  houiller  exploitable,  avec  fossiles  marins.  Nous 
supposons  que  ce  faisceau  est  séparé  de  celui  de  Loverval  par 
une  faille  à  pendage  faible  vers  le  Nord. 

La  question  devient  d’ailleurs  très  complexe  à  l’Est  de  la 
vallée  de  l’Eau  d’Heure,  parce  qu’on  voit  apparaître  ici  une  série 
de  failles  limitant  des  lambeaux  de  poussée,  telles  que  la  failles 
de  Chamborgneaux,  et  celle  d’Ormont,  dont  les  relations  avec 
les  failles  situées  à  l’Ouest  de  l’Eau  d’Heure  ne  sont  pas  bien 
élucidées. 

* 

*  * 

Nous  allons  essayer  de  raccorder  les  failles  que  les  sondages 
nous  ont  fait  connaître  et  que  nous  n’avons  pas  dénommées 
jusqu’à  présent,  avec  les  cassures  bien  connues  du  bassin  de 
Charleroi. 

Mais  avant  cela  il  reste  un  sondage  dont  nous  avons  à  parler, 
c’est  le  sondage  110  25  de  Mont-sur-Marchienne. 

Les  terrains  traversés  jusque  322,76  mètres  ne  nous  sont  pas 
connus,  mais  placé  sur  le  massif  de  refoulement  de  la  Tombe,  ce 
sondage  a  certainement  traversé  la  faille  de  Forêt,  puis  est  entré 
dans  du  houiller  stérile  ;  il  a  rencontré  ensuite  une  faille  à 
680  mètres  et,  sous  celle-ci,  des  couches  tenant  17  à  19%  de  M.  V. 
en  dressant  très  chiffonné  ;  une  autre  faille  met  ces  dernières 
en  contact  à  882  mètres  avec  un  faisceau  de  couches  en  plateure 
à  i5%de  M.  V.,  avec  une  grande  zone  stérile  de  1100  à  1216  mètres. 

Or,  si  nous  intercalons  cette  coupe  dans  celles  publiées  par 
J.  Smeysters,  nous  voyons  qu’il  paraît  très  probable  que  la  faille 
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de  680  mètres  est  la  faille  du  Carabinier,  tandis  que  celle  de 
882  mètres  serait  la  branche  inférieure  de  la  faille  du  Pays  de 
Liège. 

Si  maintenant  nous  comparons  ce  sondage  à  celui  de  St-Martin 
(n°  23),  nous  voyons  une  analogie  frappante,  (fig.  7.)  Tous  deux  ont 
traversé  d’abord  une  zone  de  houiller  stérile,  puis  une  zone  en 

Sondage  de  Sondage  de 

Mont-s/Marchienne  St-Martin 


Fig.  7.  —  Raccordement  probable  des  failles  traversées  aux  sondages  de 
Mont  s/Marcliienne  et  de  St-Martin.  Echelle  1  :  10  000e. 
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dressant  renversé  et  f aillé,  avec  charbon  à  18  °/0  de  M.  V.,  puis 
une  zone  en  platenre  avec  houilles  à  i5  °/0  de  M.  Y.  ;  ces  trois 
zones  sont,  de  part  et  d’autre,  séparées  par  des  failles. 

Nous  en  concluons  que  la  faille  inférieure  du  gisement  de 
St-Martin  est  la  faille  du  Pays  de  Liège  ;  or,  nous  avons  montré 
que  cette  cassure  est  vraisemblablement  la  même  que  celle  de 
La  Yaucelle,  de  sorte  que  nous  connaissons  ainsi  l’extension  de 
cette  faille  bien  à  l’Ouest  des  points  signalés  par  Smeysters, 
puisque  nous  pouvons  en  somme  la  suivre  jusqu’au  sondage  de 
Maliy-Faux. 

S'il  en  est  ainsi,  la  faille  rencontrée  à  680  mètres  au  sondage  de 
La  Hougarde  et  qui  se  bifurque  pour  passer  au  sondage  des 
Marlières,  pourrait  être  la  faille  du  Carabinier.  Mais  il  se  pourrait 
aussi  que  la  faille  du  Carabinier  se  raccorde  en  profondeur  à  la 
faille  du  Pays  de  Liège,  au  Nord  des  sondages,  et  que  la  faille  que 
nous  désignons  sous  le  nom  de  faille  de  La  Yaucelle  ou  du  Pays 
de  Liège,  dans  nos  coupes,  corresponde,  en  réalité,  à  la  réunion 
des  failles  du  Pays  de  Liège  et  du  Carabinier  du  bassin  de 
Cliarleroi. 

Dans  ces  conditions,  nous  sommes  conduits  àraccorder  la  faille 
d’Ormont  et  la  faille  Masse  pour  n’en  faire  qu’un  seul  et  même 
accident  tectonique. 

Si  nous  consultons  les  coupes  dressées  par  Smeysters,  nous 
remarquons  que,  d’après  lui,  la. faille  de  La  Tombe  pénètre  vers 
le  Nord,  dans  le  terrain  liouiller  supérieur  en  se  divisant  en  réa¬ 
lité  en  deux  branches  dont  la  supérieure  porte  le  nom  de  faille  de 
Forêt,  alors  que  l’inférieure  conserve  le  nom  de  faille  de  La 
Tombe. 

Cette  interprétation  ne  nous  paraît  pas  à  l’abri  de  toute  criti¬ 
que.  Nous  nous  demandons  s’il  n’est  pas  plus  rationnel,  eu  égard  à 
son  origine,  de  supposer  le  massif  de  La  Tombe  plus  indépendant 
du  substratum  et  à  le  limiter  à  la  faille  de  Forêt. 

Quant  à  la  cassure  que  Smeysters  appelait  «faille  de  La  Tombe» 
en  plein  terrain  liouiller  supérieur,  nous  serions  disposés  à  la  con¬ 
sidérer  comme  le  prolongement  de  la  faille  d’Ormont  qui  s’avan¬ 
cerait  vers  le  Nord  en  ondulant  et  contre  laquelle  viendrait  proba¬ 
blement  buter  la  faille  du  Carabinier. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  cette  manière  un  peu  différente  de 
concevoir  la  tectonique  de  la  région  ;  nous  attendrons  que  les  son- 
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dages  et  les  travaux  des  charbonnages  nous  aient  renseignés  à  ce 
suj  et. 

Pour  achever  ce  chapitre,  nous  remarquerons  que  le  sondage 
du  Trou  d’Aulne  a  touché  une  zone  très  dérangée  dans  sa  partie 
inférieure  ;  ce  fait  présume  l’existence  d’une  grande  faille  qui  est 
peut-être  la  faille  du  Centre  ;  il  y  a  donc,  selon  toute  probabilité, 
un  autre  faisceau  qui  se  prolonge  plus  loin  vers  le  Sud  et  qui 
pourrait  bien  être  le  véritable  faisceau  en  place  (1). 

* 

*  * 

Si  nous  résumons  sommairement  ce  que  l’étude  des  sondages 
nous  apprend  au  sujet  de  l’allure  duHouiller  sous  la  faille  du  Midi, 
nous  voyons  que  ce  terrain  est  formé  d’une  série  de  lames  de 
charriage,  limitées  par  des  failles  très  peu  inclinées  ;  celles-ci 
présentent  une  courbure  synclinale,  de  telle  sorte  que  les  divers 
lambeaux  disparaissent  successivement  vers  le  Sud  par  suite  de 
l’inclinaison  de  la  faille  du  Midi. 

L’axe  de  courbure  de  ces  failles  paraît  correspondre  plus  ou 
moins  à  Taxe  des  lambeaux  de  refoulement  de  Boussu,  de  Belle- 
Victoire  et  de  La  Tombe,  ou  passer  un  peu  plus  au  Sud. 

D’autre  part  la  direction  des  couches  paraît  être  de  plus  en  plus 
régulière  pour  les  massifs  profonds  et  se  rapprocher  de  la  direc¬ 
tion  E.W. 

Chapitre  IV. 

Comparaison  de  la  structure  des  bassins  houillers  du  Hainaut 
et  de  Liège. 

Nous  constatons  donc  que  le  bassin  liouiller  du  Hainaut  est 
formé  dans  sa  partie  Sud  —  et  on  peut  dire  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  largeur  —  par  l’empilement  d’une  série  de  nappes  re¬ 
foulées  les  unes  sur  les  autres  et  se  recouvrant  sur  une  étendue 
très  considérable,  dont  nous  ne  pouvons  pas  encore  déterminer 
l’importance  exacte.  Il  est  certain  cependant  que  si  nous  pouvions 

Ç)  Il  ne  faut  considérer  ces  raccordements  de  failles  que  comme  une 
hypothèse  toute  provisoire.  D’autres  géologues  et  ingénieurs  seraient  plus 
portés,  je  crois,  à  faire  passer  plus  profondément  que  je  11e  le  fais,  les 
grandes  failles  du  bassin  de  Charleroi  et  à  établir  d’autres  raccords  avec 
les  cassures  reconnues  dans  les  sondages.  Notre  interprétation,  en  relevant 
plus  rapidement  les  failles  vers  le  Sud,  donne  en  quelque  sorte  l’extension 
minima  du  bassin  sous  la  faille  eifelienne. 
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remettre  tous  ces  lambeaux  dans  leur  position  originelle,  nous 
trouverions  pour  l’aire  des  dépôts  houillers  une  surface  plusieurs 
fois  supérieure  en  étendue  à  ce  qui  est  visible  actuellement. 

Nous  avons  admis,  —  et  les  faits  semblent  nous  donner  raison 
jusqu’à  présent,  que  le  charriage  du  bassin  de  Dînant:  sur  le 
bassin  de  Namur  suivant  la  faille  eifelienne  ou  du  Midi,  est  aussi 
considérable  dans  le  Hainaut  que  dans  la  province  de  Liège. 

Nous  pouvons  donc  nous  demander  s’il  11’existe  pas  dans  ce  der¬ 
nier  bassin,  une  série  de  lames  de  charriage  comparables  à  celles 
qui  caractérisent  le  Hainaut. 

Nous  avons  montré  que  la  partie  Sud  du  Pays  de  Herve  répond 
assez  bien  à  cette  structure  et  nous  nous  demandons  si  la  faille 
des  Aguesses  ou  d’Aix-la-Chapelle,  qui  sépare  le  bassin  de  Herve 
du  bassin  de  Liège,  ne  jouerait  pas  un  rôle  analogue  à  celui  que 
joue  la  faille  du  Centre  dans  l’Ouest  du  Hainaut,  où  le  nombre  des 
lamés  charriées  paraît  plus  réduit  qu’à  Charleroi. 

J’avais  attaché  une  très  grande  importance  à  la  faille  des 
Aguesses  en  la  considérant  comme  la  branche  inférieure  de  la 
faille  eifelienne,  pour  modilier  ensuite  cette  conception  en  n’ad¬ 
mettant  plus  une  relation  aussi  intime  entre  ces  deux  accidents 
tectoniques. 

D’autre  part,  M.  Dessart  a  écrit  que  la  faille  des  Aguesses  a  une 
importance  moindre  qu’on  ne  l’avait  supposé  jusqu’à  présent  parce 
qu’il  trouve  une  identité  parfaite  entre  la  composition  du  houiller 
à  Wérister  et  à  Marihaye.  Cette  objection  11’a  pas  grande  valeur, 
car  si  l’on  trouve  une  telle  identité  de  composition  entre  deux 
points  situés  actuellement  à  près  de  i5  kilomètres  suivant  la  di¬ 
rection  du  bassin,  il  11’y  a  aucune  difficulté  à  admettre  que  l’équi¬ 
valent  de  ce  point  puisse  se  retrouver  à  une  distance  au  moins 
égale  suivant  la  largeur  du  bassin. 

D’ailleurs,  il  suffit  d’étudier  la  question  dans  son  ensemble  pour 
voir  que  la  faille  des  Aguesses  n’est  pas  une  simple  cassure  secon¬ 
daire. 

Nous  croyons  qu’il  faut  chercher  la  vérité  dans  une  solution 
intermédiaire  et  considérer  la  faille  des  Aguesses,  bien  que 
produite  lors  du  grand  charriage  du  bassin  de  Dinant  sur  le  bassin 
de  Namur,  comme  appartenant  en  réalité  à  ce  dernier,  dont  elle 
sépare  deux  fragments  se  recouvrant  sur  une  étendue  considérable. 

Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  croire  que  dans  les  sondages  de 
la  vallée  de  la  Vesdre,on  eut  pu  rencontrer,  sous  le  houiller  stérile, 
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une  faille  mettant  en  contact  ce  terrain  avec  le  prolongement  du 
bassin  de  Liège. 

Nous  ne  lions  arrêterons  pas  davantage  sur  ce  sujet,  parce  que  le 
bassin  de  Liège  est  en  somme  fort  éloigné  du  bassin  du  Hainaut 
qui  nous  occupe  plus  spécialement.  Par  contre,  nous  croyons  de¬ 
voir  consacrer  un  chapitre  plus  important  à  la  comparaison  du 
Hainaut  avec  le  Nord  de  la  France,  parce  que  ces  deux  bassins 
n’en  forment  en  réalité  qu’un  seul. 

Chapitre  V. 

Comparaison  de  la  structure  du  bassjn  houiller  dans  le  Hainaut 
et  dans  le  Nord  de  la  France. 

Dans  un  problème  aussi  complexe  que  celui  qui  nous  occupe, 
nous  ne  devons  négliger  aucun  renseignement, 

C’est  pourquoi  nous  croyons  bien  faire  en  nous  arrêtant  un  peu 
au  bassin  houiller  de  Valenciennes,  prolongeant  vers  l’Ouest  le 
bassin  du  Hainaut  ;  comme  ce  dernier,  il  est  découpé  par  de  gran¬ 
des  failles,  et  limité  également  au  midi  par  la  faille  eil’elienne. 

Quand  nous  nous  occupons  de  la  structure  du  bassin  du  Nord 
de  la  France,  une  série  de  noms  illustres  se  présentent  à  notre 
esprit;  parmi  eux  nous  retiendrons  surtout  ceux  de  Gosselet,  Mar¬ 
cel  Bertrand  et  Ch.  Barrois.  Il  nous  est  tout  spécialement  agréa¬ 
ble  de  rappeler  ici  que  de  toutes  les  hypothèses  proposées, 
celle  de  M.  Gosselet  est  encore  la  meilleure,  en  la  complétant  par 
les  observations  de  M .  Barrois  et  de  ses  savants  collaborateurs  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

Nous  avons  mis  largement  à  contribution  les  divers  travaux 
publiés  par  M.  Barrois  (*)  dans  ces  dernières  années  ;  nous  avons 
aussi  utilisé  l’important  travail  que  M.  l’Ingénieur  Defline  (*)  a 
publié  sur  ce  sujet. 

A  partir  de  la  frontière  française,  le  bassin  s’incurve  vers  le  S.  W. 

(')  Notamment  :  Exposé  de  l’état  de  110s  connaissances  sur  la  structure 
géologique  du  bassin  houiller  dans  le  département  du  Nord.  Rémi,  de  V As- 
soc.  franc,  pour  V avancement  des  sciences,  à  Lille,  en  août  igog  et  Ann.  Soc. 
Géol.  de  Belgique ,  t.  XXXVII,  p.  b  807,  ainsi  que  :  Etudes  des  strates  mari¬ 
nes  du  terrain  houiller  du  Nord.  Eludes  des  giles  minéraux  de  la  France, 
première  partie,  Ministère  des  Travaux  publics,  1912. 

(2)  Note  sur  la  constitution  de  la  partie  méridionale  du  bassin  houiller  du 
Nord  dans  la  région  de  Valenciennes.  Annales  des  Mmes  de  France,  10e  série, 

XIV,  1908. 
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jusqu’un  peu  au  delà  du  méridien  du  Denain,  puis  il  se  dirige  vers 
le  N.W.  pour  former  ensuite  le  bassin  du  Pas-de-Calais. 

L’inflexion  du  bassin  liouiller  vers  le  S.W.  dès  sa  pénétration 
en  France,  tient  à  une  courbure  générale  du  plissement,  mais  aussi 
à  un  léger  relèvement  de  l’axe  du  bassin  vers  l’Ouest,  comme  le 
montre  l’allure  de  son  bord  nord.  Toutefois,  nous  pensons  que  ce 
relèvement  11’a  qu’une  influence  secondaire  et  qu’il  ne  fait  qu’ac¬ 
centuer  le  mouvement,  notamment  celui  des  failles,  à  faible  pen- 
dage  Sud.  Nous  aurons  à  revenir  tout  à  l’heure  sur  ce  point. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  coupes  établies  par  M.  Barrois 
(fig.  9),  il  résulte  que  le  bassin  du  Nord  comprend,  du  Nord  au 
Sud,  les  trois  faisceaux  suivants  : 

i°  Le  faisceau  Nord  reposant  normalement  sur  le  calcaire  car¬ 
bonifère  du  flanc  nord  du  bassin  de  Namur  et  limité  au  Sud  par 
une  faille  correspondant  à  un  pli  anticlinal  brisé,  faille  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  faille  Reumeaux. 

20  Le  faisceau  médian  compris  entre  la  faille  Reumeaux  et  une 
autre  faille  dite  Cran  de  Retour  ;  cette  faille  est  accompagnée 
d’une  autre  fracture  nommée  faille  d’Abscon,  et  les  couches  com¬ 
prises  entre  ces  deux  accidents  sont  fortement  écrasées  et  renver¬ 
sées.  Il  s’agit  donc  en  réalité  d’une  zone  failleuse. 

3°  Le  faisceau  méridional  compris  entre  cette  zone  failleuse  et 
la  faille  du  Midi. 

Si  nous  consultons  la  coupe  dressée  par  M.  Barrois  à  travers  la 
concession  d’Anzin,  un  peu  à  l’Ouest  de  Denain, nous  remarquons 
que  ce  dernier  faisceau  a  une  allure  très  semblable  à  celle  du  Bori¬ 
nage. 

Aujvoisinage  de  la  faille  d’Abscon,  les  couches  sont  en  plateure 
faiblement  inclinées,  tandis  que  près  de  la  faille  du  Midi,  elles  sont 
en  dressant  renversé  et  chiffonné. 

Il  nous  paraît  indiscutable  qu’une  telle  allure  est  absolument 
comparable  à  celle  de  l’Ouest  du  Hainaut  belge. 

La  partie  méridionale  du  bassin  français  est  l’équivalent  de  la 
partie  Sud,  charriée,  du  bassin  belge,  et  la  faille  d’Abscon,  com¬ 
binée  an  Cran  de  Retour,  peut  être  considérée  comme  l’équiva¬ 
lent  de  la  zone  failleuse  du  Centre.  D’ailleurs,  si  l’on  suit  cette 
faille  vers  l’Ouest,  on  voit  qu’elle  vient  tout  naturellement  se  rac¬ 
corder  au  Cran  de  Retour. 

La  faille  Reumeaux  ne  paraît  pas  avoir  son  équivalent  dans  le 
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Hainaut;  on  pourrait  peut-être  la  considérer  comme  venant  vers 
l’Est  se  perdre  dans  la  zone  failleuse  du  Centre  et  représenter  en 
quelque  sorte  l’équivalent  de  la  faille  du  Placard  ou  un  accident 
parallèle. 

Nous  pouvons  pousser  plus  loin  le  raccordement  entre  les  deux 
bassins. 

Le  bassin  liouiller  du  Nord  est  bordé  au  Sud  par  une  étroite 
bande  de  calcaire  carbonifère  appartenant  à  un  massif  coincé  entre 
la  faille  du  Midi  et  la  «  faille  limite  »  de  M.  Gosselet  ;  ce  massif 
comprend,  outre  le  calcaire  carbonifère,  du  Houiller  inférieur  et 
du  Dévonien  supérieur. 

Nous  le  considérons  comme  le  prolongement  de  la  bande  de 
houiller  inférieur  et  de  calcaire  carbonifère  qui,  à  l’Est  de  Dour, 
vient  au  jour,  sortant,  en  quelque  sorte,  de  dessous  la  grande 
nappe  de  charriage. 

Nous  avons  vu  que  d’après  les  résultats  des  sondages  d’Eugies 
et  d’Harmignies,  cette  bande  est,  selon  toute  vraisemblance,  cou¬ 
pée  par  une  faille,  qui  11e  serait  donc  pas  sans  analogie  avec  la 
faille  limite. 

Faut-il  admettre  que  la  faille  de  Boussu  et  la  faille  limite  ne  for¬ 
ment  qu’une  seule  cassure  incurvée  en  l'orme  d’S  et  dont  la  cour¬ 
bure  anticlinale  a  été  érodée  de  façon  à  séparer  les  deux  fragments 
de  la  nappe  charriée,  comme  le  représente  M.  Barrois  (fig.  8). 


limite  à  la  Faille  de  Boussu  g)  Gedinnien  ;  D)  Dinanterie  ;  Aj)  Mouiller  infé¬ 
rieur;  B)  Houiller  moyen. 


Fenain  F.  Agaclie  F.  St  Marc  F.  la  Cuvette  Douchy 
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Fig.  io.  —  Même  coupe  complétée  d’après  les  résultats  des  recherches  dans  le  Hainaut. 
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Cette  manière  de  voir  est  parfaitement  admissible,  bien  que  la 
preuve  n’en  soit  pas  faite.  Nous  nous  demandons  même  s’il  ne 
faut  pas  considérer  le  lambeau  de  Boussu  comme  ayant  une 
origine  plus  méridionale. 

Nous  avons  dit,  en  effet  que,  à  notre  avis,  les  lambeaux  de 
Boussu,  de  Belle-Victoire  et  de  La  Tombe  font  partie  d’une 
même  lame  de  charriage  arrachée  au  bord  Sud  du  bassin.  Or,  les 
lames  de  charriage  avoisinant  le  passage  superficiel  de  la  faille 
du  Midi  sont  en  général  peu  importantes,  et  ne  paraissent  pas 
comprendre  toute  la  série  des  terrains  anteliouillers  (Silurien, 
Dévonien  moyen  et  supérieur  et  calcaire  carbonifère)  que  l’on 
rencontre  dans  cette  série  des  trois  lambeaux  de  poussée. 

Nous  admettrons  donc  que  ceux-ci  viennent  de  plus  loin  et 
probablement  du  bord  même  du  bassin  ;  iis  ont  été  entraînés  à 
plus  grande  distance  de  leur  point  d’origine,  parce  que  la  lame 
à  laquelle  ils  appartenaient  avant  l’érosion,  se  trouvait  plus 
proche  de  la  nappe  de  charriage  principale. 

Nous  pensons  donc,  conformément  à  ces  idées,  que  le  lambeau 
de  Boussu  ne  se  prolonge  pas  directement  par  la  bande  de  calcaire 
carbonifère  qui  suit  la  faille  du  Midi  au  Sud  du  bassin  du  Nord, 
comme  semblent  l’indiquer  la  carte  et  les  coupes  jointes  au 
mémoire  de  M.  Defline  ;  nous  pensons  qu’il  se  termine  un  peu  à 
l’Est  de  Valenciennes,  là  où  l’auteur  de  ce  travail  indique  un 
brusque  changement  de  direction  de  la  limite  Nord  du  calcaire. 

Ces  faits  posés,  nous  allons  reprendre  sommairement,  en  nous 
basant  sur  la  coupe  jointe  aux  mémoires  de  M.  Barrois,  la 
question  de  la  structure  du  bassin  du  Nord  de  la  France,  compa¬ 
rativement  à  celle  déduite  des  recherches  au  Sud  du  bassin  du 
Hainaut. 

Un  fait  nous  frappe  immédiatement.  Le  faisceau  méridional, 
compris  entre  les  failles  d’Abscon  et  du  cran  du  Retour  d’une 
part,  et  les  failles  limite  et  du  Midi  d’autre  part,  paraît  être 
descendu  par  rapport  au  faisceau  situé  au  Nord. 

Ce  fait  pourrait  être  mis  en  doute  si  l’on  se  basait  uniquement 
sur  les  teneurs  des  couches  en  matières  volatiles.  On  sait  que 
celles-ci  peuvent  varier  considérablement  pour  un  même  groupe 
de  veines,  suivant  que  l’on  se  trouve  à  l’un  ou  l’autre  bord  d’un 
bassin.  Mais  M.  Barrois  base  sa  coupe  sur  les  données  autrement 
précises  de  la  paléontologie  et,  notamment,  sur  des  niveaux 
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marins  bien  connus.  Le  mouvement  apparent  dû  aux  failles  ne 
semble  donc  pas  pouvoir  être  mis  en  doute. 

11  n’est  pas  douteux  non  plus  que  le  faisceau  méridional  du 
bassin  de  Valenciennes  ait  été  refoulé  sur  la  partie  située  au 
Nord.  L’écrasement,  le  renversement  des  couches  entre  les  failles 
d’Abscon  et  le  cran  de  Retour  nous  paraissent  une  preuve  indis¬ 
cutable  à  cet  égard. 

Il  en  résulte  donc,  qu’il  y  a  opposition  entre  cette  observation 
et  celle  du  mouvement  apparent  des  deux  faisceaux. 

Or,  nous  constatons  un  fait  à  peu  près  analogue  dans  le  Bori¬ 
nage,  puisque  les  couches  situées  au  Sud  de  la  faille  du  Centre 
appartiennent  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  couches  situées  au 
Nord. 

Cette  observation  vient  encore  confirmer  les  traits  de  simili¬ 
tude  que  nous  avons  établis  entre  les  deux  bassins. 

Les  travaux  de  recherche  ont  montré  que  la  partie  Sud  du 
bassin  du  Hainaut  est  charriée  sur  un  autre  massif  de  terrain 
liouiller,  qui  se  prolonge  bien  loin  au  Sud  du  passage  superficiel 
de  la  faille  eifelienne. 

Nous  en  concilierons  qu’il  en  est  vraisemblablement  de  même 
pour  le  bassin  français,  dont  le  faisceau  méridional  ne  serait  en 
somme  qu’un  lambeau  de  poussée  refoulé  sur  un  bassin  encore 
inconnu  (fig.  io)  et  qui  serait  l’équivalent  du  terrain  liouiller 
découvert  en  Belgique  par  les  sondages,  et  notamment  par  ceux 
de  Bienne-lez-Happart,  Aulne,  Gozée  etc  (1). 

Les  houilles  du  bassin  de  Valenciennes  présentent  des  qualités 
très  différentes  suivant  lefaisceau  auquel  elles  appartiennent.  C’est 
ainsi  qu’au  Nord  de  la  faille  Reumeaux,  on  exploite  des  houilles 
maigres  ;  dans  le  faisceau  médian  les  charbons  sont  demi-gras  et 
au  Sud  du  cran  du  Retour,  les  houilles  sont  grasses.  Les  grandes 
failles  ont  donc  pour  effet  de  superposer  des  houilles  de  qualité 
différente,  le  faisceau  refoulé  ayant  une  plus  haute  teneur  en 
M.  V.  que  celui  qu’il  recouvre. 

Certains  sondages  de  la  région  de  Cliarleroi  et  du  Centre  nous 
ont  donné  des  résultats  analogues.  C’ést  ainsi  que  le  faisceau 

(l)  Il  doit  être  bien  entendu  que  nous  laissons  de  côté  toute  question 
d'exploitabilité.  Le  bassin  dont  nous  supposons  l’existence  se  trouve  peut- 
être  à  une  profondeur  trop  grande  pour  présenter,  actuellement  du  moins, 
un  intérêt  industriel  quelconque. 
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en  droits  renversés, reconnu  par  les  sondages  des  Marlières  et  de  la 
Hongarde,  faisceau  dont  les  couches  inférieures  sont  voisines  du 
poudingue  liouiller,  renferme  des  couches  tenant  17  à  19  %  de 
M.  V.  et  vient  se  superposer  à  un  faisceau  en  plateure  dont  la 
teneur  est  de  i5  °/0  de  M.  V.  en  moyenne. 

Nous  observons  la  même  chose  aux  sondages  de  Mont-sur- 
Marchienne  et  de  St-Martin,  (n°  25  et  23  de  la  carte  des  Annales 
des  Mines). 

Toutes  ces  observations,  si  concordantes  en  somme,  nous 
prouvent  que  le  bassin  du  Hainaut  et  celui  du  Nord  de  la  France 
ont  une  structure  tout-à-fait  comparable  et  que  les  observations 
faites  d’un  côté  peuvent  éclairer  les  recherches  entreprises  de 
l’autre. 

Il  doit  être  bien  entendu  cependant  qu’il  11e  faut  considérer  à 
cet  effet  que  les  grandes  lignes  ;  dans  le  détail  les  divergences 
apparaissent  immédiatement  :  il  est  probable  que  les  recherches 
ultérieures  feront  ressortir  encore  davantage  les  similitudes  et  les 
différences. 

Pour  terminer  l’étude  de  ces  questions,  il  nous  paraît  utile  de 
nous  arrêter  encore  un  instant  au  bassin  de  Valenciennes. 

Les  coupes  figurées  par  M.  Barrois  montrent  que  le  lambeau 
coincé  entre  la  faille  d’Abscon  et  le  cran  de  Retour,  dont  les  cou¬ 
ches  sont  renversées  vers  le  Nord,  paraît  avoir  été  arraché  au  bord 
Sud  d’un  synclinal  dont  le  faisceau  compris  entre  la  faille  Reu- 
meaux  et  le  cran  de  Retour  formerait  le  bord  Nord.  Cette  obser¬ 
vation  semble  indiquer  que  dans  le  bassin  de  Valenciennes  un 
anticlinal  sépare  le  faisceau  médian  du  bassin  encore  inconnu  situé 
plus  au  Sud.  Il  n’est  pas  impossible  que  cet  anticlinal  existe  en 
Belgique.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  résultats  des  sondages 
de  La  Vaucelle  (Buvrinnes),de  Bienne-lez-Happart,des  Marlières, 
du  Trou  d’Aulne,  de  St-Martin,  de  Gozée,  de  Jamioulx  et  de  Na- 
linnes  (Haies)  11e  peuvent  se  raccorder  qu’en  admettant  l’existence 
d’un  synclinal  dont  l’axe  passerait  approximativement  par  les 
sondages  de  Bienne  et  du  Trou-d’Aulne. 

Toutefois,  nous  avons  fait  observer  que,  par  suite  de  la  présence 
d’une  grande  zone  dérangée  à  la  base  du  sondage  du  Trou-d’Aulne, 
il  est  vraisemblable  que  ce  bassin  est  lui-même  charrié  sur  une 
série  inférieure,  représentant  peut-être  le  terrain  en  place. 

Les  recherches  ultérieures  pourront  seules  résoudre  le  problème. 
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Résumé 

En  résumé,  la  tectonique  du  bassin  houiller  du  Hainaut  se  pré¬ 
sente  à  nous  comme  le  résultat  de  l’empilement  d’une  série  de  la¬ 
mes  refoulées  les  unes  sur  les  autres  et  recouvertes  par  la  grande 
nappe  de  charriage  que  limite  à  sa  base  la  faille  du  Midi  ou  faille 
eifelienne. 

Cette  dernière  incline  au  Midi,  mais  sa  pente  est  variable,  de 
sorte  que  certains  endroits  sont  plus  favorables  que  d’autres  pour 
atteindre  le  Houiller  ;  pour  la  région  reconnue  actuellement  à 
l’Ouest  de  l’Eau-d’Heure,  il  est  bien  démontré  que  sa  pente  dimi¬ 
nue  en  profondeur. 

Les  autres  failles  se  présentent  avec  une  allure  synclinale  et 
Taxe  de  cette  ondulation  passe  approximativement  par  l’axe  des 
lambeaux  de  poussée  de  Boussu  et  Eontaine-l’Eveque  ou  un  peu 
au  Sud  de  cette  ligne. 

Les  diverses  lames  de  charriage  sont  elles-mêmes  compliquées 
par  des  plis  secondaires  et  par  des  failles. 

Les  plis  et  les  failles  sous  la  nappe  principale  de  charriage  sem¬ 
blent  suivre  l’allure  constatée  dans  le  bassin  connu,  en  ce  sens 
qu’ils  se  relèvent  vers  l’Est  et  qu'ils  sont  vraisemblablement  affec¬ 
tés  par  l’ anticlinal  transversal  de  Samson. 

Enfin,  les  cassures  limitant  les  diverses  lames  de  charriage  dans 
le  houiller  paraissent  se  réunir  vers  l’Ouest  dans  la  zone  failleuse 
du  Centre,  tandis  que  vers  l’Est  elles  s’écartent  l  une  de  l’autre, 
donnant  ainsi  un  plus  grand  nombre  de  faisceaux  distincts. 

Enfin,  comme  dans  le  bassin  du  Nord  de  la  France,  il  semble 
bien  établi  que  les  couches  de  houille  d’un  même  niveau  stratigra- 
phique  sont  d’autant  plus  riches  en  M.  V.  qu’elles  appartiennent  à 
une  lame  supérieure. 

Comme  011  le  voit,  il  reste  encore  beaucoup  d’inconnues  dans  le 
problème.  Les  raccordements  que  nous  proposons  sont  très  hypo¬ 
thétiques,  nous  11e  nous  en  cachons  pas.  Nous  avons  essayé  de 
dégager  une  synthèse  des  faits  connus  à  l’heure  actuelle.  Les  nom¬ 
breux  sondages  en  cours  d’exécution  pourront  seuls  nous  dire  jus¬ 
qu’à  quel  point  nos  idées  sont  exactes.  La  tectonique  est  une  partie 
de  la  géologie  qui  en  est  encore  presque  à  ses  débuts.  C’est  grâce 
aux  travaux  des  ingénieurs  qu’elle  arrivera  à  se  perfectionner. 
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M.  Charles  Barrois  remercie  les  orateurs  qui  ont  fait  part  à  la 
Société  géologique  et  à  ses  invités,  des  résultats  de  leurs  recher¬ 
ches  sur  la  question  si  intéressante  de  l'extension  du  bassin  houil  1er 
du  liai naut:  Répondant  à  M.  Fourmarier  au  sujet  du  bassin  du 
Nord  de  la  France  et  de  son  prolongement  éventuel  vers  le  Midi, 
il  fait  observer  que  des  sondages  pratiqués  dans  ces  derniers 
temps,  au  Sud  du  bassin,  ont  traversé  les  couches  inférieures  du 
Mouiller,  en  allure  renversées,  situées  sous  la  faille  eifelienne, 
mais  n’ont  pas  atteint  les  bassins  qui  devraient,  dans  la  manière 
de  voir  de  M.  Fourmarier,  se  trouver  en-dessous. 

M.  L.  Breton  remercie  à  son  tour  les  personnes  qui  ont  pris  la 
parole  au  cours  de  la  séance.  Il  rappelle  sommairement  ses  idées 
au  sujet  de  l’étendue  du  Mouiller  du  Ilainaut  et  montre  un  échan¬ 
tillon  de  marbre  provenant  du  Pas-de-Calais,  et  où  il  retrouve  à 
petite  échelle,  toutes  les  dislocations  qui  affectent  nos  bassins 
houillers. 

La  séance  est  levée  à  20  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  13  février  1913. 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil. 

M.  V.  Brien  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
approuvé. 

Le  Président  adresse  les  félicitations  de  rassemblée  à  notre 
confrère,  M.  Fernand  Delliaye,  qui  vient  de  rentrer  du  Katanga 
après  un  séjour  de  plus  de  deux  ans. 

Communication.  —  M.  F.  Delhaye  fait  une  communication 
intitulée  Contribution  à  Vétude  du  Katanga.  La  grande  dépres¬ 
sion  de  la  Lufira  et  les  régions  qui  la  bordent  au  Nord ,  à  l'Ouest 
et  au  Sud.  Ce  travail  paraîtra  dans  les  publications  relatives  au 
Congo  belge. 


La  séance  est  levée  à  17  heures  3/4- 
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Séance  ordinaire  du  16  février  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  li.  1/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
tpi  ali  té  MM.  : 

Tinant  Jules,  lieutenant-adjoint  d’Etat  Major,  à  Namur,  pré¬ 
senté  par  MM.  J.  Cornet  et  Cli.  Stevens. 

Wentseing  Liou,  ingénieur  des  mines,  université  de  Chengtu, 
Sze  Sclieung,  Chine,  présenté  par  MM.  Fourmarier  et  Antlioine. 

Shaler  Millard  K.,  géologue,  à  Lawrence,  Kansas  (Etats-Unis) 
(adresse  en  Belgique  :  4>  Montagne  du  Parc,  à  Bruxelles),  présenté 
par  MM.  Bail  et  Fourmarier. 

Verlinden  Carlos,  ingénieur,  assistant  à  l’Institut  électrotech¬ 
nique  Montefiore,  10,  rue  Courtois,  à  Liège,  présenté  par  MM. 
Fourmarier  et  Antlioine. 

Jansen  Ernest,  ingénieur,  24,  rue  Courtois,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  Antlioine  et  Mercenier. 

Laloux  Georges,  industriel,  2,  rue  St-Remy,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  M.  Lohest  et  A.  Galopin. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  34  nouveaux  membres. 

Correspondance.  —  M.  Plumier  fait  excuser  son  absence. 
MM.  J.  Libert,  J.  Jacquet,  Passelecq,  J.  Henin,  Dupire,  L.  Dema- 
ret,  M.  Liesens,  H.  Gliysen  et  E.  Lemaire  remercient  pour  les 
félicitations  qui  leur  ont  été  adressées  à  la  dernière  séance. 

M.  Delcourt  remercie  la  Société  de  l’avoir  admis  au  nombre  de 
ses  membres  effetifs. 

M.  M.  De  Puydt  informe  la  Société  géologique  que  V Institut 
archéologique  liégeois  n’a  pas  encore  pu  terminer  l’installation 
des  silex  taillés  provenant  des  fouilles  de  la  rue  Jean  de  Wilde  et 
qu’il  11’a  pu,  par  ce  fait,  tenir  sa  promesse  d’inviter  la  Société  à 
visiter  cette  collection. 
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Le  K.  K.  Geologisclie  Feiclisanstalt  fait  part  du  décès  de  M.  le 
géologue  en  chef  Friedrich  Teller.  ( Condoléances .) 

Séance  extraordinaire  à  Charte  roi.  —  Le  Président  rend  compte 
de  la  séance  extraordinaire  que  la  Société  a  tenue  le  io  février  à 
Charleroi  pour  discuter  la  question  du  prolongement  méridional 
du  bassin  houiller  du  Hainaut  ;  il  s’exprime  en  ces  termes  : 

«  La  séance  extraordinaire  tenue  à  Charleroi,  lundi  dernier,  a 
obtenu  le  plus  grand  succès  ;  plus  de  3oo  personnes  avaient 
répondu  à  notre  invitation  ;  parmi  elles,  on  comptait  plusieurs 
savants  étrangers,  la  plupart  des  sommités  industrielles  du  bassin 
de  Charleroi  et  de  nombreux  ingénieurs  des  mines. 

M.  le  professeur  Max  Lohest  nous  a  exposé  les  grandes  lignes 
de  la  question  du  prolongement  méridional  du  bassin  houiller  du 
Hainaut  et  a  montré  les  difficultés  du  problème. 

M.  l’ingénieur  principal  Vrancken  nous  a  fait  connaître  l’état  de 
de  nos  connaissances  d’après  les  sondages  effectués  dans  la  région 
de  Charleroi  et  du  Centre. 

M.  J.  Anten  devait  résumer  les  travaux  publiés  sur  la  faille 
eifelienne  dans  les  Annales  de  la  Société  géologique.  Eu  égard  à 
l’étendue  des  autres  communications,  il  a  été  forcé  d’écourter  très 
fortement  la  sienne. 

M.  P.  Fourmarier  nous  a  parlé  des  phénomènes  de  charriage 
dans  le  bassin  de  Sambre-et-Meuse  et  du  prolongement  du  terrain 
houiller  sous  la  faille  du  Midi  dans  le  Hainaut.  L’habile  tectonicien 
nous  a  exposé  ses  vues  sur  le  prolongement  des  différents  lam¬ 
beaux. 

M,  Ch.  Barrois,  après  avoir  remercié  les  orateurs,  a  fait  quelques 
remarques  au  sujet  du  bassin  du  Nord  de  la  France. 

Enfin,  M.  L.  Breton  a  donné  quelques  aperçus  assez  originaux 
de  la  question. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  remercier,  au  nom  de  la  Société,  les 
personnes  si  autorisées  qui  ont  assisté  en  aussi  grand  nombre  à 
notre  réunion  ». 

A  la  demande  de  plusieurs  membres  de  la  Société  habitant  la 
région  de  Charleroi,  le  Conseil  a  décidé  que  la  Société  tiendrait 
dorénavant  des  séances  extraordinaires  tous  les  deux  mois  à 
Charleroi.  La  première  de  ces  séances  aura  lieu  le  lundi  17  mars 
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prochain  à  16  li.  1/2  en  la  salle  des  conférences  de  l’Université  du 
Travail . 

Réunions  extraordinaires  à  Mous.—  A  la  demande  de  plusieurs 
membres  de  la  Société,  le  Conseil  a  décidé  que  les  réunions 
mensuelles  de  Mons  auraient  lieu  le  vendredi  précédant  la  séance 
ordinaire,  au  lieu  du  jeudi. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remer  ciments  sont  votés 
aux  donateurs. 

M.  J.  Anten  attire  l’attention  de  la  Société  sur  un  travail  de 
M.  le  professeur  A.  Jorissen  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
chimique  de  Belgique  (27e  année,  1918,  n°  1)  et  a}^ant  pour  titre  : 
Sur  la  diffusion  du  Molybdène  dans  le  terrain  houiller  de  Liège . 

DONS  D’AUTEURS. 

Fourmarier  Paul.  —  A  propos  du  texte  explicatif  du  levé  géolo¬ 
gique  de  la  planchette  de  Couvin.  (Réplique  à 
M.  Eugène  Mailleux.)  {Société  Belge  de  géologie,  etc., 
t.  XXVI,  1912,  Bruxelles.) 

Frederick  J.  N.  Green.  —  The  Older  Palœozoïc  succession  of  tlie 
Duddon  Estuary.  (Geological  Society*,  1912,  London.) 
Sac co  prof.  F rédérico.  —  La  courbe  hy psograpliiqu e  de  l’écorce 
terrestre.  (Saggi  di  astronomia  popolare,  Torino, 
i912)- 

»  Fenomeni  filoniani  e  pseudofiloniani  nel  gruppo 

del l’argentera.  (Soc.  Italiana  di  scienze  naturali, 
vol,  L,  Pavia,  1911.) 

»  La  Puglia-schema  geologico.  (Roma,  1911.) 

»  La  Geotettonica  dello  appennino  méridionale. 

(Roma,  1912.) 

»  L’avenire  délia  geotermica  applicata.  ( Rivesta 

mensile  di  Sc.  nat.  «  natura  »,  vol.  III,  Pavia,  1912.) 

»  Quintino  sella.  (Torino,  1911 .) 

»  I  Cliiacciai  anticlii  ed  attuali  delle  alpi  marittimi 

central.  (Soc.  Italiana  di  scienze  naturali,  Pavia, 

I9Ï2.) 
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Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM  M.  Loliest. 
Jos.  LibertetH.  Lhoest,  sur  le  travail  de  M.  P.  Fourmarier  :  Les 
résultats  des  recherches  par  sondages  au  Sud  du  bassin  houiller 
de  Liège.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’Assem¬ 
blée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires.  Elle 
ordonne  également  l’impression  des  rapports. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  C.  Malaise,  A.  Ledoux 
et  Y.  Brien  sur  le  travail  de  M.  H.  Buttgenbacli  :  Description  des 
minéraux  du  Congo  belge  ( 3e  mémoire).  Conformément  aux 
conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de 
ce  travail  dans  les  Mémoires.  Elle  ordonne  également  l’impression 
des  rapports. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  Cor¬ 
net,  Passau  et  Loliest  pour  faire  rapport  sur  le  travail  de  M.  B. 
Kostka  :  Notes  préliminaires  sur  la  géologie  de  la  partie  Sud-Est 
du  bassin  du  Kasaï,  présenté  à  la  séance  extraordinaire  du 
16  janvier  igi3. 

Communications.  —  M.  M.  Mercenier  donne  connaissance  d’une 
note  intitulée  :  La  tectonique  de  la  région  d’Albertville.  Ce  travail 
paraîtra  dans  les  publications  spéciales  relatives  au  Congo  belge. 

M.  Mercenier  résume  ensuite  un  travail  intitulé:  «  Les  terrains 
cristallins  du  Katanga  »,  qu’il  a  eu  l’occasion  d’étudier  à  l’Ouest 
du  Tanganika,  au  cours  de  son  récent  voyage  en  Afrique.  Il 
montre  que  l’on  peut  considérer  ces  roches  comme  d’origine 
sédimentaire  mais  ayant  subi  un  métamorphisme  très  intense. 

M.  Lohest.  —  M.  Mercenier  considère  les  roches  cristallines 
du  Katanga  comme  des  sédiments  modifiés  par  métamorphisme  ; 
cependant  les  roches  basiques  seraient,  d’après  lui,  à  la  base  du 
système,  tandis  que  les  roches  acides  en  formeraient  la  partie 
supérieure;  c’est,  en  réalité,  la  succession  théorique  qui  doit  exister 
dans  l’intérieur  du  globe  ;  il  est  étonnant  de  voir  cette  succession 
dans  une  série  sédimentaire;  011  pourrait  y  voir  un  argument  en 
faveur  de  l’hypothèse  que  ces  roches  représenteraient  la  croûte 
primitive  du  globe. 

M.  Mercenier.  —  Je  serais  assez  porté  à  croire  que  les  roches 
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basiques  peuvent  être  d’origine  éruptive;  mais  à  partir  du  niveau 
des  schistes  à  hornblende,  je  crois  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
sur  la  nature  sédimentaire  des  roches. 

M.  Malaise.  —  N’y  a-t-il  pas,  dans  cet  ensemble  de  roches,  des 
masses  sédimentaires  indiscutables  ? 

M.  Mercenier.  —  Il  y  a,  au  dessus  des  terrains  cristallins,  des 
formations  sédimentaires  plissées  de  l’époque  primaire  ;  à  la  base 
se  trouvent  des  conglomérats. 

Le  Président  désigne  MM.  Cornet,  Buttgentach  et  R.  d’Andri- 
mont  comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

M.  H.  Buttgenbach  présente  les  plus  intéressants  des  échantil¬ 
lons  décrits  dans  son  3e  mémoire  sur  les  minéraux  du  Congo,  et 
donne  quelques  explications  à  ce  sujet. 

M.  J.  Vrancken  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

De  la  possibilité  d’appliquer  les  lois  de  la  mécanique 
à  la  détermination  de  l’allure  des  failles  inverses, 

PAR 

yj.  yRANCKEN. 

En  géologie,  il  n’y  a  rien  d’absolu,  c’est-à-dire  qu’une  loi 
mathématiquement  exacte,  peut,  dans  l’application,  ne  pas  se 
vérifier  parce  que  des  circonstances  spéciales  ont  modifié  ou 
même  renversé  les  hypothèses  qui  ont  servi  de  base  à  cette  loi. 

On  ne  doit  donc  pas  craindre  que,  par  les  progrès  qu’elle  conti¬ 
nuera  à  réaliser,  la  géologie  ne  devienne,  comme  d’autres 
sciences,  une  simple  application  de  lois  mathématiques,  ce  qui 
serait  regrettable,  car  elle  perdrait  un  de  ses  attraits,  celui  de 
laisser  la  plus  grande  marge  à  l’imagination  de  chacun. 

Le  problème  que  j’envisage  devrait  donc  à  priori  être  considéré 
comme  insoluble,  s’il  avait  été  énoncé:  détermination  par  les  lois 
de  la  mécanique  de  la  forme  exacte  des  surfaces  de  fracture. 

Le  but  que  je  me  propose  est  simplement  de  donner,  à  l’aide 
de  considérations  mathématiques,  l’explication  de  certains  pliéno- 
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mènes  que  l’on  observe  régulièrement  dans  l’allure  des  failles  et 
aussi  de  permettre,  à  l’occasion,  d’en  prévoir  d’autres  analogues. 
Quelle  que  soit  la  réserve  qu’il  convient  d’observer  dans  l’appli¬ 
cation,  ces  indications  me  paraissent  pouvoir  être  d’un  certain 
secours  dans  la  résolution  des  problèmes  stratigrapliiques  qui  se 
posent  au  géologue. 

Les  réflexions  qui  précèdent  m’ont  été  suggérées  par  la  forme 
assignée,  dans  les  coupes,  à  toutes  les  grandes  failles  inverses 
qui  ont  donné  au  bassin  houiller  belge  et,  en  particulier,  à  la 
partie  orientale  du  bassin  du  Hainaut,  la  structure  qu’on  lui 
connaîtra  bientôt  d’une  façon  à  peu  près  complète. 

Le  fait  de  l’aplatissement  des  failles  inverses,  en  profondeur, 
est  bien  connu  et  n’est  pas  particulier  au  bassin  du  Hainaut. 
Mais  on  reste  cependant  frappé  de  la  régularité  avec  laquelle 
toutes  les  failles  qui  traversent  ce  bassin,  non  seulement  se 
relèvent  vers  leurs  affleurements  Nord,  mais  deviennent,  comme 
on  en  a  la  quasi-certitude,  complètement  horizontales  en  profon¬ 
deur,  et  d’après  quelques  indices,  semblent  devoir  se  relever  vers 
le  Sud. 

Je  me  suis  demandé  si  cette  allure  générale,  au  lieu  d’être 
l’effet  d’un  simple  hasard,  n’était  pas  la  conséquence  d’une  loi 
mathématique  et  voici  à  quoi  je  suis  arrivé  : 

Les  failles  inverses  sont  dues  à  des  efforts  de  compression 
résultant  de  la  contraction  de  l’écorce  terrestre.  Ces  efforts,  par¬ 
ticulièrement  sensibles  dans  la  partie  supérieure  de  la  croûte, 
sont  désignés  sous  le  nom  général  de  «  poussées  ». 

Il  est  logique  d’admettre  que  la  ligne  droite  ou  courbe  qui,  dans 
une  coupe  en  travers,  représente  l’allure  d’une  faille,  doit,  dans  tout 
son  parcours,  rester  parallèle  à  la  direction  des  poussées. 

Mais,  dans  ce  qu’on  appelle  «  poussées  »  il  faut  distinguer  deux 
genres  d’efforts,  ou  de  forces,  d’origines  différentes  :  d’une  part 
la  poussée  proprement  dite,  résultant  de  la  tension  énorme  pro¬ 
voquée  dans  la  croûte  solide  par  sa  contraction,  par  sa  tendance  à 
rester  constamment  appliquée  sur  le  noyau  fluide  intérieur,  et, 
d’autre  part,  l’effort  dû  au  poids  considérable  de  la  masse  mise  en 
mouvement  lors  de  la  production  d’une  faille,  a 

Nous  allons  essayer  de  déterminer  séparément  Ces  deux  forces  ; 
leur  résultante  nous  donnera  la  poussée  totale,  à  laquelle  la  faille 
doit  rester  parallèle. 
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Poussée  proprement  dite.  —  Parmi  les  éléments  qui  caracté¬ 
risent  une  force,  la  direction  est  un  des  plus  importants.  O  est 
celui  qui  nous  intéresse  1er  plus  ;  nous  nous  en  occuperons  spécia¬ 
lement. 

En  principe  les  tensions  résultant  de  la  contraction  du  globe 
terrestre  sont  perpendiculaires  aux  rayons,  c’est-à-dire  horizon¬ 
tales. 

Aussi  longtemps  qae  les  terrains  ont  la  malléabilité  suffisante, 
l’effet  de  ces  tensions  est  de  déterminer  dans  l’écorce  des  plisse¬ 
ments.  J’indique  un  de  ceux-ci  en  considérant  la  totalité  ou  une 
partie  de  l’écorce;  le  raisonnement  est  le  même  : 


\ 


Fig.  1. 


La  partie  soulevée  va  exercer  vers  l’extérieur  et  éventuellement 
sur  les  terrains  qui  pourraient  l’avoisiner,  des  poussées  dont  la 
direction  est,  sur  tout  le  contour  du  pli,  normale  au  périmètre  de 
ce  dernier.  Considérons  un  des  deux  versants  (que  nous  appelons 
versant  Nord  pour  la  facilité). 

La  résultante  totale  des  poussées  de  ce  côté  sera  appliquée  vers 
un  point  C  et  dirigée  vers'de  haut.  A  l’extrême  limite,  quand  le 
plissement  primitif,  tel  que  nous  le  considérons,  aura  atteint  son 
accentuation  maximum,  c’est-à-dire  quand  les  deux  versants 
seront  devenus  verticaux,  la  résultante  des  poussées  sera  tout  au 
plus  horizontale;  mais  jamais  elle  ne  sera  dirigée  vers  le  bas,  — 
de  sorte  que,  si  nous  n’avions  à  considérer  que  ce  genre  d’effort,  il 
nous  serait  impossible  d’expliquer  que  des  failles  puissent  être 
dirigées  vers  le  bas,  dans  le  sens  du  transport.  —  Si,  pour  une 
cause  quelconque v' le  pli  s’incline  vers  Nord,  au  delà  de  la  verti- 
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cale,  la  partie  renversée  cesse  d’exercer  par  elle-même  la  poussée 
proprement  dite,  due  à  la  contraction  de  l’écorce  ;  elle  est  encore 
capable  d’agir  par  son  poids,  mais  elle  11e  pourra  plus  que  trans¬ 
mettre  les  poussées  venues  de  plus  loin.  La  cause  qui  peut  déter¬ 
miner  le  renversement  du  pli  vers  le  Nord,  c’est  l’existence,  du 
côté  opposé;  d’un  massif  plus  élevé  et  plus  résistant.  Le  plus 
souvent,  entre  la  partie  renversée  et  destinée  à  se  fracturer  par 
la  suite  et  le  massif  résistant,  il  se  produira  une  série  de  plisse¬ 
ments  successifs,  dont  les  poussées  vont  d’abord  annuler  celle  du 
versant  Sud  du  premier  pli  et  ensuite  exercer  de  nouvelles  pous¬ 
sées  vers  le  Nord. 

Mais,  même  quand  les  failles  se  produiront,  l’origine  de  la 
poussée  sera  toujours  un  plissement,  qu’il  faudra  peut-être  aller 
chercher  assez  loin  en  arrière  et  la  poussée  transmise  de  proche 
en  proche  sera  toujours  dirigée  vers  le  haut  ou,  à  l’extrême 
limite,  horizontale. 

Action  de  la  pesanteur.  —  Les  terrains  plissés  et  refoulés  par 
les  poussées  successives  ont  formé  une  masse  de  plus  en  plus 
élevée  vers  le  Sud,  que  vers  le  Nord,  dans  le  cas  du  croquis  précé¬ 
dent.  Le  poids  propre  des  masses  mises  en  mouvement  va  jouer  un 
rôle,  dans  les  plissements  d’abord,  dans  les  fractures  ensuite. 


Fig.  2. 

Nous  connaissons  la  direction,  invariable,  de  la  pesanteur;  quant 
à  sa  grandeur,  elle  variera  suivant  l’épaisseur  du  massif,  à 
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l’endroit  où  on  le  considère.  On  11e  pourrait  pas  donner  la  loi 
exacte  de  sa  variation,  puisqu’on  ne  connaît  pas  la  hauteur  exacte 
du  massif,  ni  la  courbe  qui  la  limite  extérieurement.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire,  c’est  que  la  pesanteur  ira  en  diminuant  du  Sud  vers 
le  Nord. 

Supposons  maintenant  un  massif  plissé  dont  la  limite  exté¬ 
rieure,  par  suite  de  refoulements  successifs  venant  de  la  même 
direction,  a  pris  la  forme  d’un  talus,  et  admettons  qu’il  s’y  pro¬ 
duise  une  faille  que  nous  considérerons  à  partir  d’un  point  O, 
correspondant  à  peu  près  à  la  crête  du  talus.  En  O,  la  poussée  pro¬ 
prement  dite  p  a  sa  grandeur  et  sa  direction  vers  le  haut,  qu’elle 
conserve  à  peu  près  uniformes.  Le  poids  p'  est  maximum  là  où  le 
talus  est  le  plus  élevé.  Nous  composons  les  deux  forces  par  la 
règle  du  parallélogramme.  La  poussée  totale  P  est  dirigée  vers  le 
bas,  de  même  que  la  faille.  En  un  point  R,  p  reste  la  même,  mais 
p'  diminue  ;  la  résultante  se  relève  jusqu’à  devenir  horizontale. 
En  S,  vers  l’extrémité  du  massif,  p'  devenant  très  petite  par 
rapport  à  p,  la  résultante  est  dirigée  vers  le  haut.  Si  nous 
menons  une  ligne  tangente  aux  trois  directions  de  P,  nous  obte¬ 
nons  une  courbe  d’abord  plongeante,  puis  horizontale  et  enfin 
dirigée  vers  le  haut.  Ainsi  s’expliquerait  non  seulement  le  redres¬ 
sement  des  failles  de  refoulement  vers  leurs  affleurements;  mais 
leur  horizontalité  en  profondeur  et  leur  relèvement  vers  leur 
origine. 

Je  ne  me  fais  pas  l’illusion  que  ces  conclusions  se  vérifieront 
toujours;  mais  si  elles  11e  se  vérifient  pas,  c’est  que  des  conditions 
spéciales,  que  l’on  pourrait  peut-être  déterminer  dans  chaque  cas 
particulier,  auront  changé  les  conditions  du  problème. 

Je  n’ai  d’ailleurs  fait  que  donner  un  aperçu  de  ce  dernier,  qui 
est  beaucoup  plus  complexe  et,  du  reste,  insoluble  dans  sa  rigueur 
mathématique.  C’est  ainsi  que  je  n’ai  considéré  que  la  direction 
et  la  grandeur  relative  des  forces,  alors  que  leur  point  d’appli¬ 
cation  et  leur  grandeur  absolue  doivent  intervenir.  La  grandeur 
absolue  et  même  la  direction  exacte  de  la  poussée  proprement 
dite  resteront  toujours  hypothétiques  ;  quant  à  la  grandeur  abso¬ 
lue  de  la  pesanteur,  elle  dépend  de  la  limite  extérieure  que  l’on 
assigne  au  massif  en  mouvement.  J’ai  supposé  qu’il  était  limité 
par  une  courbe  convexe  régulière  ;  mais  ce  pourrait  aussi  bien 
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être  une  courbe  irrégulière,  une  ligne  droite  (talus  naturel),  une 
sinusoïde  ou  même  une  courbe  concave.  Les  bouleversements 


postérieurs  et  l’érosion  empêcheront  toujours  de  la  fixer  exac¬ 
tement.  Il  s’ensuit  que  la  ligne  représentant  l’allure  de  la  faille 
peut  également  être  une  courbe  irrégulière  ou  en  partie  sinus¬ 
oïdale  ou  rester  entièrement  horizontale  sur  un  très  long  par¬ 
cours,  si  le  poids  est  resté  constant. 

Il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  l’allure  d’ensemble  restera  celle 
que  j’ai  indiquée,  et  que  cette  indication  est  de  nature  à  servir  de 
guide  dans  les  hypothèses  que  l’on  peut  faire.  De  même,  elle  peut 
faciliter  la  reconstitution  de  la  genèse  des  mouvements  qui  ont 
donné  à  une  région  la  structure  qu’on  lui  observe,  si  récipro¬ 
quement,  étant  donné  l’allure  d’une  faille,  ou  veut  rechercher 
quelles  sont  les  poussées  qui  ont  déterminé  cette  allure. 

J’ai  supposé  qu’à  l’origine  première  les  poussées  étaient  de 
simples  plissements  de  l’écorce,  parce  que  cette  hypothèse  cadre 
mieux  avec  le  cas  de  la  région  dont  j’ai  parlé  en  commençant.  Les 
déductions  seraient  identiques  si  l’on  supposait  les  poussées  dues 
à  une  grande  faille  inverse  venue  de  la  profondeur  de  l’écorce, 
puisque  la  poussée  proprement  dite  serait  encore  plus  certaine¬ 
ment  constante  en  grandeur  et  en  direction. 

vSi,  en  quelques  mots,  j’essaie  maintenant  d’appliquer  la  théorie 
que  je  viens  d’exposer  aux  bassins  houillers  de  Charleroi  et  du 
Centre,  011  voit  qu’elle  se  vérifie  admirablement  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  redressement  des  failles  vers  le  Nord.  Leur  horizontalité 
semble  certaine  en  profondeur  et,  pour  ce  qui  est  du  relèvement 
vers  le  Sud,  M.  Fourmarier,  dans  le  brillant  exposé  de  la  question 
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du  prolongement  méridional  du  bassin  du  Hainaut,  qu’il  est  venu 
faire  à  Charleroi,  à  la  séance  extraordinaire  du  io  février,  est 
amené,  par  l’étude  attentive  des  faits,  à  l’admettre.  Moi-même 
j’en  avais  certains  indices,  dans  les  données  relatives  à  des 
coupes  prises  à  l’Est,  de  celles  que  M.  Fourmarier  a  spécialement 
étudiées. 


Fig.  4. 


Seulement,  si  j’ai  bien  suivi  l’exposé  de  M.  Fourmarier,  la 
structure  générale  du  bassin  serait,  d’après  lui,  celle  qui  précède. 
Toutes  les  failles  se  prolongeraient  sans  se  rejoindre,  d’outre  en 
outre  du  bassin,  assignant  à  ce  dernier  une  profondeur  énorme, 
et  rendant  possibles  au  Sud,  aussi  bien  qu’au  Nord,  de  multiples 
répétitions  de  couches. 

Moins  généreux  que  M.  Fourmarier,  je  serais  porté  à  donner  à 
la  coupe  d’ensemble  la  forme  ci-après  : 


Fig.  5. 


Les  failles  du  Nord  convergeraient  toutes  vers  le  Sud,  en  une 
seule.  Tout  au  plus  devrait-on  admettre  que  la  faille  d’Ormont 
reste  séparée  de  celle  du  Carabinier.  —  Il  n’y  aurait  pas  de 
raison,  d’après  ce  qui  précède,  pour  que  la  faille  du  Midi  n’ait  pas 
la  même  allure  que  celle  qui  affecte  le  terrain  houiller.  —  L’avenir 
nous  dira  quelle  est,  des  deux  hypothèses,  la  mieux  fondée. 


J.  Vrancken 
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M.  Lohest.  —  M.  Vrancken  a  étudié  un  problème  fort  intéres¬ 
sant;  certaines  grandes  failles  n’ont  pas  une  pente  régulière, 
mais  ont  une  forme  sinusoïdale  ;  on  pourrait  peut-être  l’expliquer 
par  le  fait  que  les  grandes  failles  ont  pris  naissance  en  profon¬ 
deur,  comme  le  montrent  les  expériences  que  j’ai  faites.  Dans  de 
telles  conditions,  la  question  du  poids  supporté  par  la  faille  en 
divers  points  n’a  pas  une  très  grande  importance. 

D’autre  part,  on  peut  émettre  une  autre  hypothèse  ;  si  une 
faille  se  produit,  avec  une  faible  pente,  dans  le  terrain  liouiller, 
par  exemple,  il  11’y  a  pas  de  raison  de  supposer  que  ce  terrain  ne 
continue  pas  à  se  plisser  après  la  production  de  la  faille;  si  ce 
plissement  continue,  la  faille  peut  s’incurver  aussi.  La  question 
soulevée  par  M.  Vrancken  mérite  d’être  étudiée  avec  beaucoup 
de  soin. 

M.  Vrancken.  —  Pour  répondre  à  l’objection  de  M.  Lohest  que 
le  poids  supporté  par  la  faille  n’a  pas  une  très  grande  importance 
vu  la  profondeur,  je  dirai  que  du  moment  où  il  y  a  une  surface 
libre,  une  différence  de  poids  en  deux  points  doit  avoir  une 
influence. 

M.  H.  Lhoest.  —  A  mon  avis,  le  poids  des  roches  doit  être 
considéré  comme  négligeable  au  point  de  vue  de  la  résultante, 
vis  à  vis  de  la  poussée  formidable  qui  a  affecté  les  terrains. 

M.  H.  De  Rauw.  —  Les  failles  s’étant  produites  avec  une 
extrême  lenteur,  l’érosion  a  dû  agir  pendant  leur  production, 
de  sorte  qu’on  arriverait  à  cette  conclusion  que  le  plan  de  faille 
s’est  modifié  constamment  selon  l’état  d’érosion  de  la  surface. 

M.  Fourmarier.  —  Les  grandes  failles  de  charriage  présentent 
souvent  des  ondulations,  comme  c’est  le  cas  pour  la  faille  eife- 
lienne  qui,  au  sud  de  la  «  fenêtre  de  Theux  »,  replonge  au  Sud  pour 
s’enfoncer  dans  le  cambrien  de  l’Ardenne  Or,  on  sait  que  l’épais¬ 
seur  des  dépôts  primaires,  en  Belgique,  va  en  croissant  du  Nord 
vers  le  Sud  ;  il  est  donc  assez  étonnant  de  voir  la  faille  suivre 
l’allure  inverse  de  celle  qu’elle  devrait  avoir  dans  la  théorie  de 
M.  Vrancken.  Cette  théorie  est  néanmoins  fort  intéressante  et 
peut  donner  l’explication  de  certains  faits  ;  il  ne  faudrait  pas 
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vouloir,  à  mon  avis,  la  considérer  comme  une  règle  générale.  La 
question  mériterait  une  étude  critique  très  sérieuse,  car  elle  est 
d’un  intérêt  pratique  aussi  bien  que  théorique. 

M.  Lohest  montre  un  échantillon  obtenu  dans  son  appareil  à 
comprimer,  et  qui  reproduit  la  structure  du  terrain  houiller  de 
Charleroi.  La  force  est  due  ici  à  la  résistance  et  non  au  poids  de 
la  matière  qui  recouvrait  ^échantillon. 

M.  Martens  montre  des  échantillons  de  divers  types  de  dia¬ 
mants  employés  dans  les  sondages  à  la  couronne,  et  donne 
quelques  renseignements  fort  intéressants  sur  les  qualités  de  ces 
pierres  et  sur  la  manière  de  les  employer. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  14  JVEars  1913 


Présidence  de  M.  H.  Buttgenbach,  Vice-président. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  i3  février  est 
adopté. 

Communication.  —  I.  M.  H.  Buttgenbach  fait  la  communica¬ 
tion  intitulée  :  Contributions  à  l'étude  des  roches  du  Congo  belge 
(deuxième  série).  Ce  travail  paraîtra  dans  les  publications  rela¬ 
tives  au  Congo  belge. 

M.  Robert  donne  des  renseignements  complémentaires  sur  le 
gisement  de  la  dolérite  de  Kipambale  et  des  roches  qui  y  sont 
subordonnées.  Il  démontre  notamment  le  caractère  interstratifié 
de  la  dolérite. 

II.  M.  Fernand  Delhaye  fait  une  communication  intitulée. 
Quelques  observations  sur  la  partie  inférieure  des  couches  du 
Lubilache  à  Funda-Biabo.  Ce  travail  paraîtra  dans  les  publi¬ 
cations  relatives  au  Congo  belge. 

M.  J.  Cornet  fait  une  communication  intitulée  :  Nouvelles 
observations  sur  les  couches  du  Lualaba.  Ce  travail  paraîtra 
dans  les  publications  relatives  au  Congo  belge. 

M.  J.  Cornet  fait  les  communications  suivantes  : 

Les  terrains  tertiaires  et  crétaciques  traversés  par  les  puits 
du  siège  d’Hautrages  des  charbonnages  du  Hainaut, 

PAR 

jJ.  ÇORNET 

§  I- 

Le  siège  d’Hautrages,  de  la  Société  des  charbonnages  du 
Hainaut,  est  établi  à  proximité  de  la  gare  d’Hautrages-Etat,  sur  le 
chemin  de  fer  de  St-Ghislain  à  Blaton. 
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Le  sol»  à  l’endroit  où  ont  été  creusés  les  deux  puits  du  siège, 
est  à  la  cote  23. 

Pendant  la  durée  de  renfoncement»  notre  confrère  M.  Willain  a 
régulièrement  mis  à  part  des  échantillons  volumineux  des  terrains 
traversés  et  les  fossiles  qu’il  a  pu  recueillir.  Les  échantillons  de 
roches  sont  généralement  choisis  de  mètre  en  mètre;  dans 
quelques  passages  intéressants,  ils  sont  plus  fréquents  encore. 
M.  Willain  à  bien  voulu  me  confier  cette  collection,  ce  dont  je  le 
remercie  ici  très  vivement.  Grâce  à  ces  documents,  complétés  par 
les  recherches  dans  les  déblais,  j’ai  pu  établir  la  coupe  suivante  (1). 


§  2. 


Pleistocène 

Sables  gris,  jaunes,  bruns  ;  gris-verdâtre  vers  la 
base  ................ 


Epaisseur  base  à  : 


5.00 


5.oo 


Landenien  (Li  ) 

Sable  glauconifère,  gris  vert  plus  ou  moins  clair 

(Lid)  . . .  i 

Sable  glauconifère  plus  fin,  de  teinte  plus  foncée  .  i 
Sable  fin,  glauconifère,  gris  clair,  un  peu  argileux, 

légèrement  calcareux,  cohérent . . 

Même  sable,  nettement  calcareux,  marneux  vers  le 

bas . . 

Même  sable,  très  foncé,  très  cohérent,  très  calcareux 
devenu  une  véritable  marne  glauconifère.  A  la  base 
se  trouve  un  cailloutis  (Lia)  comprenant  :  i°  des 
cailloux  de  calcaire  blanc,  noir- verdâtre  à  la  sur¬ 
face  ;  2°  des  cailloux  irréguliers  de  silex,  verdis  à 
la  surface  ;  3°  de  petits  Cailloux  de  silex  noirs, 
bien  roulés  . . 


i.oo 

o.oo 


5.oo 


4.5o 


MontiéX  (Calcaire  de  Moxsj 
i  Lès  fragments  de  calcaire  compris  dans  la  base  du 
Landenien  (.Lïà)  sont  de  structure  oolithoïde  et 
formés  en  grande  partie  de  foraminifères.  Cette 
roche  est  identique  à  celle  qui  a  été  traversée  au 
puits  artésien  de  l’Ecole  des  Mines,  à  Mons.  En 
place,  on  trouve  ensuite  : 


16.00 

26.00 

28.00 

33.oo 


37.50 


(*)  Cette  coupe  est  plus  spécialement  celle  du  puits  n°  2,  situé  â  45 
mètres  au  Sud-Est  du  n°  1.  Par  suite  de  l’inclinaison  des  terrains  vers  le 
Sud,  lès  niveaux  caractéristiques  se  trouvent,  au  n°  2,  à  1  m.  00  ou  1  m.  5o 
plus  bas  qu’au  il0  1. 
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2  Calcaire  gris,  très  cohérent,  cristallin,  caverneux, 

rempli  de  moules  de  gastropodes  et  pélécypodes  . 

Les  fossiles  les  plus  remartpiables  de  ce  cal¬ 
caire  sont  : 

Turritella  montensis  Briart  et  Cornet 
Corbis  montensis  Cossman. 

Pectunciiliis  Duponti  Cossman. 

3  Calcaire  gris  blanc,  très  compact,  très  cohérent, 

pointillé  de  grains  de  phosphate  de  chaux,  avec 
petits  cailloux  roulés  phosphatés  peu  abondants  . 


Epaisseur 

o,3o 


o  70 


(Manque). 


Maestrichtien 


Craies  de  Ciply  et  de  Spienn.és 

1  Craie  phosphatée  brune,  riche,  renfermant  : 

Pecten  pulchellus  (abondant). 

Trigonosemus  Palissii. 

Pyrg-opolon  Mosae . .  . 

2  Craie  phosphatée  plus  pauvre,  avec  intercalation  de 

zones  assez  riches  de  teinte  gris  brun  clair,  avec 
lits  de  rognons  de  silex  bruns  espacés  (entre 
46  m.  00  et  5 1  m.  00) . 

3  Craie  non  phosphatée,  grossière,  blanche  ou  très 

légèrement  grisâtre  à  l’état  humide.  Les  rognons 
de  silex  bruns  continuent  à  se  présenter  ;  ils  sont 
plus  rares  à  partir  de  70  m.  00 . 


3.5o 


18.00 


2 1 .00 


Craie  sénonienne 

1  Craie  moins  grossière,  peu  compacte,  tendre,  blanche 

même  à  l’état  humide.  Des  silex  noirâtres  clairse¬ 
més  jusque  89  m.  00  ;  puis  les  silex  disparaissent. 
Vers  85  m.  00,  la  craie  forme  pâte  avec  l’eau 
jusque  vers  98  m  00.  De  98  m.  00  à  120  m.  00  la 
craie  est  un  peu  plus  cohérente . 

2  Craie  plus  cohérente,  ne  formant  plus  pâte  avec 

l’eau,  d’une  teinte  gris  bleu  très  clair  à  l’état 
humide.  A  140  m.  00  :  Actinocamax  quadvatus. 
Vers  167  m.  00  et  vers  170  m.  o  »,  des  concrétions 
phosphatées  brunes  assez  abondantes.  A  190  m.  00 
des  fragments  de  bois  carbonisé,  noir . 

3  Craie  blanche  présentant  des  tubulations  remplies 

de  craie  gris  bleu  très  clair  (à  l’état  humide)  . 


39.00 


72.50 

1.00 


Base  à 

37 . 80 


38. 5o 


42.00 

60.00 

81.00 


120.00 

192.50 

193.50 
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Epaisseur 

Base  à  : 

Craie  gris  bleu,  avec  concrétions  phosphatées.  , 
Craie  blanche  ou  gris  bleu  très  clair  (à  l’état  hu¬ 
mide  .  Nombreux  fragments  d’inocérames.  A 

2  OO 

I95.5o 

217  m.  00,  fragments  de  bois  carbonisé,  noir  . 

29.OO 

224.5o 

Craie  de  Maisières  et  Rabots 

Craie  très  glauconieuse,  gris  bleu  verdâtre  foncé, 

très  cohérente.  . . . 

Calcaire  grenu,  rude,  poreux,  gris  bleu,  avec  silex 
abondants,  irréguliers,  gris  noir  bigarré  de  gris 

c 

c 

vé- 

228.50 

foncé . . . . 

229.50 

Même  roche,  avec  silex  moins  abondants  .... 
Marne  argileuse,  peu  cohérente,  finement  glauconi- 

1 .35 

280. 85 

fère,  gris  très  foncé . 

Calcaire  grenu,  rude,  gris  bleu,  très  cohérent,  cris 
tallin  par  place,  avec  silex  peu  abondants,  irré- 

guliers,  gris  noir,  bigarrés  de  gris  clair  .... 
Calcaire  grenu,  moins  cohérent,  un  peu  marneux, 

o.5o 

28 1 .5o 

gris  bleu,  avec  moins  de  silex . 

Calcaire  grenu,  un  peu  marneux,  gris  bleu,  sans 

1.00 

282.50 

silex  ................ 

Calcaire  grenu,  rude,  poreux,  avec  silex  irréguliers, 
gris  noirs  bigarrés  de  clair  (au  puits  n°  2),  ou  avec 
bancs  de  meulière  grise,  analogue  à  celle  de  Mai¬ 

288.00 

sières  (au  puits  n°  1)  .  . . 

Calcaire  marneux,  cohérent,  assez  rude,  assez  poreux, 

2.50 

235. 5o 

avec  silex  en  petites  parties  . . 

Fortes-Toises 

Calcaire  marneux  assez  grenu,  gris  bleu  clair,  avec 
gros  silex  passant  aux  concrétions  siliceuses  carac¬ 

1 .00 

286. 5o 

téristiques  des  Fortes-Toises . .  . 

Calcaire  marneux  assez  grenu,  gris  bleu  clair,  avec 
silex  en  petites  parties.  —  Calcaire  marneux  cohé¬ 
rent,  compact,  à  concrétions  siliceuses  passant  au 
silex.  —  Calcaire  marneux  cohérent,  compact,  à 

1 .00 

287.50 

concrétions  siliceuses  . . 

Marne  compacte,  schistoïde,  à  joints  irréguliers 

3.oo 

24o.5o 

tapissés  d’enduits  gl auconieux  noir  verdâtre  . 
Marne  compacte  gris  bleu  clair,  avec  concrétions  sili¬ 

o.3o 

240.80 

ceuses,  volumineuses  (tètes  de  chat)  plus  foncées  . 

o.3o 

241.00 

4 


5 

6 

7 

8 

i 

3 

4 

5 

6 

j 

2 

4 
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Marne  compacte  gris  bleu  clair,  à  petites  concrétions 
siliceuses  passant  au  silex  ;  —  même  marne  à 
concrétions  volumineuses  plus  foncées;  —  même 

Epaisseur 

Base  à  : 

marne  à  concrétions  plus  petites  . . 

3.00 

244*00 

Marne  argileuse  compacte,  gris  bleu . 

Marne  peu  argileuse,  compacte,  gris  bleu,  avec  con 

1 ,5o 

245.5o 

crétions  siliceuses  plus  foncées . 

Marne  compacte  gris  bleu,  très  cohérente,  à  concré- 

1.00 

246.50 

1 

tions  siliceuses  plus  foncées  . . 

Dièves 

o.5o 

247.OO 

Marne  très  compacte,  gris  bleu  ( diène  dure) 

Même  marne  avec  minces  lits  de  marne  argileuse  et 

1 .00 

248.00 

avec  parties  durcies.  Terebratulina  rig-ida 

Marne  argileuse  gris  bleu  verdâtre,  fine,  glauco- 

3.5o 

25i.5o 

nieuse.  Inoceramus  labiatus . 

Marne  argileuse  assez  compacte,  gris  verdâtre,  très 

1.00 

252. 5o 

glauconieuse  . 

Marne  argileuse,  un  peu  sableuse,  compacte,  gris 

6.5o 

259.00 

bleu  verdâtre . 

3.5o 

262.50 

Marne  argileuse,  compacte,  gris  bleu  verdâtre 

Tourtia  de  Mons 

et  couches  cénomaniennes  sous-jacentes 
( non  dénommées) 

Marne  argileuse,  sableuse,  grossière,  fortement  glau¬ 
conieuse,  gris  bleu  verdâtre  foncé,  avec  cailloux 

G. 00 

268.50 

roulés  de  phtanite,  peu  abondants . 

O11  trouve  en  abondance  dans  cette  couche  : 

Pecten  asper 

Ostrea  conica 

et  Ostrea  vesiculosa 
en  outre  :  Ostrea  haliotidea  (douteux) 

0.60 

269.10 

Même  marne,  durcie,  très  cohérente . 

o.3o 

269.40 

Même  marne,  friable  comme  en  1 . 

On  y  trouve  en  abondance  : 

Gastrochaena  amphisbaena 

Marne  calcaire  glauconifère  cohérente  =  véritable 

1 . 10 

270.50 

calcaire,  compact . .  . 

O11  y  trouve  :  Vola  quadricostata  (de  grande  taille) 

Ostrea  conica 

Pecten  orbicularis 

Pecten  hispidus 

0  3o 

\ 

270.80 
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5 

6 


7 

8 


9 


10 

11 


12 


i3 


4 


15 

16 


■17 


Calcaire  marneux  cohérent  (==  calcaire),  à  larges 

Epaisseur 

Base  à  : 

veines  de  cal  ci  te  . . . 

Calcaire  gris,  compact,  très  cohérent,  avec  parties 

O.70 

271.50 

moins  cohérentes  et  marneuses.  Veiné  de  cal  ci  te  . 

On  y  rencontre:  Acanthoceras  rotomagense 
Nautilus  elegans 

Pecten  orbicularis 

Calcaire  gris,  glauconifère,  poreux,  cohérent  avec 

1.00 

272.50 

cherts  gris  noir . 

Calcaire  marneux,  très  glauconieux,  renfermant  des 

1.00 

273.5o 

cailloux  arrondis  de  calcaire  compact,  gris  .  . 

Grès  calcareux  gris,  cohérent,  peu  glauconifère,  avec 

o.5o 

274.OO 

lits  de  fossiles  à  l’état  de  moules . 

On  y  trouve  :  Turritella  granulata 

Pecten  orbicularis 

T  .00 

275.OO 

Calcaire  gris  clair,  glauconifère,  cohérent,  cristallin. 

Veiné  de  calcite . 

Calcaire  gris  clair,  peu  glauconifère,  cohérent,  très 

i.5o 

276.50 

poreux,  avec  fines  veinules  de  calcédoine 

Calcaire  gris,  glauconifère,  cohérent  et  cristallin,  ou 
peu  cohérent  et  poreux,  renfermant  quelques  cail¬ 

1.00 

277.50 

loux  de  phtanite  et  des  lits  de  fossiles 

On  y  rencontre  :  Ostrea  conica 

Pecten  orbicularis 

Poudingue  formé  d’une  pâte  calcaire  gris  vert,  cohé¬ 
rente,  cristalline,  veinée  de  calcite,  ou  friable  ;  ren¬ 
fermant  des  cailloux  de  phtanite  gros  en  moyenne 

i.5o 

279.OO 

comme  une  noix . 

Calcaire  gréseux,  très  cohérent,  cristallin,  glauconi¬ 
fère,  vert  clair  ou  vert  foncé,  rempli  de  menus 

0.40 

279.40 

cailloux  de  phtanite.  Veiné  de  calcite  .... 
Calcaire  gréseux,  très  cohérent,  cristallin,  pointillé 

2.40 

281.80 

de  glauconie,  gris  foncé . 

Sable  très  fin,  calcareux,  pointillé  de  glauconie, 
gris,  un  peu  cohérent,  avec  cailloux  de  phtanite 

O.IO 

281.90 

comme  une  noisette  et  plus  petits . 

Gravier  quartzeux  miliaire  ou  pisaire  mêlé  de  sable 
grossier,  avec  cailloux  de  phtanite  de  tailles 

0.20 

282. IO 

diverses  . 

0.60 

282.70 
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Epaisseur 

Base  à  : 

18 

Sable  fin,  non  calcareux,  brun  foncé,  un  peu  collé- 

rent,  avec  minces  lits  d’argile  grise  et  de  sable 

ligniteux . . 

o.5o 

283.20 

19 

Marne  très  glauconieuse,  peu  argileuse,  vert  foncé, 

avec  quelques  cailloux  de  phtanite . 

2.00 

285.20 

20 

Marne  à  grain  fin,  grise,  pointillée  de  glauconie,  très 

cohérente  avec  des  parties  friables,  renfermant 

des  cailloux  de  calcaire  noir,  un  peu  cristallin  et 

veiné  de  calcite  .  .  .  .  . . . 

0 

6 

280. Go 

Le  Terrain  houiller  a  été  atteint  à  285  mètres  60. 


§  3.  —  Remarques 

j.  Le  Pléistocène,  dans  cette  coupe,  est  difficile  à  délimiter 
d’avec  le  Landenien,  par  suite  de  l’absence  de  cailloutis. 

2.  A  Hautrages-Etat,  comme  plus  à  l’Est  (Mons  et  environs)  et 
plus  à  l’Ouest  (Hensies  etc.),  la  partie  inférieure  du  Landenien 
marin  est  formée  par  des  couches  fortement  calcareuses  et  glau- 
conifères,  qui  sont  parfois  de  véritables  marnes. 

3.  Le  point  le  plus  intéressant  qui  soit  à  signaler  aux  puits 
d’Hautrages  est  la  présence  du  Mon  tien  marin,  sous  forme  de 
Calcaire  de  Mons ,  caractérisé  par  plusieurs  de  ses  fossiles  propres. 
Les  trois  fossiles  qui  sont  cités  plus  haut  sont  parmi  les  espèces 
les  plus  communes  du  Calcaire  de  Mons  type,  des  puits  Goffin  et 
Coppée. 

Ces  faits  n’ont  rien  qui  doivent  nous  étonner.  J’ai  rappelé  l’at¬ 
tention,  il  y  a  quelques  années,  sur  l’extension  du  calcaire  montien 
et  du  tufeau  maestriclitien  dans  la  région  de  Boussu  (*)  et  j’ai 
signalé,  un  peu  plus  tard,  la  présence  des  mêmes  assises  au  son¬ 
dage  des  Herbières  (sur  Tertre)  à  25o  mètres  au  Nord  et  280  m. 
à  l’Est  du  pont  des  Herbières,  sur  le  Canal  de  Mons  à  Condé  (2).  A 
ce  sondage,  le  Montien  présentait  une  épaisseur  de  4  mètres.  Sa 
puissance  n’est  plus  guère  que  d’un  mètre  aux  puits  d’Hautrages 
et  nous  sommes  là,  certainement,  à  l’extrémité  du  petit  bassin 
montien  de  Boussu,  puisqu’un  sondage  pratiqué  un  peu  plus  à 

(1)  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  t.  XIV,  1900,  p.  v.,  p.  249. 

(2)  Ibidem,  t.  XVI.  1902,  p.  v.,  p.  3g. 
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l’Ouest  en  1901  (à  63o  mètres  an  Nord  et  80  mètres  à  l’Est  du  pont 
d’Hautrages),  a  rencontré  directement  la  Craie  blanche  sous  le 
Landenien  (1).  Aux  puits  d’Hautrages,  la  base  du  Landenien  ren¬ 
ferme,  à  l’état  de  cailloux  remaniés,  des  fragments  de  calcaire  à 
foraminifères,  analogue  à  celui  qui  a  été  rencontré  sous  une  très 
forte  épaisseur  dans  le  Calcaire  de  Mons  au  puits  artésien  de 
l’Ecole  des  Mines  (2).  Ces  cailloux  sont  évidemment  des  débris 
d’une  importante  dénudation  qu’a  subie  le  Calcaire  de  Mons  de  la 
région  de  Boussu  lors  de  la  transgression  landenienne.  La  même 
dénudation  a  totalement  fait  disparaître  le  Montien  supérieur, 
qui  a  été  traversé  un  peu  plus  au  Sud  par  un  sondage  et  un  puits 
artésien,  près  du  pont  du  chemin  de  fer  jeté  sur  le  canal  de  Mons 
à  Condé. 

Entre  ce  pont  et  la  gare  de  Boussu-Haine,  un  peu  à  l’Ouest  du 
chemin  de  fer,  le  récent  Sondage  n°  1  de  Boussu,  des  Charbon¬ 
nages  du  Ilainaut  (creusé  par  le  procédé  rapide  avec  injection 
d’eau),  a  atteint  à  4^,i5  mètres  la  base  du  Landenien.  De4Ai5 
mètres  à  125,70  mètres,  on  a  traversé  des  roches  indiquées  sous  le 
nom  de  tufeaux  et  qui  doivent  comprendre  très  vraisemblable¬ 
ment  du  Calcaire  de  Mons. 

4.  Le  Maestrichtien,  qui  avait  été  traversé  sur  i5  mètres  au 
sondage  des  Herbières,  cité  plus  hauf,  11’existe  pas  aux  puits 
d’Hautrages.  La  transgression  du  Montien  par  rapport  au  Maes¬ 
trichtien  existe  donc  dans  cette  région  comme  autour  de  la  Ville 
de  Mons. 

5.  La  Craie  phosphatée  de  Ciply  se  présente  aux  puits  d’Hau¬ 
trages  sous  une  forte  épaisseur  et  aussi  bien  caractérisée  qu’à 
Ciply  et  à  Baudour.  Cette  zone,  avec  la  Craie  de  Spiennes  qui 
rentre  dans  la  même  assise,  doit  être  très  développée  sous  la 
cuvette  maestrichtienne  et  montienne  de  Boussu,  où  on  l’a  ordi¬ 
nairement  confondue  dans  la  Craie  blanche.  Elle  a  dii  être  tra¬ 
versée,  sous  le  nom  de  tufeau,  au  Sondage  n°  1  de  Boussu  des 
Charbonnages  du  Hainaut,  entre  la  gare  de  Boussu-Haine  et  le 
canal  ;  on  l’a  recoupée  dans  le  sondage  et  le  puits  artésien  voisins 
du  pont  du  chemin  de  fer  sur  le  Canal. 

6.  Dans  la  Craie  sénonienne  des  puits  d’Hautrages,  il  est  très 
difficile  de  séparer  les  différentes  assises  reconnues  aux  environs 

C)  Ibidem. 

(2)  Ibidem,  t.  XX,  1906,  p.  v.,  p.  81. 
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de  Mous. On  y  voit  assez  nettement  les  craies  de  Nouvelles-Obourg, 
de  Trivières  et  de  Saint-Yaast  ;  mais  les  limites  n’en  peuvent  être 
fixées  avec  certitude. 

7.  La  Craie  de  Maisières,  les  Jabots,  les  Fortes-Toises  et  les 
Dièves  ne  présentent  ici  rien  de  bien  particulier. 

8.  En  dessous  des  Dièves,  011  a  traversé  le  véritable  Tourtia  de 
;  Wons  à  Pecten  asper  et  Ostrea  eonica.  Je  rattache  à  la  même 
assise  les  couches  qui  s’étendent  entre  les  profondeurs  de  268, 5o 
mètres  et  de  274,00  mètres  et  qui  renferment  une  faune  cénoma¬ 
nienne  typique. 

Il  11e  fn ut  pas  confondre  le  Tourtia  à  P.  asper  etc.  qui  est  une 
véritable  assise  géologique,  pourvue  d’une  faune  bien  caractéris¬ 
tique,  ave  *  le  Tourtia  des  mineurs ,  lequel  peut  être  défini  :  la 
marne,  plus  ou  moins  glauconifère,  avec  cailloux  roulés  plus  ou 
moins  abondants,  par  l’intermédiaire  de  laquelle  les  dièves  céno¬ 
maniennes  ou  turoniennes,  (ou  même  les  Fortes-Toises,  dans  l’Est 
du  bassin  de  la  Haine)  reposent  sur  le  sous-sol  primaire  ou  les 
terrains  crétaciques  plus  ancien.  Cette  marne  peutêtre,  comme  aux 
puits  d’Hautrages,  à  ceux  d’Harcliies,  etc.  le  vrai  Tourtia  à  P. 
asper  ;  mais  c’est  souvent  un  faciès  caillouteux  de  la  base  des 
Dièves  ou  même  des  Fortes-Toises.  Il  en  est  ainsi, notamment,  au 
récent  sondage  des  Prés  à  Chardons  des  Charbonnages  du  Nord 
du  Pieu  du  Cœur,  au  siège  dit  de  Jemappes  des  Charbonnages  du 
Hainaut,  etc. 

9.  Les  couches  qui  viennent  en  dessous  de  la  profondeur  de 
274  mètres,  et  dont  le  fossile  le  plus  frappant  est  Turritella  granu- 
lata,  une  des  espèces  de  la  Meule  de  Bracquegnies,  font  partie  de 
l’ensemble  que  j’ai  appelé  la  Meule  d’Harchies  et  dont  je  donnerai 
bientôt  la  description  détaillée. 

Sur  quelques  affleurements  de  l’Yprésien  à  ions 
et  aux  environs, 

PAR 

yj.  pORNET. 

§  1. 

L’exploitation  du  sable  yprésien,  qui  était  abandonnée  depuis 
de  nombreuses  années  au  Trieu  de  Bertaimont, vient  d’être  reprise. 
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Une  petite  sablière  est  ouverte  depuis  quelques  semaines  vers  le 
bas  de  la  pente  Nord  de  l’Eribut,  à  56o  mètres  au  Sud-Ouest  du 
pont  de  FA  venue  de  Bertaimont  et  vers  les  cotes  38  et  40.  Ce 
point  est  à  200  mètres  au  Nord  des  anciennes  exploitations  de 
sable  yprésien  situées  au  Sud  du  chemin  de  Mous  à  Cuesmes  et 
signalées  dans  le  compte  rendu  de  la  Session  extraordinaire  de 
1882  (p.  CLXIII). 

La  nouvelle  exploitation  offre  quant  à  présent  la  coupe  que 
voici,  de  haut  en  bas  : 


1.  Terre  végétale  et  sable  remanié . o  m  25  à  o  m  3o 

2.  Sable  gris,  brun,  légèrement  argileux,  gardant 

l'humidité . 2  111  5o 

Vers  le  tiers  de  sa  hauteur,  en  partant  du  sommet,  ce 
sable  renferme  un  lit  de  quelques  centimètres  de  Numïmi- 
lites  planulata,  bien  en  place. 

3.  Lit  d’argile  pure,  plastique,  d’environ . o  m  o5 


4.  Sable  très  fin,  gris  verdâtre,  un  peu  pailleté  de  mica 
séchant  rapidement,  poussiéreux  à  l’état  sec. 

Ce  sable  est  actuellement  visible  sur . 1  m  5o  à  2  m  00 

Vers  le  sommet,  sous  le  lit  d’argile,  ce  sable  présente 
un  lit  de  Nummulites  planulata. 

La  surface  de  contact  entre  les  deux  couches  de  sable,  le  lit 
d’argile  et  les  lits  de  nummulites  indiquent  un  pend  âge  de 
quelques  degrés  vers  le  Nord-Nord-Est.  Dans  ces  conditions,  si 
l’on  construit  la  coupe,  on  constate  que  ces  sables  doivent  être 
supérieurs  à  ceux  que  l’on  a  exploités  à  200  mètres  plus  au  Sud, 
au-delà  de  la  route  de  Mon  s  à  Cuesmes.  Et  en  effet,  F.-L.  Cornet, 
dans  le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  1882,  disait, 
en  parlant  de  ces  derniers  sables,  qu’ils  sont  à  un  niveau  strati - 
graphiquement  inférieur  aux  couches  à  N.  planulata  que  l’on 
peut  observer  vers  la  partie  supérieure  de  la  colline  sur  laquelle 
la  ville  de  Mons  est  bâtie. 

Dans  le  même  compte  rendu,  l’auteur  décrit  une  coupe  visible 
à  cette  époque,  un  peu  plus  à  l’Ouest,  en  face  de  l’arsenal  de 
Cuesmes.  On  y  voyait  le  sable  des  anciennes  exploitations  que  je 
viens  de  citer,  reposer  sur  une  couche  d’argile  épaisse  de  \  mètres, 
sous  laquelle  venait  un  sable  fin,  gris  verdâtre,  épais  d’une  dizaine 
de  mètres  et  reposant  lui-même  sur  l’argile  de  l’Yprésien  inférieur, 
exploitée  à  l'Eribut. 
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Par  suite  de  l’inclinaison  générale  des  terrains  tertiaires  vers 
le  Nord-Nord-Est,  les  couches  autrefois  visibles  près  de  l’arsenal 
doivent  passer  en-dessous  de  celles  des  anciennes  sablières.  Il  en 
résulte  que  l’étage  yprésien  de  l’Eribut  présente  la  composition 
suivante  : 

Î  Sable  un  peu  argileux,  à  N.  planulata 
Sable  non  argileux,  à  N.  planulata 
Sable  des  anciennes  sablières,  sans  nummulites. 
Argile  de  l’Arsenal  (4  ni  00  à  5  m  00). 

Sable  de  l’Arsenal  (9  m  00  à  10  m  00). 

Y  c.  Argile  exploitée  à  l’Eribut  (16  m  00). 

§  2. 

Bien  que  la  ville  de  Mons  soit  bâtie  en  grande  partie  sur 
l’ Yprésien  supérieur,  on  n’a  pas  tous  les  jours  l’occasion  d’y 
observer  de  belles  coupes  dans  cette  assise. 

Il  y  a  quelque  temps,  les  sables  à  N.  planulata  ont  été  mis  à 
découvert  dans  une  fouille  ouverte  pour  la  construction  d’une 
maison,  au  haut  de  la  Rampe  Sainte- Waudru. 

On  y  voyait  deux  lits  de  nummulites,  espacés  de  40  à  5o  centi¬ 
mètres,  à  une  cote  moyenne  de  5i  environ. 

§  3. 

Le  contact  de  l’argile  yprésienne  de  l’Eribut  (Y  c )  sur  le  sable 
landenien  (L  1  d)  est  visible  en  ce  moment  sur  une  longue  distance 
au  pied  méridional  de  l’Eribut,  grâce  aux  déblais  faits  dans  le  but 
d’aplanir  le  terrain  autour  du  nouveau  siège  du  Levant  du  Flénu. 

On  peut  observer  là  très  facilement  une  petite  particularité, 
constante  aux  environs  de  Mons,  du  contact  de  ces  deux  assises. 
Alors  que  la  masse  de  l’argile  yprésienne  est  gris  bleu  foncé, 
inaltérée,  la  base,  sur  o  m  5o  à  o  m  75  au-dessus  du  sable  lande¬ 
nien,  est  fortement  altérée,  rougeâtre  ou  brunâtre,  limoniteuse.  La 
glauconie  du  sable  landenien  n’est  pas  altérée  ;  la  décoloration 
n’intéresse  que  la  base  de  l’Yprésien,  dont  la  coloration  gris  bleu 
primitive  est  due  comme  on  sait  à  du  sulfure  de  fer.  L’oxydation 
de  ce  sulfure  de  fer  est  due  évidemment  aux  eaux  souterraines 
qui  ont  circulé  dans  le  sable  landenien  à  l’état  de  nappe  captive, 
à  l’époque  où  la  topographie  de  la  région  était  toute  différente  de 
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ce  qu’elle  est  de  nos  jours.  Ces  eaux  étant  peu  riches  en  oxygène 
dissous,  l’élément  le  plus  altérable,  qui  était  le  sulfure  de  fer 
finement  divisé  de  l’Yprésien,  s’est  seul  oxydé  ;  la  glauconie  du 
sable  landenien,  beaucoup  plus  stable,  est  restée  intacte,  en 
l’absence  d’oxygène  en  excès. 

IV.  M.  J.  Cornet  donne  connaissance  de  la  note  suivante, 
envoyée  par  M.  Maurice  Sluys  : 

La  Classification  des  roches  ignées, 

PAR 

JVlAURICE  JSLUYS 

I.  Les  Classifications  génétiques. 

Tous  les  travailleurs  qui  se  sont  occupés  de  l’étude  scientifique 
des  roches  ignées  et  se  sont  servi  des  classifications  les  plus 
usuelles,  se  sont  rendu  compte  de  leurs  imperfections  et  des  con¬ 
fusions  auxquelles  leur  application  peut  conduire. 

Ces  classifications  (à  l’exception  de  celle  des  Américains  que 
nous  excluons  de  la  présente  discussion),  sont  toutes  génétiques. 

Le  besoin  d’une  classification  s’est  fait  sentir  avant  que  la 
science  pétrographique  fût  suffisamment  étayée.  Des  conclusions 
trop  hâtivement  tirées  de  l’observation  des  faits  et  qu’une  étude 
plus  approfondie  a  démontré  n’être  pas  consistantes,  ont  préci¬ 
sément  servi  de  base  à  ces  systèmes  de  classification.  Des  lois 
établies  —  ou  supposées  telles  -  pour  une  province  pétrographi- 
que  ou  pour  un  groupe  déterminé  de  roches  ont  été  étendues  à 
l’ensemble  des  roches  ignées,  simplifiant  ainsi,  dans  un  but  de 
clarté,  la  complexité  du  problème  pétrographique  au  détriment  de 
la  représentation  réelle  des  faits.  La  notion  d’âge  différenciant  les 
roches  ignées  fut  ainsi  longtemps  maintenue  par  les  plus  éminents 
pétrographes  ;  la  texture  des  roches  est  encore  considérée  aujour¬ 
d’hui  dans  la  plupart  des  classifications  comme  déterminée  uni¬ 
quement  par  la  profondeur  à  laquelle  le  magma  s’est  solidifié  et 
ce,  malgré  les  démentis  de  l’observation  et  de  l’étude  scienti¬ 
fique. 

Les  classifications  existantes  sont  ainsi  anti-scientifiquement 
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établies;  les  divisions  qu’elles  créent  entre  les  roches  reposent  sur 
des  principes  trop  simplistes,  illogiques  et  souvent  contradic¬ 
toires. 

On  peut  se  demander  si,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  est 
possible  d’élaborer  une  classification  exprimant  rationnellement 
les  relations  entre  les  caractères  physiques,  chimiques,  minéra¬ 
logiques  et  géologiques  des  roches  ignées.  Une  telle  classification 
impliquerait  une  connaissance  approfondie  de  l’histoire  naturelle 
des  roches  ignées,  histoire  dont  011  commence  à  peine  à  débrouil¬ 
ler  les  grandes  lignes  et  qui  demandera  sans  doute  encore  pour 
être  écrite  le  travail  consciencieux  de  plusieurs  générations  d'ob¬ 
servateurs  et  de  savants.  Nous  sommes  encore  fort  loin  de  possé¬ 
der  un  instrument  parfait  qui  mérite  le  nom  de  classification  na¬ 
turelle  des  roches  ignées  et  qui  rallie  l’unanimité  des  écoles  pétro- 
grapliiques. 

* 

*  * 

La  texture  (*)  des  roches  joue  un  grand  rôle  dans  les  classifica¬ 
tions  parce  qu’elle  constitue  un  caractère  morphologique  aisé¬ 
ment  et  exactement  déterminable.  Beaucoup  d’auteurs  (en  réa¬ 
lité  l’unanimité  des  auteurs  ayant  établi  un  système  de  classifica¬ 
tion  d’usage  généralisé)  distinguent  deux  classes  extrêmes  de 
roches  :  les  roches  plutoniques  (Tisfengesteine,  plutonic ,  abyssal) 
et  les  roches  volcaniques  ( Ergussgesteine ,  volcanic),  les  premières 
à  texture  granulaire  ou  holocristalline,  c’est-à-dire  complètement 
cristallisées  et  supposant  un  refroidissement  du  magma  à  grande 
profondeur,  les  autres  présentant  des  textures  fluidales  à  base 
non  cristallisée,  caractérisant  les  laves  s’épanchant  en  surface. 
Une  troisième  classe,  celle  des  roches  intrusives  ( Ganggesteine , 
intrusive,  hypabyssale)  forme  l’anneau  reliant  les  roches  plutoni¬ 
ques  aux  roches  volcaniques.  Cette  classe  est  la  moins  bien  défi¬ 
nie.  Les  auteurs  diffèrent  quant  à  l’importance  relative  des 
caractères  qui  rentrent  dans  sa  définition.  Certains  auteurs  ne 

([)  Par  texture  nous  entendons  le  degré  de  cristallisation,  la  grandeur 
absolue  et  relative  des  cristaux,  la  forme  et  l’arrangement  relatif  des  par¬ 
ties  cristallisées  et  non  cristallisées.  La  dénomination  embrasse  donc  aussi 
bien  la  structure  que  la  texture  proprement  dite  comme  les  définissent  les 
pétrographes  allemands. 
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l’introduisent  pas  dans  leur  classification,  faisant  rentrer  les  ro¬ 
ches  intrusives  dans  l’une  des  deux  grandes  classes  platoniques 
et  volcaniques.  Les  deux  caractères  essentiels  de  cette  classe 
intermédiaire  sont  les  suivants  :  i)  la  texture  porphyritique 
démontrant  deux  périodes  distinctes  de  cristallisation  ;  2)  la 
forme  géologique  affectée  par  ces  roches  se  présentant  en  dykes, 
en  laccolitlies,  en  petites  bosses  on  injectées  en  stratification  con¬ 
cordante  entre  les  strates  (. Lager ,  sills),  ou  bien  comme  portion 
extérieure  des  grandes  masses  plutoniques. 

Dans  sa  définition  des  roches  intrusives  ( Ganggesteine ),  Rosen- 
busch  fait  interveuir  le  caractère  de  différenciation  magmatique , 
ces  roches  étant  toujours  supposées  être  reliées  à  un  magma  plu- 
tonien  dont  elles  ne  représenteraient  qu’une  phase  de  différencia¬ 
tion  (*). 

A  l’origine  de  toutes  les  classifications,  c’est-à-dire  dans  les 
définitions  des  grandes  classes,  il  y  a  déjà  matière  à  confusion  : 
les  facteurs  texture  et  genèse  sont  liés  de  façon  tout  arbitraire. 

La  texture  dépend,  en  effet,  d’un  nombre  considérable  de  fac¬ 
teurs  :  de  la  composition  chimique  des  magmas  tous  autres  fac¬ 
teurs  égaux,  la  consolidation  de  magmas  chimiquement  différents 
donnera  des  cristallinités  différentes  ;  de  l’état  mécanique  des 
magmas  se  refroidissant  :  le  brassage  influera  sur  le  développe¬ 
ment,  l’orientation  et  l’arrangement  relatif  des  cristaux  ;  de  la 
viscosité  des  magmas,  de  la  vitesse  de  refroidissement  des  mag¬ 
mas,  c’est-à-dire  de  la  température  initiale  du  bain,  de  la  masse 
magmatique,  de  la  pression  statique  et  cinématique,  des  échanges 
thermiques  avec  l’extérieur  ;  de  la  nature  et  de  la  mobilité  des 
gaz  inclus,  etc.  La  plupart  de  ces  facteurs  déterminatifs  de  la 
texture  sont  passés  sous  silence  dans  les  classifications.  Pour  les 
besoins  d’une  simplicité  essentielle  à  la  définition  des  grandes 
divisions,  la  texture  est  considérée  comme  déterminée  par  quel¬ 
ques  facteurs  sélectionnés,  tandis  que  d’autres  facteurs  tout  aussi 
importants  sont  rejetés  au  second  plan  ou  ignorés. 

Lier  ainsi  la  texture  à  des  facteurs  simplifiés,  c’est  fausser  la 

(')  Bien  que  les  définitions  des  roches  intrusives  varient,  cette  classe  a 
manifestement  été  créée  pour  permettre  de  doter  de  noms  caractéristiques 
les  phases  porphyritiques  de  roches  connues  sous  les  formes  plutonique  ou 
volcanique. 
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classification,  qui  perd  dès  lors  tout  droit  à  s’intituler  génétique 
ou  naturelle  et  qui  fatalement:  comprendra  nombre  d’exceptions 
ne  cadrant  pas  avec  les  définitions.  On  connaît  aussi  des  granités 
ayant  cristallisé  en  surface,  des  roclies  de  dykes  ayant  la  même 
texture  que  des  masses  intrusives  auxquelles  elles  sont  reliées, des 
cristaux  supposés  ne  se  former  qu’en  profondeur  apparaître  au 
sein  des  masses  de  lave,  des  roches  semi-vitreuses  consolidées  en 
profondeur. 

* 

*  * 

La  question  de  différenciation  magmatique  est  une  des  plus  dis¬ 
cutées  delà  physico-chimie.  La  science  pétrographique  peut  beau¬ 
coup  attendre  de  son  élucidation  au  point  de  vue  d’une  meilleure 
compréhension  de  la  genèse  des  roches  ignées. 

Mais  actuellement  le  facteur  différenciation  magmatique  peut-il 
servir  dans  une  classification  des  roches  ? 

Supposons  qu’il  existe  un  magma  originel  de  composition  déter¬ 
minée  :  il  devient  logique  de  considérer  toutes  les  roches  ignées, 
comme  des  produits  de  différenciation  d’un  tel  magma  fondamen¬ 
tal.  Si  une  telle  supposition  ne  ressortissait  uniquement  de  l’hypo¬ 
thèse  et  de  la  spéculation  pures,  une  classification  systématique 
basée  sur  les  phénomènes  de  différenciation  magmatique  pourrait 
se  concevoir 

L’usage  du  facteur  différenciation  magmatique  fait  par  les  auteurs 
dans  les  classifications  vient  plutôt  obscurcir  la  définition  des 
groupes  et  des  classes. 

Prenons,  par  exemple,  les  roches  intrusives  (ganggesteine)  de 
Rosenbusch.  Il  fait  dériver  celles-ci  de  magmas  plutoniques  con¬ 
solidés  en  profondeur  et  dont  elles  ne  seraient  qu’une  forme  diffé¬ 
renciée  —  les  roches  plutoniques  et  intrusives  sont  ainsi  généti¬ 
quement  associées. 

Dans  la  définition  des  roches  volcaniques,  au  contraire,  il  n’est 
pas  fait  mention  du  facteur  de  différenciation.  On  peut  se  deman¬ 
der  pourquoi  cette  distinction  entre  les  roches  intrusives  et  volca¬ 
niques  ?  Est-il  logique  de  considérer  une  roche  injectée  en  dyke 
comme  produit  de  différenciation  d’un  magma  intérieur  et  de  re¬ 
fuser  ce  caractère  à  une  lave  s’écoulant  en  surface  ? 

D’ailleurs,  on  peut  citer  des  roches  en  dykes  qui,  par  leurs  ca¬ 
ractères  géologiques,  sont  reliées  à  des  masses  plutoniques  et  qui 
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cependant  ne  peuvent  être  considérées  comme  produit  de  diffé¬ 
renciation  de  ceux-ci. 

La  définition  des  roches  intrusives  est  essentiellement  faible  en 
ce  qu’elle  lie  trois  caractères  :  la  texture  porpliyritique,  la  forme 
géologique  et  la  genèse  (produit  de  différenciation  de  roches  plu- 
toniques)  qui  sont  en  réalité  fonctions  d’innombrables  facteurs 
dont  il  n’est  tenu  aucun  compte.  L’influence  de  ces  facteurs  igno¬ 
rés  de  la  classification  peut  même  rendre  ces  trois  caractères  cités 
indépendants  les  uns  des  autres. 

Des  pétrograplies  ont  groupé  les  picrites,  les  perkinites  et  les 
péridotites  dans  les  roches  intrusives,  parce  que  ces  roches  se 
présentent  en  dykes  ou  bien  comme  différenciation  de  roches  plu- 
toniques.  Rosenbusch  les  classe  comme  roches  plutoniques,  parce 
qu'elles  ont  une  texture  caractéristiquement  granitoïde. 

De  tels  exemples  peuvent  être  multipliés  :  on  ne  compte  plus  les 
roches  qui  ont  passé  d’une  classe  à  l’autre  à  l’apparition  de  nou¬ 
velles  éditions  de  la  Physiographie  de  Rosenbusch,  ou  que  d’au¬ 
tres  auteurs  ont  placées  dans  des  classes  différentes,  suivant  l’im¬ 
portance  qu’ils  attribuaient  à  tel  ou  tel  caractère  génétique  ou 
morphologique. 

La  vérité  est  que  nos  connaissances  du  processus  de  la  diffé¬ 
renciation  magmatique  sont  si  élémentaires,  qu’en  l’introduisant 
dans  les  classifications,  les  pétrograplies  ont  classé  différemment 
les  mêmes  roches  parce  que  leurs  théories  particulières  sur  la  dif¬ 
férenciation  magmatique  interviennent  dans  leur  jugement.  Les 
systèmes  de  classification  perdent  ainsi  toute  base  systématique 
sérieuse. 

* 

*  * 

La  plupart  des  auteurs  se  sont  servi  de  la  composition  minéra¬ 
logique  pour  former  des  groupes  de  leur  classification.  Les  rela¬ 
tions  de  la  composition  minéralogique  d’une  roche  à  la  genèse  de 
celle-ci  ou  aux  formes  géologiques  qu’elle  présente,  sont  d’une  com¬ 
plexité  telle  qu’aucun  essai  consistant  de  classification  génétique, 
basée  sur  le  facteur  minéralogique,  n’a  été  tenté. 

La  nécessité  d’établir  des  divisions  bien  déterminées  dans  les 
classifications  a  amené  les  auteurs  à  introduire  des  définitions 
illogiques  et  n’ayant  aucun  rapport  avec  la  genèse.  Par  exemple, 
la  distinction  entre  les  roches  feldspatliiques  ou  non-feldspatlii- 
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ques,  dont  il  est  fait  un  usage  courant,  amène  à  considérer  comme 
feldspatliiques  des  roches  dans  lesquelles  les  feldspath  s  jouent  un 
rôle  tout  à  fait  subordonné,  les  caractères  prédominants  de  ces 
roches  étant  précisément  déterminés  par  des  constituants  non- 
feldpathiques.  Une  telle  distinction  est  donc  essentiellement  arbi¬ 
traire. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer  les  critiques  faites  aux 
classifications  génétiques  des  roches  ignées. 

Les  classifications  sont  basées  sur  une  série  de  théories  et  d'hy¬ 
pothèses  incomplètes  et  inadéquates  quant  à  la  genèse,  aux  formes 
géologiques,  aux  caractères  distinctifs  des  roches.  Il  en  résulte 
des  confusions,  des  contradictions,  des  incertitudes.  Des  roches 
essentiellement  différentes  se  trouvent  groupées  côte  à  côte,  par 
le  fait  de  la  non  considération  de  relations  fondamentales. 

Manque  de  systématique.  —  Une  nomenclature  universelle  ne 
s’adapte  à  aucune  de  ces  classifications.  Employées  par  des  pétro- 
graphes  différents,  des  noms  différents  ont  été  donnés  à  la  même 
roche,  alors  que  des  roches  différentes  étaient  baptisées  du  même 
nom.  Le  nom  d’une  roche  est  arbitrairement  choisi.  D’anciens 
noms  sont  conservés  et  sont  différemment  appliqués  suivant  les 
auteurs.  Des  roches  récemment  décrites  ont  plusieurs  noms  donnés 
par  des  auteurs,  les  ayant  signalées.  La  nomenclature  est  faite 
sans  plan  défini,  ne  reposant  sur  aucun  autre  principe  que  la  fan¬ 
taisie  des  pétrographes.  La  lecture  des  ouvrages  pétrograpliiques 
devient  de  ce  fait  de  plus  en  plus  difficile,  la  littérature  se  char¬ 
geant  de  termes  mal  définis  et  encombrants. 

Dans  les  subdivisions  de  ces  classifications,  la  présence  ou 
l’absence  de  certains  minéraux  devient  un  moyen  de  différencier 
les  roches.  C’est  ainsi  que  l’on  a  créé  les  groupes  avec  quartz  et 
sans  quartz,  feldspathique  ou  non-feldspathique.  Cette  distinction 
anti-scientifique  donne  à  la  présence  même  minime  de  ces  miné¬ 
raux  une  importance  qu’elle  n’a  pas  en  réalité. 

* 

*  * 

Il  nous  reste  à  examiner  les  essais  de  classifications  génétiques 
des  roches  ignées  basées  sur  des  facteurs  naturels  dont  nous 
n’avons  pas  fait  mention  encore.  11  est  inutile  de  nous  arrêter  à  la 
notion  d’âge;  celle-ci  est  universellement  abandonnée  aujourd’hui 
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comme  base  d’une  classification.  Il  a  été  démontré  à  suffisance 
qu’il  n’y  a  aucune  corrélation  entre  les  caractères  chimiques,  phy¬ 
siques  et  minéralogiques  d’une  roche  ignée  et  l’époque  géologique 
de  son  intrusion  ou  de  son  épanchement. 

Becke  a  suggéré  la  possibilité  d’établir  une  classification  basée 
sur  la  distribution  géographique  des  roches  ignées  chimiquement 
différentes.  Il  proposait  de  distinguer  des  roches  du  type  Atlanti¬ 
que  et  celles  du  type  Pacifique,  répondant  à  des  groupes  alcalique 
et  sous-alcalique.  —  C’était  un  essai  de  systématiser  le  caractère 
de  «  consanguinité  »  ou  de  a  parenté  »  que  présentent  des  roches 
appartenant  aux  mêmes  provinces  pétrograpliiques.  —  Théorique¬ 
ment  l’idée  mise  en  avant  par  Becke  est  fort  intéressante,  mais  est 
loin  de  pouvoir  se  généraliser  au  point  de  convenir  à  une  clas¬ 
sification  génétique. 

D’un  côté  d’innombrables  roches  sont  communes  à  des  provinces 
pétrograpliiques  différentes;  d’autre  part,  les  propriétés  chimiques 
des  roches  de  l’Amérique  du  Nord  ne  cadrent  pas  avec  les  carac¬ 
tères  assignés  par  Becke  au  type  Pacifique.  Des  roches  rentrant 
dans  la  définition  de  ce  dernier  type  sont  par  contre  communes 
en  Allemagne  et  en  Autriche. 


On  pourrait  penser  à  la  composition  chimique  des  roches  — 
composition  si  bien  étudiée  à  l’heure  actuelle  —  pour  jeter  les 
bases  d’une  classification  génétique  des  roches  ignées. 

La  question  qui  se  présente  immédiatement  à  l’esprit  est  celle-ci  : 
est-il  possible  étant  donné  des  magmas  de  compositions  chimiques 
connues,  d’indiquer  quelle  est  l’origine  des  différences  de  composi¬ 
tion  qui  s’y  observent  ?  Ges  différences  peuvent  êtres  dues  soit  à 
des  différences  chimiques  existant  dans  le  magma  fondamental  en 
différents  endroits  de  la  terre  ;  soit  à  une  différenciation  magma¬ 
tique,  faisant  que  d’un  magma  originel  commun  et  homogène  (*) 
puissent  naître  des  magmas  différenciés  à  caractéristiques  chimi¬ 
ques  propres  ;  soit  à  une  assimiliation  :  un  magma  changeant  de 
composition  chimique  parce  qu’ayant  absorbé  des  matériaux 

(l)  Rosenbusch  notamment  admet  l’existence  d’un  tel  magma  homogène 
et  universel. 
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étrangers  rencontrés.  —  Dans  l’immense  majorité  des  cas,  il  sera 
impossible  de  discerner  les  caractères  génétiques  énumérés, 
influençant  la  composition  chimique,  non  seulement  parce  que 
nous  devons  admettre  comme  postulat  l'homogénéité  d’un  magma 
originel  ou  le  rejeter  catégoriquement,  mais  encore  parce  que  des 
procédés  aussi  contradictoires  que  l’assimiliation  et  la  différencia¬ 
tion  peuvent  amener  des  magmas  originellement  différents  à 
acquérir  des  caractères  en  tous  points  identiques. 

* 

*  * 

Les  récentes  recherches  de  la  physico-chimie  ont  fait  naître  chez 
certains  pétrographes  l’espoir  qu’une  classification  génétique 
naturelle  des  roches  ignées  sera  basée  sur  les  notions  de  mélanges 
eiitectiques.  —  Harkez  est  d’accord  avec  Becke  et  Vogt  pour  dire 
que  la  classification  de  l’avenir  sera  sans  doute  établie  sur  les 
théories  des  mélanges  eutectiques  apparaissant  dans  les  ro¬ 
ches  et  il  suggère  qu’elle  comprendra  le  mode  de  développement 
de  types  variés  de  roches  dérivant  d’un  magma  unique  originel. 
Cette  classification  idéale  découlerait  ainsi  d’un  principe  assez 
comparable  à  celui  du  principe  de  la  descendance  employé  dans  la 
classification  des  animaux  et  des  plantes. 

Les  travaux  les  plus  complets  sur  les  mélanges  eutectiques  (ceux 
deVogt)ne  se  rapportent  qu’à  des  cas  simples  de  mélanges  de  quel¬ 
ques  substances  bien  définies  évoluant  dans  des  conditions  connues. 

La  composition  extraordinairement  complexe  des  mélanges 
moléculaires  formant  les  magmas,  les  multiples  causes  rompant 
l’équilibre  des  conditions  de  refroidissement  des  magmas  (les 
cristallisations  partielles,  les  effets  mécaniques  dus  à  des  mouve¬ 
ments  de  la  croûte  terrestre,  etc.),  l’influence  très  ignorée  des  eaux 
et  des  minéralisateurs  sont  autant  de  facteurs  obscurcissant  le 
processus  de  consolidation  magmatique. 

Yogt  reconnait  ces  difficultés.  Les  systèmes  proposés  actuelle¬ 
ment  liant  la  génèse  des  roches  ignées  à  des  théories  eutectiques 
sont  essentiellement  incomplets  et  sans  valeur  systématique  parce 
que  se  basant  sur  des  hypothèses  valables  pour  des  seuls  cas  par¬ 
ticuliers  et  ne  s’appliquant  qu’à  des  magmas  idéaux  simplifiés, 
que  Vogt dénomme  anchi-eiitectisclie,  c’est-à-dire  approximative¬ 
ment  eutectiques. 

* 

*  * 
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IsTous  avons  passé  en  revue  les  facteurs  essentiels  qui  ont  servi  à 
jeter  les  fondements  des  classifications  des  roches  ignées.  Comme 
conclusion  nous  constaterons  qu’il  11’existe  pas  de  classification 
dérochés  méritant  le  qualificatif  de  naturelle ,  c’est-à-dire  synthé¬ 
tisant  l’ensemble  des  lois  génétiques,  liant  les  caractères  chimi¬ 
ques,  physiques,  minéralogiques,  géologiques  de  ces  roches.  La 
complexité  des  mélanges  magmatiques,  notre  connaissance  très 
limitée  des  lois  régissant  la  multiplicité  des  facteurs  intervenant 
dans  le  processus  de  la  consolidation  de  ces  magmas,  l’obligation 
d’exprimer  ces  lois  en  des  formules  simplifiées  que  nous  pres¬ 
sentons  très  imparfaites,  font  douter  que  pareille  classification 
puisse  voir  le  jour  dans  un  avenir  prochain. 

Le  perfectionnement  des  classifications  génétiques  des  roches 
ignées  sera  lent  et  graduel.  Leur  mise  au  point  se  fera  au  fur  et  à 
mesure  des  progrès  incessants  et  continus  des  sciences  nom¬ 
breuses,  susceptibles  de  jeter  quelque  lumière  sur  le  problème 
délicat  et  complexe  de  la  genèse  des  roches  ignées. 

Mais  en  attendant  que  ces  classifications  se  modifient  et  se 
complètent,  les  pétrograplies  du  monde  entier  n’auraient-ils  pas 
avantage  à  posséder  une  classification  pourvue  d’une  nomencla¬ 
ture  vraiment  systématique  des  roches  ignées,  les  groupant  sans 
qu’aucune  confusion  de  terminologie  ne  soit  possible  ?  Pour  les 
raisons  que  nous  avons  précédemment  développées.,  cette  classifi¬ 
cation  systématique  et  universelle  11e  peut  se  baser  que  sur  des 
considérations  purement  arbitraires,  restant  complètement 
étrangères  à  l’histoire  génétique  des  roches,  ignorant  volontaire¬ 
ment  des  caractères  qui  sont  à  la  base  même  des  autres  systèmes 
de  classification.  Son  but  serait  de  grouper  les  roches  suivant  une 
méthode  immuable,  basée  sur  des  caractères  inhérents  aux  roches 
mêmes  et  rigoureusement  déterminables,  s’appliquant  mathéma¬ 
tiquement  de  telle  façon  que  quels  que- soient  les  pétrograplies  qui 
fassent  usage  de  la  classification,  ils  arrivent  pour  les  mêmes 
roches  à  des  déterminations  toujours  les  mêmes,  indépendamment 
des  théories  qu’ils  admettent  quant  à  l’origine  de  roches  ignées  ou 
de  leurs  caractéristiques . 

Une  telle  classification  à  nomenclature  systématique  et  arbi¬ 
traire  a  été  élaborée  en  1902  par  quatre  pétrograplies  américains, 
MM.  Cross,  Iddings,  Washington  et  Pirxson  :  c’est  la  classifie  a- 
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tion  quantitative  des  roches  ignées  connue  aussi  sous  le  nom  de 
classification  «  américaine  ». 

Nous  tenons  encore  à  insister  sur  le  fait  que  cette  classification 
ne  s’oppose  pas  aux  classifications  existantes.  Elle  peut  exister  à 
côté  de  celles-ci,  jouant  un  rôle  comparable  à  un  espéranto  pétro- 
graphique.  Elle  établit  un  catalogue  dans  lequel  chaque  roche 
trouve  une  place  rigoureusement  déterminée,  donne  un  clair 
tableau  de  l’ensemble  des  roches  existantes  et  rend  au  travailleur 
pétrograplie  des  services  comparables  à  ceux  que  l’on  peut  attendre 
d’une  bibliographie  judicieusement  et  méthodiquement  établie. 
Lorsqu’on  discutera  la  valeur  de  la  classification  américaine  et 
celle  des  classifications  génétiques,  il  faudra  donc  se  mettre  à  des 
points  de  vues  différents,  puisque  les  fins  poursuivies  par  ces  clas¬ 
sifications  sont  elles-mêmes  essentiellement  différentes. 

Nous  décrirons  les  principes  directeurs  de  la  classification 
américaine,  examinerons  sa  structure,  dirons  les  critiques  dont 
elle  est  susceptible  et  donnerons  un  aperçu  succinct  de  son 
emploi  à  la  résolution  de  quelques  problèmes  géologiques. 

Ce  sera  le  sujet  d’une  prochaine  communication. 

Plusieurs  objets  figurant  à  l’ordre  du  jour  sont  ajournés  à  la 
séance  extraordinaire  d’avril. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  trente. 


—  B  27I  — 


Séance  ordinaire  du  16  Mars  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité,  MM.  : 

Anciaux,  Hector,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  rue  de  la 
Raquette,  3o,  à  Mons,  présenté  par  MM.  Loliest  et  Vasseur. 

André,  Léon,  ingénieur  principal  au  charbonnage  du  Bois-du- 
Luc,  à  Bois-du-Lue,  présenté  par  MM.  Durez  et  Bertiaux. 

Cappellen,  Joseph,  ingénieur,  Secrétaire  général  du  charbon¬ 
nage  d’Amercœur,  à  Jumet,  présenté  par  MM.  Durez  et  Bertiaux 

Lagage,  Eugène,  directeur-gérant  du  charbonnage  de  Fontaine- 
l’Évêque,  à  Fontaine-l’Evêque,  présenté  par  MM.  Bertiaux  et 
Fourmarier. 

Belot,  Albert,  ingénieur  des  mines,  rue  Pige  au  Croly,  à  Char- 
leroi  (Broucheterre),  présenté  par  MM.  Bertiaux  et  Fourmarier. 

Pawloski,  Auguste,  économiste,  rédacteur  à  Y  Information  et 
au  Petit  Journal,  professeur  à  l’Ecole  des  Hautes  Etudes  sociales 
de  Paris,  10,  rue  François  Millet,  à  Paris  (XVI),  présenté  par 
MM.  Anthoine  et  Frenay. 

Gravez,  Léon,  directeur-gérant  des  charbonnages  des  Produits, 
à  Flénu  lez  Mons,  présenté  par  MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

Bolland,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  12,  rue  d’Havré, 
à  Mons,  présenté  par  MM.  Liagre  et  Cornet. 

Heupgen,  Jacques,  étudiant  à  l’Ecole  des  mines  du  Hainaut,  12, 
rue  du  Grand  Quiévroy,à  Mons, présenté  par  MM,  Cornet  et  Bolle. 

Gillet,  Paul,  candidat  ingénieur,  avenue  Voltaire,  à  Scliaer- 
beek,  présenté  par  MM.  de  Dorlodot  et  F.  Kaisin. 

Xhignesse,  Armand,  ingénieur  des  mines,  à  Albertville,  Ka- 
tanga,  (Adresse  en  Belgique,  chez  Mme  Xhignesse,  à  St-Séverin- 
Xandrin),  présenté  par  MM.  Loliest  et  Fourmarier. 

Ledouble,  Octave,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  Mines,  3, 
rue  Xal innés,  à  Cliarleroi,  présenté  par  MM.  J.  Liber t  et  Loliest. 
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Libotte,  Edmond,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  Mines,  i5, 
rue  du  Ravin,  à  Cliarleroi,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Four- 
mari  er. 

D’Haenen,  Jules,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  7,  Quai  de  la 
Sambre,  à  Cliarleroi,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Fourmarier. 

Thonnart,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  66,  boulevard 
Jacques  Bertrand,  à  Cliarleroi,  présenté  par  MM.  Vrancken  et 
Fourmarier. 

Hardy,  Louis,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  rue  Allard,  à 
Marcinelle,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Fourmarier. 

Turlot,  Emile,  agent  général  des  charbonnages  du  Nord  de 
Cliarleroi,  à  Roux,  présenté  par  MM  Questienne  et  Vrancken. 

Leborne,  François,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  Petit 
Try,  à  Lambusart,  présenté  par  MM.  Barlet  et  Vrancken. 

Quoirez,  Jules,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  Ham-sur- 
Sanibre,  à  Moustier  s/Sambre,  présenté  par  MM.  Barlet  et  Vran¬ 
cken. 

Roisin,  Louis,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  Sacré- 
Madame,  à  Dampremy,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Bertiaux. 

Jadot,  Octave,  directeur-gérant  des  charbonnages  d’Ormont  à 
Châtelet,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Bertiaux. 

Velings,  Jean,  directeur-gérant  des  charbonnages  du  Carabi¬ 
nier,  à  Pont  de  Loup,  présenté  par  MM.  Vrancken  et  Bertiaux. 

Bernier,  Charles,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  Mau- 
rage,  à  Maurage,  présenté  par  MM.  Malaise  et  Vrancken. 

Deulin,  Nestor,  ingénieur,  à  Montigny  s/Sambre,  présenté  par 
MM.  Malaise  et  Vrancken. 

Meurant,  Auguste,  directeur-gérant  des  Agglomérés  Réunis 
du  bassin  de  Cliarleroi,  à  Marcinelle,  présenté  par  MM.  Gliysen 
et  Bertiaux. 

François,  Charles,  sous-directeur  des  travaux  aux  Charbonna¬ 
ges  Réunis  de  Cliarleroi,  boulevard  du  Nord,  à  Cliarleroi,  présenté 
par  MM.  Vrancken  et  Cambier. 

Descamps,  Norbert,  ingénieur  divisionnaire  aux  Charbonnages 
Réunis  de  Cliarleroi,  à  Jumet  (Hamendes),  présenté  par  MM. 
Vrancken  et  Cambier. 

Laurent,  Arthur,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  de 
Monceau  Bayemont,  à  Marchienne-au-Pont,  présenté  par  MM. 
Durez  et  Vrancken. 


Henin,  Carlo,  ingénieur  à  Farciènne,  présenté  par  MM.  Malaise 
et  Fourmarier. 

Brenez,  Arthur,  ingénieur  à  Piéton,  présenté  par  MM.  Vrancken 
et  Ghysen. 

Piret,  Louis,  ingénieur  à  Tliy-le-Château,  présenté  par  MM. 
Vrancken  et  Bertiaux. 

Vincent,  Léon,  ingénieur,  place  du  Ballon,  à  Jumet,  présenté 
par  MM.  Vrancken  et  Bertiaux. 

Moreau,  Vital,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  Monceau- 
Fontaine,  à  Monceau  s/Sambre,  présenté  par  MM.  Malaise  et  Four¬ 
marier. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  i5 
nouvelles  présentations  de  membres  effectifs. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Président  adresse  les  félicita¬ 
tions  de  la  Société  à  MM.  Minette  d’Oulliaye,  Mercenier  et  Xhi- 
gnesse,  nommés  chevaliers  de  l’Ordre  de  Léopold. 

M.  Mercenier,  présent  à  la  séance,  remercie  la  Société,, 

Correspondance.  —  M.  Buttgenbacli  fait  excuser  son  absence. 

MM.  Tinant,  Verlindenet  Shaler  remercient  pour  leur  admission 
comme  membres  effectifs. 

Le  Comité  de  la  XILti  session  du  Congrès  géologique  interna¬ 
tional,  qui  se  tiendra  du  7  au  21  août  1913  à  Toronto  (Canada), 
envoie  sa  deuxième  circulaire,  comprenant  le  règlement  du  con¬ 
grès,  le  programme  des  questions  à  l’ordre  du  jour  et  le  pro¬ 
gramme  détaillé  des  excursions. 

Le  Conseil  a  désigné  MM.  L.  de  Buggenoms,  C.  Lecliat  et  P. 
Zoude  pour  représenter  la  société. 

La  Fédération  Archéologique,  dont  le  prochain  Congrès  se  tien¬ 
dra  à  Gand,  au  mois  d’Aout  prochain,  a  demandé  l’envoi  de 
délégués.  Le  Conseil  a  désigné  MM.  Malaise  et  Fraipont  pour  rem¬ 
plir  cette  mission. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 
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Dons  d’auteurs. 

De  Payât ,  Ilarnal  et  Servais.  —  Liège  paléolithique  —  Le  gise- 
ment  de  Ste-Walburge  dans  le  limon  hesbayen  (6pl. 
88  fig.  Bull.  Institut  arch.  Liégeois ,  t.  XLII,  1912). 

Jorissen  A.  —  De  la  diffusion  du  molybdène  dans  le  terrain 
liouiller  de  Liège  {Bull.  Acad.  Royale  de  Belgique , 
Classe  des  Scienees,  n°  12-1912). 

Laube  T)Y  Gustav  C.  —  Der  geologische  Aufbau  von  Bolimen 
( Deutschen  Vereine  zur  Verbreitung  gemeinniitziger 
kentnisse ,  in  Prag.,  1912). 

M.  C.  Fraipont  attire  l’attention  de  la  Société  géologique  sur  le 
beau  travail  de  MM.  Marcel  De  Puydt,  J.  Hamal-Nandrin  et  Jean 
Servais  :  «  Liège  paléolithique  —  Le  gisement  de  Ste-Walburge 
dans  le  limon  hesbayen  »  {Bulletin  Institut  Archéol.  Liégeois , 
t.  XLII,  1912)  :  «  Les  auteurs  ont  fait  un  travail  purement  relatif 
aux  industries  préhistoriques,  mais  c’est  un  modèle  du  genre,  non 
seulement  en  raison  de  la  méthode  tout  à  fait  scientifique  des 
fouilles  que  MM.  De  Puydt,  Hamal  et  Servais  ont  toujours  prati¬ 
quée, mais  aussi  parce  qu’ils  ont  su  s’entourer  de  compétences  géo¬ 
logiques  qui  ont  permis,  comme  on  s’en  souvient,  de  tirer  des 
conclusions  fort  importantes  de  leurs  recherches.  Cette  façon  de 
procéder  donne  aussi  à  leur  propre  travail  un  intérêt  tout  parti¬ 
culier.  Il  est  du  devoir  de  la  Société  géologique  de  féliciter  ces 
savants  préhistoriens,  dont  la  mentalité  tout  à  fait  scientifique  est 
à  citer  en  exemple  aux  chercheurs.  Les  vrais  savants  11’ont  pas  la 
sotte  prétention  d’avoir  la  science  universelle,  ils  savent  en  de¬ 
hors  de  leur  domaine  s’assurer  du  concours  d’autres  savants,  ce 
qui  donne  une  valeur  maximum  à  leurs  recherches. 

cc  En  leur  nom,  et  conformément  à  la  promesse  qu’ils  nous  ont 
faite  lors  de  notre  excursion  du  21  janvier  1912,  j’ai  l’honneur  d’in¬ 
viter  la  Société  à  se  rendre  lors  de  sa  prochaine  séance,  le  21  avril, 
au  Musée  Curtius  où  elle  verra  le  résultat  de  leurs  fouilles. 
Le  beau  travail  dont  je  viens  de  parler  sera  offert  par  les  auteurs 
aux  membres  présents  à  cette  visite.  » 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Cornet, 
V.  Brien  et  H.  Buttgenbach  sur  le  travail  de  M.  F.  F.  Mathieu  : 
Les  sources  thermales  au  Bas  Katanga.  Conformément  aux  con- 
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clusions  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne  l’impression  de  ee 
travail  avec  la  planche  qui  l’accompagne. 

Communications.  —  M.  Abraham  fait  la  communication  sui¬ 
vante  : 

Quartz  fibreux 

i°  dans  quartzite  révinien  ;  2°  de  Brioude  (Haute-Loire), 

PAR 

^f;thur  ^Abraham 

Docteur  en  Sciences  minérales. 

I.  Quartz  fibreux  dans  quartzite  révinien. 

Dans  un  caillou  roulé  de  quartzite  révinien,  trouvé  dans  la 
plaine  des  Aguesses  à  Liège,  on  rencontre,  entourant  des  cubes 
de  pyrite  altérée,  ou  plus  souvent  autour  des  creux  laissés  par 
ceux-ci,  un  minéral  blanc,  fibreux,  d’éclat  plus  ou  moins  nacré. 

Examinées  à  la  loupe,  ces  fibres  paraissent  généralement  paral¬ 
lèles  entre  elles  et  implantées  tantôt  perpendiculairement,  tantôt 
obliquement  aux  faces  du  cube  qu’elles  entourent. 

Il  était  intéressant  d’entreprendre  l’étude  de  ce  minéral  à  un 
double  point  de  vue  :  d’abord  pour  reconnaître  sa  nature,  ensuite 
pour  rechercher  si  rallongement  des  fibres  se  faisait  toujours 
suivant  une  même  direction  bien  déterminée. 

Cette  étude,  entreprise  tant  au  point  de  vue  optique  qu’au  point 
de  vue  chimique,  conduit  à  y  reconnaître  le  quartz. 

Quant  à  la  recherche  de  la  direction  d’allongement,  ce  point 
était  plus  difficile  à  établir  en  raison  de  la  façon  irrégulière  avec 
laquelle  les  fibres  se  présentent  dans  les  préparations.  C’est  alors 
que  j’ai  soumis  le  problème  à  Monsieur  le  Professeur  Cesàro  qui, 
après  examen,  a  bien  voulu  me  transmettre  les  résultats  de  ses 
recherches,  résumées  dans  la  formule 

1  TT 

cos  Cf  =  cos  ^  Y7  ÏTe 

permettant  de  calculer  l’angle  cp  que  la  direction  d’allongement 
d’une  fibre  fait  avec  l’axe  optique, 

a;  étant  l’angle  d’extinction  de  la  direction  positive 
avec  la  direction  de  la  fibre, 
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R  le  retard  de  la  fibre, 
e  son  épaisseur, 

B  la  biréfringence  du  cristal. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  travail,  la  note  textuelle  que  Monsieur 
le  Professeur  Cesàro  a  eu  l’amabilité  de  me  remettre  à  ce  sujet; 
elle  comprend  l’établissement  et  la  démonstration  de  la  formule. 

Je  me  permets  de  lui  adresser  ici  tous  mes  remerciements  pour 
cette  communication  et  pour  ses  conseils  si  précieux. 

* 

*  * 

Lorsqu’on  taille  dans  la  roclie  une  lame  mince  parallèlement  à 
un  groupe  de  fibres,  on  remarque,  au  microscope,  que  celles-ci  ne 
sont  pas  aussi  régulièrement  parallèles  qu’on  pourrait  le  croire  à 
l’examen  à  la  loupe  :  elles  sont  assez  souvent  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres,  en  ne  conservant  dans  l’ensemble  qu’une  vague 
allure  parallèle. 

On  parvient  cependant  facilement  à  en  isoler  des  plages  nettes 
qui  permettent  une  étude  optique  précise.  C’est  ce  genre  de  pré¬ 
paration  que  nous  étudierons  d’abord  Nous  examinerons  ensuite 
des  fibres  isolées,  présentant  une  section  d’aplatissement  et 
obtenues  en  éparpillant  sur  un  porte  objet  un  groupe  de  fibres. 
On  parvient  ainsi  à  isoler  les  lamelles  dans  lesquelles  les  bords 
parallèles  à  l’allongement  sont  assez  réguliers  ;  quant  aux  extré¬ 
mités,  elles  sont  toujours  brisées  et  irrégulières. 

Leurs  dimensions  sont  très  variables  :  les  plus  grandes  attei¬ 
gnent  environ  un  dizième  de  millimètre  de  large  pour  une  longueur 
4  à  5  fois  plus  forte. 

A  côté  de  ces  fibres  aplaties  se  trouvent  d’autres  fibres  très 
minces,  élastiques  et  plus  allongées  que  les  précédentes  ;  incolores 
et  ne  donnant  qu’une  teinte  de  polarisation  très  basse,  presque 
nulle,  il  est  impossible  d’en  faire  l’étude  optique  et  leur  identifi¬ 
cation  s’est  faite  chimiquement. 

* 

*  * 

Lames  taillées  dans  la  roche. 

Nous  examinerons  d’abord  quelques  plages  fournies  par  des 
lames  minces  taillées  dans  la  roche,  parallèlement  aux  fibres 
constituant  un  même  groupe. 

Préparation  n°  10.  —  Différentes  plages  de  cette  préparation 
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Fig.  1. 


permettent  une  étude  optique  complète  ;  elles  se  montrent  allon¬ 
gées,  assez  régulièrement  parallèles  entre  elles. 

ire  plage.  —  Lamelle  incolore  dont 
l'allongement  est  sensiblement  perpen¬ 
diculaire  à  la  trace  de  la  face  du  cube 
de  pyrite  au  contact  duquel  elle  se 
trouve. 

En  lumière  parallèle,  elle  présente  le 
jaune  de  Ier  ordre  ;  le  grand  axe  de 
l’ellipse  de  section  est  incliné  à  5o°  sur 
la  direction  d’allongement. 
Biréfringence  : 

a)  R  =  26.85  e  =  3.i  X  =  8.66 

b)  R  =  27.85  e  =  3.i  X  =  8.98 

On  peut  évaluer  la  biréfringence  de  cette  lame  à  g. 

En  lumière  convergente,  elle  présente  deux  branches  hyperbo¬ 
liques  qui,  pendant  la  rotation  de  la  platine,  ont  leurs  sommets 
cheminant  sur  la  direction  du  grand  axe  de  l’ellipse  de  section. 
Ces  hyperboles  indiquent  une  section  biaxe  perpendiculaire  à  une 
bissectrice  ou  bien  une  section  parallèle  au  plan  des  A.  O.  Ici, 
c’est  à  ce  dernier  cas  que  nous  avons  affaire. 

La  marche  des  sommets  des  hyperboles  sur  la  direction  du 
grand  axe  de  l’ellipse  de  section,  pendant  la  rotation  de  la  platine, 
indique  un  cristal  positif,  signe  optique  confirmé  d’ailleurs  par 
l’emploi  du  biseau  de  quartz,  d’après  la  nouvelle  méthode  de 
Monsieur  le  Professeur  Cesàro  (1),  permettant  de  trouver  le  signe 
d’un  cristal,  en  lumière  convergente,  en  opérant  sur  une  section 
parallèle  au  P.  A.  O.  :  dans  notre  cas,  en  introduisant  le  biseau 
de  quartz,  et  de  façon  à  ce  qu’il  y  ait  soustraction,  on  voit,  avec 
la  loupe  Klein,  basculer  les  hyperboles  de  droite  à  gauche,  autour 
d’un  point  situé  vers  le  bas  ;  c’est  donc  bien  un  cristal  positif. 

Recherche  de  la  direction  d'allongement  (2). 

w  „  a  /  3  X  9 
cos  cp  =  cos  5o°  1/ 

CD  =  5o°. 


27 


(*)  Gr.  GESàRO.  Bull,  de  VAcad.  Royale  de  Belgique  (classe  des  sciences). 
1907,  pp.  397  à  404. 

(2)  D’après  la  formule  de  M.  Cesàro,  voir  fin  de  ce  travail. 
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2e  plage.  —  Lamelle  incolore  se  détachant  d’autres  lamelles 
quelconques  pour  présenter  un  allongement  bien  défini  ;  les  côtés 
parallèles  à  l’allongement  sont  réguliers,  les  extrémités  sont 
irrégulières  par  suite  du  chevauchement  d’autres  plages. 

En  lumière  parallèle,  elle  montre 
une  teinte  de  polarisation  jaunâtre 
sensiblement  la  même  que  dans  la 
lamelle  précédente  ;  la  direction  posi¬ 
tive  est  à  6o°  environ  de  la  direction 
d’allongement. 

Biréfringence  : 

a)  R  —  26,8  e  =  3.4  X  =  7.9 

b)  11  =  24.4  e  =  3.4  XV7.2. 

On  peut  donc  évaluer  la  biréfrin¬ 
gence  de  cette  lame  à  7.5. 

En  lumière  convergente,  011  aper¬ 
çoit  comme  dans  la  lamelle  précé¬ 
dente  deux  branches  hyperboliques  caractérisant  une  section 
parallèle  au  P.  A.  O.:  avec  les  mêmes  caractères  quant  au  signe 
positif  du  cristal.  On  remarque  toutefois  que  dans  ce  cas  les 
branches  hyperboliques  11e  forment  pas  la  croix  d’une  façon  aussi 
bien  centrée  que  la  précédente. 

Recherche  de  la  direction  d' allongement  : 


cos  cp 


=  cos  6o°  y/— I 


=  62°5o'. 


3e  plage.  —  Lamelle  incolore,  dans 
laquelle  la  direction  d’allongement  est 
bien  nette  ;  une  des  extrémités  est  en 
contact  avec  la  trace  de  la  face  du  cube 
de  pyrite,  l’autre  est  irrégulière. 

En  lumière  parallèle,  cette  lamelle 
présente  une  teinte  de  polarisation 
gris  clair  très  basse.  Elle  s’éteint 
suivant  sa  direction  d’allongement,  le 
grand  axe  étant  perpendiculaire  à 
cette  dernière. 

Biréfringence  : 

R  =  7.6  e  =  3  X  =  2.5. 
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En  lumière  convergente,  on  aperçoit  excentriquement  la  croix 
noire  des  uniaxes,  sans  cercles  concentriques  d’égal  retard.  Le 
pôle  de  l’A.  O.  se  trouve  sur  la  direction  positive  de  la  lame,  ce 
qui  caractérise  un  uniaxe  positif,  point  qui  se  confirme  nettement, 
quant  au  signe  optique,  par  la  superposition  du  mica  quart 
d’onde. 

Recherche  de  la  direction  d' allongement  : 


COS  <p  : 


cos  90°  y/  y 

P  =  90°. 


4e  plage.  —  Lamelle  incolore,  dont  la  direction  d’allongement 
est  difficile  à  préciser  par  suite  du  manque  de  netteté  des  contours. 

En  lumière  parallèle,  elle  donne  une  teinte  de  polarisation 
jaune  et  s’éteint  approximativement  à  45°  de  la  direction  d’allon¬ 
gement. 

Biréfringence  : 


a)  R  =  26.86  e  =  3.6  X  =  7.4 

b)  R  =  27.50  e  =  3.6  X  =  7.6. 


Xous  estimerons  le  biréfringence  de  cette  lamelle  à  y. 5. 

En  lumière  convergente,  011  voit  les  deux  branches  hyperbo¬ 
liques  d’une  section  parallèle  au  P.  A.  O.  se  comportant  de  la 
même  façon  que  la  ire  plage  précitée  pour  caractériser  un  cristal 
optiquement  positif. 


Fig.  4. 


Recherche  de  la  direction  d' allongement  ; 

1  5 

cos  <p  =  cos  45oy 

<p  =  49°48'- 

Préparation  n°  2.  —  Dans  cette  prépara¬ 
tion,  les  plages  sont  très  irrégulières,  tant 
au  point  de  vue  des  contours  que  de  l’épais¬ 
seur. 

L’une  d’elles,  cependant,  permet  des  déter¬ 
minations  précises.  Un  de  ses  côtés,  parallèle 
à  l’allongement,  est  bien  rectiligne,  comme 
l’indique  la  figure  ci-contre. 

En  lumière  parallèle  elle  montre  une  teinte 
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de  polarisation  gris  claire  dans  la  partie  terminée  en  pointe,  bleue 
à  l’autre  extrémité  ;  la  partie  centrale  plus  uniforme,  est  réguliè¬ 
rement  teintée  en  jaune.  Elle  s’éteint  suivant  son  allongement, 
c’est  à  dire  suivant  le  côté  rectiligne  qu’elle  présente  ;  le  grand  axe 
de  l’ellipse  de  section  est  perpendiculaire  à  cette  direction. 

Biréfringence:  (Partie  centrale  d’épaisseur  —  5). 

R  ==  40.9  e  =  5  X‘  =  8.2. 

En  lumière  convergente,  011  aperçoit  les  deux  branches  hyper¬ 
boliques  d’une  section  parallèle  au  P.  A.  O.  donnant  le  même 
signe  positif  que  les  lamelles  semblables  vues  précédemment. 

Recherche  de  la  direction  d’allongement  : 


cos 


co s  90' 


V8^ 


<p  =  90°. 

Préparation  n°  186.  —  Lamelles  aussi  très  irrégulières  ;  l’une 
d’elles  présente  une  forme  analogue  à  la 
précédente,  avec  un  côté  rectiligne  parallèle 
à  l’allongement. 

De  teinte  de  polarisation  très  basse,  le 
côté  parallèle  à  l’allongement  correspond 
avec  la  direction  positive  de  la  lame,  direc¬ 
tion  sur  laquelle  on  aperçoit  excentrique¬ 
ment  en  lumière  convergente  la  croix  des 
uniaxes.  O11  aperçoit  aussi  vers  le  centre  du 
champ  un  premier  cercle  d’égal  retard.  Le 
mica  quart  d’onde  détermine  très  nettement 
le  signe  positif  du  cristal. 

*  *  *  Fig.  5. 


Lamelles  séparées. 


Préparation  n°  1.  —  ire  lamelle,  incolore,  assez  régulièrement 
rectangulaire,  à  extrémités  brisées. 

En  lumière  parallèle,  elle  donne  une  teinte  de  polarisation 
jaune  ;  la  direction  positive  est  inclinée  à  52°  sur  la  direction 
d’allongement. 

Biréfringence  : 

a)  R  =  40,9  e  =  5,8  X  =  7 

b)  R  =  4l65  e  =  5,8  X  =  7,2 
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La  biréfringence  de  cette  lamelle  peut  être  évaluée  à  7. 

En  lumière  convergente,  on  observe  les 
deux  branches  hyperboliques,  qui  à  un  moment 
donné  forment  leur  croix  assez  excentrique. 

C’est  donc  une  section  presque  parallèle  au 
P.  A.  O.  On  parvient  toutefois  facilement  à 
déterminer  que  le  cristal  est  positif  par  les 
mêmes  méthodes  que  précédemment  (  ire 
plage). 

Détermination  de  la  direction  d’allongement: 

cos  cp  =  COS  52°  V/  2- 

y  9 


cp  =  57°6' 


Fig.  6. 


2e  lamelle.  —  Semblable  à  la  précédente  mais  plus  large.  Elle 
montre  en  lumière  parallèle  une  teinte  de  polarisation  basse, 
blanc  jaunâtre  et  s’éteint  approximativement 
à  450  de  la  direction  d’allongement. 
Biréfringence  : 

K  =  33.4  e  =  6,5  X  =  5,i3. 

La  biréfringence  de  cette  lame  est  5. 

En  lumière  convergente  on  voit  excentri¬ 
quement  la  croix  noire  d’un  uniaxe,  croix 
située  sur  la  direction  positive  de  la  lame. 
C’est  donc  un  uniaxe  positif,  signe  confirmé 
par  l’emploi  du  mica  quart  d’onde. 

Recherche  de  la  direction  d’ allongement  : 


cos  cp  —  cos  45°  V/- 


cp  =  58°  11' 


3e  lamelle.  —  Assez  régulièrement  rectangulaire  avec  un  bord 
en  partie  barbelé. 

Incolore  en  lumière  naturelle,  elle  présente  une  teinte  de  pola¬ 
risation  jaune  faible.  La  direction  positive  de  la  lame  est  à  64°  de 
la  direction  d’allongement. 

Biréfringence  : 
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a)  R  =  .37,15  e  =  6  X  =  6,19 

b)  R  =  35,io  e  =  6  X  =  5,85 

Le  biréfringence  de  cette  lame  est  6. 

En  lumière  convergence  pn  voit  deux  branches  hyperboliques 
peu  nettes  ;  elles  permettent  cependant  de 
reconnaître  une  section  presque  parallèle  au 
P.  A.  O.  et  de  trouver  le  signe  positif  du 
cristal  en  s’acheminant  sur  la  direction  posi¬ 
tive  de  la  lame.  Dans  ce  cas,  la  méthode  de 
M.  Cesàro  n’est  pas  applicable  par  suite  du 
manque  de  netteté  des  hyperboles. 

Recherche  de  la  direction  d’allongement  : 

cos  <p  =--  cos  64°  \/ — 

V  9 

cp  =  69°i'  Fig.  8. 

4e  lamelle.  —  De  même  aspect  que  la  précédente,  en  donnant 
une  teinte  de  polarisation  jaune  ;  la  direction  positive  est  à  47°  de 
la  direction  d’allongement. 

L’épaisseur  étant  irrégulière  et  difficile  à  mesurer,  la  biréfrin¬ 
gence  n’a  pas  été  déterminée. 

En  lumière  convergente  elle  se  montre  parallèle  au  P.  A.  O.;  la 
netteté  des  lijqierboles  permet  ici  l’emploi  de  la  méthode  de 
M.  Cesàro,  qui  donne  le  signe  positif  du  cristal. 

Préparation  du  n°  3.  —  Dans  cette  préparation  la  plupart  des 
lamelles  sont  très  minces  et  très  allongées,  pour  ainsi  dire  capil¬ 
laires  et  11e  se  prêtent  à  aucune  détermination  optique.  Ces  fibres, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  seront  identifiées  chimique¬ 
ment.  A  côté  de  ces  fibres  on  rencontre  quelques  lamelles  rectan¬ 
gulaires,  qui  se  présentent  comme  celles  que  nous  avons  étudiées 
dans  la  préparation  précédente. 

L’une  d’elles,  à  teinte  de  polarisation  jaune  claire,  a  sa  direc¬ 
tion  positive  à  6o°  de  la  direction  d’allongement. 

Biréfringence  : 

a)  R  =  32,9  e  =  3,9  X  =  8,4 

b)  R  =  29  e  =  3,9  X  =  7,4 

La  biréfringence  de  cette  lame  peut  être  évaluée  à  8. 

En  lumière  convergente,  elle  se  présente  comme  les  lamelles 
précédentes  taillées  parallèlement  au  P.  A.  O.  d’un  cristal  positif. 
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Recherche  de  la  direction  d'allongement  : 


<p  =  6i°53' 

Préparation  n°  5.  Cette  préparation,  comme  la  précédente, 
est  constituée  en  grande  partie  de  fibres  capillaires,  ne  per¬ 
mettant  pas  de  détermination  optique.  Les  quelques  lamelles 
qui  permettent  cette  étude  sont  à  contours  peu  nets.  Nous  allons 
examiner  deux  de  ces  lamelles. 

Une  première ,  allongée  rectangulairement,  à  contours  irré¬ 
guliers,  incolore,  présente  en  lumière  parallèle,  une  teinte  de 
polarisation  gris  claire  très  basse.  La  direction  d’allongement  est 
négative. 

En  lumière  convergente,  elle  montre  excentriquement,  sur  sa 
direction  positive,  la  croix  noire  des  uniaxes  ;  elle  appartient  donc 
à  un  uniaxe  positif,  signe  confirmé  par  l’emploi  du  mica  quart 
d’onde. 

Une  deuxième  lamelle ,  rectangulaire  à  extrémités  cassées  et 
irrégulières,  présente  une  teinte  de  polarisation  violette  dans 
toute  sa  partie  centrale  et  jaune  claire  sur  les  bords.  La  direction 
d’allongement  est  négative. 

Biréfringence  :  R  ==  5g, 4  e  =  7.1  X  =  8,36. 

En  lumière  convergente  on  voit  nettement  les  deux  branches 
hyperboliques  d’une  section  bien  parallèle  au  P.  A.  O.,  car  par  la 
rotation  de  la  platine,  la  croix  se  fait  bien  au  centre  du  champ. 
Par  la  position  des  sommets  des  hyperboles  sur  le  grand  axe  de 
l’ellipse  de  section  et  par  la  méthode  de  M.  Cesàro,  on  trouve  que 
ce  cristal  est  positif. 

Détermination  de  la  direction  d'allongement  :  la  lame  s’étei¬ 
gnant  suivant  sa  direction  d’allongement  et  cette  direction  étant 
négative,  on  a  : 

?  =  9°ü 
* 

*  * 

Etude  chimique. 

Comme  nous  l’avons  vu,  les  masses  fibreuses  entourant  les 
cristaux  de  pyrite  sont  formées  de  lamelles  suffisamment  déve- 
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loppées  pour  permettre  l’étude  optique  ;  ces  lamelles  sont 
mélangées  à  d’autres  beaucoup  plus  fibreuses,  chez  lesquelles  les 
déterminations  optiques  sont  impossibles. 

Chez  ces  dernières,  l’identification  a  été  faite  chimiquement. 

A  cet  effet  nous  avons  détaché  de  la  roche  des  masses  fibreuses, 
contenant  donc  les  deux  espèces  d’éléments;  la  prise  d’échantillon 
a  été  faite  de  façon  à  la  débarrasser  autant  que  possible  des 
impuretés  provenant  de  la  roche. 

Ces  fibres  se  dissolvent  complètement,  après  24  heures,  dans 
l’acide  fluorhydrique  dilué  de  2/3  d’eau  :  c/est  la  caractéristique 
du  quartz. 

Traitées  directement,  sous  le  dard  du  chalumeau,  par  une  goutte 
de  nitrate  de  cobalt,  ces  fibres  donnent  une  faible  coloration  bleue 
qui  pourrait  faire  croire  à  la  présence  d’alumine.  Ce  dernier 
élément  ne  s’y  trouve  qu’à  l’état  d’impureté  provenant  de  la 
roche  encaissante,  laquelle,  sous  l’action  du  même  réactif,  se  colore 
vivement  en  bleu. 

D’ailleurs,  un  essai  comparatif  fait,  par  exemple,  avec  une 
fibre  de  disthène,  donne  une  telle  intensité  dans  la  coloration 
bleue,  qu’aucun  doute  n’est  possible. 

Dosage  de  la  Silice  : 

Ier  essai  :  o  gr.  4244  de  matière  donnent  o  gr.  410  de  S/O2 
ce  qui  correspond  à  96,55  °/0  de  S /O2. 

2e  essai  :  o  gr.  5oi6  de  matière  donnent  o  gr.  4856  de  S/02 
ce  qui  correspond  à  96,81  °/0  de  S/O2. 

Conclusions.  —  a)  Nature  du  minéral.  Le  minéral  blanc  fibreux 
qui  vient  d’être  examiné  est  bien  du  quartz;  en  effet,  optiquement 
nous  avons  rencontré  des  plages  sensiblement  parallèles  au 
P.  A.  O.  d’un  cristal  positif,  sections  qui  n’ont  jamais  donné  de 
biréfringence  supérieure  à  9. 

D’autres  sections,  à  teinte  de  polarisation  basse,  sensiblement 
perpendiculaires  à  un  À.  O.,  ont  montré  en  lumière  convergente  la 
croix  noire  d’un  uniaxe.  Le  mica  quart  d’onde  y  a  déterminé  le 
signe  positif. 

Nous  nous  trouvons  donc  bien  en  présence  de  quartz,  uniaxe 
positif  de  biréfringence  9.  Ces  résultats  se  confirment  chimique¬ 
ment  par  sa  solubilité  complète  dans  l’acide  fluorhydrique  et  par 
son  pourcentage  élévé  en  S/O2. 
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b)  Détermination  de  la  direction  d' allongement  des  fibres  par 
rapport  à  F  axe  optique .  —  Comme  il  a  été  dit  au  début,  il  était 
intéressant  de  savoir  si  ces  fibres  s’allongeaient  suivant  une 
direction  déterminée,  ou  si  cet  allongement  se  faisait  au  hasard. 
L’application  de  la  formule  : 


cos  x 


nous  a  donné,  dans  la  série  des  lamelles  examinées,  les  valeurs 
suivantes  de  l’angle  ep  : 

5o°  —  62°5o'  —  90°  —  49°48'  —  900  —  o7°6'  —  58°n'  —  69°i'  — 
6i°63'  —  90°. 

Comme  on  le  voit,  la  valeur  de  l’angle  cp  est  variable,  ce  qui 
indique  que  l’orientation  des  fibres  par  rapport  à  l’axe  optique 
est  quelconque.  On  peut  donc  en  conclure  que  le  quartz  forme, 
dans  les  creux  entourant  les  cristaux  de  pyrite  du  quartzite 
révinien,  un  remplissage  où  les  éléments  s’allongent  irrégulière¬ 
ment. 

II.  —  Quartz  fibreux  de  Brioude  (Haute-Loire). 

L’étude  du  quartz  fibreux  des  quartzites  réviniens  a  montré  que 
la  direction  d’allongement  de  ses  fibres  est  quelconque,  alors  que 
l’on  admet  généralement  l’allongement  des  cristaux  de  quartz  sui¬ 
vant  l’axe  optique. 

Cette  particularité  méritait  d’être  étudiée  dans  une  autre  variété 
de  quartz.  A  cet  effet,  nous  avons  entrepris  l’examen  d’un  échan¬ 
tillon  de  quartz  fibreux  de  Brioude,  figurant  dans  la  collection  de 
minéralogie  de  l’Université,  sous  le  nü  5o8  (39).  Cet  échantillon  se 
compose  de  deux  couches  parallèles,  superposées,  et  dans  lesquelles 
les  fibres,  plus  volumineuses  que  celles  du  quartz  des  quartzites 
réviniens,  sont  sensiblement  perpendiculaires  au  plan  de  sépara¬ 
tion  des  deux  couches.  La  couche  inférieure  a  près  de  deux  centi¬ 
mètres  d’épaisseur,  tandis  que  la  supérieure  en  a  à  peine  un. 

Les  sections  que  nous  avons  étudiées  ont  été  taillées  parallèle¬ 
ment  aux  fibres  dans  chacune  des  couches. 


Préparation  I.  — *  Cette  lame  est  formée  de  trois  plages  nette¬ 
ment  distinctes,  soudées  l’une  à  l’autre  suivant  des  bords  bien 
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rectilignes  parallèles  à  la  direction  d’allongement.  Chacune  de  ces 
plages  est  parcourue  de  stries  parallèles  à  la  direction  d’allonge¬ 


ment. 

La  plage  1,  à  gauche  de  la 
figure,  présente  une  teinte  de 
polarisation  bleue  ;  sa  direction 
d’extinction  positive  est  inclinée 
à  8o°  sur  la  direction  d’allonge¬ 
ment  de  la  fibre. 

E11  lumière  convergente,  on 
voit  excentriquement  les  deux 
branches  hyperboliques  d’une 
section  presque  parallèle  à  l’A. 
O.  La  position  des  sommets  des 
hyperboles  sur  la  direction  posi¬ 
tive  de  la  lame  et  le  mouvement 
de  bascule  par  le  biseau  de 
quartz  d’après  la  méthode  de  M. 
sitif. 

Biréfringence  : 


Cesàro,  indiquent  un  cristal  po- 


R  =  74,4  e  =  9*5  X  =  7,8 

Recherche  de  la  direction  d'allongement  : 


cos  cp  =  cos  8o° 


Cf  =  8o°42'. 


La  plage  2,  qui  occupe  au  centre  au  moins  les  2/3  de  la  prépara¬ 
tion,  présente  une  teinte  de  polarisation  bleu- verdâtre  et  s’éteint 
suivant  sa  direction  d’allongement  qui  est  négative. 

En  lumière  convergente  elle  se  présente  comme  la  plage  précé¬ 
dente,  avec  cette  différence  que  les  sommets  des  hyperboles  sont 
bien  symétriques  par  rapport  au  centre  du  champ  et  caractérisent 
une  section  mieux  parallèle  à  l’A.  O.  que  la  précédente. 

Biréfringence  : 


lt  —  78,22  e  =  9  X  =  8,7 

Recherche  de  la  direction  d'allongement  :  la  lame  s’éteignant 
suivant  sa  direction  d’allongement,  direction  qui  est  négative,  011  a  : 
cf  =  90°. 
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La  plage  3,  à  droite,  présente  dans  la  partie  centrale  une  teinte 
depolarisation  jaune-orange  uniforme,  qui  va  en  s’atténuant  jus¬ 
qu’au  jaune  clair  vers  le  bord  extérieur.  La  direction  positive  de 
la  lame  est  inclinée  à  67°  sur  la  direction  d’allongement. 

En  lumière  convergente  011  voit  excentriquement,  sur  la  direc¬ 
tion  positive,  la  croix  noire  d’un  uniaxe  avec  les  premiers  cercles 
d’égal  retard.  Par  le  mica  quart  d’onde  011  trouve  le  signe  positif. 


Biréfringence  : 

R  =  43,65  e  —  8,7  X  =  5 

Recherche  de  la  direction  d'allongement  : 

cos  <p  =  cos  67°  \/  ~ 

<p  =  73°4' 

Préparation  IL  —  Ici  les  plages  sont  plus  fibreuses  que  dans 
la  préparation  précédente,  et  sont  séparées  l’une  de  l’autre. 

ire  plage,  très  allongée,  elle  donne  une 
teinte  de  polarisation  jaune  ;  la  direction  posi¬ 
tive  est  inclinée  à  64°  sur  la  direction  d’allon¬ 
gement. 

En  lumière  convergente  on  voit  excentri¬ 
quement,  sur  la  direction  positive,  la  croix 
noire  d’un  uniaxe.  C’est  donc  une  section 
oblique  à  l’A.  O.  Elle  donne  le  signe  positif 
au  moyen  du  mica  quart  d’onde. 
Biréfringence  : 

11  =  43,65  e  =  7,1  X  =  6,2 
Recherche  de  la  direction  d* allongement  : 


fM/i 


Fig.  iô. 


cos  <p  =  cos  64°  V 
Y  =  68°4o' 


6^2 

9 


Une  2rne  plage ,  plus  étroite  que  la  précédente,  est  à  teinte  de 
polarisation  gris-noire  presque  nulle  ;  le  grand  axe  de  l’ellipse  de 
section  est  à  66°  de  la  direction  d’allongement.  En  lumière  con¬ 
vergente,  elle  donne  excentriquement  la  croix  noire  d’un  uniaxe. 
Par  le  mica  quart  d’onde  on  trouve  le  signe  positif. 

ANN.  SOG.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XL. 


BULL.,  I<J. 
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Biréfringence  :  Elle  est  très  difficile  à  évaluer  exactement  en 
raison  du  faible  retard  de  la  lame. 


B  =  7  e  =  4,7  X  =  i,5 
Recherche  de  la  direction  d’allongement  : 


cp  =  8o°26' 


Dans  cette  préparation,  se  trouvent  d’autres  plages  fibreuses 
présentant  comme  les  deux  précédentes,  l’axe  optique  perçant 
excentriquement.  De  teintes  de  polarisation  très  basses,  attei¬ 
gnant  rarement  le  jaune  naissant,  leurs  épaisseurs  varient  de  4  à 
7  centièmes  de  millimètre.  Les  angles  que  la  direction  d’extinction 
positive  de  ces  plages  fait  avec  la  direction  d’allongement,  a  été, 
suivant  les  plages,  de  480,  62°,  28°,  37°  et  o°. 

On  remarquera  que  dans  cette  préparation,  taillée  dans  la  cou¬ 
che  supérieure  de  l’échantillon,  les  différentes  plages  ont  une  ten¬ 
dance  à  occuper  une  position  se  rapprochant  d’une  section  per¬ 
pendiculaire  à  l’A.O. 

Préparation  II  (bis).  —  Pour  vérifier  si  ce  fait  était  particulier 
à  la  couche  supérieure  de  l’échantillon,  une  nouvelle  lame  y  a  été 
taillée  parallèlement  aux  fibres.  On  y  distingue  trois  plages  très 
nettes  à  allongements  parallèles  ;  la  plage  de  gauche  est  de  teinte 
de  polarisation  jaune-claire,  tandis  que  les  deux  autres  sont  de 
teinte  de  polarisation  jaune-foncée. 

La  ire  plage  a  son  grand  axe  à  61 0  de  la  direction  d’allongement 
et  présente  en  lumière  convergente,  la  croix  noire  excentrique 
d’un  uniaxe  positif.  Les  deux  autres  plages  se  présentent  de  la 
même  façon  en  faisant  des  angles  de  69°  et  68°. 

Biréfringence  : 


ire  plage  :  R  =  28,36  e  =*  i3  X  =  2,2 

2e  plage  :  R  =  35, 10  e  =  14  X  —  2,5 

3e  plage  :  R  =  43,65  e  =  14,6  X  =  3. 


Recherche  de  la  direction  d’allongement  : 


ire  plage  : 
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2e  plage  : 


3e  plage  : 


cos  cp  f=  cos  69°  y/ 

cp  =  7907' 


2.5 

y 


cos  cp  ==  cos  68°  \/ 

cp  =  77°3i' 


3 

9 


L’étude  de  cette  préparation  confirme  donc  les  résultats  de  la 
précédente,  c’est  à  dire,  que  la  grande  majorité  des  fibres  qui 
constituent  la  couche  supérieure  de  l'échantillon  examiné,  tout  en 
donnant  un  angle  variable  (de  68°  tà  8o°)  pour  l’inclinaison  de  l’A. 
O.  sur  la  direction  d’allongement,  ont  une  tendance  à  se  montrer 
rapprochées  d’une  section  perpendiculaire  à  l’A.  O.  plus  tôt  que 
parallèle.  Cette  dernière  disposition  parallèle  à  l’A.  O.,  se  ren¬ 
contre  plus  fréquemment  dans  les  autres  préparations  :  I, III, IV, 
qui  ont  été  taillées  dans  la  couche  inférieure. 

Préparation  III  —  Elle  présente 
dans  toute  son  étendue  une  seule  et 
même  plage,  fibreuse,  à  teinte  de 
polarisation  uniforme,  bleue.  Legrand 
axe  de  l’ellipse  de  section  est  incliné 
à  52°  sur  la  direction  de  la  fibre:  c’est 
suivant  ce  grand  axe  que  l’on  voit 
en  lumière  convergente  les  sommets 
des  hyperboles  caractérisant  une  sec¬ 
tion  parallèle  à  l’A.  O.  Cristal  positif. 
Biréfringence  : 

R  =  74,45  e  =  8,5  X  =  8,75. 


Recherche  de  la  direction  d' allongement  : 


cos  cp  =  cos 


cp  =  52°87'. 


Le  long  des  bords  longitudinaux  de  cette  grande  plage,  on 
remarque  une  mince  et  longue  fibre  de  teinte  de  polarisation 
orangé,  dont  le  grand  axe  fait  87°  avec  la  direction  de  la  fibre.  C’est 
sur  cette  direction  positive  que  l’on  aperçoit,  en  lumière  conver¬ 
gente,  la  croix  noire  excentrique  d’un  uniaxe  positif. 
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Biréfringence  :  R  =•  4^>4  e  =  8,2  X  «  5,66. 

Recherche  de  la  direction  d'allongement  : 

q  o  \  /  5766 
cos  cp  =  cos  87°  y/ - - 

cp  =  87°37'. 

Préparation  IV,  formée  de  plusieurs  plages  à  allongements 
parallèles  mais  d’orientations  optiques  différentes. 

Une  plage,  à  teinte  de  polarisation  jaune-verdâtre,  a  son 
grand  axe  à  63°  de  la  direction 
d’allongement.  C’est  sur  cette 
direction  positive  que  l’on  voit 
excentriquement  la  croix  d’un 
uniaxe  positif.  Au  centre  du 
cliamp,  passent  les  premiers 
cercles  d’égal  retard. 

Biréfringence  : 

R  ~  88, i5  e  .==  17,5  X  =  5. 

Recherche  de  la  direction 
d'allongement  : 

/  1T 

ços  cp  =  cos  63°  — 

cp  =  7o°i3'. 


Une  seconde  plage,  voisine  de  la  précédente,  de  teinte  de  pola¬ 
risation  bleu-verdâtre,  s’éteint  suivant  sa  direction  d’allongement, 
qui  est  négative. 

En  lumière  convergente,  elle  présente  les  deux  branches  hyper¬ 
boliques  d’une  section  parallèle  à  l’A.  O.  Cette  section  montre 
très  nettement  par  la  méthode  de  Monsieur  Cesàro,  le  signe 
positif  du  cristal. 

Biréfringence  :  R  =  170,95  e  =  19  X  =  9. 

Recherche  de  la  direction  d' allongement  : 

cp  =  90°. 

Conclusions.  —  Les  différentes  plages  qui  viennent  d’être 
étudiées  donnent,  pour  l’angle  cp,  les  différentes  valeurs  suivantes  : 
8o°42'  —  90°  —  73°4f  —  68ü4o'  —  8o°26'  —  76°8'  —  79°7'  —  77°3i'  — 
52°87f  —  87°37'  —  90°. 
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Elles  indiquent  suffisamment  qu’ici,  comme  dans  le  quartz 
fibreux  des  quartzites  réviniens,  rallongement  des  fibres  est 
quelconque  et  n’a  aucune  signification  cristallographique.  Vrai¬ 
semblablement  il  s’agit  d’un  remplissage  de  creux  laissés  par  la 
roche  encaissante,  où  les  différents  éléments  de  quartz  s’allongent 
sans  régularité. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  l’étude  de  nos  différentes 
lamelles,  taillées  parallèlement  à  l’axe  optique,  ont  souvent  donné 
très  nettement  les  deux  branches  hyperboliques  caractéristiques 
d’une  telle  section,  et  qu’il  eut  été  facile  de  les  confondre  avec 
celles  que  donne. une  section  biaxe  taillée  perpendiculairement  à 
une  bissectrice. 

Nous  insistons  sur  ce  point  pour  bien  préciser  qu’il  s’agit  ici 
de  quartz  uniaxe  et  non  d’une  des  variétés  de  silice  biaxe. 

* 

*  * 

A  l’occasion  de  mon  travail  sur  le  quartz  fibreux,  je  tiens  à  faire 
une  observation  :  pendant  longtemps  011  a  cru  que  les  lames  cris¬ 
tallines  normales  à  l’indice  moyen  11e  possédaient  pas  de  lignes 
incolores.  Monsieur  Cesàro  a  prouvé  théoriquement  qu’il  en  était 
autrement  ;  d’ailleurs  l’expérience  est  facile  :  il  suffit  d’examiner 
en  lumière  convergente  une  plage  de  quartz  parallèle  à  l’A.  O., 
pour  voir  pendant  la  rotation  de  la  platine  des  hyperboles  aussi 
nettes  que  celles  que  donnerait  une  lame  biaxe  normale  à  la 
bissectrice.  Il  se  pourrait  donc  que  des  variétés  de  silice  dont  on 
a  fait  de  nouvelles  espèces,  ne  soient  tout  simplement  que  du 
quartz  développé  suivant  des  faces  parallèles  de  l’A.  O. 

J’ajoute  qu’avant  les  travaux  de  Monsieur  Cesàro  sur  les  lames 
normales  à  l’indice  moyen,  ces  lames  étaient  mises  de  côté  comme 
inutiles  ;  or,  ce  sont  précisément  ces  lames  qui  peuvent  donner 
avec  certitude  le  signe  optique  d’une  substance  :  i°  en  défaisant 
la  croix,  la  ligne  d’échappement  des  sommets  indique  la  bissec¬ 
trice  aiguë  ;  2°  l’introduction  d’un  biseau  de  quartz  croisé  indique 
par  le  sens  de  l’excentricité,  si  la  substance  est  positive  ou  néga¬ 
tive.  Des  substances  dont  le  signe  optique  était  inconnu,  devien¬ 
nent  donc  immédiatement  déterminables.  J’ajoute  que  la  méthode 
consistant  à  examiner  une  lame  normale  à  une  bissectrice  ne 
donne  des  résultats  certains  que  dans  des  cas  très  particuliers, 
car,  s’il  est  possible  de  déterminer  très  facilement  si  la  bissectrice 
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est  positive  ou  négative,  il  est  très  difficile  de  dire  si  l’on  a  devant 
soi  l’angle  aigu  ou  l’angle  obtus  des  axes  optiques,  d’autant  plus 
que  cet  angle  est  amplifié  par  la  sortie  dans  l’air  des  rayons  qui 
ont  traversé  le  cristal  suivant  les  axes  optiques. 

ANNEXE 

Sur  la  recherche  de  la  direction  cristallographique  des  fibres 
formant  une  masse  cristalline 
à  éléments  géométriquement  parallèles, 
mais  ayant  des  orientations  cristallines  différentes, 
par  G.  Cesàro. 

Supposons  une  masse  formée  de  fibres  parallèles  ou  mieux  de 
prismes  allongés,  à  section  transversale  très  petite,  coupée  par 
un  plan  quelconque  parallèle  à  l’allongement  ;  on  obtiendra  une 
section  formée  de  plages  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
droites  parallèles  entre  elles. 

Si  ces  plages  présentent  des  teintes  de  polarisation  différentes, 
ou  des  directions  d’extinction  non  parallèles,  on  en  conclut  que 
les  éléments  parallélipipédiques  ne  sont  pas  cristallograpliique- 
ment  parallèles  entre  eux. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  il  se  peut,  malgré  cela,  que  la 
direction  des  fibres  ait  une  signification  cristallographique, 
qu’elle  représente  une  direction  déterminée,  la  même  dans  chaque 
cristal,  de  sorte  que  les  éléments  diffèrent  par  la  valeur  de  la 
rotation  relative  qu’ils  ont  subie  autour  de  cette  direction  fixe, 
avant  de  se  grouper;  mais  il  se  peut  aussi  que  cette  direction 
occupe  une  position  différente  d’un  cristal  élémentaire  à  l’autre. 
Dans  le  second  cas,  il  s’agit  très  probablement  d’une  épigénie  ou 
d’un  remplissage  par  pseudomorpliose  de  cavités  déjà  existantes, 
tandis  que  dans  le  premier  cas,  il  s’agit  réellement  d’un  groupe¬ 
ment  cristallin.  Il  est  donc  intéressant  de  savoir  dans  quel  cas 
l’on  se  trouve. 

* 

*  * 

Le  problème  se  résoud  en  cherchant  dans  une  suite  de  plages 
l’orientation  de  la  direction  d’allongement  par  rapport  à  deux 
directions  connues  (deux  axes  d’élasticité,  ou  les  deux  axes 


—  B  293  — 


optiques)  :  Si  le  calcul  donne  pour  les  angles  fixant  cette  orienta¬ 
tion  des  résultats  égaux  malgré  la  différence  d’orientation  des 
plages,  c’est  que  l’assemblage  est  formé  d’individus  différemment 
orientés,  mais  ayant  de  commun  la  direction  cristalline  dont  il 
s’agit. 

* 

*  * 

Ce  problème  se  présente  dans  l’étude  des  masses  fibreuses 
formées  par  le  quartz  de  certains  quartzites.  Dans  le  cas  d’un 
uniaxe,  les  recherches  optiques  ne  peuvent  que  déterminer,  s’il 
y  a  lieu,  l’angle  constant  que  fait  la  direction  des  fibres  avec  l’axe 
optique,  sans  pouvoir  préciser  d’avantage,  les  directions  également 
inclinées  sur  cet  axe  étant  optiquement  équivalentes. 

* 

Soit  e  l’épaisseur  des 
coupes  faites  suivant 
les  fibres  suivant  des 
directions  différentes  ; 
ces  coupes  représente¬ 
ront  les  sections  faites 
dans  un  même  cristal 
par  les  différents  plans 
passant  par  la  direc¬ 
tion  de  la  fibre,  c’est  à 
dire  les  différents  plans 
de  la  zone  ayant  pour 
axe  la  direction  de  la 
fibre.  Dans  cliaquejpla- 
ge  nous  déterminons 
le  retard  R  et  l’angle 
oc  que  la  direction  d’ex¬ 
tinction  positive  fait 
avec  la  fibre.  Nous 
dirons  que  l’allonge¬ 
ment  de  celle-ci  est  positif  ou  négatif  suivant  que  oc  <  4^°* 

A  l’aide  de  ces  données,  011  peut  calculer  l’angle  c p  que  la  direction 
de  la  fibre  fait  avec  l’axe  optique. 

Soit  FBF'  le  plan  variable  de  la  zone  faisant  l’angle  w  avec  le 
plan  FAF'  déterminé  par  l’axe  optique  et  la  direction  de  la  fibre. 


* 

* 
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En  projetant  l’axe  optique  sur  FBF'  en  M,  M  sera  le  point  où 
la  direction  d’extinction  positive  OM  perce  la  sphère,  et  F  M 
sera  l’angle  d’extinction  ( 1 ). 

Si  8  est  l’angle  que  fait  avec  l’axe  optique  la  normale  à  la  plage 
considérée,  on  a,  pour  le  retard  de  cette  lame 
R  =  Be  sin2  8  ; 

et  comme 

AM  =  90°  —  8, 
cos  cp  =  sin  8  cos  x, 
on 

cos  cp  =  cos  s?  Y/  -ft  , 

‘  v  Be 

on  voit  que  la  mesure  de  R,  e  et  pc  permettra  de  calculer  cp. 

(l)  Le  triangle  F  A  M  donne  : 

tg  x  ==  tg  cp  cos  tü 

Lorsque  10  varie  de  0°  à  90°,  a;  décroît  d’une  manière  continue  depuis  cp 
jusqu’à  o°.  Il  suit  de  là  que  si  la  fibre  fait  avec  l’axe  optique  un  angle  4^°, 
les  plages  seront  toutes  à  allon¬ 
gement  positif’,  si  au  contraire 
cp  45°,  l’allongement  sera  de 
signe  variable  :  négatif  pour 
(o=o°  (plan  passant  par  la  fibre 
et  par  l’axe  optique,  où  x  =  cp) 
il  restera  négatif  jusqu’à 
co  —  arc  cos  (cot  cp  ) 
correspondant  à  x  =  45°,  sec¬ 
tion  pour  laquelle  les  deux  ex¬ 
tinctions  sont  également  incli¬ 
nées  sur  la  direction  de  la  fibre), 
puis  deviendra  positif  jusqu’à  co  =  90°,  cas  où  l’extinction  positive  sera 
dirigée  suivant  la  fibre. 

On  peut  observer  que  dans  les  cas  où  les  différentes  plages  ont  une 
direction  cristalline  commune,  si  l’on  compte  le  nombre  n  de  plages  à 
allongement  négatif  sur  un  grand  nombre  N  de  plages  observées,  on  peut 
avoir  une  valeur  approximative  de  cp,  par  la  formule  : 

TC  II 

COtg  CO  =  COS  ~^r=p 

‘  2  -N 

Ainsi,  si  l’on  observe  autant  de  plages  positives  (jue  de  négatives, 

tg  <p  =  |/AT  et  <p  -  54°44\  , 

tandis  que  pour  3o  °/0  de  plages  négatives,  cp  =  48°  18'. 
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Pour  le  quartz  : 

COS  ©  =  COS  \/  (1) 

v  9  e 

Observation.  —  Le  fait  qu’il  s’agit  de  plages  appartenant  à 
des  cristaux  ayant  subi  des  rotations  autour  de  la  direction 
de  la  fibre  commune  à  tous  peut  être  constaté,  sans  connaître  ni 
l’épaisseur  de  la  préparation,  ni  la  biréfringence  de  la  substance, 
car  si  cp  est  le  même  pour  deux  plages  de  la  même  préparation,  la 
formule  (1)  donne 

R  cos2  oc' 

R'  ~  cos2  x 

c’est  à  dire  que,  dans  la  même  préparation  :  «  Les  retards  des 
»  différentes  plages  doivent  être  inversement  proportionnels  aux 
«  carrés  des  cosinus  des  angles  que  la  direction  de  la  fibre  fait 
»  avec  les  directions  positives  d’extinction  de  ces  plages.  « 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante,  au 
nom  de  l’auteur  empêché  d’assister  à  la  séance. 

Observations  sur  la  stratigraphie  du  Silurien  Normand 
dans  la  région  de  Bourberouge, 

PAR 

jR.  ^Anthoine. 

Phyllades  de  Saint-Lô.  —  Les  pliyllades  ou  schistes  de  Saint- 
Lô  forment,  d’après  certains  auteurs'-)1),  le  terme  immédiatement 
inférieur  à  la  base  des  terrains  siluriens  normands.  Le  terrain 
cambrien  est  très  peu  visible  dans  la  région  qui  nous  occupe. 
Nous  avons  pu  observer  ces  schistes  en  deux  endroits,  d’une  part 
dans  une  tranchée  de  la  route  de  Barenton  à  Ger,  où  ils  apparais¬ 
sent  avec  leur  faciès  schisteux  arénacé  habituel  sous  lequel  on 
les  observe  dans  la  partie  moyenne  de  la  formation. 

Plus  au  nord,  plus  au  contact  des  terrains  siluriens,  nous  les 
avons  trouvés  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la  mine 
de  Bourberouge  à  sa  rencontre  avec  la  route  de  Mortain  à  Baren¬ 
ton.  On  y  remarque  cette  fois  des  intercalations  peu  épaisses  de 
bancs  de  quartzite. 

(l)  L.  Lecornu.  Sur  les  plissements  siluriens  dans  la  région  du 
Cotentin. 
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Nous  avons  retrouvé  ce  faciès  à  l’Est  de  la  ville  de  Mortain 
dans  une  tranchée  de  la  route  de  Ilaucoudray.  Ces  deux  affleure 
ments  sont  situés  à  une  distance  d’environ  cent  mètres  en  stampe 
normale  de  l’étage  des  grès  à  biiobites  qui  forment  la  base  du 
silurien  dans  la  région.  D’après  les  directions  et  inclinaisons 
prises  de  part  et  d’autre  dans  les  grès  à  bilobites  et  dans 
les  bancs  gréseux  des  schistes  de  Saint-Lô,  il  ne  semble  pas  qu’on 
se  trouve  en  présence  d’une  discordance  de  stratification  ou  d’un 
accident  tectonique  manifeste.  Cependant,  d  après  l’avis  de  MM. 
A.  Potier  et  A.  de  Lapparent,  les  grès  armoricains,  se  marquant 
par  une  crête  caractéristique  depuis  Domfront  jusqu’à  la  ville  de 
Mortain,  reposent  par  une  faille  sur  les  phyllades.  En  effet, 
d’après  l’ordre  stratigrapliique  que  nous  avons  observé  dans  le 
Calvados  et  principalement  à  Jurques,  les  phyllades  cambriens 
sont  séparés  des  grès  armoricains  par  un  niveau  de  poudingue, 
surmonté  de  schistes  pourprés.  Jusqu’à  présent  nous  n’avons  pas 
remarqué  la  présence  de  ces  terrains  dans  la  région  étudiée. 
Dans  ce  cas,  l’hypothèse  d’une  faille  s’impose. 

Or  il  est  réellement  établi  d’après  l’allure  des  plis  et  le  rejet  de 
certains  décrochements,  que  l’effort  tectonique  ayant  ondulé  les 
terrains  s’est  fait  sentir  du  Sud  vers  le  Nord.  En  effet,  nous  avons 
remarqué  que  généralement  les  flancs  Sud  des  synclinaux  étaient 
en  dressants  alors  que  les  flancs  Nord  étaient  en  plateures.  Nous 
croyons  donc  qu’il  faut  interpréter  l’idée  des  auteurs  de  la  carte 
géologique  par  une  faille  inverse  à  pendage  Sud.  Cette  faille  aurait 


Fig.  1.  —  Coupe  à  l’Est  du  château  de  Bourberouge. 

Cambrien.  1.  Phyllade  de  St-Lo. 

1  2.  Poudingue  de  base. 

*  3.  Schistes  pourprés. 

Silurien.  \  ;  .  . 

J  4*  Grres  armoricains. 

(  5.  Schistes  d’Angers. 
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eu  pour  objet  de  faire  reposer,  sur  les  poudingues  et  schistes 
pourprés  de  la  base  du  Silurien,  les  pliyllades  de  St-Lo,  qui  leur 
sont  stratigraphiquement  inférieurs.  Nous  reproduisons  par  une 
coupe  schématique  cette  manière  de  voir. 

Seulement  cette  hypothèse  se  vérifierait  si,  à  la  limite  Nord  du 
synclinal  Silurien  de  Mortain,  la  carte  géologique  indiquait  la 
présence  des  poudingues  et  schistes  pourprés  stratigraphiquement 
inférieurs  aux  grès  à  bilobites.  Peut-être  devrait-on  conclure  pour 
la  région  étudiée  à  l’absence  des  schistes  pourprés  et  du  poudingue 
de  base  du  terrain  Silurien. 

Grès  à  bilobites.  —  Les  grès  armoricains  forment  l’assise  supé¬ 
rieure  aux  schistes  précités.  Ils  sont  nettement  stratifiés  en  bancs 
épais  de  un  mètre  vingt  à  un  mètre  cinquante;  la  puissance  de 
l’assise  atteint  soixante-dix  mètres  environ.  Ils  méritent  non  pas 
la  dénomination  de  grès  mais  celle  de  quartzite.  Ils  se  reconnais¬ 
sent  aisément  à  leur  cassure  conclioïdale,  à  la  translucidité  des 
éclats.  Le  grès  à  bilobites  est  bleu;  lavé  par  les  eaux,  il  devient 
blanc  et  prend  une  texture  plus  grenue. 

La  stratification  à  la  partie  supérieure  de  la  formation  se  recon¬ 
naît  aisément  par  suite  de  la  présence  de  traces  cylindriques  que 
certains  auteurs  ont  rangées  comme  vestiges  du  passage  d’annélides 
(Scolites  Dufrenoyi  et  Tigillites).  La  direction  de  ces  fossiles  est 
sensiblement  perpendiculaire  aux  plans  de  stratification,  leur 
longueur  peut  atteindre  un  mètre  cinquante  centimètres.  Nous 
n’avons  pu  jusqu’à  présent  remarquer  la  continuité  d’une  même 
trace  dans  deux  bancs  gréseux  consécutifs.  11  est  très  rare  d’obser¬ 
ver  en  coupe  la  structure  organisée,  mais  certains  spécimens 
détachés  de  la  roche  montrent  à  la  périphérie  du  cylindre  des  zones 
d’accroissement  circulaire  ;  sur  une  des  génératrices  du  cylindre 
nous  avons  vu  la  trace  d’une  soudure  qui  semblerait  donner  à 
l’animal  une  symétrie  bilatérale.  Nous  avons  observé  maintes  fois 
que  des  tigillites  venaient  percer  des  enduits  de  poudingue, 
qui  naturellemnt  se  sont  disposés  suivant  la  stratification.  Cette 
dernière  formation  est  très  irrégulière  et  s’est  déposée  sous 
forme  de  lentilles  ayant  au  maximum  quatre  à  cinq  centi¬ 
mètres  d’épaisseur  sur  une  étendue  de  un  à  deux  mètres  carrés. 
Ce  poudingue  est  composé  de  fragments  de  quartz  roulés 
ou  de  grains  de  silice  à  contours  vifs  accusant  un  transport  peu 
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conséquent.  En  certains  endroits,  notamment  au  lieu  dit  La  Ver¬ 
rerie,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Ger,  on  observe  un  pou¬ 
dingue  formé  d’éléments  d’une  roche  noire  qui  ont  pris  par  l’usure 
une  forme  ovoïde  assez  caractéristique.  Cette  roche,  qui  se  montre 
presque  entièrement  siliceuse,  possède  une  couleur  vert-foncé. 
Ces  fragments  sont  souvent  traversés  de  veinules  de  quartz,  qui 
s’arrêtent  au  ciment.  Celui-ci,  complètement  siliceux,  donne  l’im¬ 
pression  d’un  métamorphisme  accentué. 

Ajoutons  que  nous  avons  observé  et  principalement  dans  les 
carrières  de  la  Mon tj oie  au  Nord  de  Mortain,  la  présence  de 
brèches  de  friction  caractérisées  par  un  agrégat  de  fragments  de 
quartzite  se  soudant  simplement  entr’eux  par  leurs  arêtes  ;  le  tout 
étant  empâté  dans  dans  les  grès  armoricains  non  fracturés,  cette 
observation  ne  nous  a  pas  surpris,  car  nous  sommes  convaincu 
par  certains  faits  que  la  région  qui  nous  occupe  a  été  fracturée 
par  des  dislocations  dont  l’âge  est  plus  au  moins  récent. 

Notons  également  que  les  grès  à  bilobites  près  du  lieu  dit 
Cabremont  sont  minéralisés.  Non  s  y  avons  trouvé  de  gros  nodules 
de  marcassite.  Remarquons  que  cet  affleurement  se  trouve  à 
proximité  des  venues  granitiques  de  Mortain. 

Schistes  d'Angers  ou  schistes  à  Cal  y  mene  Tristani.  —  Les 
schistes  d’Angers  ou  schistes  à  Calymènes  succèdent  à  l’étage  des 
grès  à  Bilobites.  Nous  avons  pu  observer  le  contact  dans  les  tra¬ 
vaux  souterrains  de  la  Société  française  de  mines  de  fer  au  niveau 
soixante  Est  de  l’exploitation  de  Bourberouge.  On  fut  conduit  à 
prendre  contact  avec  les  grès  armoricains  en  traversant  une  faille 
perpendiculaire  à  la  direction  des  couches;  ces  cassures  se  ren¬ 
contrent  souvent  dans  la  région.  Nous  reproduisons  à  titre  docu¬ 
mentaire  une  coupe  horizontale  au  niveau  soixante,  montrant  le  sens 
du  rejet  de  l’accident  tectonique,  et  une  coupe  Nord-Sud,  parallèle 
au  plan  de  la  faille,  montrant  la  parfaite  concordance  de  stratifi¬ 
cation,  en  cet  endroit,  des  schistes  d’Angers  et  des  grès  armo¬ 
ricains. 

Si  l’on  examine  de  part  et  d’autre  de  ce  contact,  la  nature  litho¬ 
logique  des  sédiments,  on  est  frappé  de  la  différence  qui  existe 
entre  elles. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  les  grès  armoricains  se 
présentent  avec  cette  aspect  quartzitique  qui  aide  si  heureusement 
à  les  distinguer  dans  la  région. 
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Nous  les  rapprochons  volontiers  comme  aspect  des  quartzites 
blancs  qui  caractérisent  le  Devillien  inférieur  de  Belgique  et 
principalement  dans  la  région  de  Vielsalm;  nous  considérons  donc 
ces  grès  armoricains  comme  ayant  subi  les  effets  d’un  métamor¬ 
phisme  accentué. 


Fig.  2.  —  Coupe  horizontale  au  niveau  60.  Mines  de  Bourberouge. 

1.  Grès  armoricains. 

2.  Schistes  à  Calymènes. 

3.  Minerai  de  fer. 

F  Faille. 


Fig.  3.  —  Coupe  NS  au  niveau  60.  Mines  de  Bourberouge. 


Schistes  d'Angers. 


Légende. 

1.  Grès  armoricain. 

2.  Arkose. 

3.  Schistes  et  bancs  de  grès. 

4.  Schistes  micacés. 

5.  Minerai  de  fer. 


La  base  des  schistes  d’Angers  au  contraire  commence  par 
quelques  bancs  d’un  grès  feldspathique  à  grains  grossiers,  sem¬ 
blables  aux  grès  que  l’on  trouve  parfois  à  la  base  du  terrain 
liouiller  en  Belgique.  Au  dessus  de  ce  niveau  d’arkose  peu 
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important,  suit  une  alternance  de  schistes  et  grès  en  bancs  de^ 
deux  ou  trois  centimètres.  Ces  grès  se  présentent  avec  la  couleur 
bleue  à  grains  fins  mais  nettement  séparés  les  uns  des  autres;  les 
schistes  sont  bleus  assez  siliceux  et  du  fait  sans  schistosité  bien 
marquée. 

De  sorte  que  nous  nous  trouvons  au  contact  de  deux  terrains 
dont  les  roches  accusent  une  différence  de  métamorphisme  très 
marquée,  si  nous  pensons  aux  terrains  qui  surmontent  les  quart- 
zites  devilliens  du  massif  de  Stavelot,  en  Belgique.  On  y  trouve 
des  roches  argileuses,  dont  la  structure  intime  accuse  un  métamor¬ 
phisme  aussi  accentué  que  les  roches  sur  lesquelles  elles  reposent. 
On  se  trouve  donc  là  en  présence  d’une  succession  normale.  Dans 
la  région  qui  nous  occupe  tel  n’est  pas  le  cas,  et  avec  quelques 
réserves  nous  sommes  tentés  de  penser  qu’une  période  continen¬ 
tale  a  existé  entre  les  deux  formations  précitées.  Ajoutons  que 
nous  avons  observé  à  l’Est  de  la  mine  de  Bourberouge  des  blocs 
immenses  de  poudingue  à  très  gros  éléments,  contemporains  des 
grès  armoricains  sans  stratification  marquée  qui  émergent  au 
milieu  d’un  petit  synclinal  formé  dans  les  schistes  à  Calymene 
Tristani.  A  cet  endroit  il  est  manifeste  que  les  schistes  et  les  grès 
àBilobites  représentés  par  ces  poudingues,  reposent  les  uns  sur  les 
autres  en  discordance  de  stratification.  En  somme  nous  repre¬ 
nons  l’idée  de  notre  savant  maître  M.  Loliest,  professeur  de  géo¬ 
logie  à  l’Université  de  Liège,  qu’une  période  continentale  peut 
exister  entre  deux  formations  géologiques  sans  qu’il  soit  néces¬ 
saire  qu’une  discordance  de  stratification  existe  en  tous  points 
entre  ces  deux  formations. 

En  outre,  si  nous  pensons  aux  bancs  de  poudingue  qui  sont 
interstratifiés  dans  le  Dévonien  de  Belgique  et  particulièrement 
dans  les  étages  Burnotien  et  Couvinien,  si  l’on  étudie  la  nature 
lithologique  des  sédiments  de  part  et  d’autre  de  ces  formations, 
il  est  bien  établi  que  les  roches  sont  aussi  métamorphiques  les 
unes  que  les  autres.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe  il  n’en  est  pas  de 
même;  nous  y  voyons  donc  un  argument  de  plus  en  faveur  de 
notre  hypothèse. 

L’épaisseur  de  l’assise  gréso-scliisteuse  des  schistes  à  Calymènes 
peut  être  évaluée  à  quarante  mètres,  sur  laquelle  reposent  des 
schistes  noirs  à  grains  fins  semés  de  paillettes  de  mica.  C’est  dans 
ces  schistes  que  s’intercalent  des  stampes  minéralisées  pour  fer,  qui 
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font  à  présent  la  richesse  minérale  de  la  Normandie.  La  teneur  en 
fer  peut  monter  jusque  45  °/0.  Lorsque  la  minéralisation  est  absente, 
le  schiste  est  noir  mat  sans  clivage  bien  défini  ;  il  se  casse  presque 
toujours,  suivant  la  stratification.  C’est  principalement  dans  les 
parties  non  minéralisées  que  nous  avons  observé  la  présence  du 
fossile  qui  a  donné  son  nom  à  l’étage  étudié.  Signalons  aussi  que 
nous  avons  trouvé  de  nombreuses  Ortliis.  Au  toit  des  couches  de 
minerai  de  fer,  nous  avons  observé  la  présence  de  traces  d’anné- 
lides;  ces  traces  sont  cylindriques  et  le  plus  souvent  rectilignes; 
elles  sont  presque  toujours  mêlées  à  un  grès  schisteux  micacé,  où 
la  stratification  se  marque  par  des  lits  très  minces  d’un  grès  très 
pâle.  Ajoutons  que  nous  avons  aussi  trouvé  ces  traces  au  toit  de  la 
couche  numéro  un  de  la  mine  de  Jurques,  dans  le  Calvados. 

Signalons  en  outre  qu’à  Mortain-le-Neuf-Bourg,  011  y  trouve  de 
nombreux  restes  organiques,  notamment,  outre  le  Calymene 
Tristani ,  des  Calymene  Aragoi ,  Dal inanités  Miclieli ,  Ogygia  gla- 
brata ,  Asaphus  nobilis. 

Les  grès  de  May .  —  Les  grès  de  May  reposent  sur  les  schistes 
à  Calymènes  ;  ceux-ci  prennent  à  leur  contact  un  faciès  de  transi¬ 
tion,  marqué  par  de  minimes  couches  d’un  grès  dur  bleuâtre,  qui 
passe  progressivement  à  un  grès  se  divisant  en  plaquettes.  On  voit 
aisément  ces  grès  dans  le  vallon  de  Bourberouge  où  ils  forment 
le  flanc  Nord  du  ravin.  Il  ne  sont  guère  fossilifères.  Les  crêtes 
qu’ils  forment  se  reconnaissent  aisément  à  leur  forme  arrondie, 
contrastant  avec  les  crêtes  des  grès  armoricains  qui  découpent  la 
région  en  collines  aux  profils  hardis. 

M.  Ch.  Fraipont  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

A  propos  des  blocs  de  grès  dit  «  Landénien  ». 
dans  le  limon  quaternaire, 

(note  additionnelle), 

PAR 

H  ARLES  j^RAlPONT. 

Dans  le  travail  que  j’ai  présenté  avec  M.  G.  Cumont  à  la  séance 
de  janvier,  j’ai  involontairement  omis  de  signaler  une  observation 
très  intéressante,  faite  jadis  par  notre  collègue,  le  Dr  Baeymae- 
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kers,  sur  la  planchette  de  Louvain,  à  i45o  mètres  à  l’Est,  i5°  Sud 
par  rapport  à  la  station  de  Vieux-Héverlé,  en  juin  1887  et  rap¬ 
portée  par  lui  dans  un  intéressant  travail  intitulé  :  «  Note  sur  la 
présence  de  Blocs  landéniens  dans  le  quaternaire  des  environs  de 
Louvain  »  (Bulletin  Société  Royale  Malacologique  de  Belgique , 
t.  XXIII). 

Au  point  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Raymaekers  observa 
la  coupe  suivante  : 

A.  Limon  brun;  peu  argileux,  40  à  55  centimètres. 

B  Cailloux  <le  la  base,  renfermant  un  gros  bloc  de  grès  landénien ,  allongé, 
à  bords  latéraux  arrondis,  mesurant  1  mètre  20  dans  la  plus  grande 
dimension,  et  45  centimètres  de  largeur  sur  3o  centimètres  de  dia¬ 
mètre. 

C.  Sable  jaunâtre,  assez  doux,  se  chargeant  de  graviers  vers  le  bas, 
épaisseur  5o  centimètres,  laekenien. 

D.  Gravier  de  la  base  du  laekenien,  8  centimètres. 

E.  Sable  jaunâtre,  micacé,  quartzeux,  épaisseur  (visible)  i5  centimètres, 
bruxellien. 

L’auteur  signale  un  grand  nombre  d’autres  points  où  des  blocs 
de  ce  grès,  dit  landénien,  ont  été  trouvés  dans  le  quaternaire  ; 
nous  retenons  ici  seulement  la  plus  intéressante.  En  terminant, 
M.  Raeymaekers  rappelle  que  Dumont  expliquait  comme  suit  la 
présence  de  ces  blocs.  A  l'époque  diluvienne,  les  courants  ont 
enlevé  le  sable  landénien  et  laissé  en  place  les  blocs  trop  lourds  au 
milieu  de  la  formation  limoneuse.  Cette  manière  de  voir,  dit  l’au¬ 
teur,  peut  être  admise  pour  les  points  où  les  sédiments  landéniens 
sont  immédiatement  sous-jacents  au  quaternaire;  mais  pour  la 
région  de  Louvain,  comme  pour  d’autres,  011  ne  peut  expliquer  la 
présence  de  ces  grès  que  par  l'action  de  transports. 

Dans  la  coupe  que  nous  avons  renseignée  à  Vivier-d’oies  (Uccle) 
il  ne  peut  être  question  d’un  bloc  de  landénien  resté  en  place,  puis¬ 
que  nous  nous  trouvons  au-dessus  de  couches  plus  récentes  que  le 
landénien.  Il  faut  bien  admettre  aussi  un  transport,  à  moins  que 
de  supposer,  ce  qui  est  très  défendable  aussi,  que  des  blocs  de 
grès  dits  landéniens,  se  sont  formés  dans  toute  une  série  de  ter¬ 
rains  tertiaires. 

L’aspect  tout  à  fait  spécial  du  bloc  de  Vivier-d’oies,  qui  est  un 
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véritable  cailloux  roulé,  avec  impressions  profondes,  nous  a  cepen¬ 
dant  fait  songer  à  un  phénomène  glaciaire,  d’autant  plus  que  nom¬ 
bre  de  cailloux  en  silex  de  la  base  du  quaternaire  étaient  impres¬ 
sionnés  aussi. 

Liège,  février  1913. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T  XL. 
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Séance  extraordinaire  du  1*7  Mars  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise  »  président . 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  et  demie  dans  la  salle  de  con¬ 
férences  de  l’Université  du  Travail,  à  Cliarleroi. 

La  parole  est  donnée  à  M.  R.  Cambier  qui  fait  la  communica¬ 
tion  suivante  : 

L’allure  de  la  Faille  du  Centre  et  la  possibilité  de  l’extension 
méridionale  du  gisement  qu’elle  recouvre, 

PAR 

JL  pAMBIER 
Ingénieur,  à  Charleroi. 

M.  Joseph  Vrancken,  au  cours  de  sa  remarquable  communica¬ 
tion  du  io  février  dernier,  a  critiqué  assez  vivement  certaines 
idées  que  j’ai  émises  dans  un  travail  écrit  en  juillet  1911,  au  sujet 
de  l’extension  méridionale  du  gisement  reconnu  sous  la  faille  du 
Centre  (J). 

Il  a  causé,  sans  plus  de  précision,  d’un  dressant  reconnu  sous  la 
faille  dans  la  couche  Dix  Paumes. 

Ce  relèvement  lui  semble  devoir  être  épousé  par  les  autres  cou¬ 
ches  inférieures  à  Dix  Paumes  et  amener  brusquement  leur  termi¬ 
naison  contre  la  faille  dont  le  rejet  pourrait  être  ainsi  évalué  à 
1200  mètres,  conformément  à  ce  qu’avançait  M.  Smeysters 
en  1900  (2). 

Je  pense  que  M.  Vrancken  a  voulu  faire  allusion  aux  faits 
reconnus  récemment  dans  les  travaux  du  Charbonnage  d’Amer- 
cœur  et  j’estime  que  ces  faits,  très  intéressants,  méritent  mieux 
bu’une  simple  mention.  Leur  exposé  complet  me  conduira  d’ail¬ 
leurs  à  des  conclusions  catégoriquement  opposées  à  celles  de 
M.  Vrancken. 

(])  R.  Cambier.  —  L’Extension  méridionale  du  bassin  houiller  du  Hai- 
naut.  Public.  Ing.  de  Mous,  t.  V,  1910-1911. 

(2)  J.  Smeysters.  —  Etude  sur  la  Constitution  de  la  partie  orientale  du 
Bassin  houiller  du  Hainaut.  Ann.  des  Mines  de  Belg.,  t.  V,  1900,  p.  38. 
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L’accident  désigné  sous  le  nom  de  faille  du  Centre  est  constitué 
généralement  par  un  complexe  de  failles,  par  une  grande  zone 
broyée  et  disloquée  plutôt  que  par  une  cassure  unique. 

J’insiste  sur  ce  point,  non  seulement  pour  souligner  l’impor¬ 
tance  de  la  faille  du  Centre,  du  reste  admise  par  tous  les  teetoni- 
ciens  qui  se  sont  occupés  de  la  structure  du  bassin,  mais  encore 
parce  qu’il  explique  que  le  tracé  en  soit  toujours  resté  assez  vague, 
bien  que  l’on  admette,  faute  de  mieux,  que  la  faille  du  Centre  pro¬ 
prement  dite  est  représentée  par  la  limite  supérieure  de  la  dislo¬ 
cation. 

On  comprend,  dans  ces  conditions,  toute  la  valeur  des  consta¬ 
tations  faites  au  siège  Cliaumonceau,  de  la  Société  d’Amercoeur, 
où  le  passage  de  la  faille  du  Centre  a  pu  être,  en  raison  de  sa  faible 
épaisseur  tout  à  fait  exceptionnelle,  déterminé  successivement  en 
quatre  points  très  précis,  situés  à  des  niveaux  différents  et  sur 
une  même  méridienne,  passant  à  400  mètres  environ  à  l’Est  du 
puits. 

Les  points  de  recoupe,  situés  dans  les  travers-bancs  de  359  m., 
de  5oo  m.,  de  575  m.,  et  sous  ce  dernier  niveau  dans  les  exploita¬ 
tions  de  la  conclie  Malfai te-Dix  Paumes,  peuvent  être  raccordés 
et  la  coupe  ainsi  obtenue  donne  une  idée  très  exacte  du  tracé  de  la 
faille,  et  de  son  allure  jusqu’à  une  profondeur  déjà  grande. 

L’examen  de  cette  coupe  prouve  immédiatement  que  la  faille  du 
Centre  suit  la  loi  des  autres  l’ailles  plus  méridionales  du  bassin, 
et  que  son  inclinaison  diminue  considérablement  en  profondeur. 

De  36°,  entre  35g  m.  et  5oo  m.,  elle  passe  à  25°  entre  5oo  m.  et 
575  m.  et  elle  diminue  encore  sous  575  mètres. 

De  plus  la  coupe  indique  que  la  couche  Malfaite  vient  atteindre 
la  faille  tangentiellement.  Au  point  de  tangence  elle  se  redresse 
sur  quelques  mètres. 

Il  est  impropre,  selon  moi,  de  qualifier  du  terme  dressant,  ce 
rebroussement  de  la  couche,  si  naturel  au  contact  d’une  faille 
importante,  et  dont  tant  d'exemples  pourraient  être  cités  dans  les 
exploitations.  Il  est  exagéré,  en  outre,  de  supposer,  que  cet  acci¬ 
dent  purement  local,  puisse  avoir  une  influence  sérieuse  sur  le 
gisement  inférieur  et  surtout  amener  sa  brusque  et  définitive  ter¬ 
minaison  contre  la  faille. 

En  admettant  même  que  l’on  ait  affaire  à  un  dressant  véritable, 
comme  à  la  rigueur  il  pourrait  s’en  présenter  dans  un  gisement 
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considéré  comme  en  place,  mais  peut-être  plissé  au  cours  du  lent 
effondrement  du  géosynclinal  qui  le  contient,  rien  ne  permet  à 
priori  de  supposer  que  ce  dressant  soit  le  dernier,  et  qu’il  n’ait 
pas  été  décapité  par  la  faille,  laissant  une  seconde  série  de  plats 
se  continuer  au  midi.  C’est  là  une  pure  hypothèse,  mais  il  serait 
facile  de  l’étayer  par  de  nombreux  exemples  choisis  également 
dans  les  exploitations  du  bassin. 

Tel  serait  l’état  de  la  question  si  l’on  disposait  uniquement  des 
observations  faites  jusqu’ici  au  siège  Cliau monceau  d’Ainercoeur. 

Je  signale  en  passant  qu’un  travers-banc  en  cours  d’exécution 
au  niveau  de  65o  mètres  recoupera  prochainement  la  faille  du  Cen¬ 
tre  et  nous  fixera  d’une  façon  plus  complète  sur  sa  direction  pro¬ 
fonde  et  la  disposition  des  couches  sous-jacentes. 

Mais  dès  à  présent  il  est  possible  d’avoir  des  indications  à  cet 
égard  en  se  transportant  au  siège  Bellevue  de  la  même  société, 
situé  au  Sud-Ouest  du  siège  Chaumonceau. 

La  faille  du  Centre  vient  en  effet  d’y  être  traversée  par  un  tra¬ 
vers-banc  Nord  à  l’étage  de  865  mètres  et  à  environ  80  mètres  de 
la  limite  Nord  de  la  concession. 

Si  l’on  projette  le  siège  Bellevue  et  le  point  de  recoupe  delà 
faille  sur  la  coupe  Nord-Sud  par  Chaumonceau,  on  obtient  d’une 
façon  approximative  l’allure  de  la  faille  entre  les  niveaux  de  5^5 
mètres  et  de  865  mètres. 

On  voit  que  l’inclinaison  de  la  faille  continue  à  décroître.  Elle 
n’est  plus  que  de  22°.  Vraisemblablement  cette  inclinaison  s’atté¬ 
nuerait  encore  et  se  rapprocherait  de  l’horizontale  en  se  reportant 
plus  au  Midi. 

Quant  au  gisement  situé  derrière  la  faille,  il  consiste  en  plats 
inclinés  sensiblement  comme  elle.  La  faille  passe  même  en  partie 
dans  une  couche. 

Il  me  paraît  superflu,  après  cette  constatation  décisive,  d’insis¬ 
ter  sur  la  faible  influence  de  l’accident  rencontré  dans  la  couche 
Malfaite,  au  siège  Chaumonceau,  et  sur  la  certitude  delà  continua¬ 
tion  du  gisement  en  plats  au  Midi  sous  la  faille  du  Centre.  Le  rejet 
réel  de  celle-ci  est  donc  entièrement  inconnu. 

Si  l’on  élargit  le  cadre  de  la  question  et  si  l’on  cherche  néan¬ 
moins  à  se  rendre  compte  de  l’étendue  vers  le  midi  de  ce  gisement 
relativement  en  place,  il  faut  reconnaître  qu’on  sort  du  domaine 
des  faits  réellement  constatés  pour  entrer  dans  celui  de  l’hypothèse. 
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Tout  dépend  évidemment  de  la  relation  d’inclinaison  qui  existe 
entre  la  faille  du  Centre  et  les  couches  qu’elle  recouvre.  L’inter¬ 
section  de  la  dernière  couche  avec  la  faille,  à  supposer  que  celle-ci 
continue  à  s’aplatir,  peut  se  trouver  reportée  à  une  grande  dis¬ 
tance  vers  le  Sud. 

L’inclinaison  de  la  faille,  même  diminuée,  reste  telle  que  les 
puits  les  plus  profonds  du  bassin  ne  l’ont  pas  reconnue  de  façon 
certaine,  bien  qu’il  y  ait  lieu  de  faire  des  réserves  sérieuses  sur  la 
détermination  des  failles  recoupées  par  plusieurs  de  ces  puits. 

Le  gisement  inférieur,  consistant  probablement  en  grandes  pla- 
teures  ondulées,  serait  donc  difficilement  accessible,  comme  l’a 
judicieusement  fait  remarquer  M.  X.  Stainier  (x). 

Il  en  serait  tout  autrement  si  la  faille  du  Centre,  ainsi  que  la 
chose  est  certaine  pour  les  failles  supérieures,  prenait  une  allure 
ondulante  vers  le  Sud,  ou  mieux,  se  relevait  définitivement,  comme, 
le  pense  M.  P.  Fôurmarier  (2).  Le  gisement  inférieur  pourrait 
alors  être  atteint  à  des  profondeurs  raisonnables  par  les  nouveaux 
sondages  méridionaux. 

D’un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’intervention 
de  certaines  failles  :  failles  de  Saint-Quentin,  du  Placard,  etc., 
dont  le  régime  n’est  pas  très  bien  connu,  peut  influencer  l’allure 
du  gisement  sous  la  faille  du  Centre  proprement  dite,  et  même 
limiter  singulièrement  son  étendue,  si  ces  failles  ne  sont,  comme 
on  l’a  parfois  prétendu,  que  des  branches  de  la  faille  du  Centre  et 
la  rejoignent  en  profondeur.  Je  me  propose  de  revenir  ultérieure¬ 
ment  sur  cette  importante  question. 

Je  pense  avoir  exposé  de  façon  impartiale  les  éléments  d’un 
problème  qui  se  présente  comme  on  le  voit  de  façon  assez  com¬ 
plexe. 

Il  faut  attendre  des  faits  nouveaux,  qui  seront  fournis  sans 
doute  en  partie  par  l’étude  de  l’extension  méridionale  du  bassin, 
pour  être  fixé  de  façon  définitive. 

Le  seul  mérite  de  cette  communication  est  d’avoir  attiré  une 
fois  de  plus  l’attention  des  exploitants  sur  l’intérêt  que  présente 

O  X.  Stainier.  Structure  du  borcl  Sud  des  Bassins  de  Charleroi  et  du 
Centre,  d’après  les  récentes  recherches.  A nn.  Mines  de  Belg t.  XVIII,  1913 
p.  3o3. 

(2)  P.  Fôurmarier.  Communication  à  la  séance  extraordinaire  du  10  fé¬ 
vrier  1913  de  la  Soc.  Géol.,  à  Charleroi, 
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l’étude  de  la  faille  du  Centre  et  d’avoir  confirmé,  quoi  qu’on  en 
dise,  les  idées  de  M.  Smeysters,  qui  n’a  pas  fixé  un  rejet  de  1200 
mètres,  mais  un  rejet  d’au  moins  1200  mètres  à  cet  important 
dérangement  et  qui  a  été  le  premier  à  en  indiquer  le  rôle  prépon¬ 
dérant  dans  la  constitution  du  bassin. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  signaler  en  terminant  que  la  même 
théorie  a  été  émise  dès  1907  par  M.  le  professeur  J.  Cornet  en  ce 
qui  concerne  le  bassin  liouiller  du  Couchant  de  Mons.  La  faille  du 
Canal  correspond  remarquablement  à  la  faille  du  Centre,  dont 
elle  n’est  probablement  que  le  prolongement  occidental  et  elle  sé¬ 
pare  également  un  gisement  supérieur  plissé  et  fracturé  d’un  gise¬ 
ment  inférieur  relativement  peu  dérangé  dont  011  ignore  l’exten¬ 
sion  Sud. 

Il  n’y  a  là  qu’une  preuve  de  plus,  s’il  était  nécessaire  d’en 
apporter  encore,  en  faveur  de  l’unité  de  structure  et  d’évolution 
tectonique  de  nos  différents  bassins  houillers. 

Charleroi,  le  17  mars  1913. 

Le  Président  remercie  M.  R.  Cambier  de  son  intéressante 
communication  et  fait  appel  à  la  discussion. 

M.  L.  Breton.  Je  suis  venu  de  Calais  apporter  à  M.  Cambier 
une  preuve  de  l’exactitude  de  ce  qu’il  vient  de  dire.  Vous  verrez 
à  l'Exposition  de  Gand  des  pierres  que  j’expose  et  que  j’appelle 
«  marbre  rubanné  parlant  ».  Je  montre  des  coupes  de  travaux 
houillers  et  des  coupes  du  marbre  ;  elles  se  superposent  parfai¬ 
tement.  J’y  retrouve  notamment  les  allures  si  bouleversées  des 
travaux  de  la  fosse  n°  3  de  Courrières. 

La  comparaison  avec  les  coupes  de  Liévin,  de  Ferques,  d’Har- 
dinghen,  donne  les  mêmes  résultats. 

J’ai  apporté  à  M.  Cambier  deux  pierres  montrant  le  gisement 
supérieur  plissé  alors  que  la  partie  inférieure,  équivalant  à  votre 
gisement  du  Nord,  se  prolonge  bien  loin  vers  le  Sud  en  allure 
régulière. 

Le  Président  remercie  M.  Breton  de  ses  aperçus  originaux  sur 
la  géologie  houillère  ;  il  se  plaît  à  rappeler  que  M.  Breton  fut  un 
des  premiers  à  venir  sonder  dans  le  Hainaut  à  la  recherche  du 
nouveau  bassin.  Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Ad.  Demeure, 
qui  résume  le  travail  suivant  : 
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La  faille  du  Placard  serait-elle  un  transport  important 
de  l’Est  à  l’Ouest, 

PAR 

fiD.  pEMEURE. 

(Planches  VIII  à  XII) 

Dans  son  étude  sur  la  stucture  du  bassin  houiller  du  Hainaut 
dans  le  district  du  Centre,  feu  M.  Alphonse  Briart,  membre  de 
l’Académie  des  sciences  de  Belgique,  et  ingénieur  en  Chef  des 
charbonnages  de  Mariemont  et  de  Bascoup,  donnait  le  nom  de 
faille  du  Centre  à  un  dérangement  d’une  importance  extraordi¬ 
naire  tant  au  point  de  vue  de  la  continuité  qu’au  point  de  vue  de 
la  grandeur  du  rejet  qu’il  produit. 

Pour  faciliter  la  lecture,  la  planche  VIII  reproduit  la  planche 
jointe  à  cette  étude  de  M.  Briart. 

En  ce  qui  concerne  sa  continuité,  il  le  suivait  depuis  Vedrin  où 
il  l’appelait  faille  de  St-Marc,  jusqu’au  couchant  de  Mariemont. 

En  ce  qui  concerne  l’amplitude  du  rejet,  il  estimait  qu’à,  son 
point  de  départ  oriental  dans  le  terrain  houiller,  elle  met  en 
contact  le  terrain  houiller  au  Nord  avec  la  bande  Nord  du  cal¬ 
caire,  finissant  en  coin  au  Nord  de  Floreffe. 

Son  importance  diminue  vers  l’Ouest  jusqu’à  se  limiter  à  une 
tranche  verticale,  très  épaisse  il  est  vrai,  du  terrain  houiller, 
tranche  qui  ne  dépasserait  pas  cependant  sensiblement  celle 
qu’occupent  les  couches  exploitées  dans  le  Comble  Nord  ;  elle 
ramènerait,  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  Comble  Nord 
restée  en  place,  la  partie  inférieure  de  cette  allure  et  même  tout 
ou  partie  de  la  stampe  stérile  sous-jacente  suivant  que  l’on  serait 
plus  ou  moins  près  de  Vedrin,  de  telle  façon  qu’un  bouveau  hori¬ 
zontal  Nord- Sud  recouperait  deux  fois  le  même  faisceau  de 
couches  avec,  entre  les  deux  recoupes,  une  zone  stérile  plus  ou 
moins  grande,  qui  comprendrait  le  poudingue  de  base  dans  le 
bassin  de  Charleroi,  à  Jumet  et  à  Ransart,  où  M.  Briart  l’a 
reconnu  et  qui  diminuerait  au  fur  et  à  mesure  que  l’on  suivrait  la 
faille,  du  Levant  au  Couchant,  ce  qui  prouve  que  l’importance  du 
relèvement  du  Midi  diminue  également  ;  de  plus,  la  faille  s’in¬ 
fléchit  vers  le  Nord  en  avançant  vers  l’Ouest. 

Telles  sont  les  deux  lois  que  M.  Briart  assignait  à  la  faille  du 
Centre  et  qu’il  appuyait  sur  ses  études  faites  principalement  dans 
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les  concessions  de  Mariemont  et  de  Bascoup,  et  également  dans 
les  concessions  situées  à  l’Est  et  au  Midi  de  ces  dernières 

Dans  sa  notice  sur  les  couches  du  Placard ,  M.  Briart  démon¬ 
trait  l’existence  d’un  second  relèvement  important,  sensiblement 
parallèle  au  premier  et  distant  de  noo  à  i5oo  mètres,  plus  au 
Nord  ;  entre  ces  deux  grands  relèvements  se  trouverait  le  gise¬ 
ment  du  Placard,  qui  ne  serait  également  qu’une  partie  relevée  du 
gisement  du  Centre,  de  sorte  que  celui-ci,  au  niveau  du  bouveau 
Midi  de  Ste-IIenriette,  aurait  été  recoupé  trois  fois  :  d’abord  le 
gisement  de  Mariemont,  puis  celui  du  Placard,  puis  celui  de 
Saint-Eloi.  La  planche  VIII  reproduit  également  la  coupe  jointe 
à  cette  seconde  notice  de  Briart.  Seulement,  le  gisement  inter¬ 
médiaire  n’a  été  exploité  que  par  le  puits  du  Placard,  et,  encore, 
à  part  certaines  parties,  il  y  était  très  dérangé.  Il  y  a  lieu 
d’ajouter  que  le  gisement  supérieur,  celui  de  St-Eloi,  n’a  non 
plus  été  exploité  que  par  ce  puits  à  la  Société  de  Mariemont 
et  qu’il  n’y  est  pas  d’une  régularité  très  grande  ;  il  constitue 
cependant  toute  la  richesse  des  charbonnages  importants  de 
Monceau-Fontaine  et  du  Martinet  et  il  est  exploité,  en  même 
temps  que  le  gisement  inférieur,  dans  la  concession  du  Nord  de 
Charleroi. 

On  peut  donc  dire  que  le  faisceau  du  Placard,  situé  entre  la 
faille  du  Placard  au  Nord  et  la  faille  du  Centre  au  Sud,  constitue 
ce  que  nous  appellerons  la  zone  failleuse  du  Centre,  dont  la  faille 
du  Placard  serait  la  lèvre  inférieure  et  la  faille  du  Centre  la  lèvre 
supérieure. 

Le  but  de  la  présente  note  est  de  montrer  la  continuation  de 
cette  zone  failleuse  vers  le  Couchant,  à  l’aide  de  données  que  nous 
avons  recueillies  d’abord  d’une  façon  générale  sur  le  Centre-Nord 
dans  sa  partie  Ouest  et  ensuite,  à  l’aide  de  points  spécialement 
étudiés  à  Bois  du  Luc,  à  Maurage  et  à  Havré;  surtout,  de  faire 
connaître  des  faits  d’observation  qui  démontreront,  je  pense,  que 
la  faille  du  Placard  est  produite  par  un  chevauchement  considé¬ 
rable  vers  l’Ouest  du  gisement  superposé  à  cette  faille  par  rapport 
au  gisement  inférieur  resté  en  place,  chevauchement  Ouest 
accompagné  du  déplacement  vers  le  Nord,  observé  par  Briart, 
mais  beaucoup  moins  important  comme  amplitude. 

Cette  zone  est  bien  limitée  au  Nord  par  un  rejet  très  important 
que  nous  continuerons  à  appeler  la  faille  du  Placard,  et  que  nous 
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étudierons  tout  spécialement  pour  montrer  le  sens  dans  lequel  se 
produit  ce  rejet  et  son  amplitude  ;  mais,  au  Midi,  sa  limite  est 
assez  indistincte,  et  ce  que  M.  Briart  a  appelé  la  faille  du  Centre 
est  difficile  à  suivre.  Déjà  dans  la  partie  Ouest  de  la  concession 
de  Mariemont,  et  encore  plus  dans  les  concessions  de  Haine- 
St-Pierre,  Houssu,  La  Louvière,  Bois  du  Luc,  Bracquegnies, 
Maurage,  Havré,  il  existe  bien  une  partie  de  gisement  très  boule¬ 
versée,  tant  dans  le  puits  n°  8  de  Houssu,  où  M.  Briart  a  cru  voir 
le  passage  de  la  faille  du  Centre  que  dans  les  puits  du  Quesnoy, 
et  dans  le  bouveau  du  Midi  d’Havré,  mais  ce  bouleversement  qui 
affecte  une  épaisseur  verticale  de  ioo  mètres  dans  les  puits  du 
Quesnoy,  où  le  gisement  est  dérangé  au  point  qu’aucune  stratifi¬ 
cation  ne  peut  se  suivre  sur  la  surface  du  puits,  n’est  pas  accom¬ 
pagné,  comme  l’est  la  faille  du  Placard,  d’une  chute  brusque  et 
importante  de  teneur  en  matières  volatiles,  du  Nord  au  Sud.  Au 
contraire,  l’analyse  de  tous  les  lambeaux  de  charbon  rencontrés 
dans  cette  zone  de  ioo  mètres  d’épaisseur  accuse  une  augmentation 
graduelle  de  la  teneur  en  matières  volatiles  de  bas  en  haut,  ou 
du  Nord  au  Sud,  depuis  14,1/2  %  à  ^70  mètres,  jusqu’à  22  °/0  à 
270  mètres  et  même  25,1/2  %  à  245  mètres. 

La  faille  du  centre  se  réunirait-elle  à  la  faille  du  Placard  à 
177  mètres,  en  un  point  situé  à  mètres  de  la  Méridienne  du 

Placard,  comme  le  dit  M.  Wuillot;  ou  bien  s’infléchirait-elle  au 
contraire  vers  le  Sud  pour  passer  dans  la  concession  de  Péronnes  ? 

C’est  Là  un  point  à  élucider. 

Renseignements  généraux  sur  le  bassin  du  centre  nord. 

Quand  on  examine  un  tableau  de  synonymie  des  couches  des 
différents  charbonnages  du  Centre-Nord,  à  savoir  Bascoup, 
Mariemont,  Haine-St-Pierre,  Houssu,  Sars-Longcliamps,  La  Lou¬ 
vière,  Bois  du  Luc,  Bracquegnies,  Maurage,  Havré  et  Glilin,  011 
constate,  dans  l’ordre  où  ils  sont  cités,  et  qui  va  du  Levant  au 
Couchant,  la  disparition  d’un  nombre  croissant  de  couches  supé¬ 
rieures  jusque  Havré. 

Ainsi,  si  l’on  considère  le  tableau  de  synonymie  ci-contre,  on 
observe  : 

i°  Que  Bonne-Veine,  la  veine  supérieure  de  Bascoup,  n’existe 
pas  à  Mariemont  et  dans  les  autres  charbonnages  au  couchant. 
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2°  Que  Richesse  de  Bascoup  est  inconnue  à  l’Ouest.  C’est  peut- 
être  Clarisse  de  Sars-Longchamps  et  Veine  du  Midi  de  La  Lou- 
vière,  couche  peu  exploitée  dans  ces  deux  charbonnages. 

3°  Que  Veine  de  o,43, 

4°  Veine  d’ Argent, 

5"  Veine  de  Vermeil, 

Et  6°  Veine  d’Or  de  Mariemont,  sont  absentes  à  partir  de  Sars 
Longchamps  et  même  de  Houssu,  où  seule  la  veine  d’Or  est  connue 
sous  le  nom  de  Grand  et  Petit  Mambourg. 

7°  Que  Veine  aux  Layes  de  Mariemont,  qui  porte  le  même  nom 
à  Bascoup  et  à  Haine-St-Pierre,  celui  de  Pré  à  Houssu,  de  Caro¬ 
line  à  Sars-Lonchamps,  de  St-Barbe  à  La  Louvière  et  de  Machine 
à  tines  à  Bois  du  Luc,  disparaît  ensuite.  Cependant  à  Havré  on  a 
dû  la  recouper  au  niveau  de  4°o  mètres,  sons  le  nom  de  Veine 
n°  i5;  mais  déjà  près  de  la  zone  failleuse,  à  47°  mètres,  on  y  a 
recoupé  plus  récemment  cette  même  veine  sous  la  zone  failleuse. 

8°  et  90  Que  les  veines  Chandelle  et  Marie  de  La  Louvière  ne  sont 
guère  que  deslimets  à  Bois  du  Luc  et  plus  au  Levant  ;  au  Cou¬ 
chant  on  n’en  fait  pas  mention,  si  ce  n’est  à  Havré,  où  elles 
seraient  les  limets  voisins  de  la  zone  failleuse  à  400  mètres  ;  en 
tous  cas  elles  ne  passent  pas  à  Maurage. 

io°  Que  la  veine  Chandelle  de  Houssu,  qui  est  probablement  le 
limet  de  5  paumes  de  Bois  du  Luc,  la  Veine  Marie  de  Maurage  et 
la  veine  n°  14  d’Havré,  n’est  mentionnée  que  dans  ces  charbon¬ 
nages. 

ii°  Que  la  veine  Henriette  de  Haine- St-Pierre,  Escaille  de 
Houssu,  Pré  de  Sars-Longchamps,  Cinq  Paumes  de  La  Louvière 
et  de  Bois  du  Luc,  Marie  de  Bracquegnies,  Eugénie  de  Maurage, 
n°  i3  d’LIawé,  ?  de  Ghlin,  est  la  première  qui  se  suive  et  soit  exploi¬ 
tée  dans  tous  les  charbonnages.  —  Que  les  vingt  autres  couches 
du  Centre  sont  reconnues  et  exploitées  dans  tous  ou  la  plupart 
des  charbonnages. 

On  le  voit  donc,  jusque  Maurage,  l’absence  des  dix  couches 
supérieures  va  en  croissant  à  partir  de  Bascoup  ;  de  là  vers  Havré 
et  Ghlin  il  semblerait  que  le  phénomène  inverse  se  produit.  Mais 
ce  n’est  là  qu’une  hypothèse,  appuyée  sur  ce  qui  se  passe  à  l’étage 
de  400  mètres  à  Havré.  Ce  qui  se  passe  à  470  mètres  confirme 
encore  d’avantage  cette  hypothèse,  car  là,  la  zone  failleuse  semble 
encore  être  reculée  plus  au  Midi.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’à 
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Maurage,  ainsi  qu’on  pourra  s’en  convaincre  à  l’examen  de  la 
coupe,  planche  n°  IX,  passant  dans  cette  concession,  il  est  impos¬ 
sible  de  recouper,  au  niveau  de  400  mètres,  les  veines  supérieures 
à  la  Veine-Marie,  à  cause  de  la  proximité  de  la  zone  failleuse. 

Immédiatement  au-dessus,  dans  cette  zone,  viennent  se  placer 
les  couches  Espérance,  Réussite,  Jean  Wart,  du  Placard,  etc...  à 
Mariemont  ;  les  couches  Ste-Barbe,  Berthe,  etc...  à  Haine-Saint- 
Pierre;  les  couches  du  Quesnoy  à  Bois  du  Luc;  les  couches  nos  1  à 
12  à  Bracquegnies  ;  les  couches  nos  1  à  10  à  Maurage,  toutes  plus 
pauvres  en  matières  volatiles  que  les  couches  inférieures. 

Quatre  autres  lois  régissent  le  gisement  du  Centre-Nord. 

La  première  c’est  que  la  teneur  en  matières  volatiles  d’une  même 
couche  diminue  avec  la  profondeur  ;  en  même  temps,  sa  nature 
grisouteuse  s’accuse  et  augmente  :  telle  veine  qui,  dans  un  char¬ 
bonnage  déterminé,  donnera  du  bon  demi-gras  à  coke  à  la  pro¬ 
fondeur  de  400  mètres,  ne  donne  plus  que  du  charbon  demi-gras  à 
la  profondeur  de  600  mètres.  D’autre  part  cette  même  veine,  dans 
laquelle  il  est  impossible  de  déceler  un  atome  de  grisou  à 
4oo  mètres,  en  dégagera  en  quantité  appréciable  à  la  Lampe 
Pieler,  et  même  à  la  Lampe  de  Porion  quand  l’aérage  fera  défaut, 
à  la  profondeur  de  5oo  ou  de  600  mètres. 

La  deuxième  loi  c’est  que  la  teneur  en  matières  volatiles  d’une 
même  couche  diminue  assez  rapidement  au  même  niveau  d’un 
charbonnage  à  l’autre,  en  allant  du  Couchant  au  Levant.  C’est 
ainsi  que  toutes  les  couches,  à  part  une  anomalie  signalée  par 
M.  Briart,  et  dont  nous  reparlerons,  donnent,  dans  les  charbon¬ 
nages  de  l’Ouest,  du  charbon  propre  à  la  Fabrication  du  Coke 
jusqu’à  Bois  du  Luc.  A  partir  de  là,  le  nombre  de  couches  donnant 
du  charbon  à  coke  va  en  diminuant  rapidement  et  en  commençant 
par  les  couches  inférieures  jusqu’au  charbonnage  de  Bascoup,  où 
aucune  veine  ne  donne  plus  de  charbon  à  coke. 

L’anomalie  que  nous  rappelons  est  celle  qui  concerne  la  laie 
supérieure  de  la  Veine  Bois  du  Luc,  qui  porte  le  nom  de  Gargai 
à  Bracquegnies  et  à  Maurage  et  de  Veine  n°  2  à  Havré.  Cette 
anomalie  a  son  explication  dans  le  fait  suivant:  la  veine  n°  2 
est  très  souvent  surmontée  d’un  «  Gailly  »  qui,  parfois,  devient 
tellement  charbonneux,  qu’on  est  tenté  de  le  mettre  avec  la  veine  ; 
une  analyse  de  ce  «  Gailly»  nous  a  démontré  qu’il  était  très  riche 
en  matières  volatiles;  c’est  donc  un  schiste  devenu  bitumeux  au 
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détriment  des  matières  volatiles  de  la  couche  sous-jacente. 

Ainsi  une  analyse  faite,  le  28  juillet  1898,  de  ce  «  Gailly  »  pris 
dans  les  exploitations  du  couchant  de  la  2e  veine  à  l’étage  de 
400  mètres  du  charbonnage  d’Havré,  a  donné  : 

Eau . o,85. 

Matières  volatiles  26,60,  soit  sans  cendres  et  eau,  86,26  °/0, 

Carbonne  .  .  . 

Cendres  .  .  .  25, 80, 

100,00 

La  troisième  loi ,  c’est  que  le  charbon  d’une  même  couche 
devient  de  plus  en  plus  friable  avec  la  profondeur  et  avec  la  lon¬ 
gitude  Ouest  ;  il  en  est  de  même  du  toit  des  couches  et  du  terrain 
houiller  en  général. 

La  quatrième  loi ,  c’est  l’augmentation  de  puissance  en  charbon 
d’une  même  couche  à  partir  d’Havré,  de  l’Ouest  à  l’Est,  et  aussi  à 
en  juger  par  ce  qui  se  passe  au  n°  28  des  produits,  à  partir  d’Havré, 
de  l’Est  à  l’Ouest,  ce  qui  fait  que  notamment  à  Bascoup  déjà,  011 
exploite  par  traçage  et  dépilage,  à  cause  de  l’absence  de  remblais, 
des  couches  qui,  plus  à  l’Ouest,  se  remblayent  avec  les  terres 
provenant  de  la  veine  elle-même  et  du  coupage  des  voies. 

Il  résulte  de  ces  lois  que,  par  suite  de  la  nature  même  du  gise¬ 
ment,  les  couches  seront  beaucoup  moins  fructueuses  en  profon¬ 
deur,  et  les  frais  d’exploitation  n’augmenteront  pas  seulement  en 
raison  de  la  profondeur,  mais  aussi  à  cause  delà  nature  grisouteuse 
des  couches  et  des  frais  de  soutènement  plus  considérables.  Cette 
augmentation  de  la  friabilité  du  terrain  houiller  de  l’Est  à  l’Ouest 
s’expliquerait-elle  par  le  fait  que  la  zone  failleuse  s’infléchit  au 
Nord  en  avançant  vers  l’Ouest  ? 

Renseignements  particuliers  recueillis  dans  quelques 

CHARBONNAGES. 

I.  A  Bois  du  Luc ,  (v.  Planche  X).  —  La  lèvre  Nord  de  la  zone 
failleuse  du  centre  11’a  été  atteinte  que  par  deux  des  nombreux 
bouveaux  qui  ont  été  poussés  vers  le  Midi  de  cette  concession  au 
delà  de  la  veine  8  Paumes  et  même  de  la  Ve  machine  à  tines  par 
les  sièges  du  Nord,  et  par  le  bouveau  Nord  de  5i6  mètres,  du  nou¬ 
veau  siège  du  Quesnoy,  situé  au  Midi  de  cette  lèvre. 
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Le  bouveau  le  plus  long  est  celui  de  St-Amand,  à  l’étage  de  196 
mètres  ;  il  a  une  longueur  de  1480  mètres.  Ce  bouveau  a  recoupé 
toutes  les  veines  à  partir  de  la  veine  du  Bougnou,  qui  porte  le  n°  29 
dans  le  tableau  ci-dessus,  au  Midi  du  puits;  il  a  été  poussé  jusqu’à 
la  veine  machine  à  tines,  qui  porte  le  n°  7,  et  même  jusqu’à  une 
veine  supérieure  à  celle-ci.  Il  traverse  bien,  à  partir  de  8  Paumes, 
une  succession  de  relèvements  dus  à  des  plissements  et  à  des 
rejets,  qui  ramènent  encore  huit  fois  cette  veine  dans  la  traversée 
du  bouveau,  de  telle  sorte  qu’il  existe  entre  la  ire  et  la  9®  recoupe  de 
8  Paumes  une  distance  horizontale  Nord-Sud  de  480  mètres,  ce 
qui,  dans  un  gisement  avec  une  pente  moyenne  de  20°,  correspond 
à  un  relèvement  vertical  total  de  107  m.  5o.  Mais  de  tous  ces 
rejets,  seul  le  dernier  pourrait  être  assimilé,  à  cause  de  ses  carac¬ 
tères,  à  un  des  relèvements  qui  doivent  constituer  la  faille.  11  a 
une  pente  très  faible  au  Midi,  20°  environ;  il  s’infléchit  légèrement 
au  Nord  en  s’avançant  vers  l’Ouest  et  l’importance  de  ce  dernier 
rejet,  mesurée  verticalement,  est  de  90  mètres  environ,  tant  à 
Bois  du  Luc  qu’à  Braequegnies.  Seulement,  la  partie  relevée  est 
très  régulière  et  donne  lieu  à  une  exploitation  au  moins  aussi  fruc¬ 
tueuse  que  celle  du  Nord,  restée  en  place.  De  plus,  bien  que  ce 
rejet  soit  assez  voisin  et  situé  au  Nord,  il  ne  saurait  être  un  ac¬ 
compagnement  de  la  faille  du  Placard,  son  précurseur.  Ses  carac¬ 
tères  sont,  en  effet,  tout  autres;  de  part  et  d’autre  de  ce  rejet  et  des 
nombreux  relèvements  moindres  qui  l’accompagnent  et  qui  ramè¬ 
nent  8  fois  la  couche  8  Paumes  dans  le  bouveau  de  l’étage  de  196 
mètres,  la  veine  de  8  Paumes  est  toujours  la  même  comme  puis¬ 
sance,  comme  composition  physique  et  comme  composition  chi¬ 
mique.  De  part  et  d’autre  de  la  faille  du  Placard,  au  contraire,  le 
gisement  présente  des  différences  d’une  importance  considérable, 
tant  au  point  de  vue  physique  qu’au  point  de  vue  chimique, comme 
nous  le  verrons  parla  suite.  La  faille  du  Placard,  a  cependant  été 
traversée  à  St-Amand,  comme  nous  l’avons  dit  plus  liant  ;  une 
cheminée  partie  de  la  veine  machine  à  tines  pour  rechercher  la 
position  de  la  faille,  a  atteint  du  charbon  à  14  %  de  matières 
volatiles  superposé  à  du  charbon  à  18  °/0  de  matières  volatiles. 
C’est  là  le  seul  indice  certain  que  l’on  a  de  la  traversée  de  la  faille 
du  Placard  en  ce  point. 

Une  autre  traversée  de  cette  faille,  du  Nord  au  Sud,  a  eu  lieu  au 
bouveau  de  recoupe  du  couchant,  à  l’étage  de  4 20  mètres  du  puits 
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St- Emmanuel.  Ce  bouveau  de  recoupe,  parti  de  Grande  Veine,  a 
traversé  successivement  toutes  les  couches  à  coke  supérieures  à 
cette  veine  dans  le  gisement  exploité  par  les  sièges  du  Nord  du 
Bois  du  Luc,  y  compris  le  rejet  de  St-Amand;  puis,  au  dessus,  des 
couches  dont  le  charbon  n’a  que  14. 5  °/0  de  matières  volatiles. C’est 
là  aussi  le  seul  indice  certain  de  la  traversée  de  la  faille  du  Pla¬ 
card  en  ce  point. 

Enfin,  une  troisième  traversée  de  cette  faille,  du  Sud  au  Nord 
cette  fois,  a  eu  lieu,  plus  récemment,  parle  bouveau  Nord  de  l’étage 
de  5 16  m.  60  du  nouveau  siège  du  Quesnoy.  Ce  bouveau  Nord 
a  reconnu  d’abord  la  partie  inférieure  du  faisceau  des  couches  de 
ce  siège  en  allure  régulière,  avec  pentes  de  37  à  4o°;  puis  des  assi¬ 
ses  appartenant  à  la  même  série,  mais  de  plus  en  plus  inclinées 
jusque  700  et  de  plus  en  plus  sillonnées  de  cassures  en  avançant 
vers  le  Nord;  puis  enfin,  brusquement  à  partir  d’un  banc  de  mur 
incliné  à  3o°  et  sur  lequel  les  stratifications  plus  au  Sud  viennent 
mourir  avec  des  pentes  beaucoup  plus  fortes,  un  gisement  régulier 
dans  lequel  le  premier  passage  de  charbon  a  donné  à  l’analyse 
18  °/0  de  matières  volatiles,  tandis  que  le  dernier  passage  des  assi¬ 
ses  traversées  avant,  n’avait  donné  que  14  °/0.  On  était  entré  à  ce 
point,  situé  à  370  mètres  des  puits  du  siège  du  Quesnoy,  dans  le 
gisement  des  couches  à  coke.  On  avait  traversé  en  ce  point  la  faille 
du  Placard  qui  s’y  présente  comme  étant  un  immense  glissement 
de  l’Est  à  l’Ouest  du  gisement  du  Sud  sur  le  gisement  du  Nord, 
glissement  qui  s’est  fait  sur  le  banc  de  mur  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  banc  de  mur  strié  horizontalement  ou  de  l’Est  à  l’Ouest, 
ainsi  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  l’observer,  et  dont  l’ampli¬ 
tude  est  de  20  kilomètres  environ,  le  gisement  supérieur  recoupé 
en  ce  point  ayant  été  amené  là  de  Bascoup  ou  même  de  Oourcelles, 
situé  à  20  kilomètres  environ  à  l’Est  du  siège  du  Quesnoy.  C’est 
ce  que  les  faits  constatés  semblent  démontrer.  Décrivons-les  et 
commençons  par  la  description  du  gisement  reconnu  par  les  puits 
et  bouveaux  du  nouveau  siège  du  Quesnoy,  gisement  si  différent 
de  celui  exploité  par  les  sièges  du  Nord  et  superposé  à  ce  dernier. 
(Voir  coupe  passant  par  ce  dernier  siège  pl.  X.) 

Lorsque  les  puits  du  Quesnoy  ont  pénétré  dans  le  terrain  liouil- 
ler,  ils  ont  traversé  d’abord  deux  couches  dont  le  charbon  a  donné 
à  l’analyse  25.5  °/0  de  matières  volatiles  ;  ces  couches^  malgré  leur 
peu  de  régularité,  ont  pu  être  reconnues  comme  existant  aux 
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deux  puits  distants  de  43  m.  25  ;  mais  l’irrégularité  du  gisement 
s’accentuant,  il  fut  ensuite  impossible  de  suivre  les  assises  recou¬ 
pées  d’un  puits  à  l’autre,  même  d’une  paroi  à  l’autre  d’un  puits:  on 
traversait  des  terrains  bouleversés,  des  amas  sans  suite  qui  sem¬ 
blent  être  des  terrains  de  remplissage  d’une  cassure,  remplissage 
qui  aurait  ioo  mètres  au  moins  d’épaisseur  verticale  puisque  ces 
terrains  bouleversés  existaient  jusque  375  mètres  de  profondeur, 
ou  tout  au  moins  des  terrains  complètement  disloqués  voisins 
d’un  accident  géologique  très  important.  Serait-ce  le  voisinage 
immédiat  de  ce  que  M.  Briart  a  appelé  la  faille  du  centre,  lèvre 
supérieure  de  la  zone  failleuse  du  centre  ?  Dans  cette  partie  du  gi¬ 
sement,  qui  s’étend  depuis  la  base  des  morts  terrains  à  245  mètres 
de  profondeur  jusque  375  mètres,  tous  les  passages  de  charbon, 
même  les  plus  informes,  ont  été  analysés. 

La  teneur  en  matières  volatiles  qui  était,  dans  les  premières 
couches  traversées,  de  25,5  °/0  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  a  dimi¬ 
nué  graduellement  pour  tomber  à  24,  23,  22,  21,  20  et  jusque  14  %• 

A  partir  de  375  mètres,  le  gisement  est  devenu  d’une  régularité 
parfaite  jusque  520  mètres  de  profondeur  dans  les  puits  ;  ensuite, 
jusque  622  mètres,  point  d’arrêt  du  puits  St-Paul,  le  plus  profond, 
il  présente  des  alternatives  de  régularité  et  d’irrégularité  qui  sem 
blent  indiquer  que  l’on  approche  d’un  second  accident  géologique 
important,  la  faille  du  Placard,  lèvre  inférieure  de  la  zone  failleuse 
du  centre.  Toujours  est-il  que  le  puits  St-Paul  n’a  pas  traversé 
cette  lèvre  inférieure  dite  faille  du  Placard  et  que,  depuis  la  couche 
Degueldre,  atteinte  à  400  mètres  de  profondeur,  jusqu’à  la  couche 
de  Goussencourt,  atteinte  à  498  m.  5o  de  profondeur  et  jusqu’à 
la  dernière  couche  traversée  à  563  mètres,  il  a  recoupé  huit  cou¬ 
ches  inclinées  de  27  à  33°  vers  le  Sud  dans  les  puits  avec  toit  géolo¬ 
gique  au-dessus  et  mur  géologique  en-dessous,  donnant  du  char¬ 
bon  dont  la  teneur  en  matières  volatiles  oscille  autour  de  i5  °/0  et 
dont  la  puissance  totale  verticale  en  charbon  est  de  8.01  mètres 
pour  une  hauteur  totale  verticale  de  i63mètres^  soit  4  m.  91 1  par 
mètre.  Horizontalement,  dans  le  bouveau  Nord,  entrepris  au 
niveau  de  5i6  m.  60,  la  régularité  parfaite  existant  dans  les 
puits  depuis  375  jusque  520  mètres  s’est  maintenue  plus  long¬ 
temps  et  le  bouveau  a  recoupé  successivement  les  veines  Carlier 
à  17  mètres  de  l’axe  des  puits,  Regout,  Vilain  XIV,  Engle- 
bienne,  de  Le  Hoye  et  Demeure,  à  187  mètres  de  l’axe  des 
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puits,  ayant  une  puissance  horizontale  en  charbon  de  4  mètres 

2m.  35 

sur  170  mètres  de  longueur  horizontale  ou — — —  ,  des  pentes  de 33° 

à  45°  et  une  teneur  en  matières  volatiles  oscillant  autour  de  i5  °/0. 
A  3oo  mètres  de  l’axe  des  puits,  le  gisement  traversé  devient 
moins  régulier;  on  rencontre  des  cassures,  la  pente  augmente  de 
plus  en  plus  et  finalement  des  fortes  pentes  et  de  nombreuses 
cassures  viennent  mourir  sur  un  remplissage  irrégulier. de  schiste 
noir  charbonneux,  qui  repose  sur  un  banc  de  mur  incliné  de  3o°  au 
Sud.  à  partir  duquel  cette  pente  se  maintient;  les  assises  devien¬ 
nent  régulières  et  les  passages  de  charbon  traversés  donnent  à 
l’analyse  18, 5  °/0  de  matières  volatiles.  Le  plan  de  glissement  qui 
constitue  la  faille  du  Placard  ou  lèvre  inférieure  de  la  zone  fail- 
leuse  du  centre,  est  bien  le  dessus  du  banc  de  mur  séparant  brus¬ 
quement  deux  gisements  de  nature  si  différentes. 

E11  résumé,  la  zone  failleuse  du  Centre  paraît  avoir  été  complè¬ 
tement  ou  à  peu  près  traversée  au  nouveau  siège  du  Quesnoy  ;  elle 
s’étendrait  depuis  le  niveau  de  245  mètres  environ,  ou  plus  au  Sud 
encore,  jusque  plus  de  622  mètres  de  profondeur  dans  les  puits  et 
exactement  jusque  370  mètres  au  Nord  de  l’axe  des  puits  au  niveau 
de  5i6  m.  60;  elle  comporterait  une  partie  entièrement  boule¬ 
versée  et  totalement  inexploitable  dans  le  dessus  jusque  375  mè¬ 
tres  de  profondeur,  dans  laquelle  le  charbon  aurait  une  teneur  en 
matières  volatiles  diminuant  graduellement  de  25.5  à  14, 5  °/0;  puis 
une  partie  extrêmement  régulière  de  375  mètres  jusque  520  mètres 
de  profondeur  dans  les  puits  se  prolongeant  horizontalement  vers 
le  Nord  et  comportant  un  gisement  très  puissant  de  charbon  à 
i5°/o  de  matières  volatiles  environ  ;  enfin  une  partie  inférieure  de 
plus  en  plus  dérangée,  reposant  sur  un  banc  de  mur  situé  à  370  mè¬ 
tres  au  Nord  de  l’axe  des  puits  à  l’étage  de  5i6  m.  60  et  ayant 
formé  le  plan  de  glissement  de  la  faille  du  Placard. 

M.  Briart  estimait,  dans  sa  note  prérappelée,  que  ce  glissement 
était  un  relèvement.  A  notre  avis,  ce  relèvement  ne  s’est  pas  pro¬ 
duit  directement  du  Sud  au  Nord  car  : 

i°  Il  n’est  accompagné  d’aucun  plissement  ni  de  la  partie  Nord 
vers  le  haut,  ni  de  la  partie  Sud  vers  le  bas  ;  au  contraire,  dans  le 
voisinage  du  glissement,  les  pentes  du  gisement  du  Nord  comme 
du  gisement  Sud  sont  plus  accentuées  qu’elles  ne  le  sont  à  distance 
du  glissement. 
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2°  Il  est  impossible  dè  retrouver  dans  le  même  bouveau  Nord- 
Sud  la  moindre  ressemblance  tant  comme  puissance  que  comme 
composition  physique  et  chimique  entre  le  gisement  du  Nord  et  le 
gisement  du  Midi.  Ce  n’est  donc  qu’un  déplacement  latéral  d’une 
importance  considérable  qui  a  pu  ramener  une  seconde  fois,  au 
delà  du  plan  de  glissement  de  la  faille  du  Placard,  le  gisement  du 
Centre  Nord  dans  la  même  ligne  Nord-Sud  ;  et  pour  trouver  l’im¬ 
portance  de  ce  déplacement  latéral,  il  faut  rechercher  dans  le  gise¬ 
ment  situé  au  Nord  de  la  faille  du  Placard  et  supposé  demeuré  en 
place,  à  quel  endroit  ce  gisement  présente  les  mêmes  caractères 
que  le  gisement  du  Quesnoy  situé  au  Sud  de  la  faille. 

Les  lois  que  nous  avons  énoncées  au  début  de  cette  note  nous 
disent. que  c’est  vers  l’Est  que  doivent  porter  nos  recherches  et 
qu’il  faut  aller  au  moins  jusqu’au  puits  n°  5  de  Bascoup  pour  trou¬ 
ver  dans  le  gisement  Nord  une  puissance  en  charbon  comparable 
et  une  composition  chimique  comparable  à  celle  du  gisement  du 
Sud  du  Quesnoy. 

La  faille  du  Placard  est  donc  un  immense  glissement  de  l’Est 
à  l’Ouest  du  gisement  du  Sud  par  rapport  au  gisement  du  Nord. 

L’examen  de  cette  faille  dans  le  bouveau  Nord  de  5i6  mètres  du 
siège  du  Quesnoy,  prouve  bien  qu’il  en  est  ainsi  ;  ce  glissement,  sur 
une  surface  striée  horizontalement  ou  de  l’Est  à  l’Ouest,  a  été  ac¬ 
compagné  d’un  chevauchement  des  deux  gisements  l’un  sur  l’autre 
dans  le  sens  Nord-Sud,  chevauchement  qui  diminue  d’importance 
vers  l’Ooest.  J’ai  eu  l’occasion  de  faire  voir  ce  plan  de  glissement, 
strié  horizontalement,  en  son  temps,  je  pense  à  M.  Renier,  le 
distingué  chef  du  service  géologique. 

II.  A  Strepy-Braqueg'nies.  —  Au  puits  St-Julien,  cote -f  90  m.  19, 
le  bouveau  Sud  de  378  mètres  (cote  —  287  m.  87)  a  atteint,  à 
36o  mètres  du  puits,  une  cassure  en  deçà  de  laquelle  les  terrains 
traversés  sont  réguliers,  présentent  une  pente  qui  ne  dépasse  pas 
3o°  et  contiennent  la  veine  Marie  (la  veine  supérieure  de  la  série 
de  Bracquegnies),  la  veine  J. -B.  et  la  veine  Eugénie,  respective¬ 
ment  à  324  mètres,  287  mètres,  271  mètres  du  puits,  donnant  du 
charbon  à  18  °/0  de  matières  volatiles  environ. 

Au  delà  de  la  faille,  les  bancs  s’inclinent  de  plus  en  plus,  sont 
traversés  de  cassures  dans  tous  les  sens  et  présentent  à  368  mètres 
une  veine  inclinée  de  8o°  au  Sud,  à  385  mètres  une  veine  verticale, 
à  412  mètres  une  troisième  veine,  etc.,  donnant  toutes  du  charbon 
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à  i4.5  °/o  de  matières  volatiles  environ.  Le  bouveau  Sud  de 
468  m.  65  du  même  puits  (côte  — 378  m.  4 6)  a  atteint  la  forte  cassure 
à  53i  mètres,  de  sorte  que  sa  pente  moyenne  entre  les  deux 
bouveaux  est  de  3o°  ;  au  delà,  ce  bouveau  a  traversé  une  première 
couche  inclinée  de  57°  au  Sud,  puis  11  autres,  soit  douze  couches 
numérotées  1  à  12,  donnant  du  charbon  à  14. 5  °/0  de  matières 
volatiles  environ,  dans  lesquelles  on  a  entrepris  l’exploitation. 

Ces  couches  sont  certainement  les  mêmes  que  celles  du  nouveau 
gisement  du  Quesnoy. 

Comme  au  Quesnoy,  c’est  sur  le  gisement  inférieur  resté  en 
place  que  s’est  fait  le  glissement,  le  plan  de  celui-ci  étant  parallèle 
aux  joints  de  stratification  du  gisement  inférieur  et  discordant 
par  rapport  aux  joints  de  stratification  du  gisement  supérieur. 
Comme  au  Quesnoy,  les  pentes  sont  plus  accentuées  près  du  plan 
de  glissement,  au  Nord  comme  au  Sud.  A  St-Julien  aussi,  la 
faille  du  Placard  se  présente  donc  avec  tous  les  caractères  d’un 
immense  glissement  vers  l’Ouest  de  tout  le  gisement  supérieur. 

III.  A  Manrage-Bonssoit  (v.  Planche  IX).  —  Les  mêmes  carac¬ 
tères  qu’à  St-Julien  se  reproduisent  dans  les  traversées  par  les 
bouveaux  Sud  de  35o,  de  4<>4<  (^e  4^9  de  'faille  du  Placard,  de 
sorte  que  nous  jugeons  inutile  de  les  reproduire  à  nouveau  et  nous 
passons. 

IV.  A  Havre.  —  Donnons  d’abord  des  résultats  d’analyse  des 
veines  nos  1  à  i3  en  exploitation  au  niveau  de  400  mètres  en  juillet 
1892,  et  des  passages  de  charbon  recoupés  au  bouveau  Midi  de 
400  m.,  arrivé  à  cette  date  à  1049  mètres  du  puits  et  terminons  par 
les  résultats  d’analyse  de  passages  de  charbon  recoupés  ultérieu¬ 
rement  par  ce  bouveau,  dont  le  creusement  a  été  arrêté  à  2800 
mètres  du  puits  en  1904. 
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Désignation 

des 

veines 

Eau 

Matières 

volatiles 

Carbone 

Cendres 

Teneur  en 
matières  volatiles 
sans  cendres 
et  eau 

Veine  n 

0  1 

0.75 

16.59 

81.16 

i.5o 

16.95 

2 

1.22 

18.08 

78.97 

1.73 

18.62 

6 

1.08 

16.72 

76.57 

5.63 

17.92 

6  bis 

o-99 

19.01 

74.34 

5.66 

20.36 

\  laie  sup. 

i.o5 

16.09 

7744 

5.42 

[7.20 

laie  inf. 

0.78 

16.68 

74-5o 

8.04 

18.29 

8 

0.93 

16.69 

78.93 

3.45 

17.45 

11 

0.78 

18.92 

78.18 

2.12 

19.48 

12 

o.45 

i5.95 

78.71 

4-99 

16. 85 

i3  levant 

0.73 

19.08 

77.26 

2.93 

19.8 

i3  couchant 

o.5o 

i5.36 

80.27 

3.87 

16.06 

.(  laie  inf. 

0.64 

18.82 

75.95 

4.59 

18.8 

laie  sup. 

1.16 

18. 32 

77.24 

3.3o 

19. 1 

J  laie  inf. 

'  laie  sup. 

0.82 

8.42 

75.27 

5.49 

19.6 

0.80 

18.52 

76  37 

4.31 

19.5 

N°  i  du  parois 

0.80 

18.78 

72.70 

7.72 

20.5 

835 

2.3 1 

19.43 

73.84 

4.42 

20-8 

97i 

0.40 

i5.oo 

71.07 

i3.53 

17.4 

i 

i  inférieure 

1.04 

20.16 

70.92 

7.88 

22.1 

981  < 

'  moyen 

1 .00 

19.60 

70.22 

9-ï8 

21.8 

1 

f  supérieure 

1.20 

18.80 

76.50 

3.5o 

19.7 

992 

0.60 

i5.oo 

78.92 

5.48 

i5-9 

998.5 

0.60 

17.00 

78.08 

4.32 

17.8 

ioo5 

0.80 

17.20 

58.90 

22.90 

0  charbon  cen- 
22  0  dreux 

1023 

1.32 

i3.28 

74.00 

11. 10 

i5.i 

1041 

o.5o 

16.10 

80.90 

2.5o 

16.60 

1049 

0.60 

16.20 

76.47 

6.73 

17.4 

in  i,3 

0.40 

17.20 

75.40 

7.00 

i8.5 

1 126,20 

0.98 

17.02 

76.67 

5.33 

18.2 

1  supérieure 

o.i4 

i446 

73.02 

12.38 

i6.5 

1137.20] 

moyen 

0.24 

16. 36 

78.82 

4.58 

17.2 

1  inférieure 

0.38 

i5.52 

69.68 

14.42 

18.2 

1191 

0.68 

21.64 

67.98 

9-7° 

24.1 

I23o 

Ï-Ï7 

16. 5o 

78.58 

3.75 

17.3 

1235 

i.o3 

12.77 

80.40 

5.8o 

13.7 

1243.80 

0.76 

16.24 

81.34 

1.66 

16.6 

1247.80 

0.66 

16.14 

64.07 

ï9.i3 

20.1 

1256.90 

0.72 

16.98 

77.i6 

5.i4 

18.0 

i3o3 

0.00 

17.60 

79.52 

2.88 

18.1 

i336 

i37o 

0.25 

17.95 

73.62 

8.18 

19.6 
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En  juillet  1892  aussi  on  analyse  des  veines  recoupées  à  cette 
époque  à  l’étage  de  470  mètres  et  voici  les  chiffres  obtenus  : 


Désignation 

des 

veines 

Eau 

Matières 

volatiles 

Carbone 

Cendres 

Matières 

volatiles 

sans 

cendres 

Matières 

volntiles 

sans 

cendres 
et  eau 

Veine  n°  1 

I.IO 

17.50 

78.27 

3.  i3 

18.07 

18.02 

2 

o.5i 

14.68 

66.36 

18.45 

18. 1 

3 

0.68 

17.38 

79-69 

2.25 

17  78 

17-9 

5 

o.5o 

19.26 

76.75 

3.49 

20.00 

10,1 

6 

o.58 

16.26 

72.27 

IO.89 

18.18 

i8.3 

Enfin  les  veines  exploitées  à  l’étage  de  47°  furent  analysées  en 
août  1897  :  voici  les  chiffres  obtenus  pour  les  veines  2  à  14  et  nous 
complétons  ce  tableau  par  l’analyse  des  couches  recoupées  au-delà 
par  le  bouveau  Midi  de  47e,  poussé  jusque  1168  m.  61. 


Veine  n°  2 


j3 

i4 


999-83 

1026.32 
io45.38 
1046.19 
io56.66 

io62.53 

1070.61 

1090.33 
1104.97 
ii3i.43 
ii33.23 

1134.62 
1160.73 
H66.35 
1167.35 
1168. 61 


dessous 

dessus 


i.o5 

19.80 

75.79 

3.36 

20.81 

0.70 

8.45 

77.82 

3.o3 

19.16 

0.45 

20. o5 

74.84 

4.66 

21  .i3 

o.55 

20.73 

73.90 

4.82 

21.90 

1.35 

18.80 

74-77 

5.o8 

20.09 

0.80 

18.70 

76.99 

3.5i 

19.64 

0.40 

19.35 

75.84 

4-4i 

20.33 

i°  i5 

8.18 

21.9 

9.34 

3.44 

i3.58 

4.90 

4.23 

15.97 

13.15 
i4.63 

6.87 

18.16 

20.17 
13.42 

4.62 

5.72 

8.34 

4*52 

8.45 


22.70 

18.6 

25.5 

18.2 

19.3 

23.6 
25.2 
20.0 

19.8 

25.2 
28.1 

18.7 

15.4 

15.9 
15.9 

16.5 

16.2 
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On  peut  dire,  en  comparant  ces  tableaux,  que  la  composition 
chimique  du  charbon  d’une  même  couche  est  assez  variable  ;  que 
le  pourçentage  en  matières  volatiles,  notamment,  peut  varier  de 
plusieurs  unités  non  seulement  en  des  points  peu  distants  l’un  de 
l’autre,  mais  même  pour  deux  gaillettes  prises  dans  la  même  veine 
au  même  point  de  recoupe. 

Ainsi  pour  la  veine  n°  i5,  recoupée  en  son  temps  à  470  mètres, 
deux  gaillettes  différentes  ont  donné  à  l’analyse. 


Eau 

0.90 

o.63 

Matières  volatiles 

18.10 

20.02 

Carbone 

75.82 

71.17 

Cendres 

5.i8 

8.10 

On  ne  peut  donc  tirer  de  conclusions  d’un  simple  résultat  d’ana¬ 
lyse,  et  quand  on  trouve  une  anomalie  dans  une  série  de  couches, 
il  11e  faut  pas  y  attacher  d’importance;  mais  la  teneur  moyenne 
de  tout  un  faisceau  a  réellement  de  l’importance  et  permet  de  le 
différencier  d’un  autre  faisceau  dont  la  teneur  moyenne  est  sensi¬ 
blement  différente. 

C’est  ce  qui  nous  permet  de  dire  que,  dans  les  bouveaux  Midi 
d’Havré,  la  faille  du  Placard  a  été  atteinte  à  992  mètres  au  Midi  du 
puits  n°  2  au  niveau  de  4^o  et  à  n34  mètres  du  même  puits  au 
niveau  de  470  ;  sa  pente  vers  le  Sud  serait  de  26°  environ  ;  au-dessus 
on  aurait  le  gisement  dit  du  Placard,  les  couches  à  basse  teneur 
en  matières  volatiles. 

V.  A  Glin,  à  Produits  (Puits  de  Jemappes),  et  au  Nord  du  Rien 
du  Cœur  (y.  Planche  XII).  —  Là  également,  la  faille  du  Placard 
présente  les  mêmes  caractères  que  dans  les  charbonnages  précé¬ 
dents.  En  dessous  de  cette  faille,  dont  la  pente  vers  le  Sud  est 
moyennement  inférieure  à  celle  du  gisement  resté  en  place  et  qui 
a  bien  la  forme  en  coquille,  avec  une  pente  diminuant  progressive¬ 
ment  à  partir  de  son  affleurement  Nord,  existe  le  gisement  en 
place  des  couches  à  coke  ;  et  au-dessus  de  cette  faille  vers  le  Sud, 
vient  se  placer  un  gisement  beaucoup  plus  pauvre  en  matières  vo¬ 
latiles,  dont  les  couches,  plus  inclinées  que  la  faille  du  Placard, 
viennent  mourir  sur  celle-ci,  sans  inflexion  d’aucune  espèce,  dans 
un  plan  de  coupe  Nord- Sud. 

La  faille  du  Placard  a  donc  les  mêmes  caractères  dans  le  bassin 
du  couchant  de  Mons  dit  Borinage,  que  dans  le  bassin  du  Centre. 

Le  gisement  qui  lui  est  immédiatement  superposé  présente  des 
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parties  exploitables,  parfois  même  très  belles,  comme  au  puits  du 
Placard  de  Mariemont,  au  siège  du  Quesnoy  du  Bois  du  Luc,  au 
siège  St-Julien  de  Bracquegnies,  au  siège  la  garenne  de  Maurage; 
ailleurs,  il  est  tellement  brouillé  qu’il  est  inutile  de  penser  à  l’ex¬ 
ploiter  comme  c’est  le  cas  à  Havré.  Plus  on  s’éloigne  vers  le  Sud 
de  la  faille  de  Placard  dans  la  zone  failleuse  dite  du  Centre,  plus 
on  se  rapproche  de  la  faille  du  Centre  qui  limite  cette  zone  vers  le 
Sud  et  plus  le  gisement  est  dérangé,  brouillé,  inexploitable. 

La  planche  XII  donne  une  coupe  passant  par  lepuits  n°  28  à  Je- 
mappes  et  18  à  Flénu  de  tout  le  gisement  de  Glilin  et  des  Produits 
et  une  coupe  horizontale  générale  avec  la  trace  de  la  faille  du  Pla¬ 
card,  au  niveau  de  520  mètres  sous  la  mer. 

Le  gisement  de  Glilin  est  suffisamment  identifié  avec  celui  de 
Havré  d’une  part,  avec  celui  du  puits  n°  28  de  Jemappes  et  même 
avec  celui  du  sondage  des  prés  à  chardons  du  Charbonnage  du 
Nord  du  Rieu  du  Cœur,  ainsi  qu’011  peut  le  voir  page  1089  du  tome 
XVII  des  Annales  des  Mines  année  1912,  quatrième  livraison,  dans 
le  rapport  de  M.  Delbrouck, ingénieur  en  chef,  directeur  du  second 
arrondissement  des  mines- 

Cette  dernière  synonymie  a  été  établie  par  le  savant  M.  Stainier, 
à  qui  on  doit  tant  d’études  approfondies  sur  nos  gisements 
houillers. 


Conclusions  : 

Le  gisement  du  Centre-Nord,  la  faille  du  Placard  et  la  faille  du 
Centre,  après  les  études  si  remarquables  du  savant  ingénieur  et 
géologue  Alphonse  Briart,  ont  été  surtout  étudiés  et  reconnus  aux 
charbonnages  du  Bois  du  Luc  et  d’Havré;  les  bouveaux  vers  le  Sud 
partis  des  sièges  St-Amand  et  St-Emmanuel,  situés  au  Nord  delà 
faille  du  Placard;  vers  le  Nord,  partis  du  siège  du  Quesnoy,  situés 
au  Sud  de  cette  faille,  et  surtout  le  bouveau  si  remarquable  de 
l’étage  de  400  mètres  du  siège  d’Havré,  poussé  vers  le  Sud  jusque 
28oov  mètres  du  puits  d’extraction  de  ce  siège,  ont  donné  des  ren¬ 
seignements  très  précieux  et  vécus  pour  cette  étude. 

Il  est  bien  regrettable  que  les  sondages  creusés  aux  frais  de 
cette  société,  au  nombre  de  six,  dont  un  seul,  le  premier,  s’il  avait 
été  poursuivi  et  surtout  s’il  avait  été  mis  plus  au  Sud,  comme  pré¬ 
conisé,  aurait  donné  tous  les  renseignements  encore  désirables  sur 
le  Midi  de  ces  deux  concessions,  surtout  de  la  concession  d’Havré, 
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qui  doit  être  si  riclie,  aient  été  si  mal  étudiés,  comme  position 
s’entend:  ils  n’ont  rien  donné  et  ne  devaient  rien  donner  qui  ne  fut 
archiconnu  par  les  travaux  d’exploitation  en  cours  et  par  le  re¬ 
marquable  bouveau  de  2800  mètres  de  longueur  d’Havré,  et  plus 
tard,  par  les  sondages  si  fructueux  de  Bray  et  de  Maurage. 

Et  une  conclusion  s’impose  :  c’est  que  les  études  relatives  à  la 
fixation  de  la  position  d’un  sondage  de  reconnaissance  ou  de  re¬ 
cherche  doivent  être  confiées  à  des  ingénieurs  qui  connaissent 
leur  métier,  qui  connaissent  le  gisement  et  qui  savent  apporter 
dans  une  telle  étude  la  conscience,  le  temps  et  le  soin  nécessaires. 
Quelles  sommes  seraient  ainsi  économisées,  quand  on  songe  que  le 
prix  de  chaque  sondage  atteint  des  centaines  de  mille  francs  et  que 
le  prix  d’une  étude  judicieuse,  confiée  préalablement  à  un  homme 
de  métier,  coûterait  à  peine  quelques  milliers  de  francs  et  permet¬ 
trait  de  faire  donner  à  un  seul  sondage  des  renseignements  que 
plusieurs  autres,  comme  c’était  prévu  d’ailleurs,  étaient  inca¬ 
pables  de  donner  ! 

Et  ceci  s’applique  aussi  aux  recherches  fiévreuses,  et  beaucoup 
trop  nombreuses,  pratiquées  pour  trouver  la  prolongation  vers  le 
Sud  du  bassin  du  Hainaut. 

De  même,  les  études  relatives  aux  rectifications  des  limites 
séparatives,  souvent  sinueuses  et  irrationnelles  au  point  de  vue 
de  l’exploitation  du  gisement,  ont  une  importance  capitale,  en  ce 
sens  qu’elles  peuvent  faire  économiser,  de  part  et  d’autre  des 
limites  rectifiées,  les  frais  de  création  d’un  siège  d’exploitation. 
Or,  la  création  d’un  siège  nouveau,  rien  qu’en  Hainaut,  où  le 
terrain  Rouiller  est  relativement  accessible,  coûte  au  bas  mot 
sept  millions.  Pour  faire  une  rectification  rationnelle,  comme  pour 
fixer  la  position  d’un  siège  nouveau  on  d’un  sondage  de  recherche, 
il  faut  connaître  le  gisement. 

Les  travaux  pratiqués  à  Bracquegnies,  à  Maurage,  à  Bray,  à 
Produits,  à  Ghlin,  au  Nord  du  Rieu  du  Cœur,  ont  permis  de  com¬ 
pléter  l’étude  qui  fait  l’objet  de  la  présente  note,  et  je  me  plais  à 
payer  un  juste  tribut  de  remercîments  à  M.  Massart,  directeur- 
gérant  du  charbonnage  de  Ghlin,  à  mon  ami  Léon  Gravez,  direc¬ 
teur  gérant  de  la  Société  des  Produits  et  à  son  distingué  collabo¬ 
rateur,  M.  l’ingénieur  Descamps,  pour  les  renseignements  qu’ils 
ont  bien  voulu  me  fournir. 

La  forme  en  coquille  des  grands  dérangements  qui  affectent  le 
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bassin  lioniller  a  été  établie  depuis  longtemps,  en  premier  lieu,  je 
pense,  pour  le  couchant  de  Mons,  par  M.  Ernest  Dejaer,  par  M. 
Jules  Dejaer  et  par  M.  Victor  Watteyne  ;  pour  le  bassin  de  Cliar- 
leroi,  par  M.  Smeysters  qui,  tous,  ont  contribué  à  faire  connaî¬ 
tre  le  bassin  du  Hainaut. 

Messieurs  Llioest,  Fourmarier,  Vrancken,  Cambier,  Bertiaux 
l’ont  récemment  confirmée  parleurs  études  sur  le  gisement  liouil- 
ler  du  Hainaut. 

Je  ne  me  permettrai,  après  tant  de  personnalités  éminentes  du 
corps  des  Mines  et  de  la  géologie,  que  d’ajouter  un  mot  qui  résulte 
de  ce  qui  précède  et  est  basé  sur  un  fait  d’observation  :  la  faille 
du  Placard,  la  coquille  inférieure,  est  un  immense  transport  vers 
l’Ouest  de  la  partie  supérieure  à  la  faille,  avec  chevauchement  vers 
le  Nord.  Pourquoi  n’en  serait-il  pas  de  même  des  différentes 
coquilles  qui  viennent  se  superposer,  nommées  faille  du  Centre, 
faille  du  Carabinier,  etc...? 

A.  Demeure 

Ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines. 

Becklieim,  le  i3  avril  1902. 

Le  Président  remercie  M.  Demeure  d’avoir  bien  voulu  commu¬ 
niquer  à  la  société  le  résultat  de  ses  recherches. 

M.  Fourmarier. —  Les  observations  de  M.  Demeure  me  parais» 
sent  confirmer  les  idées  actuelles  sur  la  grande  importance  des 
failles  principales  qui  découpent  le  bassin  du  Hainaut.  Notre 
savant  confrère  nous  a  donné  des  preuves  très  convaincantes 
d’un  grand  mouvement  de  l’Est  vers  l’Ouest  suivant  la  faille  du 
Placard.  Or,  dans  une  région  plissée  sous  l’effet  d’une  poussée 
dirigée  du  Sud  vers  le  Nord,  on  se  représente  difficilement  un 
transport  de  plusieurs  kilomètres  suivant  la  direction  même 
du  plissement. 

Mais,  en  réalité,  dans  les  grandes  failles  de  refoulement  qui 
découpent  l’écorce  terrestre,  le  mouvement  ne  se  fait  pas  non  plus 
exactement  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  plan  de  faille, 
c’est  à  dire  suivant  la  direction  même  de  l’effort.  Par  suite  des 
actions  secondaires  qui  se  font  sentir  en  même  temps  que  la 
poussée  principale,  le  mouvement  peut  être  oblique.  Or,  un  tel 
mouvement  peut  se  décomposer  en  deux  autres  :  l’un  suivant  la 
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direction  de  la  poussée,  l’autre  suivant  la  direction  des  couches, 
c’est  à  dire  perpendiculairement  au  premier. 

A  cause  des  plissements  secondaires  qui  affectent  les  diverses 
lames  charriées  les  unes  sur  les  autres,  il  est  parfois  difficile  de 
déterminer  l’amplitude  du  mouvement  ;  c’est  le  cas  pour  le  bassin 
de  Charleroi  ;  les  divergences  de  vues  qui  se  sont  produites  entre 
certains  auteurs,  à  ce  sujet,  mettent  bien  en  relief  cette  difficulté. 

Mais  il  semble  évident  que,  si  la  composante  parallèle  à  la 
direction  des  plis,  se  marque  par  un  déplacement  de  plusieurs 
kilomètres,  l’autre  composante,  c’est  à  dire  celle  qui  concorde 
avec  l’effort  principal,  doit  être  bien  plus  grande  et  se  marquer 
par  un  rejet  plus  considérable  encore. 

Pour  en  revenir  au  bassin  de  Charleroi,  je  vois  dans  les  obser¬ 
vations  de  M.  Demeure  un  argument  très  puissant  en  faveur  de 
l’amplitude  du  charriage  des  écailles  du  terrain  houiller. 

La  parole  est  donnée  à  M.  A.  Bertiaux  qui  fait  la  communica¬ 
tion  suivante  : 

Contribution  à  l’étude  de  l’extension  sud  du  gisement  houiller 
du  Hainaut, 

PAR 

J3ERTIAUX. 

(Planches  XIII  à  XX.) 

Bien  que  le  gisement  houiller  du  Hainaut  soit  en  exploitation 
depuis  plus  d’un  siècle,  et  malgré  les  remarquables  études  dont  il 
a  été  l’objet,  de  la  part  de  plusieurs  savants  géologues  et  ingé¬ 
nieurs,  cette  importante  formation  recèle  encore,  dans  sa  struc¬ 
ture,  plus  d’une  inconnue.  Cela  est  vrai,  surtout,  pour  la  bordure 
méridionale  du  bassin  où  la  plupart  des  grandes  failles  s’enfoncent 
en  s’infléchissant  vers  le  Sud,  prolongeant  ainsi  le  gisement  sous  le 
Dévonien  jusqu’à  une  limite  qu’il  11’est  pas  encore  possible  d’éva¬ 
luer,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

Certes,  les  beaux  travaux  de  Briart  et  de  Smeysters,  pour  ne 
citer  que  ces  deux  noms,  ont  mis  en  lumière  la  structure  générale 
du  bassin  houiller  en  exploitation  dans  la  province  du  Hainaut, 
et  quelle  que  soit  l’importance  des  retouches  et  des  rectifications 
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que  d’autres  chercheurs,  plus  modestes,  ont  apportées  et  appor¬ 
teront  encore,  sans  doute,  à  l’œuvre  de  ces  deux  savants,  celle-ci 
restera  un  monument  scientifique  considérable  qui  s’imposera 
toujours  à  notre  admiration. 

Cela  dit,  nous  sommes  à  l’aise,  pour  ajouter  que  la  géologie  de 
de  la  partie  Sud,  en  exploitation,  du  gisement  qui  nous  occupe, 
est  loin  encore  d’avoir  reçu  une  mise  au  point  définitive,  même 
dans  ses  grandes  lignes  directrices. 

C’est  le  cas  tout  particulièrement,  pensons-nous,  pour  la  zone 
exploitée  depuis  l’anse  de  Jamioulx  jusqu’au  Charbonnage  de 
Ressaix,  région  traversée  par  un  réseau  de  failles  importantes  se 
compliquant  de  cassures  secondaires,  et  bouleversée  en  outre, 
par  le  transport  et  la  pénétration  de  trois  importantes  nappes  de 
charriage  connues  sous  les  noms  de  massif  de  la  Tombe,  massif 
de  Bouffioulx,  et  massif  de  Loverval. 

Or,  il  va  de  soi  que  la  connaissance  exacte  de  la  structure  de 
cette  partie  du  gisement,  la  plus  méridionale  qui  soit  en  exploita¬ 
tion,  présente  à  l’heure  actuelle,  surtout,  la  plus  haute  importance. 

En  effet,  indépendamment  de  l’intérêt  pratique  immédiat  qui 
s’en  dégage  pour  les  charbonnages  exploitant  la  bande  méridionale 
de  houiller  dont  il  s’agit,  cette  étude  est  de  nature  à  projeter  de  la 
lumière  sur  l’extension  vers  le  Sud  de  ce  même  gisement, extension 
que  de  nombreux  sondages  en  cours  ont  pour  but  de  reconnaître. 

Depuis  longtemps,  déjà,  nous  avions  été  frappés  parla  difficulté 
de  raccorder,  comme  le  fait  M.  Smeysters,  le  faisceau  de  veines  à 
charbons  gras  du  charbonnage  de  Marcinelle-Nord,  avec  le  fais¬ 
ceau  de  couches  exploitées  par  les  charbonnages  du  Carabinier, 
d’Ormont,  du  Boubier,  etc..,  au-dessus  de  la  faille  du  Carabinier 
et  désigné  sous  le  nom  à' Anticlinal  du  Carabinier. 

Notre  attention  a  été  rappelée  sur  ce  point,  tout  naturellement, 
par  la  nouvelle  campagne  d’études  et  de  recherches,  provoquée 
par  les  premières  découvertes  réalisées  par  les  sondages  des 
charbonnages  de  Forte-Taille,  de  Fontaine  l’Evêque,  de  M.  Breton 
et  du  charbonnages  de  Courcelles-Nord. 

Les  nouvelles  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
ont  confirmé  cette  opinion  que  nous  avions  depuis  longtemps  déjà 
et  que  nous  formulons  comme  suit  :  le  faisceau  à  charbons  gras 
de  Marcinelle-Nord  et  celui  de  l’anticlinal  du  Carabinier  sont 
absolument  différents  et  indépendants  l’un  de  l’autre. 
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D’autre  part,  en  poursuivant  l’étude  des  failles  traversant  la 
bande  méridionale  de  gisement  s’étendant  du  charbonnage  du 
Carabinier  au  charbonnage  de  Ressaix,  nous  avons  été  amené,  en 
interprétant  les  faits  observés,  à  proposer  une  nouvelle  synthèse 
pour  la  genèse  et  la  structure  de  cette  partie  du  gisement. 

Enfin,  les  premiers  résultats  connus  des  sondages  nous  ont 
permis  de  formuler  une  probabilité  géologique  sur  l’importance 
de  l’extension  vers  le  Sud  du  gisement  dont  il  s’agit. 

ire  PARTIE. 

Faille  du  Carabinier. 

Pour  pouvoir  établir  avec  netteté  l’indépendance  de  l’anticlinal 
du  Carabinier  d’avec  le  faisceau  à  charbons  gras  de  Marcinelle- 
Nord,  nous  avons  pensé  que  le  plus  sûr  moyen  d’y  arriver  était 
de  suivre,  dans  notre  étude,  le  passage  de  la  faille  du  Carabinier, 
depuis  le  charbonnage  qui  lui  a  donné  son  nom,  et  où  elle  est  par¬ 
faitement  connue,  jusque  dans  l’anse  de  Jamioulx. 

Chemin  faisant,  nous  signalerons  les  particularités  de  la  struc¬ 
ture  de  l’anticlinal  du  Carabinier,  et  les  nouveaux  points  de  pas¬ 
sage  de  la  faille  qui  ont  été  reconnus  depuis  le  dernier  travail  de 
M.  Smeysters,  présenté  au  Congrès  International  de  Géologie, 
tenu  à  Liège  en  iqo5. 

Ainsi  qu’il  ressort  de  la  coupe  n°  i,  la  faille  dont  il  s’agit  tra¬ 
verse  le  puits  n°3  du  charbonnage  du  Carabinier,  à  la  profondeur 
de  760  mètres  et  vient  affleurer  à  environ  55o  mètres  au  Sud  du 
puits  n°  2  de  Pont  de  Loup. 

Les  exploitations  poussées  récemment  dans  les  veines  Ahurie 
et  Huit  Paumes  par  les  niveaux  de  796  mètres  et  743  mètres  du 
puits  n°3,  sont  venues  buter  et  s’arracher  vers  le  Sud  aux  dérange¬ 
ments  de  la  faille  qui  passe  immédiatement  au-dessus  d’elles. 

D’autre  part,  au  niveau  de  246  mètres  du  même  puits,  les  dres¬ 
sants  de  l’ Ahurie  et  de  5  Paumes  viennent  également  s’arracher  à 
la  faille. 

Entre  ces  deux  points  d’arrachement  des  couches,  il  y  a  un 
rejet  d’environ  85o  mètres. 

Mais  ce  n’est  là,  bien  entendu,  qu’un  rejet  minimum  constaté. 
En  effet,  le  faisceau  situé  sous  la  faille  au  niveau  de  743  mètres  ne 
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finit  pas  en  ce  point,  mais  il  se  poursuit  vers  le  Sud  en  plateures 
auxquelles  peuvent  succéder  de  nouveaux  plis.  En  d’autres  ter¬ 
mes,  la  faille  n’a  enlevé,  en  cet  endroit,  que  la  partie  supérieure 
de  l’anticlinal  du  faisceau  sous-jacent  Les  plateures  Sud  de  cet 
anticlinal  reparaissent  sous  la  faille,  plus  à  l’Ouest,  et  notamment 
dans  la  méridienne  du  puits  n°  i  du  charbonnage  de  Boubier,  où 
elles  ont  été  exploitées  par  l’étage  de  800  mètres  (voir  coupe  110  3). 

Si  nous  nous  reportons  à  la  coupe  n°  2,  passant  par  le  puits  St- 
Xavier  d’Ormont,  nous  voyons  que  dans  la  concession  de  ce 
charbonnage,  la  faille  du  Carabinier  s’enfonce  vers  le  Sud  sous  un 
angle  d’environ  20  degrés. 

Le  puits  St-Xavier  enfoncé  jusqu’à  la  profondeur  de  1000  mètres 
a  été  arrêté  dans  un  banc  de  grès  après  avoir  traversé  un  déran¬ 
gement  que  nous  rapportons  au  passage  d’une  faille  secondaire  A. 
Il  n’a  pas  atteint  la  grande  fracture  qui  nous  occupe.  Celle-ci  doit 
passer  dans  l’axe  de  ce  puits  vers  le  niveau  de  n5o  à  1200  mètres. 
La  faille  du  Carabinier  a  été  en  tout  cas  traversée  par  le  bouveau 
Xord,  à  l’étage  de  g5o  mètres,  à  la  distance  d’environ  295  mètres 
du  puits  St-Xavier.  En  cet  endroit,  le  bouveau  a  rencontré  des 
terrains  forts  dérangés,  divisés  par  de  nombreuses  cassures,  et 
imprégnés  de  pliolérite  et  de  matière  argileuse.  Au  nord  de  ce 
dérangement  les  terrains  sont  beaucoup  plus  réguliers,  ainsi  que 
l’a  démontré  un  burquin  de  reconnaissance  foncé  à  l’extrémité 
Xord  de  ce  bouveau. 

Ce  burquin  a  rencontré  à  la  profondeur  de  26  mètres,  une  veine 
de  o,m6o  de  puissance  en  plateure  faiblement  inclinée  vers  le  Sud, 
appartenant  au  faisceau  du  gouffre. 

Avant  d’aller  plus  loin,  remarquons  que  l’anticlinal  du  Carabi¬ 
nier  s’enfonce  avec  la  faille  du  même  nom,  de  l’Est  à  l’Ouest,  et 
qu’il  est  traversé  par  deux  failles  secondaires  A  et  B.  La  première 
seulement  de  ces  deux  cassures  secondaires  a  été  indiquée  déjà 
par  M.  Smeysters  dans  la  coupe  des  travaux  du  charbonnage 
d’Orçiont. 

Mais  la  faille  A  de  même  que  la  faille  B.,  se  poursuivent  vers 
l’Ouest  et  on  les  retrouve  notamment  au  puits  des  Fiestaux. 

Ces  deux  dérangements  sont  importants  parce  qu’ils  permettent 
de  situer  les  éléments  adjacents  de  l’anticlinal  du  Carabinier,  et 
servent,  en  quelque  sorte,  de  fils  conducteurs  dans  l’étude  de 
celui-ci. 
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La  faille  A,  connue  sous  le  nom  de  faille  du  Nord ,  au  charbon¬ 
nage  d’Ormont,  a  été  parfaitement  reconnue  par  les  bouveaux 
Xord  des  niveaux  de  498  mètres,  de  620  mètres  et  de  700  mètres  du 
puits  Saint-Xavier.  Les  exploitations  poussées  dans  la  veine 
Léopold  ont  montré  que  dans  la  méridienne  de  ce  puits,  le  rejet  de 
cette  faille  est  d’environ  140  mètres  suivant  le  plan  de  celle-ci. 

Cette  faille,  assez  fortement  redressée,  passe  dans  le  puits  Saint- 
Xavier,  vers  le  niveau  de  970  mètres  et  vient  affleurer  à  peu  de 
distance  au  Sud  du  puits  Ste-Barbe. 

Elle  va  se  raccorder,  d’autre  part,  à  la  faille  du  Carabinier,  au 
Sud  du  puits  St-Xavier. 

La  faille  B ,  dont  le  rejet  n’a  pu  encore  être  déterminé,  a  été  ren¬ 
contrée  par  le  bouveau  Midi  à  l’étage  de  498  mètres  du  puits  Saint- 
Xavier  à  la  distance  de  220  mètres.  Au  Midi  de  cette  fracture,  les 
terrains  apparaissent  dans  cette  méridienne  fortement  dérangés, 
et  l’on  11’y  a  rencontré  que  des  veiniats  et  des  passées  de  veine  qu’il 
11’a  pas  été  possible  d’identifier  jusqu’à  présent. 

Le  passage  de  cette  faille  a  été  également  reconnu  dans  le  bou¬ 
veau  Midi,  à  l’étage  de  700  mètres,  à  la  distance  de  750  mètres 
du  puits  St-Xavier. 

Enfin,  un  chassage  de  reconnaissance  poussé  dans  la  voie  de 
niveau  à  q5o  mètres  de  l’exploitation  de  la  couche  Léopold,  est 
venu  buter  à  la  distance  de  900  mètres  au  Sud  du  puits  St-Xavier, 
à  un  dérangement  que  nous  rapportons  également  au  passage  de 
la  faille  B. 

Celle-ci  vient  se  raccorder  à  la  faille  d’Ormont  (branche  supé¬ 
rieure)  un  peu  au  Sud  du  puits  St-Xavier. 

Si  nous  examinons  la  coupe  n° 3 pl.  XV,  passant  par  le  puits n°  1  du 
charbonnage  du  Boubier,  nous  trouvons  de  nouveaux  points  de 
passage  de  la  faille  du  Carabinier  et  des  failles  secondaires  A 
et  B. 

Remarquons,  en  passant,  que  dans  cette  méridienne  le  faisceau 
de  l’anticlinal  du  Carabinier  (des  veines  Léopold  à  11  Paumes)  se 
trouve  entièrement  en  dessous  du  niveau  de  la  mer,  tandis  qu’il 
émerge  au-dessus  de  celui-ci  dans  les  deux  coupes  précédentes. 

Cela  s’explique  par  l’ennoyage,  vers  l’Ouest,  de  l’anticlinal  du 
Carabinier. 

Il  en  est,  du  reste,  de  même  des  trois  failles  dont  nous  avons 
parlé. 
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Les  coupes  n°  3  et  n°  4  montrent  le  raccordement  des  faisceaux 
de  conciles  exploitées  par  les  charbonnages  du  Trieu-Kaisin  et  du 
Boubier,  tant  au-dessus  qu’en  dessous  de  la  faille  du  Carabinier. 

Cette  fracture  passe  vers  les  niveaux  de  63o  mètres  du  puits 
n°  i  et  de  725  mètres  du  puits  n°  2  du  charbonnage  de  Boubier,  et 
vers  la  profondeur  de  5oo  mètres  du  puits  n°  8  du  charbon¬ 
nage  du  Tri  eu  Kaisin. 

Dans  la  méridienne  de  ce  dernier  puits,  l’affleurement  de  la 
faille  se  fait  un  peu  au  Sud  du  puits  n°  12,  c’est  à  dire  beaucoup 
plus  au  Nord  que  ne  l’indique  M.  Smeysters  dans  ses  publications. 

Il  est  également  intéressant  de  noter  que  l’inclinaison  de  cette 
fracture  est  assez  faible  dans  la  méridienne  du  puits  n°  2  du  char¬ 
bonnage  du  Boubier. 

Remarquons  aussi  que  la  faille  A  a  été  traversée  par  les  bouveaux 
Midi  des  étages  de  241  mètres,  291  mètres  et  400  mètres  du  puits 
n°  1,  ainsi  que  par  les  bouveaux  Midi  des  étages  de  42^  mètres, 
541  mètres  et  626  mètres  du  puits  n°  2  du  même  charbonnage. 

Quant  à  la  faille  B,  elle  a  été  rencontrée  également  par  le  son¬ 
dage  exécuté  par  la  Société  d’Ormont,  immédiatement  au  Sud  de 
la  limite  de  concession  du  charbonnage  de  Boubier.  Après  avoir 
traversé  le  massif  calcaire  du  lambeau  de  Bouffioulx,  limité  à  la 
base  par  la  faille  d’Ormont  (ire  branche),  le  sondage  a  pénétré  dans 
du  liouiller  et  rencontré  successivement,  en  plateures,  à  la  pro¬ 
fondeur  de  700  mètres,  une  couche  de  o  m.  4$  de  puissance  et  à  la 
profondeur  de  725  mètres,  un  veiniat  de  o  m.  38  d’épaisseur. 

Le  charbon  de  ces  deux  couches  a  donné,  paraît-il,  à  l’analyse, 
une  teneur  en  matières  volatiles  de  14, 5  à  i5  °/0. 

En  dessous  de  ces  plateures,  le  sondage  a  traversé  des  terrains 
gréseux  et  psammitiques  en  dressant  de  60  à  6i°  d’inclinaison, 
puis  vers  la  profondeur  de  845  mètres,  il  est  entré  dans  une  zone 
dérangée  correspondant  au  passage  de  la  faille  B  en  dessous  de 
laquelle  il  a  pénétré  dans  des  plateures  régulières  jusqu’à  la  ren¬ 
contre,  au  niveau  de  864  m.  07,  d’une  couche  de  1  m.  33  de  puis¬ 
sance  donnant  i5,3  °/0  de  teneur  en  matières  volatiles. 

En  dessous  de  cette  couche,  la  sonde  a  traversé  des  terrains 
moins  régulièrement  inclinés,  et  rencontré  à  la  profondeur  de 
900  m.  25,  une  veine  ayant  la  composition  suivante  : 

o  m.  20  sillon  de  charbon 
o  m.  o5  terre 
o  m.  35  sillon  de  charbon 
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L’analyse  du  charbon  de  cette  veine  a  donné  i5,i  °/0  de  matières 
volatiles. 

Ces  deux  veines  paraissent  correspondre  respectivement  aux 
couches  Ahurie  et  5  Paumes  et  appartiennent,  sans  aucun  doute, 
aux  plateures  méridionales  de  l’anticlinal  du  Carabinier.  Il  en  est 
de  même,  pensons-nous,  des  veinettes  rencontrées  au-dessus  de  la 
faille  B  par  le  sondage  dont  il  s’agit.  Celles  ci  ont  d’ailleurs  des 
teneurs  en  matières  volatiles  assez  voisines  des  premières  et 
doivent  être  considérées  comme  appartenant  au  II  2,  et  non  au  H  1, 
comme  pouvait  le  faire  supposer  la  rencontre  de  quelques  fossiles 
marins  jgoniatites)  trouvés  dans  les  carottes  provenant  des 
stampes  intercalaires. 

Le  sondage  entrepris  par  le  charbonnage  du  Boubier,  à  peu  de 
distance  à  l’Est  du  précédent,  a  donné  des  résultats  moins  précis 
que  celui-ci,  les  terrains  qu’il  a  franchis  étant  beaucoup  plus 
dérangés. 

Il  semble  avoir  traversé  l’une  des  zones  de  dérangements  qui 
affectent,  avec  une  direction  sensiblement  Nord- Sud,  l’anticlinal 
du  Carabinier  dans  la  concession  du  Boubier. 

Ces  dérangements  sont  intéressants  à  signaler  parce  qu’ils  cor¬ 
respondent  à  des  soulèvements  de  3o  à  80  mètres  des  massifs  inter¬ 
calaires,  sans  chevauchement  appréciable  vers  le  Nord.  Ils  parais¬ 
sent  donc  marquer  des  relèvements  successifs  du  fond  du  bassin 
en  allant  de  l’Est  à  l’Ouest,  tout  au  moins  dans  la  région  qui  nous 
occupe. 

Le  bouveau  Midi  à  l’étage  de  625  mètres  du  puits  n°  2  du  char¬ 
bonnage  de  Boubier  a  traversé  non  loin  de  la  limite  Sud  de  conces¬ 
sion,  des  plateures  du  faisceau  de  l’Aliurie-Dix  Paumes  de  l’anti¬ 
clinal  du  Carabinier  et  rencontrera,  sous  peu,  le  dérangement 
correspondant  au  passage  de  la  faille  B  (voir  coupe  n°  4,  pi.  XVI). 

Si  nous  nous  reportons  plus  à  l’Ouest  dans  la  méridienne  du 
puits  n°  4  (Ste-Marie)  des  Fiestaux(u.  coupe  n°  5),  nous  retrouvons 
le  passage  des  trois  failles  de  l’anticlinal  du  Carabinier. 

La  faille  principale  a  été  traversée  par  le  bouveau  Nord-Ouest 
de  l’étage  de  990  mètres  à  la  distance  de  625  mètres  du  puits  d’ex¬ 
traction.  En  dessous  de  cette  faille,  le  bouveau  a  pénétré  dans  les 
plateures  du  faisceau  (8  Paumes- 10  Paumes)  exploitées  par  le  puits 
St-Charles  du  Poirier.  D’après  l’inclinaison  du  plan  de  cette  frac¬ 
ture,  elle  doit  passer  vers  la  profondeur  de  1100  mètres,  dans  l’axe 
du  puits  des  Fiestaux. 
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Quant  aux  failles  secondaires  A  et  B,  elles  traversent  le  puits 
aux  niveaux  respectifs  de  760  mètres  et  de  600  mètres. 

O11  remarquera  que  dans  le  méridienne  des  Fiestaux  l’anti¬ 
clinal  du  Carabinier  s’est  aplati  et  s’est  élargi  du  Nord  au  Sud, 
ce  qui  a  eu  pour  effet  de  donner  aux  plateures  méridionales  une 
grande  extension. 

Les  failles  A  et  B  assez  redressées  dans  les  concessions 
d’Ormont  et  de  Boubier  sont  également  très  aplaties  dans  cette 
méridienne. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  rejet  de  la  faille  B. 

Celui  qui  est  indiqué  dans  la  coupe  n°5  (PI.  17)  est  hypothétique. 
Ce  qu’il  importe  de  noter,  c’est  que  le  gisement  traversé  par  le  son¬ 
dage  d’Ormont,  entre  la  faille  B  et  la  faille  d’Ormont,  correspond 
à  celui  qui  se  développe  en  anticlinal  peu  prononcé  entre  les  deux 
mêmes  fractures,  dans  la  méridienne  des  Fiestaux. 

De  part  et  d’autre,  on  se  trouve  donc  bien  en  présence  des 
éléments  méridionaux  du  même  massif:  /’  anticlinal  du  Carabinier. 

Comme  d’ailleurs  le  massif  va  en  se  resserrant  et  en  accentuant 
son  plissement  de  l’Ouest  à  l’Est,  il  y  a  lieu  d’admettre  que  le 
gisement  relativement  plat  surmontant  la  faille  B  au  puits  des 
Fiestaux  aille  se  résoudre  en  une  série  de  plis  au  sud  de  la  con¬ 
cession  de  Boubier,  comme  nous  l’avons  indiqué  dans  la  coupe 
n°  3  passant  par  le  sondage  d’Ormont,  qui  a  permis  de  recon¬ 
naître  l’un  de  ces  plis. 

Dans  son  ouvrage  (*)  publié  en  1900,  M.  Smeysters  considérait 
la  faille  B  comme  étant  la  faille  du  Carabinier. 

Dans  l’étude  qu’il  a  présentée  en  1905,  au  Congrès  international 
de  géologie,  de  Liège,  il  a  rectifié  et  admis  que  cette  cassure  était 
une  faille  adventive  de  celle  du  Carabinier,  à  laquelle  il  assigne 
un  passage  à  plus  grande  profondeur  dans  l’axe  de  ce  puits,  ce  qui 
est  exact,  comme  nous  venons  de  l’indiquer. 

Ici  se  place  une  remarque  importante. 

A  partir  du  puits  n°  4  des  Fiestaux,  M.  Smeysters,  comme  on 
sait,  supposait  que  la  faille  du  Carabinier  se  redressait  fortement 
en  allant  vers  le  couchant  et,  dans  l’axe  du  puits  n°  12  du  char¬ 
bonnage  de  Marcinelle  Nord  qui  se  trouve  à  3ooo  mètres  à  l’Ouest 

(')  J.  Smeysters  :  Étude  sur  la  partie  orientale  du  bassin  liouiller  du 
Ilainaut.  Ann.  Mines  de  Belgique ,  t.  V,  3e  livraison. 
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du  précédent,  il  fait  passer  cette  importante  fracture  vers  le 
niveau  de  625  mètres  (v.  coupe  n°  7,  pl.  XVII). 

M.  Smeysters  assimilait,  ainsi,  le  faisceau  à  charbon  gras  de 
Marcinelle  Nord  exploité  au-dessus  de  625  mètres,  à  celui  de 
l’anticlinal  du  Carabinier,  c’est-à’dire  qu’il  admettait  que  le  premier 
faisceau  était  le  prolongement  occidental  du  second. 

Nous  allons  voir  qu’il  n’en  est  rien,  et  que  l’anticlinal  du  Cara¬ 
binier  se  poursuit  dans  l’anse  de  Jamioulx  et  passe  en  dessous  du 
faisceau  à  charbons  gras  de  Marcinelle  Nord. 

Remarquons  d’abord,  que  les  exploitations  développées  dans  les 
couches  Ahurie  et  4  Paumes  par  l’étage  de  790  mètres  du  puits 
des  Fiestaux  ont  été  poussées  jusqu’à  environ  600  mètres  de 
distance  vers  le  couchant,  sans  rencontrer  aucun  indice  de  relève¬ 
ment  de  la  faille  du  Carabinier  dans  cette  direction. 

Si  nous  nous  reportons  plus  à  l’Ouest  encore,  au  puits  Saint- 
Charles  du  Bois  de  Cazier  (v.  coupe  n°  6,  pl.  17),  nous  retrouvons  le 
prolongement  des  plateures  méridionales  de  l’anticlinal  du  Cara¬ 
binier,  exploitées  au  puits  des  Fiestaux.  Ces  plateures  dirigées 
sensiblement  de  l’Est,  à  l’Ouest,  avec  pente  vers  le  Sud,  sont 
déliouillées  entre  les  niveaux  de  907  mètres  et  de  700  mètres. 

Les  déhouillements  pratiqués  dans  les  couches  4  Paumes  et  11 
Paumes  ont  été  poussés  jusque  dans  le  voisinage  de  la  limite 
Ouest  de  concession,  et  leur  grande  régularité  indique  que  ces 
plateures  se  prolongent  vers  l’Ouest,  dans  la  partie  Sud  de  la  con¬ 
cession  de  Marcinelle  Nord,  et  dans  la  direction  du  puits  Avenir 
du  charbonnage  de  Forte-Taille. 

D’autre  part,  à  la  limite  levant  actuelle  des  chantiers  en  exploi¬ 
tation,  les  chassages  tournent  légèrement  vers  le  Nord,  pour  aller 
rejoindre  les  plateures  méridionales  du  même  gisement  des 
Fiestaux. 

Dans  l’axe  du  puits  St-Charles  du  Cazier,  la  faille  du  Carabinier 
doit  passer  vers  la  profondeur  de  i.i5o  m.,  tandis  que  nous 
retrouvons  le  passage  de  la  faille  B  avec  un  rejet  d’environ 
120  mètres,  au  niveau  de  765  mètres. 

Comme  le  faisait  prévoir  la  coupe  du  puits  des  Fiestaux,  la  faille 
B  est  dans  cette  région  méridionale  presque  horizontale. 

Enfin  si,  nous  reportant  plus  à  l’Ouest  encore,  nous  examinons 
les  travaux  du  puits  n°  12  du  charbonnage  de  Marcinelle  Nord 
(v.  coupe  n°  7,  pl.  17),  nous  retouvons  sous  le  niveau  de  625  mètres 
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la  partie  septentrionale  de  l’anticlinal  du  Carabinier  dans  les  plis 
formés  par  les  veines  n°  1  et  n°  2.  Ces  couches  exploitées,  entre 
les  niveaux  de  820  mètres  et  de  625  mètres,  appartiennent  mani¬ 
festement  à  l’anticlinal  du  Carabinier. 

La  veine  n°  1  composée  de  2  ou  3  sillons  de  charbon  séparés 
entre  eux,  par  de  minces  lits  de  terre,  dont  le  toit  psammitique 
micacé  renferme  l’assise  de  banc  de  grès  de  Ham,  et  dont  le  mur 
se  présente  avec  une  terrasse,  un  banc  à  clous  de  om,io  à  om,2o, 
et  un  veiniat  de  faible  épaisseur,  est  incontestablement  la  couche 
10  Paumes  classique  de  cette  région  (c’est-à-dire  la  couche  8 
Paumes  de  Marcinelle  Nord  et  des  Fiestaux).  Il  semble  même  que 
l’on  puisse  en  dire  autant  de  la  plateure  «  Droit  Jet  »  exploitée 
par  le  puits  n°  11,  couche  qui  ne  serait  que  le  prolongement 
septentrional  de  la  veine  n°  1. 

Quant  à  la  veine  n°  2,  au  toit  formé  de  schiste  noir  soyeux,  à  fins 
éléments,  à  rayure  brune,  et  au  mur  caractérisé  par  la  présence 
d’un  banc  de  grès  psammitique,  nous  pensons  pouvoir  l’assimiler 
à  la  veine  Anglaise  dont  elle  possède  toutes  les  caractéristiques. 

Au  puits  n°  12,  les  couches  présentent  des  dérangements 
(étreintes)  assez  nombreux,  qui  11’ont  pas  permis  de  donner  aux 
exploitations  un  très  grand  développement,  particulièrement  vers 
l’Ouest.  Vers  l’Est,  cependant,  une  plateure  de  la  veine  n°  1,  prise 
par  l’étage  de  680  mètres,  a  pu  être  poussée  jusqu’à  la  distance  de 
95o  mètres  de  la  méridienne  du  puits  n°  12,  dans  la  direction  du 
puits  des  Fiestaux. 

Les  dérangements  constatés  dans  l’anticlinal  du  Carabinier  au 
puits  n°  12  du  charbonnage  de  Marcinelle  Nord,  sont  dus,  selon 
nous,  à  l’étranglement  de  cette  partie  du  gisement  entre  la  faille 
du  niveau  de  6a5  mètres  (2e  branche  de  la  faille  d’Ormont)  et  la 
faille  du  Carabinier,  qui  passe  vers  la  profondeur  de  860  mètres. 

Dans  cette  méridienne,  le  massif  anticlinal  qui  nous  occupe  a 
eu  sa  crête  enlevée  par  la  faille  du  niveau  de  625  mètres.  Dans 
la  partie  Sud  de  la  concession  de  ce  charbonnage,  on  retrouvera 
les  plateures  méridionales  de  l’anticlinal  du  Carabinier  exploitées 
au  puits  St-Charles  du  Bois  de  Cazier  jusqu’à  la  limite  Est  de  la 
dite  concession. 

Quant  aux  failles  secondaires  A,  /?,  nous  ne  les  avons  pas 
indiquées  dans  la  coupe  110  7,  parce  qu’elles  passent  au  Sud  du 
puits  n°  12,  dans  une  région  non  encore  explorée  par  les  travaux 
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d’exploitation,  et  que  par  conséquent  nous  n’aurions  pu  en  tracer 
le  passage  qu’liypotliétiquement. 

En  résumé,  nous  avons  suivi  l’anticlinal  du  Carabinier  depuis 
le  charbonnage  qui  lui  a  donné  son  nom,  jusque  dans  l’anse  de 
Jamioulx  où  nous  avons  vu  qu’il  passe  au-dessous  du  gisement  à 
charbons  gras  exploité  au-dessus  du  niveau  de  625  mètres  du  puits 
n°  12  du  charbonnage  de  Marcinelle  Nord. 

Il  est  donc  démontré  que  l’anticlinal  du  Carabinier  est  absolu¬ 
ment  indépendant  du  faisceau  à  charbons  gras  de  Marcinelle 
Nord. 

Nous  compléterons  cette  démonstration  par  les  considérations 
suivantes  : 

a)  L’allure  générale  de  l’anticlinal  du  Carabinier  est  absolument 
différente  de  celle  du  gisement  à  charbons  gras  de  Marcinelle- 
Nord. 

Comme  cela  ressort  des  coupes  nos  i,  2,  3,  4»  5  et  6  (Y.  pl.  i3,  14, 
i5,  16  et  17),  le  massif  du  Carabinier,  envisagé  dans  son  ensemble, 
forme  une  longue  chaîne  plissée  de  direction  générale  Est-Ouest 
et  caractérisée  par  ce  fait  que  les  plateures  inclinent  vers  le  Sud 
(Sud-Sud-Est,  et  Sud-Sud-Ouest)  et  qu’elles  sont  reliées  aux 
dressants  qui  leur  succèdent  vers  le  Nord,  par  des  pendages  à  l’en¬ 
vers  plus  ou  moins  développés. 

L’allure  générale  du  gisement  à  charbons  gras  de  Marcinelle, 
comme  le  montre  la  coupe  n°  7,  est  celle  d’un  synclinal  et  non 
d’un  anticlinal.  D’autre  part,  ce  gisement  forme  une  chaîne 
sinueuse  orientée  sensiblement  du.  Nord  au  Sud  dans  la  région 
des  puits  nos  11  et  12  de  Marcinelle-Nord,  et  allant  en  s’infléchis¬ 
sant,  vers  l’Ouest,  dans  la  direction  du  puits  Avenir  du  charbonnage 
de  Forte  Taille. 

Les  dressants  et  les  plateures  de  ce  gisement  ont  une  allure 
toute  différente  de  celles  de  l’anticlinal  du  Carabinier,  comme  le 
montrent  les  zigs-zags  décrits  par  les  chassages  d’exploitation  des 
puits  nos  11  et  12  de  Marcinelle-Nord.  Les  plateures  ont  ici  une 
direction  générale  Nord-Sud  et  inclinent  vers  l’Ouest,  tandis  que 
les  dressants  sont  dirigés  de  l’Est  à  l’Ouest,  ou  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est. Tous  ces  faits  montrent  aussi  que  les  deux  gisements  com¬ 
parés  ont  subi  des  dynamismes  différents. 

b)  Enfin,  la  nature  même  du  charbon  est  différente  d’un  faisceau 
à  l’autre.  Les  charbons  gras  de  Marcinelle-Nord  ont  une  teneur, 
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en  matières  volatiles  (i5  à  20  °/0)  et  un  pouvoir  d’agglutination 
(charbons  à  coke)  très  supérieurs,  dans  l’ensemble,  aux  charbons 
de  l’anticlinal  du  Carabinier. 

Conclusions. 

Des  faits  relatés  ci-devant  nous  pouvons  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

i°  Du  charbonnage  du  Carabinier  au  charbonnage  de  Marci- 
nelle  Nord,  le  plan  de  la  faille  du  Carabinier  11e  présente  que  de 
très  faibles  ondulations  dans  le  sens  Est-Ouest,  et  une  incli¬ 
naison  générale  Sud,  également  peu  importante. 

Du  puits  des  Fiestaux,  où  elle  passe  vers  la  profondeur  de 
1100  mètres,  au  puits  n°  12  de  Marcinelle  Nord,  qu’elle  traverse  à 
la  côte  860  mètres,  cette  importante  fracture  se  relève  quelque 
peu  de  l’Est  à  l’Ouest. 

20  L’anticlinal  du  Carabinier,  envisagé  dans  son  ensemble, va  en 
s’ennoyant,  en  s’élargissant  et  en  s’aplatissant  de  l’Est  à  l’Ouest 
comme  l’indiquent  les  coupes  nos  1  à  7,  pl.  NUI  à  XVII. 

3°  Les  failles  secondaires  A ,  B  qui  divisent  le  massif  du  Cara¬ 
binier,  bien  reconnues  au  charbonnage  d’Ormont,  se  prolongent 
vers  l’Ouest,  où  nous  les  avons  suivies  jusque  dans  l’anse  de 
Jamioulx. 

Ces  failles,  assez  fortement  redressées  aux  charbonnages  d’Or¬ 
mont  et  de  Boubier,  s’aplatissent  fortement  au  fur  et  à  mesure 
qu’on  les  suit  vers  le  couchant,  ainsi  qu’il  ressort  notamment  des 
coupes  nos  5  et  6,  pl.  XVII. 

4°  L’anticlinal  du  Carabinier  se  poursuit  vers  l’Ouest  en-dessous 
du  gisement  à  charbons  gras  de  Marcinelle-Nord. 

Par  conséquent,  avant  l’exécution  des  premiers  sondages  des¬ 
tinés  à  reconnaître  l’extension  Sud  du  gisement  Houiller  du 
Iiainaut,  l’étude  des  faits  ci-dessus  indiquait  que  l’anticlinal  du 
Carabinier  devait  se  prolonger  vers  l’Ouest,  au-delà  du  charbon¬ 
nage  de  Marcinelle-Nord,  et  en  particulier  sous  la  concession  de 
Forte  Taille. 

Pour  qu’il  n’en  fut  pas  ainsi,  il  eut  fallu  un  relèvement  brusque 
de  la  Faille  du  Carabinier  à  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits 
n°  12  de  Marcinelle-Nord,  ou  une  descente  brusque  de  la  faille  de 
625  mètres  (2e  branche  de  la  faille  d’Ormont)  ou  la  production  de 
nouvelles  failles,  autant  d’éventualités  que  les  faits  observés  ne 
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pouvaient  pas  même  faire  soupçonner  et  qui  ne  se  sont  d’ailleurs 
pas  réalisées. 

Il  n’y  a  qu’une  chose  qui,  à  cet  égard,  était  de  nature  à  faire 
naître  des  doutes  dans  l’esprit  des  exploitants.  Ce  sont  les  idées 
émises  dans  l’ouvrage  de  Smeysters  au  sujet  de  la  faille  du  Cara¬ 
binier,  qu’il  supposait  se  redresser  fortement  en  pénétrant  l’anse 
de  Jamioulx. 

Nous  ne  faisons  pas  ces  réflexions  pour  diminuer  en  quoi  que 
ce  soit  les  mérites  de  ceux  qui  ont,  les  premiers,  pris  l’initia¬ 
tive  des  sondages.  Ces  mérites  sont  et  resteront  considérables. 

Les  premiers  sondages  du  charbonnage  de  Forte  Taille,  en 
venant  confirmer  que  l’anticlinal  du  Carabinier  se  prolongeait 
sous  sa  concession,  comme  nous  l’avons  indiqué  ci-devant,  ont 
déclanché  le  beau  mouvement  de  recherches  auquel  nous  devons 
déjà  tant  de  nouvelles  données  sur  l’extension  Sud  du  gisement 
du  Hainaut. 

Quelques  données  nouvelles  fournies  par  les  sondages  sur 

LE  PROLONGEMENT  OUEST  DE  L’ANTICLINAL  DU  CARABINIER 

Comme  l’indique  M.  Stainier  dans  la  première  partie  de  son 
remarquable  travail  (*)  «  Structure  du  bord  Sud  des  Bassins  de 
Charleroi  et  du  Centre ,  d'après  tes  récentes  recherches  »,  les  son¬ 
dages  n°  1,  n°  2  et  n°  3  exécutés  par  le  charbonnage  de  Forte- 
Taille,  ont  reconnu  le  passage  de  l’anticlinal  du  Carabinier  en  des¬ 
sous  et  au  Sud  de  la  concession  de  cette  société  houillère. 

La  rencontre  successive  à  trois  niveaux  différents,  du  poudin¬ 
gue  houiller,  parle  sondage  n°  1,  l’existence  du  liouiller  reconnue 
d’autre  part,  en  dessous  de  la  faille  d’Ormont,  par  le  puits  Avenir, 
et  enfin,  la  traversée  des  dressants  du  faisceau  de  Gros-Pierre  et 
Dix-Paumes  par  le  sondage  n°  2,  et  la  découverte  du  même  fais¬ 
ceau  plissé  en  plats  et  en  droits  entre  les  niveaux  de  780  mètres  et 
de  1000  mètres  du  sondage  n°  3,  dit  de  Gozée,  ont  permis  de 
reconnaître  et  de  reconstituer,  comme  nous  l’avons  figuré  dans  la 
coupe  n°  8  ci-annexée,  le  massif  du  Carabinier. 

Ici  aussi,  comme  dans  la  méridienne  du  puits  n°  12  de  Marci- 
nelle-Nord,  la  crête  supérieure  de  l’anticlinal  a  été  enlevée  par  une 
faille  importante  (la  faille  d’Ormont). 

;(■')  V.  Annales  des  Mines  de  Belgique ,  t.  XXVIII,  ire  livraison. 
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Les  sondages  d’Aulne  et  de  la  Hougarde  du  charbonnage  de 
Fontaine -l’Evêque  et  le  sondage  de  M.  Breton,  ont  donné  lieu  à 
des  constatations  analogues  aux  précédentes,  et  démontré  le  pas¬ 
sage  de  l’anticlinal  du  Carabinier  dans  la  méridienne  du  puits  n°  1 
de  ce  charbonnage. 

Plus  à  l’Ouest  encore,  les  soudages  de  Montifaux  (n°  12),  de 
Courcelles-Nord,  et  de  Vaucellc  (n°  i3)  du  charbonnage  de  Ressaix, 
ont  rencontré  également  le  prolongement  du  même  massif. 

Les  dressants  rencontrés  par  les  sondages  de  la  Hougarde  et 
de  Marlière  de  Fontaine-l’Evêque,  par  le  sondage  de  M.  Breton, 
par  le  sondage  ri°  2  de  Forte  Taille  et  le  sondage  de  Mont-sur- 
Marchienne  (n°  25)  de  Marcinelle  Nord,  sont  le  prolongement  de 
ceux  que  nous  avons  étudiés  entre  les  niveaux  de  625  mètres  et  de 
860  mètres  du  puits  110  12  de  Marcinelle  Nord,  et  ils  sont  suivis, au 
Sud,  par  des  plateures  correspondant  à  celles  exploitées  au  puits 
St-Oliarles  du  bois  de  Cazier. 

Il  faut  noter  que  le  pli  du  faisceau  de  couches  reconnu  par  le 
sondage  d’Aulne  (voir  coupe  n°  9)  doit  passer  un  peu  au  Nord  du 
pli  reconnu  dans  le  même  gisement  par  le  sondage  n°  3  (de  Gozée) 
de  Forte-Taille  dans  la  coupe  n°  8  (voir  coupe  n°  8).  C’est  pour¬ 
quoi  nous  avons,  comme  M.  Stainier  le  fait  également  du  reste, 
indiqué  dans  la  coupe  n°  8,  un  pli  supplémentaire  un  peu  au  Nord 
de  celui  traversé  par  le  sondage  de  Gozée. 

Le  sondage  de  Jamioulx  (n°  26),  situé  à  3200  mètres  à  l’Est  et  à 
environ  5oo  mètres  au  Sud  du  précédent,  a  traversé  sous  la  pro¬ 
fondeur  de  800  mètres,  le  prolongement  Est  du  pli  méridionnal  re¬ 
connu  de  l’anticlinal  du  Carabinier.  Ce  sondage  a  notamment  ren¬ 
contré  la  couche  Léopold  vers  la  profondeur  de  1000  mètres. 

Les  sondages  effectués  à  l’Est  de  la  méridienne  de  Jamioulx, 
ceux  du  Bois  de  Cazier  (110  3i),  de  Marcinelle  Nord  (n°  32)  ont  tra¬ 
versé  sous  la  faille  d’Ormont  les  plateures  méridionales  de  l'anti¬ 
clinal  du  Carabinier. 

Enfin,  nous  avons  vu  que  le  sondage  d’Ormont  (n°  35)  avait 
reconnu  l’extension  du  même  massif  au  Sud  de  la  faille  B. 

La  faille  du  Carabinier  a  été  traversée  par  le  sondage  (n°  32) 
vers  la  profondeur  de  865  mètres,  par  le  sondage  (n°  25)  de  Marci¬ 
nelle  Nord  à  la  profondeur  de  875  mètres,  par  les  sondages  n°  2  et 
n°  3  de  Forte-Taille  aux  profondeurs  respectives  de  990  et  de  1100 
mètres  et  parles  sondages  de  la  Marlière  n°  20  vers  la  profondeur 
de  n5o  mètres. 


Si  l’on  compare  les  côtes  de  niveau  de  ces  points  de  passage  de 
la  faille  avec  ceux  indiqués  dans  les  coupes  n°  i,  n°  2,  n°  3,  n°  4, 
n°  5,  n°  6  et  n°  7  annexées  au  présent  travail,  011  voit  que  cette 
fracture  s’incline  très  faiblement  vers  le  Sud  à  l’Ouest  de  la  méri¬ 
dienne  du  puits  n°  12  de  Marcinelle  Nord  et  qu’elle  présente  un 
bombement  dans  la  même  méridienne,  puisqu’elle  s’enfonce  légè¬ 
rement,  à  partir  de  là,  vers  l’Est  et  vers  l’Ouest.  Il  va  sans  dire 
que  les  sondages  qui  passent  dans  l’axe  d’un  pli  de  l’anticlinal 
dont  la  crête  a  été  enlevée,  peuvent  ne  rencontrer  que  peu  ou 
point  de  couche.  C’est  le  cas  notamment  qui  s’est  présenté 
avec  le  sondage  n°  1  de  Forte-Taille.  Il  faut  s’attendre  à  ce  que 
d’autres  sondages  donnent,  pour  le  même  motif,  des  résultats  né¬ 
gatifs  ou  peu  satisfaisants. 

En  ce  qui  concerne  la  teneur  en  matières  volatiles  du  charbon 
des  couches  de  l’anticlinal  du  Carabinier  on  constate,  comme  il 
était  à  prévoir,  un  enrichissement  au  fur  et  à  mesure  que  l’on 
s’avance  vers  l’Ouest. 

Il  faut  toutefois  faire  certaines  réserves  en  ce  qui  concerne 
l’exactitude  des  résultats  d’analyses  de  charbons,  provenant  des 
sondages. 

Il  nous  a  été  donné  de  constater  notamment  des  différences  de 
teneur  en  matières  volatiles,  de  1  à  i,5  °/0,  entre  l’analyse  du  char¬ 
bon  extrait  de  la  carotte  d’un  sondage,  et  l’analyse  du  charbon 
prélevé  dans  la  même  couche,  lors  de  sa  mise  en  exploitation. 

Cette  différence  pouvait  s’expliquer,  au  dire  du  chimiste  qui  a 
fait  les  analyses,  par  l’effet  des  huiles  de  graissage  qui  imprègnent 
les  carottes  de  sondages,  imprégnation  qui  peut  élever  artificiel¬ 
lement  la  teneur  en  matières  volatiles  du  charbon  extrait  des 
carottes. 

D’autre  part,  on  sait  que  certains  charbons  sont  beaucoup  plus 
sensibles  que  d’autres  à  la  chaleur  du  mouffle  et  donnent  lieu  à  des 
projections  de  matière  si  l’on  ne  les  traite  par  des  procédés  spé¬ 
ciaux  d’incinération.  Bref,  ces  analyses  de  charbon  sont  fort  déli¬ 
cates  et,  de  l’avis  des  chimistes  compétents,  elles  donnent  rarement 
des  résultats  rigoureusement  exacts  pour  certaines  espèces  de 
charbon,  si  on  ne  procède  avec  les  plus  grandes  précautions. 
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2e  PARTIE. 

Faille  d’Ormont. 

On  pourrait  définir  la  faille  d'Ormont  de  la  façon  suivante,  pour 
la  partie  du  Houiller  qui  fait  l’objet  de  notre  étude  : 

C’est  la  première  faille  à  grand  rejet  que  l’on  rencontre  au-dessus 
de  la  Faille  du  Carabinier. 

Située  entre  cette  dernière  fracture  et  la  grande  faille  du  Midi, 
elle  a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  l’extension 
méridionale  du  gisement. 

Contrairement  à  ce  que  l’on  a  admis  jusqu’à  présent,  la  faille 
d’Ormont  ne  constitue  pas,  à  notre  avis,  une  fracture  simple  mais, 
en  son  affleurement  septentrional,  elle  se  subdivise  en  trois  bran¬ 
ches  principales  dans  l’Anse  de  Jamioulx. 

Le  massif  situé  au-dessus  de  ce  que  nous  avons  appelé  l’anticli¬ 
nal  du  Carabinier,  se  trouve  ainsi  divisé  en  trois  grandes  écailles: 
la  lame  supérieure  forme  le  massif  dit  «  de  Bouffioulx  »,  la 
lame  moyenne  renferme  le  gisement  de  charbons  gras  de  Marci- 
nelle  Nord,  et  la  lame  inférieure  comprend  toute  la  série  des 
dressants  méridionaux,  allant  de  l'ancien  charbonnage  de  la  Réu¬ 
nion  au  Charbonnage  d’Anderlues,  en  passant  par  les  charbonna¬ 
ges  de  Monceau-Fontaine  et  de  Fontaine-l’Eveque. 

Nous  examinerons  successivement  chacune  des  branches  de  la 
faille  d’Ormont,  et  nous  établirons  par  les  faits,  les  propositions 
que  nous  venons  de  formuler,  et  dont  l’ensemble  constitue  une 
nouvelle  synthèse  de  la  partie  Sud  du  gisement  en  exploitation 
dans  la  région  s’étendant  de  Marcinelle  à  Anderlues. 

ire  Branche  de  la  Faille  d’Ormont 

La  ire  branche,  ou  branche  supérieure  de  la  faille  d’Ormont, 
prend  naissance  dans  l’anse  de  Jamioulx  et  se  développe  très  loin 
vers  l’Est,  jusqu’au-delà  de  Franière. 

Elle  forme  la  base  d’une  lame  de  charriage  composée  d’un  peu 
de  Houiller,  de  beaucoup  de  calcaire  carbonifère  et  de  terrains 
dévoniens,  le  massif  de  Bouffioulx ,  qui  a  été  remarquablement  bien 
étudié  par  M.  le  chanoine  de  Dorlodot  (*). 

( 1 )  Recherches  sur  le  prolongement  occidental  du  Silurien  de  Sambre  et 
Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi,  par  M.  de 
Dorlodot. 
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Cette  fracture  est,  en  somme,  celle  qui  a  toujours  été  considérée 
comme  la  faille  d’Ormont,  les  deux  autres  branches  de  celle-ci 
11’ayant  été  mises  en  lumière  que  depuis  les  découvertes  réalisées 
par  les  sondages. 

La  première  branche  de  la  faille  d’Ormont  est  donc  bien  connue 
et  nous  nous  contenterons  d’en  préciser  les  points  de  passage  et 
de  signaler  les  particularités  qu’elle  présente,  dans  la  région  s’éten¬ 
dant  depuis  le  charbonnage  d’Ormont,  jusque  dans  l’anse  de 
Jamioulx. 

Ainsi  que  l’indique  la  coupe  n°  2  (PI.  XIV),  la  faille  dont  il  s’agit 
a  été  traversée  par  le  puits  St-Xavier,  vers  la  profondeur  de  75  m. 
Après  avoir  rencontré  des  schistes  siliceux  du  II  1  a,  en  pendage 
vers  le  Nord,  le  puits  est  passé,  à  ce  niveau,  dans  des  terrains  forte¬ 
ment  dérangés,  en  dessous  desquels  le  Houiller  H  2  se  présente  en 
discordance  d’allure,  par  rapport  au  massif  de  recouvrement. 

D’autre  part,  un  bouveau  de  reconnaissance  entrepris  à  l’étage 
de  498  mètres  du  puits  St-Xavier,  est  venu  buter  aux  terrains  dé¬ 
rangés  de  la  faille  à  la  distance  de  n3o  mètres  au  Midi.  La  ren¬ 
contre  de  ce  dérangement  qui,  en  ce  point,  sépare  le  houiller  (H  2) 
du  calcaire  carbonifère,  a  donné  lieu  à  une  venue  d’eau  d’environ 
25  mètres  cubes  à  l’heure,  qui  nécessita  l’établissement  d’un  ser¬ 
rement  dans  le  bouveau. 

Ces  deux  premiers  points  de  passage  de  la  faille  nous  ont  per¬ 
mis  de  déterminer  dans  la  méridienne  du  puits  St-Xavier  l’incli¬ 
naison  approximative  de  cette  fracture.  Cette  inclinaison  corres¬ 
pond  assez  exactement  à  celle  que  lui  a  assignée  dans  cette  région 
M.  le  professeur  de  Dorlodot. 

La  faille  B  de  l’anticlinal  du  Carabinier  11e  passant  pas  dans  le 
puits  Saint-Xavier,  nous  l’avons  raccordée  à  la  faille  précédente, 
comme  l’indique  la  coupe  n°  2  (PI.  XIV). 

Si  nous  nous  reportons  à  la  coupe  110  3  (PL  XV)  passant  par  le 
puits  n°i  du  charbonnage  de  Boubier,  nous  trouvons  dans  le  sondage 
du  charbonnage  d’Ormont,  situé  dans  la  môme  méridienne,  un  nou¬ 
veau  point  de  passage  de  la  branche  supérieure  de  la  faille  d’Or¬ 
mont  vers  le  niveau  de  565  mètres.  Le  passage  de  cette  fracture 
est  marqué  par  des  dérangements  de  terrains,  avec  imprégnations 
d’argile  et  de  pholérite,  reconnus  entre  les  cotes 55g  et  660  mètres. 
La  sonde,  après  avoir  traversé  le  calcaire  du  massif  de  Bouffioulx, 
a  pénétré  dans  la  faille,  en  dessous  de  laquelle  elle  s’est  enfoncée 
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dans  le  versant  méridional  de  l’anticlinal  du  Carabinier,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu  dans  le  chapitre  précédent. 

Il  est  à  noter  que  le  niveau  du  point  de  passage  de  la  faille,  dans 
le  sondage  d’Ormont,  se  trouve  à  une  centaine  de  mètres  plus  bas 
que  dans  la  méridienne  du  puits  St-Xavier.  Sur  la  distance  d’en¬ 
viron  un  kilomètre  qui  sépare  ces  deux  méridiennes,  la  faille  s’est 
donc  enfoncée  d’une  centaine  de  mètres  vers  le  couchant. 

Plus  à  l’ouest,  dans  la  méridienne  du  puits  n°  2  du  charbonnage 
d’Ormont,  les  travaux  hou  il  lers  ne  donnent  aucune  indication  sur 
le  passage  de  la  faille. 

Nous  avons  vu  que  le  bouveau  Midi  de  reconnaissance  entrepris 
au  niveau  de  625  mètres,  est  sur  le  point  de  rencontrer  la  faille  B 
de  l’anticlinal  Carabinier.  Ce  n’est  qu’au-delà  de  cette  fracture  que 
ce  bouveau  pourrait  pénétrer  dans  le  dérangement  qui  nous  occupe. 

Pour  qu’il  en  soit  ainsi,  il  faut  que  la  faille  d’Ormont  que  nous 
avons  vue  s’enfoncer  vers  l’Ouest,  de  la  méridienne  du  puits  St- 
Xavier  à  celle  du  puits  n°  1  du  Boubier,  continue  à  s’ennoyer  vers 
le  couchant.  Cela  n’est  pas  probable,  car  si  nous  nous  reportons  à 
la  coupe  n°  4  passant  par  le  puits  Ste-Marie  des  Fiestaux,  nous 
voyons  que  dans  le  parallèle  du  sondage  d’Ormont,  la  faille  passe 
à  environ  3oo  mètres  de  profondeur,  sous  le  niveau  de  la  mer,  soit 
à  une  centaine  de  mètres  plus  haut  que  dans  la  méridienne  du 
puits  n°  1.  Cela  démontre  que  le  plan  de  la  faille  finit  par  se  rele¬ 
ver  de  l’Est  à  l’Ouest  au  couchant  du  puits  n°  1  de  Boubier,  pour 
former  une  surface  courbe  dont  la  naye  peut  rester  au-dessus 
du  niveau  du  bouveau  Midi  à  625  mètres  du  puits  n°  2,  D’autre 
part,  dans  le  sondage  de  Loverval  (n°  32)  de  la  société  de  Marci- 
nelle-Nord,  le  passage  de  cette  faille  a  été  rencontré  vers  le  niveau 
de  4^5  mètres,  soit  à  260  mètres  sous  le  niveau  de  la  mer,  car  c’est 
en-dessous  de  cette  profondeur  que  l’on  est  entré  dans  les  plateu- 
res  régulières  de  l’anticlinal  du  Carabinier. 

Il  faut  conclure  delà,  que  dans  la  méridienne  des  Fiestaux,  le 
plan  de  la  faille  d’Ormont,  qui  se  redresse  pour  affleurer  à  peu  de 
distance  au  Nord  du  puits  n°  4,  s’infléchit  fortement  au  Sud  de  ce 
puits  et  même  se  relève  quelque  peu,  pour  aller  rejoindre  la  faille 
du  Midi. 

Enfin,  on  sait  que  dans  cette  région,  le  massif  de  Bouffioulx 
est  recouvert  par  un  lambeau  de  charriage,  le  «  Massif  de  Lover¬ 
val  »,  dont  il  est  séparé  par  la  faille  de  Cliamborgneau.  Celle-ci 


rejoint  la  branche  supérieure  de  la  faille  d’Ormont  sur  les  hau¬ 
teurs  de  Châtelet,  au  lieu  dit  Blanclie-Borne. 

Dans  la  méridienne  du  puits  Ste-Marie  des  Fiestaux,  les  deux 
failles  se  confondent  dans  leur  affleurement  septentrional,  pour 
se  disjoindre  plus  à  l’Ouest  au  hameau  de  la  Queue-de-Couillet. 

Si  nous  nous  reportons  plusàl’Ouest  encore,  dans  la  méridienne 
du  puits  St-Charles  du  Bois  de  Gazier,  nous  retrouvons  le  passage 
de  la  branche  supérieure  de  la  faille  d’Ormont,  vers  la  profondeur 
de  3oo  mètres  de  l’ancien  puits  Ernest,  à  l’endroit  que  lui  a  assi¬ 
gné  M.  Smeysters. 

Avec  cet  éminent  ingénieur,  nous  faisons  affleurer  la  faille  entre 
les  puits  St-Charles  et  Ernest  du  Bois  de  Cazier  (voir  coupe  n°  6, 
pl.  XVII). 

Il  y  a  d’ailleurs,  une  discordance  d’allure  que  l’on  peut  observer 
à  la  surface,  de  part  et  d’autre  de  cette  fracture,  dans  les  affleure¬ 
ments  de  H  i  et  de  II  2,  et  notamment  dans  la  tranchée  du  che¬ 
min  de  fer  vicinal  de  Cliarleroi  à  Naliunes.  E11  effet,  nous  avons 
reconnu  au  Sud  de  la  faille,  des  terrains  plats  formant  un  léger 
synclinal  visible  dans  la  dite  tranchée,  tandis  qu’au  Nord  de  la 
faille,  affleurent  des  terrains  en  dressant. 

Dans  cette  région,  cette  branche  de  la  faille  d’Ormont  présente 
deux  ramifications  signalées  par  M.  Smeysters  et  qui  sont,  au 
Sud,  la  faille  de  décrochement  de  Borgnery  et,  au  Nord,  la  faille 
dite  du  Cazier,  qui  passe  au  niveau  de  245  mètres  du  puits  Saint- 
Charles.  Enfin,  nous  considérons  également  comme  une  fracture 
secondaire,  dérivée  de  la  branche  supérieure  delafaille  d’Ormont, 
la  cassure  traversée  par  ce  puits  au  niveau  de  480  mètres. 

Ce  faisceau  de  cassures  dérivées  de  la  branche  supérieure  de  la 
faille  d’Ormont  a  bouleversé,  on  le  conçoit,  la  partie  supérieure  du 
gisement  du  puits  St-Charles,  du  charbonnage  du  Bois  du  Cazier, 
dont  les  travaux  d’exploitation  ont  dû  se  reporter  entièrement  en- 
dessous  du  niveau  de  686  mètres,  dans  le  faisceau  des  plateures 
méridionales  de  l’anticlinal  du  Carabinier. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ce  complexe  de  failles  rejoint 
entre  la  méridienne  du  puits  des  Fiestaux  et  celle  du  puits  Saint- 
Charles  du  Bois  de  Cazier  la  seconde  branche  de  la  faille  d’Or¬ 
mont,  laquelle  passe  dans  ces  deux  puits  aux  profondeurs  respec¬ 
tives  de  35o  mètres  et  de  686  mètres. 

A  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits  St-Charles,  la  branche 


supérieure  de  la  faille  d’Ormont  se  relève  et  va  rejoindre  la  faille 
du  Midi. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  branche  supé- 
rieuredela  faille  d’Ormont  présente,  dans  son  ensemble,  une  faible 
inclinaison  vers  Sud,  qu’elle  s’infléchit  fortement  et  se  relève 
même, vers  Sud,  en  certains  endroits  ;  que,  d’autre  part,  elle  s’en¬ 
fonce  vers  Ouest  à  partir  de  la  méridienne  du  puits  St-Xavier 
d’Ormont,  pour  se  relever  ensuite  de  plus  en  plus  vers  le  couchant 
et  venir  se  terminer  dans  l’anse  de  Jamioulx. 

Son  rejet  n’a  pu  être  encore  déterminé  avec  une  certaine  appro¬ 
ximation. 

M.  Smeysters  l’évaluait  à  environ  2.000  mètres.  Ce  qui  est  cer¬ 
tain,  c’est  que  le  rejet  de  cette  fracture  est  très  important  et  assez 
variable,  d’une  méridienne  à  l’autre,  dans  la  partie  où  nous  l’avons 
étudiée,  si  l’on  en  juge  par  l’âge  des  terrains  qu'elle  a  mis  en  con¬ 
tact  avec  le  H2. 

Enfin,  d’après  M.  le  chanoine  de  Dorlodot,  le  massif  de  Bouf- 
fioulx  forme  la  crête  d’un  anticlinal  qui  a  été  coupé  par  la  faille 
dont  il  s’agit. 

2e  et  3e  Branches  de  la  Faille  d'Ormont 

La  conpe*n°  8  passant  par  les  sondages  n°i  et  n°  2  du  charbon 
nage  de  Forte-Taille,  montre  que  la  faille  d’Ormont,  qui  passe  à  la 
profondeur  de  5oo  mètres  du  puits  Avenir,  se  subdivise  en  deux 
branches  dont  la  supérieure  se  confond,  dans  cette  méridienne, 
avec  la  faille  de  la  Tombe  et  l’inférieure  passe  en  dessous  des  dres¬ 
sants  de  la  série  des  couches  Drion  Foulette,  etc.,  exploitées  par 
l’ancien  charbonnage  de  la  Réunion, 

La  branche  supérieure  de  la  faille  est  ce  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  2e  branche  de  la  faille  d'Ormont  parce  qu’elle  vient 
se  raccorder  dans  la  région  du  puits  de  Fiestaux  à  la  ire  branche 
de  la  faille  d’Ormont  (massif  de  Bouffioulx).  Quant  à  la  branche 
inférieure  passant  sous  les  faisceaux  des  couches  en  dressants, 
nous  l’appellerons  la  3e  branche  d’Ormont. 

Xous  avons  pensé  qu’il  valait  mieux  donner  à  ces  trois  fractures 
connexes,  les  appellations  de  ire,  2e  et  3e  branche ,  plutôt  que  de  les 
désigner  par  des  noms  différents  qui  sont  de  nature  à  compliquer 
inutilement  l’étude  géologique  de  cette  partie  du  gisement. 
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Jusqu’à  présent,  depuis  les  travaux  de  Briart  et  de  Smeysters, 
l’on  admettait  que  le  faisceau  des  dressants  de  Drion-Foulette  etc. 
faisait  partie  du  massif  de  la  Tombe  et  que  la  faille  portantce  nom 
passait  suivant  la  fracture  que  nous  appelons  la  5e  branche  d’ Or- 
mont  dans  la  coupe  n°  8  (PL  XVIII).  Comme,  d’autre  part,  les 
dressants  exploités  par  les  charbonnages  de  Fontaine-l’Evêque  et 
d’Anderlues  sont  indépendants  du  massif  de  la  Tombe  on  n’avait 
jamais  pu  les  raccorder  avec  les  précédents,  dont  on  les  croyait 
séparés  par  la  faille  de  la  Tombe. 

Xous  allons  démontrer  qu’il  n’en  est  rien  et  que  les  dressants  de 
Drion  et  Foulette  etc.  sont,  eux  aussi,  indépendants  du  massif  de 
la  Tombe,  et  que  la  faille  de  la  Tombe,  au  lieu  de  passer  sous  ces 
dressants,  passe  au-dessus  de  ceux-ci,  en  se  confondant  avec  la  2e 
branche  de  la  faille  d’Ormont  dans  la  méridienne  de  la  coupe  n°  8. 

Alors,  il  n’y  aura  plus  aucun  obstacle  qui  s’opposera  au  raccor¬ 
dement  du  faisceau  de  dressants  exploités  par  l’ancienne  Réunion 
avec  ceux  déliouillés  actuellement  par  les  charbonnages  de  Fon- 
taine-LEvêque  et  d’Anderlues. 

On  voit  par  là,  le  grand  intérêt  pratique  qui  s’attache  à  la  ques¬ 
tion  ainsi  posée,  particulièrement  pour  le  charbonnage  de  Mon¬ 
ceau-Fontaine,  dont  la  concession  se  trouve  comprise  entre  celle 
de  l’ancienne  Réunion  et  celle  de  Fontaine-l’Evêque.  Aussi,  nous 
efforcerons-nous  d’apporter  le  plus  de  faits  possible  à  l’appui  de 
nos  idées,  et  en  particulier  dans  la  démonstration  de  l’existence  de 
la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont  se  confondant  dans  la  méri¬ 
dienne  des  sondages  n°  1  et  n°  2  de  Forte-Taille  avec  la  faille  de  la 
Tombe  (voir  pl.  XVIII). 

C’est  en  relevant  la  coupe  des  terrains  traversés  par  les  puits 
en  creusement  du  nouveau  siège  Espinoy  du  charbonnage  de 
Forte  Taille,  que  nous  avons  découvert  un  premier  point  de 
passage  de  la  2e  branche  de  la  faille  d'Ormont ,  vers  la  profondeur 
de  370  m.  Après  avoir  percé  80  mètres  de  brèche  (V  2  ex),  ces  puits 
ont  pénétré  dans  du  calcaire  (V.  2  c.)  et  du  Houiller  H  1  a  en 
bancs  relativement  plats,  puis  sont  entrés  dans  les  allures  plissées 
et  fortement  redressées  indiquées  dans  la  coupe  n°  8  ci-annexée 
passant  par  les  sondages  nos  1  et  2  de  Forte-Taille. 

Vers  le  niveau  de  370  mètres,  les  puits  ont  traversé  des  terrains 
dérangés  correspondant  au  passage  de  la  faille,  en  dessous  de 
laquelle,  ils  sont  entrés  brusquement  dans  des  strates  régulière- 
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ment  inclinées  vers  le  Sud.  La  régularité  de  l’inclinaison  des 
terrains  en  dessous  de  la  faille  est  telle,  qu’en  prolongeant,  vers 
le  Nord,  le  plan  de  la  veine  Calvaire  rencontrée  au  niveau  de  400 
mètres,  on  a  raccordé  directement,  c’est-à-dire  sans  le  moindre 
pli,  le  point  de  passage  de  cette  veine  dans  le  sondage  n°  2  qui  l’a 
traversée  à  la  côte  de  339  mètres. 

Dans  la  même  méridienne,  un  second  point  de  passage  de  la 
faille  a  été  reconnu  par  le  creusement  des  puits  du  nouveau  siège, 
n°  ig,  du  charbonnage  de  Monceau-Fontaine.  Foncés  à  la  limite 
du  Houiller  supérieur,  ces  puits  ont  traversé  des  allures  déran¬ 
gées  et,  en  dessous  de  la  profondeur  de  17  mètres,  ils  ont  ren¬ 
contré  des  veiniats  dont  la  teneur,  en  matières  volatiles,  varie  de 
18, 3o  à  22,10  °/0.  Le  contact  du  Houiller  inférieur  avec  du  Houiller 
d’un  niveau  très  supérieur  indiqué  par  ces  hautes  teneurs  en 
matières  volatiles  s’explique  par  le  passage  de  la  2e  branche  de  la 
faille  d'Ormont  (confondue  ici  avec  la  faille  de  la  Tombe). 

Un  troisième  fait,  plus  important  encore,  qui  démontre  bien  le 
passage  de  cette  faille  à  l’endroit  que  nous  avons  indiqué  dans  la 
coupe  n°  8,  c’est  la  différence  d’allure  manifeste  que  l’on  constate 
entre  le  massif  situé  au-dessus  de  cette  fracture  et  le  massif  situé 
en  dessous  de  celle-ci  et  comprenant  le  faisceau  des  dressants  des 
veines  Drion  Foulette  etc. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  admis  jusqu’à  présent,  il  n’y  a 
nullement  concordance  de  stratification  entre  les  deux  massifs. 

Le  massif  situé  au-dessus  de  la  faille  dont  il  s’agit  n’est  autre 
que  le  massif  de  la  Tombe,  et  l’allure  que  nous  lui  avons  donnée 
dans  la  coupe  n°  8  correspond  aussi  exactement  que  possible  à  la 
réalité. 

En  effet,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  le  lambeau  de  la 
Tombe  forme  un  vaste  anticlinal  (ou  mieux  un  synclinal  renversé), 
dont  le  flanc  Sud  est  assez  fortement  redressé,  tandis  que  le 
versant  Nord,  légèrement  ondulé,  présente  en  affleurant  une 
inclinaison  Sud  assez  régulière.  L’allure  que  nous  avons  indiquée 
dans  notre  coupe  n°  8,  est  en  parfaite  harmonie  avec  celle  que 
M.  Brien  a  donnée  à  ce  massif  dans  l’étude  (*)  qu’il  a  publiée  sur 
les  escarpements  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  travail  qui  a 

O  V  Brien.  Description  et  interprétation  de  la  coupe  du  calcaire  car¬ 
bonifère  de  la  Sainbre  à  Laiulelies.  Ann.  Soc.  géol  de  Belg.,  t.  XXXII,  Mém , 
p.  25g. 


—  b  35o  — 


été  confirmé  par  de  nouvelles  recherches  de  M.  Fourmarier  (*), 
après  avoir  été  interprété  au  point  de  vue  tectonique  par  M.  le 
professeur  Lohest,  notre  savant  maître.  Nous  rangeant  à  l’avis 
de  ces  géologues,  nous  n’avons  pas  indiqué  de  failles  secondaires 
dans  le  massif  de  la  Tombe. 

L’examen  des  affleurements  des  bandes  calcaires  passant  dans 
la  ligne  de  coupe,  à  Montigny-le-Tilleul  et  sur  les  deux  rives  de 
la  Sambre  et  de  l’Eau-d’Heure,  auquel  nous  avons  procédé,  con¬ 
firme  en  tous  points,  le  tracé  de  notre  coupe. 

Enfin,  la  coupe  des  puits  Espinoy  de  Forte-Taille,  que  nous 
avons  relevée,  nous  a  permis  de  contrôler,  de  fond  en  comble, 
l’allure  que  nous  avons  donnée  au  lambeau  de  la  Tombe  dans 
la  méridienne  qui  nous  occupe. 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  déclarer  que  l’allure  générale 
réelle  du  massif  surmontant  la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont 
(confondue  ici  avec  la  faille  de  la  Tombe)  est  bien  celle  que  nous 
avons  indiquée  dans  notre  coupe  n°  8. 

Quant  au  massif  situé  en  dessous  de  ce  dérangement,  l’allure 
que  nous  lui  avons  donnée  ne  peut  non  plus  être  mise  en  doute, 
car  c’est  celle  qui  résulte  des  travaux  d’exploitation  effectués 
dans  les  veines  Drion,  Foulette,  etc.  par  l’ancien  charbonnage  de 
la  Réunion,  et  des  indications  complémentaires  fournies  par  le 
creusement  des  nouveaux  puits  Espinoy  de  Forte-Taille,  et  n°  19 
de  Monceau-Fontaine. 

Cela  étant,  il  est  établi  comme  le  montre  la  coupe  n°  8,  que 
l’allure  du  massif  de  la  Tombe  et  celle  du  faisceau  de  Drion  et 
Foulette,  etc.,  sont  absolument  différentes,  et  qu’entre  ces  deux 
massifs  passe  une  faille  importante,  qui  est  la  2e  branche  de  la 
faille  d’Ormont  avec  laquelle  se  confond  ici  la  faille  de  la  Tombe. 

Dans  sa  dernière  étude  de  1905,  M.  Smeysters  signale  l’exis¬ 
tence  d’une  faille  X  dans  le  lambeau  de  la  Tombe,  faille  dont  le 
passage  correspond  assez  exactement  avec  celui  de  la  2e  branche 
de  la  faille  d’Ormont  et  de  la  faille  de  la  Tombe  confondues. 

M.  Sme}^sters  considérait  la  faille  A"  comme  une  fracture  dérivée 
de  la  faille  de  la  Tombe.  Or,  cette  faille  X  a  été  rencontrée  par  le 
sondage  de  la  ferme  de  Luze  à  la  profondeur  de  2o3m5o,  où  elle 
met  en  contact  du  Calcaire  carbonifère  et  du  Houiller  productif. 

O  P.  Fourmarier.  Observations  sur  le  massif  de  charriage  de  Fontaine- 
l’Evèque  Landelies,  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXIX,  ire  livraison. 
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Comme  le  lambeau  de  la  Tombe,  d’après  ce  qui  précède,  ne 
contient  pas  de  Houiller  productif,  tout  au  moins  dans  sa  partie 
Sud,  nous  estimons  que  la  faille  X  (de  M.  Smeysters)  rencontrée 
par  le  sondage  de  Luze,  n’est  autre  que  la  Faille  de  la  Tombe  elle- 
même,  que  Smeysters  faisait  passer  beaucoup  plus  bas. 

Ce  fait  avait  déjà  frappé  l’attention  de  M.  Fourmarier  dans  son 
étude  sur  :  Observations  sur  le  massif  de  charriage  de  Fontaine- 
r Evêque-  Landelies  »,  où  parlant  du  contact  du  Houiller  et  du 
Calcaire  au  niveau  de  2o3m,5o  du  dit  sondage,  il  s’exprime  comme 
suit  :  «  Quant  au  terrain  houiller  rencontré  sous  le  niveau  de 
»  2o3ra,5o,  deux  hypothèses  peuvent  être  émises  :  on  peut  sup- 
»  poser  qu’il  s’agit  du  Houiller  inférieur  venant  se  placer  en 
»  parfaite  concordance  sous  le  Calcaire  carbonifère  fortement 
»  renversé:  on  peut  aussi  supposer,  s’il  s’agit  bien  de  Houiller 
»  productif  comme  le  pensait  Smeysters,  que  ce  terrain  est  mis 
»  en  contact  avec  les  strates  qui  le  surmontent  par  une  faille  qui 
»  ne  serait  autre,  je  crois,  que  la  faille  de  la  Tombe.  » 

Si  nous  nous  reportons,  à  présent,  à  la  coupe  n°  9  (pl.  XIX),  pas¬ 
sant  par  le  puits  n°  1  du  charbonnage  de  Fontaine-l’Evêque,  la  si¬ 
tuation  s’éclaircit,  parce  que  la  seconde  branche  de  la  faille  d’Or- 
mont  se  trouve  dégagée  du  massif  de  la  Tombe,  qui  vient  se  placer 
dans  cette  méridienne  assez  loin  au  Nord,  au-dessus  du  faisceau 
des  dressants  (Richesse,  Frédéric,  Emile,  etc...) 

Nous  retrouvons  également  ici  la  3e  branche  inférieure  de  la 
faille  d’Ormont  (appelée  faille  de  la  Hougarde)  coupant  le  pied 
des  dressants  ci-dessus,  tout  à  fait  dans  les  même  conditions  que 
dans  la  méridienne  des  sondages  noS  1  et  2  de  Forte  Taille  (voir 
coupe  n°  8,  pl.  XVflI). 

Il  y  a,  du  reste,  une  similitude  frappante  dans  la  structure 
du  gisement  observée  dans  la  coupe  n°  8  et  dans  la  coupe  u°  9, 
aussi  bien  pour  l’anticlinal  du  Carabinier  que  pour  le  massif 
dépendant  de  la  faille  d’Ormont. 

A  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits  n°  1  de  Fontaine-l’Evêque, 
la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont  se  relève  et  affleure  au  Sud 
du  faisceau  des  dressants  exploités  dans  la  concession  d’Anderlues. 
Quant  à  la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont,  nous  la  retrouvons 
encore  passant  au  pied  des  dressants  du  faisceau  des  veines 
St-Omer,  St-Lambert,  St- Auguste,  St-Luc,  etc... 

Cette  faille  passe  vers  le  niveau  de  44°  mètres  du  puits  n°  2 
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d’Anderlues  et  sépare  les  dressants  ci-dessus  des  plateures 
exploitées  par  le  puits  du  Viernoy.  Cette  fracture  se  relève  quelque 
peu  de  l’Est  à  l’Ouest,  dans  la  concession  de  Fontaine  l’Evêque  et 
reste  assez  plate  dans  la  même  direction,  dans  la  concession 
d’Anderlues.  On  a  considéré  cette  faille  comme  étant  celle  du 
Carabinier. 

Nous  pensons  que  cette  dernière  faille  passe  ici  à  une  plus 
grande  profondeur,  c’est-à-dire  en  dessous  du  gisement  du  Vier¬ 
noy.  Nous  basons  notre  manière  de  voir,  à  ce  sujet,  sur  la  pro¬ 
fondeur  des  points  de  passage  de  cet  important  dérangement  que 
l’on  a  relevés  dans  les  puits  des  environs  et  qui  sont  notamment  : 

a)  Au  puits  St-Eloi,  un  bouveau  au  Midi,  à  l’étage  de  i34  mètres 
a  rencontré,  à  la  distance  de  5oo  mètres,  la  faille  du  Carabinier, 
séparant  un  gisement  avec  couches  de  25  à  3o  °/0  de  matières 
volatiles  d’un  gisement  inférieur  renfermant  des  couches  de  14  à 
i5  °l o  de  matières  volatiles. 

b)  La  même  fracture  passe  à  la  profondeur  de  283  mètres  du 
puits  nü  1  et  de  525  mètres  du  puits  n°  2  de  St-Aldegonde  et  à  la 
profondeur  de  44°  mètres  du  puits  de  Péronne  des  charbonnages 
de  Ressaix. 

La  faille  du  Carabinier  correspondrait,  d’après  cela,  au  déran¬ 
gement  rencontré  vers  la  profondeur  de  800  mètres  du  puits  du 
Viernoy  et,  dans  cette  région,  elle  se  confondrait  en  son  affleure¬ 
ment  septentrional  avec  la  faille  du  Pays  de  Liège. 

La  faille  du  niveau  de  44°  mètres  de  ce  dernier  puits  correspond 
donc  bien  à  la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont. 

Cela  explique,  du  reste,  pourquoi  le  gisement  en  plateures  du 
Viernoy  est,  sons  le  rapport  de  la  composition  de  charbon  (teneur 
en  matières  volatiles  et  pouvoir  acokéfiant  »),  si  semblable  à  celui 
des  dressants  d’Anderlues. 

De  part  et  d’autre  de  cette  faille  du  niveau  de  44°  mètres  du 
puits  de  Viernoy  on  a,  en  effet,  des  veines  à  25  à  3o  °/G  de  matières 
volatiles  et  des  charbons  à  coke  sensiblement  identiques.  Il  en 
serait  autrement  si  cette  fracture  était  la  faille  du  Carabinier, 
car  les  gisements  séparés  par  cette  importante  fracture  présentent, 
presque  toujours,  des  différences  de  composition  assez  notables. 

Si  nous  nous  reportons  aux  coupes  nos  8  et  9,  nous  voyons  que 
les  plateures  des  couches  Roland  et  veine  à  Layettes,  exploitées 
par  le  puits  n°  2  du  charbonnage  de  Monceau-Fontaine,  et  les  pla- 
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teures  correspondantes  rencontrées  par  le  bouveau  à  320  mètres  du 
puits  n°  io  du  même  charbonnage,  appartiennent  à  la  série  supé¬ 
rieure  des  dressants  des  faisceaux  de  Drion,  Foulette  et  de 
Richesse,  Frédéric,  etc...  et  que  les  plateures  des  couches  infé¬ 
rieures  de  ces  faisceaux  ont  été  coupées  par  la  3e  branche  de  la 
faille  d’Ormont. 

A  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits  n°  i  du  charbonnage  de 
Fontaine-l’Eveque,  cette  dernière  fracture  pénètre  de  plus  en  plus 
dans  le  faisceau  dont  il  s’agit  et,  dans  la  concession  d’Anderlues, 
elle  passe  dans  l’axe  du  synclinal  en  séparant,  d’une  part,  les 
dressants  et,  d’autre  part,  les  plateures  dites  du  Viernoy. 

C’est,  sans  doute,  à  cette  circonstance  qu’il  faut  attribuer  les 
nombreuses  cassures  secondaires  qui  affectent  les  plateures  du 
Viernoy,  lesquelles  émanent  toutes  de  la  faille  dont  nous  venons 
de  parler. 

Voyons,  à  présent,  ce  que  devient  la  3e  branche  de  la  faille 
d’Ormont  plus  à  l’Ouest  encore,  c’est-à-dire  dans  la  concession  du 
charbonnage  de  Ressaix  où,  si  l’on  veut,  daus  la  méridienne  des 
sondages  des  Dunes  (n°  i4),  de  Vaucelle  (n°  i3),  et  de  Montifaux 
(n*  12). 

Le  gisement  du  charbonnage  de  Ressaix,  qui  comprend  le 
faisceau  des  couches  Désirée,  Richesse,  Fidèle,  Léon,  Jeanne, 
Louise  etc...  est  séparé  du  gisement  d’Anderlues  par  la  faille 
Masse. 

Celle-ci  a  été  traversée,  vers  le  niveau  de  240  mètres,  par  le 
puits  des  Trieux  situé  à  proximité  de  la  limite  séparative  des 
concessions  des  deux  charbonnages. 

A  ce  niveau,  on  est  passé  du  faisceau  de  Ressaix  où  les  teneurs 
eu  matières  volatiles  varient  de  16  à  18  %.  au  faisceau  des  dres¬ 
sants  d’Anderlues,  où  la  teneur  en  matières  volatiles  du  charbon 
s’élève  de  23  à  3o  °/0. 

A  l’étage  de  400  mètres,  du  même  puits,  un  bouveau  Sud  a  ren¬ 
contré  sous  la  faille  Masse,  à  la  distance  de  5oo  mètres,  une  couche 
à  haute  teneur  en  matières  volatiles,  que  l’on  considère  comme  le 
prolongement  de  la  veine  St-Léonard  d’Anderlues,  dont  l’exploi¬ 
tation  a  été  poussée  jusque  dans  le  voisinage  de  la  limite  de 
concession. 

Il  n’y  a,  d’ailleurs,  dans  les  exploitations  d’Anderlues,  aucun 
indice  de  dérangement  vers  la  limite  Ouest,  et  tout  indique  que 
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les  veinés  de  ce  charbonnage  se  prolongent,  tout  au  moins  dans  la 
partie  voisine  de  la  concession  de  Ressaix. 

Un  autre  point  de  passage  de  la  faille  Masse  a  également  été 
reconnu  par  le  bouveau  Nord-Est  de  l’étage  de  400  mètres  du  puits 
Levai,  à  la  distance  de  900  mètres  de  celui-ci. 

Enfin,  les  sondages  des  Dunes,  et  de  Vaucelles  doivent  avoir 
traversé  la  faille  Masse  aux  profondeurs  respectives  de  5oo  mè¬ 
tres,  et  de  710  mètres. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  faille  Masse, 
au-dessus  de  laquelle  se  trouve  tout  le  gisement  exploité  par  le 
charbonnage  de  Ressaix,  s’enfonce  vers  l’Ouest  au-delà  de  la  con¬ 
cession  d’Anderlues,  et  se  relève  quelque  peu  vers  le  Sud,  dans 
la  méridienne  des  sondages  dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  la  faille  Masse  passe  au-dessus  du  prolongement  Ouest 
du  gisement  d’Anderlues,  et  que  la  2e  branche  de  la  faille  d’Or¬ 
mont  passe  au-dessus  du  prolongement  Est  du  même  gisement 
(faisceau  de  Fontaine-rEvêque),  il  est  logique,  comme  le  fait  M. 
Stàinier,  de  considérer  ces  deux  failles  comme  les  deux  parties 
d’un  même  dérangement,  et  d’admettre  qu’elles  se  raccordaient 
autrefois  au-dessus  de  la  concession  d’Anderlues,  où  l’érosion  a 
mis  à  jour  le  gisement  sous-jacent. 

Nous  considérons  donc  la  faille  Masse  comme  le  prolongement 
de  la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont. 

Le  gisement  d’Anderlues  passe-t-il  entièrement  sous  la  faille 
Masse,  ou  bien  vient-il  mourir  contre  ce  dérangement  dans  la  par¬ 
tie  Est  de  la  concession  de  Ressaix  ? 

Cette  question  présente  le  plus  grand  intérêt  pratique. 

Dans  l’état  actuel  des  données  recueillies  sur  le  passage  et  l’al¬ 
lure  des  failles  dans  cette  région,  on  ne  peut  encore  résoudre 
avec  certitude  le  problème  ainsi  posé. 

Nous  avons  vu  que  la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont,  séparant 
les  dressants  des  plateures  exploités  par  le  charbonnage  d’Ander¬ 
lues,  se  relève  quelque  peu  de  l’Est  à  l’Ouest,  dans  la  concession 
de  Fontaine-l’Evêque  et  qu’elle  reste  assez  plate  et  ne  parait  pas 
s’enfoncer  vers  l’Ouest,  dans  la  concession  d’Anderlues. 

D’après  ces  indications,  il  faut  s’attendre,  semble-t-il,  à  ce  que 
la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont  vienne  rencontrer  la  faille 
Masse  dans  la  partie  Est  de  la  concession  du  charbonnage  de  Res¬ 
saix,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  limite  d’Anderlues. 
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Cette  rencontre  me  paraît  probable  à  cause  de  l’enfoncement  nota- 
table  de  la  faille  Masse  vers  l’Ouest.  Elle  aurait  pour  conséquence 
d’arrêter  net  le  passage  des  dressants  d’Anderlues  en  dessous  du 
gisement  de  Ressaix. 

Quant  aux  plateures  exploitées  par  le  puits  du  Yiernoy  d’Ander¬ 
lues,  en-dessous  de  la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont,  il  y  a  évi¬ 
demment  assez  bien  de  chance  de  les  voir  passer  sous  le  gisement 
de  Ressaix,  c’est  à  dire  en-dessous  de  la  faille  Masse. 

Cependant,  les  résultats  du  sondage  des  Dunes  semblent  indi¬ 
quer  que  les  plateures  du  Yiernoy  ne  passent  pas  dans  cette 
méridienne.  En  effet,  en-dessous  de  la  faille  Masse,  la  sonde  a 
traversé  une  série  importante  de  couches  dont  les  teneurs  en 
matières  volatiles  varient  de  12,40  à  14*07  °/0  ce  qui,  nonobstant 
leur  niveau  géologique,  n’est  pas  comparable  avec  les  charbons  du 
faisceau  du  Yiernoy,  dont  les  teneurs  en  matières  volatiles  sont 
beaucoup  plus  élevées.  C’est  d’autant  plus  vrai  que  de  l’Est  à 
l’Ouest  on  constate,  dans  ce  faisceau,  une  augmentation  de  teneur 
en  matières  volatiles. 

Si  donc  les  analyses  de  charbon  des  couches  du  sondage  des 
Dunes  sont  exactes,  nous  pensons  qu’il  y  a  lieu  de  considérer  le 
faisceau  rencontré  en  dessous  de  la  faille  Masse  (niveau  de  5oo 
mètres)  comme  appartenant  au  massif  du  Carabinier  et  non  au 
gisement  du  Viernoy. 

La  question  peut  ici  se  compliquer  également  soit  par  l’existence 
d’ondulations  ou  parle  dédoublement  de  la  faille  3e  branche  de  la 
faille  d’Ormont,  soit  par  le  passage  de  failles  secondaires  dépen¬ 
dant  de  celle  du  Carabinier. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  cette  région  ne 
nous  permettent  pas  de  pousser  plus  loin  nos  supputations  sans 
tomber  dans  le  domaine  de  la  pure  hypothèse. 

Cependant  il  y  a  une  chose  qui  paraît  évidente,  c’est  que  le  gise¬ 
ment  de  Bray  (sondage  n°  7)  doit  être  assimilé  à  celui  d’Anderlues 
avec  lequel  il  présente  des  similitudes  frappantes,  tant  sous  le 
rapport  stratigrapliique  que  sous  le  rapport  de  la  composition  des 
charbons,  qui  sont  à  haute  teneur  en  matières  volatiles  et  à  grand 
pouvoir  cokéfiant. 

Il  y  a  donc  lieu  d’admettre  que  la  3e  branche  de  la  faille  d’Or¬ 
mont,  sur  laquelle  reposent  les  dressants  d’Anderlues,  réapparaît 
à  l’Ouest  du  gisement  de  Ressaix,  où  elle  se  détache  de  la  faille 
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Masse,  contre  laquelle  nous  avons  supposé  qu’elle  venait  buter, 
dans  la  partie  Est  delà  concession  de  Kessaix. 

Si  nous  nous  reportons  vers  l’Est,  à  la  coupe  n°  8,  nous  voyons 
que  la  faille  d’Ormont  passe  en-dessous  du  gisement  exploité  par 
le  puits  Avenir  de  Forte-Taille. 

Avec  M.  Stainier,  nous  considérons  ce  gisement  comme  la  par¬ 
tie  inférieure  de  celui  à  charbons  gras  exploité  au-dessus  du  niveau 
de  625  mètres  du  puits  n°  12  de  Marcinelle-Nord. 

M.  Smeysters  séparait  les  deux  gisements  dont  il  s’agit  par  la 
faille  d’Ormont.  Il  y  a,  du  reste,  encore  quelques  ingénieurs  qui 
pensent  que  ces  deux  gisements  sont  tout  à  fait  différents  l’un  de 
l’autre. 

Leur  argument  principal  est  que  la  nature  du  charbon  du  gise¬ 
ment  de  Forte-Taille  est  très  différente  de  celle  du  charbon  de 
Marcinelle-Nord.  Et,  en  effet,  les  couches  de  Forte-Taille  ne 
donnentguère  que  du  charbon  friable,  pauvre  en  matières  volatiles 
(9  a  12,5  °/0),  tandis  que  dans  le  faisceau  de  Marcinelle  Nord,  on 
trouve  du  charbon  gailleteux  beaucoup  plus  riche  en  matières 
volatiles  (14  à  19  °/0)  et  même  du  charbon  à  coke. 

Nous  rattachons,  néanmoins,  les  deux  gisements  à  un  faisceau 
commun  pour  les  raisons  suivantes  : 

D’abord,  il  n’existe  pas  de  grande  faille  séparant  les  deux  gise¬ 
ments  entre  eux,  mais  simplement  des  cassures  secondaires  à  fai¬ 
ble  rejet,  reconnues  notamment  par  les  travaux  du  puits  Cerisier 
de  Marcinelle-Nord,  et  reliant  la  2e  branche  à  la  ire  branche  de  la 
faille  d’Ormont,  dans  l’anse  de  Jamioulx.  Ensuite,  il  y  a  une  con¬ 
cordance  d’allure  et  de  stratification  manifeste  entre  les  deux  gi¬ 
sements. 

Les  dressants  et  les  plateures  du  charbonnage  de  Forte-Taille 
se  présentent  tout  à  fait  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  de 
M  arcinelle-N  ord . 

En  effet,  les  plateures  sont  dirigées  sensiblement  du  Nord  au 
Sud,  inclinent  vers  l’Ouest  et  les  dres  ants  ont  une  direction  Est- 
Ouest  ou  Nord-Est,  tout  à  fait  comme  dans  le  gisement  de  Marci¬ 
nelle-Nord. 

Nous  avons  vu  que  celui-ci  forme  un  vaste  synclinal.  Nous  re¬ 
trouvons  le  fond  de  ce  synclinal  dans  le  gisement  de  Forte-Taille. 

Du  reste,  les  chassages  d’exploitation  et  de  reconnaissance,  pris 
dans  la  veine  Hembise,  ont  été  poussés  à  la  limite  de  la  concession 
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du  charbonnage  de  Marcinelle-Nord,  où  ils  indiquent  que  le  gise¬ 
ment  de  Forte-Taille  se  continue  dans  1  ette  concession. 

Inversement  des  chassages  d’exploitation  pris  dans  des  couches 
supérieures  du  faisceau  de  Marcinelle-Nord,  ont  été  poussés  jus¬ 
que  dans  le  voisinage  de  la  limite  de  concession  de  Forte-Taille, 
sans  avoir  rencontré  d’autre  dérangement  que  des  cassures  secon¬ 
daires  de  faibles  rejets. 

Il  y  a  donc  dans  la  partie  Sud  de  la  concession  de  Marcinelle, 
un  raccord  manifeste  des  deux  gisements  dont  il  s’agit  et,  sans 
aucun  doute,  le  gisement  de  Forte-Taille  est  la  partie  inférieure 
du  synclinal  formant  le  gisement  de  Marcinelle-Nord. 

Quant  aux  différences  constatées  dans  la  nature  du  charbon, 
elles  peuvent,  à  notre  avis,  s’expliquer  par  les  effets  dynamiques 
intenses  qu’a  subi  tout  particulièrement  le  gisement  de  Forte- 
Taille,  lequel  a  été  comprimé  et  laminé  entre  la  faille  d’Ormont 
et  la  faille  de  la  Tombe.  Il  nous  paraît  incontestable  que  ce  dyna¬ 
misme  intensif  a  pu  changer  l’état  physique  du  charbon,  tout  en 
l’appauvrissant  en  matières  volatiles.  Cette  opinion  est  confirmée 
par  les  résultats  d’expériences  effectuées  sur  des  charbons  de 
Marcinelle-Nord,  par  MM.  P.  Fontenelle  et  Em.  Lecoq  (*). 

D’autre  part,  un  fait  à  citer  encore  à  l’appui  de  notre  explica¬ 
tion,  c’est  que  dans  la  veine  Hembise,  par  exemple,  exploitée  à 
Forte-Taille,  tout  le  charbon  n’est  pas  à  l’état  de  menu  ou  de  «ter- 
roule  »  mais  la  couche  renferme  en  maints  endroits  des  gaillettes 
très  dures  et  de  dimensions  plus  ou  moins  importantes,  ayant 
résisté  aux  effets  d’écrasement. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  noter  également  que  les  couches  de  Marci¬ 
nelle-Nord  sont  stratigraphiquement  à  un  niveau  supérieur  à  la 
couche  Hembise  de  Forte-Taille,  ce  qui  explique  leur  plus  grande 
teneur  en  matières  volatiles. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  de  ce  travail  que  le  mas¬ 
sif  du  Carabinier  passe  en-dessous  du  gisement  à  charbons  gras 
de  Marcinelle-Nord,  dont  il  est  séparé  par  une  faille  importante 
passant  au  niveau  de  625  mètres  du  puits  n°  12.  D’autre  part,  le 
gisement  de  Forte-Taille  est  également  séparé  du  massif  du  Cara¬ 
binier  par  une  faille  importante  qui  est  la  faille  d’Ormont. 

(*)  Voir  à  ce  sujet  :  Etude  sur  les  gaz  dégagés  par  le  broyage  du  charbon, 
par  P.  Fontenelle,  Directeur  des  travaux  du  charbonnage  de  Marcinelle- 
Nord,  et  Em.  Lecocq,  chef  du  Laboratoire  de  la  Société  anonyme  de  Marci¬ 
nelle  et  Couillet.  Ann.  des  Mines  de  Belgique,  année  1912,  t.  YII,  3e  livraison. 
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La  faille  du  niveau  de  626  mètres  du  puits  n°  12  de  Marcinelle- 
Nord,  n’est  donc  autre  chose  que  la  2e  branche  de  la  faille 
d’Ormont.  Celle-ci,  après  s’être  confondue  avec  la  faille  de  la 
Tombe,  s’en  détache  vers  l’Est  pour  s’enfoncer  assez  fortement 
vers  le  puits  n°  12  et  passer  sous  le  gisement  à  charbons  gras  dont 
nous  avons  parlé.  Plus  à  l’Est,  la  faille  se  relève  pour  aller  rejoin¬ 
dre  vers  le  puits  des  Fiestaux  la  ire  branche  de  la  faille  d’Ormont. 

Le  passage  de  la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont  a  été  constaté 
également  au  niveau  de  55o  mètres  du  puits  n°  11  de  Marcinelle- 
Nord,  et  au  niveau  de  686  mètres  du  puits  St-Charles  du  Bois  de 
Cazier. 

On  peut  se  demander  si  à  l’Ouest  de  la  méridienne  des  Fiestaux, 
cette  fracture  ne  se  sépare  pas  du  massif  de  Bouffioulx  pour  s’en¬ 
foncer  vers  Sud,  comme  je  l’ai  indiqué,  notamment,  hypothétique¬ 
ment,  dans  la  coupe  n°  3  passant  par  le  sondage  d’Ormont  (n°  35, 
pl.  XV). 

Les  explorations  au  Sud  du  sondage  d’Ormont  faisant  défaut,  il 
n’est  pas  possible,  pour  le  moment,  de  savoir  si  cette  hypothèse  à 
des  chances  de  correspondre  à  la  réalité. 

Si  nous  revenons  à  la  3e  branche  de  la  faille  d’Ormont  indiquée 
dans  la  coupe  n°  8  (méridienne  des  sondages  de  Forte-Taille)  et  si 
nous  la  suivons  vers  l’Est, elle  vient  se  raccorder  à  la  3e  branche  de 
la  faille  d’Ormont,  à  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits  n°  12  du 
charbonnage  de  Marcinelle. 

C’est  pourquoi  les  dressants  de  Drion-Foulette  etc.,  ne  passent 
pas  dans  la  méridienne  de  ce  puits. 

On  le  voit,  le  gisement  de  Marcinelle-Nord,  limité  à  la  base  par 
la  2e  branche  de  la  faille  d’Ormont,  se  trouve  être  le  symétrique 
du  gisement  de  Ressaix,  limité  à  la  base  par  la  faille  Masse  que 
nous  assimilons  à  la  précédente. 

Entre  le  gisement  de  Ressaix  et  celui  de  Marcinelle-Nord,  qui 
d’ailleurs  présentent  plusieurs  caractères  stratigrapliiques  et  li¬ 
thologiques  communs,  se  développe  le  fameux  faisceau  de  dres¬ 
sants  exploités  par  l’ancienne  Réunion  et  les  charbonnages  de 
Fontaine-l’Evêque  et  d’Anderlues. 

Que  ces  dressants  11e  forment  qu’une  seule  et  même  chaîne,  cela 
résulte  des  considérations  stratigrapliiques  que  nous  avons  expo¬ 
sées  ci-devant,  concernant  le  massif  de  la  Tombe,  considérations 
qui  sont  corroborées  par  les  faits  suivants  : 
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a)  En  ce  qui  concerne  l’identification  du  faisceau  de  Fontaine- 
l’Evêque  avec  celui  d’Anderlues,  elle  est  manifestement  démontrée 
par  les  travaux  d’exploitations  de  ces  deux  charbonnages.  Les 
deux  gisements  se  raccordent  à  la  limite  séparative  des  deux 
concessions  et  l’on  en  a  même  établi  la  synonymie  des  couches. 
C’est  ainsi  que  l’on  a  reconnu  notamment  que  les  couches 
Alfred,  Emile,  et  3  Sillons  de  Fontaine-l’Evêque  11e  sont 
autres  que  les  couches  St-Charles,  St-Médart  et  St- Auguste  d’An¬ 
derlues, 

Les  chassages  d’exploitation  du  puits  n°  1  de  Fontaine-l’Evêque 
ont  été  poussés  notamment  pour  la  couche  Alfred  jusqu’à  proxi¬ 
mité  de  la  limite  de  la  eoncesssion  de  Monceau-Fontaine,  sans 
rencontrer  le  moindre  indice  de  faille  qui  pourrait  faire  supposer 
que  les  veines,  contre  toute  attente,  ne  se  prolongent  pas  dans 
cette  dernière  concession. 

b)  Mais  il  y  a  plus.  Le  puits  n°  12  de  Monceau-Fontaine  a  exploité 
les  dressants  de  grande  Veine  (ire  et  2e  branche)  par  les  niveaux 
de  248m,5o  et  de  i86m,5o,  couches  ayant  une  allure  parallèle  à 
celles  de  Fontaine-l’Evêque  et  appartenant  incontestablement  à 
la  partie  supérieure  du  faisceau  de  dressants  exploités  à  ce 
dernier  charbonnage. 

Plus  à  l’Est,  nous  avons  les  exploitations  développées  par  le 
puits  n°  2  du  charbonnage  de  Monceau-Fontaine  dans  les  pla- 
teures  de  veine  à  Layette  et  veine  Roland,  appartenant  aux  couches 
supérieures  du  même  faisceau,  comme  l’indique  la  coupe  n°  8, 
pi.  XVIII. 

c)  Enfin,  les  dressants  de  Drion  et  Foulette  ont  été  exploités  par 
les  puits  de  Forêt,  Ste-Sophie,  St-Martin  etc...  de  l’ancienne 
Réunion,  depuis  la  partie  Ouest  de  la  concession  de  Marcinelle- 
Xord,  jusqu’à  plus  de  100  mètres  à  l’Ouest  de  la  méridienne  du 
puits  n°  19  de  Monceau-Fontaine,  sans  rencontrer  le  moindre 
indice  de  faille  vers  l’Ouest. 

Si  l’on  tient  compte,  comme  nous  l’avons  démontré  ci-devant, 
que  le  faisceau  dont  il  s’agit  n’est  pas  coupé  par  la  faille  de  la 
Tombe  dans  la  concession  de  Monceau-Fontaine,  mais  que  cette 
faille  passe,  au  contraire,  au-dessus  du  dit  faisceau,  la  continuité 
de  celui-ci  se  trouve  établie,  par  les  faits  que  nous  venons  de  citer, 
sur  toute  la  distance  séparant  la  partie  Est  de  la  concession  du 
charbonnage  de  Marcinelle-Nord  de  la  partie  Ouest,  concession 
du  charbonnage  de  Ressaix. 
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d)  Du  reste,  d’un  bout  à  l’autre  de  ce  faisceau  on  a  des  allures 
symétriques  frappantes,  comme  le  montrent  les  coupes  noS  8  et  9. 
La  seule  différence  à  signaler,  c’est  que  les  dressants  sont  pins 
réguliers  que  ceux  de  Fontaine-l’Evêque,  de  Monceau-Fontaine 
et  de  la  Réunion,  ce  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  l’effet 
mécanique  du  massif  de  charriage  de  la  Tombe  qui  s’est  fait  sentir 
sur  la  partie  Ouest  du  faisceau. 

é)  D’autre  part,  les  veines  de  ce  faisceau,  depuis  la  Réunion 
jusqu’à  Anderlues  et  Ressaix,  donnent  du  charbon  <à  coke  et  sont 
toutes  riches  en  matières  volatiles. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  caractère,  commun  aux  couches 
de  ce  faisceau,  nous  ferons  observer  que  la  teneur  en  matières 
volatiles  dans  le  faisceau  de  couches  Drion-Foulette,  veine  pre¬ 
mière,  etc.  de  l’ancienne  Réunion,  varie  de  14, 5  à  22  °/0  au  fur  et 
à  mesure  que  l’on  s’élève  dans  la  série  ;  que  les  veines  et  veiniats 
supérieurs  du  même  faisceau  rencontrés  par  le  puits  n°  14  de 
Monceau-Fontaine  ont  des  teneurs,  en  matières  volatiles,  de  16  à 
20  9 loi  qu’au  charbonnage  de  Fontaine-l’Evêque  cette  teneur 
s’élève  de  21,80  à  3o  °/0  et  qu’enfin  au  charbonnage  d’Anderlues, 
elle  passe  de  25  à  3i°/0  et  même  d’avantage  pour  certaines  couches 
supérieures. 

L’accroissement  de  teneur  en  matières  volatiles  constaté  de 
l’Est  à  l’Ouest  dans  le  faisceau  qui  nous  occupe,  n’a  rien  d’anor¬ 
mal.  Il  vérifie  une  loi  générale  bien  connue  de  la  variation  laté¬ 
rale  de  la  composition  chimique  des  couches  de  cette  région. 

Cette  loi  de  l’augmentation  de  la  teneur  en  matières  volatiles 
dans  une  même  couche,  que  l’on  suit  de  l’Est  à  l’Ouest,  a  été 
notamment  mise  en  lumière  par  Smeysters,  et  ensuite  par 
M.  Stainier,  dans  une  étude  (*)  publiée,  en  1900,  dans  les  Annales 
des  Mines  de  Belgique. 

M.  Stainier  avait  constaté  dans  la  couche  6  Paumes  du  puits 
n°  14  de  Monceau- Fou taine,  une  augmentation  de  teneur  en  ma¬ 
tières  volatiles  de  14,80  —  12, 3o  =  2,5  0/o  sur  une  distance  de 
1210  mètres  (Est-Ouest)  et  une  augmentation  de  14,67  —  12, 5o  = 
2,17  °/0  dans  la  veine  Maugis,  exploitée  par  le  même  puits,  sur  une 
distance  (Est-Ouest)  de  1160  mètres. 

O  Des  rapports  entre  la  composion  des  charbons  et  leurs  conditions  de 
gisement  :  par  X.  Stainier,  Ann.  des  Mines  de  Belgique ,  t.  V,  3e  livraison 
1900. 
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De  notre  côté,  nous  devons  à  l’obligeance  de  M.  Moreau,  direc¬ 
teur-gérant  du  même  charbonnage,  les  résultats  suivants  d'ana¬ 
lyses  faites  récemment  dans  la  couche  Broze  exploitée  par  le  puits 

n°  4  • 

a)  Echantillon  prélevé  à  270  mètres  du  levant  du  puits,  à  la  pro¬ 
fondeur  de  760  mètres  :  M  V.  11.75  %. 

b)  Echantillon  prélevé  à  1280  mètres  au  couchant  du  puits,  à 
peu  près  à  la  même  côte  :  M  V.  12,85  %. 

L’augmentation  de  teneur  en  matières  volatiles  est  donc  de 
1,10  °/0  pour  i5oo  mètres  de  distance  Est-Ouest. 

D’autres  expériences  ont  donné  lieu  à  des  résultats  analogues. 

Tous  ces  faits  expliquent  parfaitement  les  différences  de 
teneurs  en  matières  volatiles,  observées  dans  le  faisceau  de  Drion- 
Foulette,  etc.,  depuis  la  Réunion  jusqu’à  Anderlues,  si  l’on  tient 
compte  du  fait  que  la  méridienne  du  puits  n°  1  d’Anderlues  se 
trouve  à  plus  de  10  kilomètres  à  l’Ouest  de  la  méridienne  du  puits 
n°  9,  (Conception)  de  l’ancienne  Réunion. 

En  résumé,  les  faits  que  nous  avons  exposés  ci-devant  éta¬ 
blissent  la  continuité  et  l’identification  du  faisceau  dont  il  s’agit 
depuis  la  concession  du  charbonnage  de  Marcinelle-Nord,  jusqu’au 
delà  de  la  concession  dAnderlues. 

Ce  faisceau  est  limité  à  l’Est  par  la  jonction  des  2e  et  3e  bran¬ 
ches  de  la  faille  d’Ormont  et,  tout  au  moins  pour  les  dressants, 
il  vient  buter  à  l’Ouest  contre  la  faille  Masse  qui  s’enfonce  sous  le 
gisement,  de  Ressaix.  Il  semble  bien  se  prolonger  au-delà  de  Res- 
saix  par  le  gisement  de  Bray  qui,  d’après  de  récentes  découvertes 
paléontologiques  (!),  devrait  être  considéré  comme  le  faisceau 
méridional  de  couches  en  exploitation  au  Borinage. 

Faille  secondaire  dérivée  de  la  deuxième  branche  de  la  faille 
d'Ormont. 

Cette  faille  secondaire,  à  faible  rejet,  a  été  rencontrée  par  le 
puits  n°  19  du  charbonnage  de  Monceau-Fontaine,  vers  la  pro¬ 
fondeur  de  260  mètres.  Comme  l’indique  la  coupe  n°  8,  cette  faille 
assez  plate,  coupe  la  partie  supérieure  des  dressants  du  faisceau  de 
Drion-Foulette  etc. 

(l)  X.  Stainier  et  P.  Fourmarier  :  Un  niveau  marin  dans  le  houiller 
supérieur  du  Bassin  du  Centre,  Ann.  des  Mines ,  t.  XVII  (3e  livraison). 
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Le  bouveau  à  268  mètres  ainsi  que  celui  à  200  mètres  du  dit 
puits,  ont  rencontré  des  terrains  fortement  dérangés,  correspon¬ 
dant  au  passage  de  cette  faille.  Celle-ci  passe  au  niveau  de  i5o 
mètres  du  puits  Conception  et  au  niveau  de  izjx)  mètres  du  puits 
St-Josepli  de  l’ancienne  Réunion  (où  M.  Smeysters  la  considérait 
comme  la  faille  de  Forêt )  (1). 

Vers  l’Ouest,  cette  fracture  disparaît  et  se  confond  avec  la 
2e  branche  de  la  faille  de  la  Tombe. 

Vers  l’Est,  elle  vient  affleurer  au  Sud  du  cayat  Drion  avec  la 
2e  branche  de  la  faille  d’Ormont  dont  elle  dérive.  Dans  cette 
région,  l’érosion  de  la  vallée  de  la  Sambre  a  mis  à  jour,  sur  une 
certaine  superficie,  sous  le  gravier  et  l’argile  d’alluvions,  les 
dressants  des  veines  Foulette  et  Drion,  appartenant  au  lambeau 
situé  au-dessus  de  cette  fracture  secondaire,  et  elle  y  a  même 
aussi  creusé  des  «  fenêtres  »  par  où  affleurent  directement  les 
dressants  sous-jacents. 

Entre  les  exploitations  de  l’ancienne  Réunion  poussées,  le  plus 
loin  à  l’Est,  dans  les  veines  Foulette  et  Drion,  et  les  exploitations 
du  gisement  à  charbons  gras  de  Marcinelle-Nord,  il  y  a  un  espace 
variant,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  de  800  à  900  mètres  de  lar¬ 
geur,  qui  reste  inexploré  et  qui  correspond  à  la  zone  de  jonction 
des  2e  et  3e  branches  de  la  faille  d’Ormont.  Cette  zone  est  fort 
dérangée,  fort  bouleversée.  Les  exploitations  du  gisement  à  char¬ 
bons  gras  de  Marcinelle-Nord  viennent  s’arrêter  invariablement 
à  ces  dérangements  qui  marquent  le  passage  de  la  faille  d'Ormont 
(2e  branche). 

* 

*  * 

Pour  synthétiser  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  faille 
du  Carabinier  et  de  la  faille  d'Ormont  ( ire ,  2e  et  3e  branche ),  nous 
avons  dessiné  le  croquis  schématique  ci-contre,  représentant  une 
coupe  transversale  de  la  partie  du  gisement  que  nous  avons 
étudiée. 

(2)  Nous  nous  abstiendrons  de  parler  ici  de  la  Faille  de  Forêt  qui  fait  l’ob¬ 
jet  d’une  étude  spéciale  que  nous  avons  entreprise  avec  la  collaboration  de 
notre  distingué  confrère  M  R.  Cambier.  Voir  à  ce  sujet  un  première  note 
préliminaire  :  La  Faille  de  Forêt  et  le  Lambeau  de  Charleroi,  par  A.  Ber- 
tiaüx  et  R.  Cambier,  Ann.  Soc.  Géol.  Belg t.  XXXVI,  1909. 
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Cette  coupe  montre  la  position  relative  des  massifs  compris 
entre  les  failles  que  nous  avons  étudiées,  et  les  indications  qu’elle 
porte  sont  suffisamment  explicites  pour  que,  après  l’exposé  qui 
précède,  nous  puissions  nous  dispenser  de  la  commenter  autre¬ 
ment. 


3e  PARTIE. 

Considérations  générales  sur  l’extension  probable 

DU  GISEMENT  VERS  LE  SUD. 

Au  point  de  vue  de  l’extension  du  gisement  vers  le  Sud,  il  estinté- 
téressant  d’étudier  les  massifs  charriés  sur  les  failles  principales. 

Ces  massifs  ne  sont-ils  pas  des  témoins  venus,  le  plus  souvent, 
d’une  grande  distance  du  Midi  ?  Si  nous  nous  reportons  à  la 
coupe  n°  8  passant  par  les  sondages  n°  i  et  n°  2  de  Forte-Taille 
(v.  pl.  XVIII),  nous  voj^ons  que  le  gisement  de  ce  charbonnage 
forme  un  synclinal  dans  lequel  vient  s’emboîter,  comme  nous 
l’avons  démontré,  le  gisement  à  charbons  gras  de  Marcinelle- 
Nord. 

Ce  synclinal  a  été  coupé  obliquement  dans  son  versant  Nord 
par  la  faille  d’Ormont. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  la  coupe  n°  9,  nous  retrouvons 
au-dessus  de  la  faille  d’Ormont  (2e  branche),  le  prolongement  Ouest 
du  gisement  synclinal  de  Forte-Taille,  reconnu  par  le  sondage  n°i 
et  le  puits  n°  1  de  Fontaine-l’Evêque. 

Qu’il  s’agit  bien  là  du  prolongement  du  gisement  de  Forte- 
Taille,  il  ne  peut  guère,  à  notre  avis,  y  avoir  de  doute,  car  les  ex¬ 
ploitations  du  puits  Avenir  et  celles  des  puits  Ste-Marie  et  Hano- 
teau,  situés  à  l’Ouest  du  précédent,  indiquent  que  ce  gisement  se 
poursuit  vers  le  couchant  dans  la  direction  du  sondage  n°  1  (Hou- 
garde)  du  charbonnage  de  Fontaine-l’Evêque.  O11  trouve  d’ailleurs 
de  part  et  d’autre  des  couches  ayant  très  sensiblement  les  mêmes 
caractères  chimiques  et  stratigrapliiques. 

Si,  maintenant,  nous  revenons  à  la  coupe  n°  8,  nous  voyons  que 
le  sondage  de  Gozée  a  traversé  entre  la  faille  du  Midi  et  la  faille 
d’Ormont,  du  Houiller  inférieur.  Or,  il  est  évident  que  si  le  syn¬ 
clinal  de  Forte-Taille  était  un  lambeau  du  dernier  pli  limitant  le 
bassin ,  le  sondage  de  Gozée  aurait  dû,  rencontrer,  sous  la  faille  du 
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Midi,  du  calcaire  carbonifère  eu  égard,  à  la  grande  distance  qui 
sépare  le  poudingue  rencontré  par  le  puits  Avenir ,  de  l’emplace¬ 
ment  du  dit  sondage. 

La  même  observation  s’applique  à  la  coupe  n°  9  qui  montre  la 
réapparition  du  poudingue  liouiller  dans  le  sondage  d’Aulne,  entre 
la  faille  du  Midi  et  la  faille  d’Ormont. 

Pour  expliquer  la  réapparition  du  Houiller  inférieur  dans  les 
sondages  d’Aulne  et  de  Gozée  dans  les  conditions  indiquées  par 
les  coupes  n°  8  et  n°  9,  il  y  a,  à  notre  avis,  deux  moyens  :  a)  011 
peut  admettre  le  passage  d’une  faille  entre  le  synclinal  de  Forte- 
Taille  et  les  sondages  d’Aulne  et  de  Gozée  ;  b)  on  peut  supposer 
que  le  versant  Sud  du  synclinal  de  Forte-Taille  replongeait  autre¬ 
fois  vers  le  Midi  pour  former  un  anticlinal  dont  la  partie  supé¬ 
rieure  aurait  été  amputée  par  la  faille  du  Midi. 

A  l’appui  de  la  première  hypothèse,  nous  n’avons  découvert  au¬ 
cun  fait. 

A  l’appui  de  la  seconde  hypothèse,  au  contraire,  nous  avons  à 
signaler  de  nombreuses  amorces  d’anticlinal  observées  dans  le  ver¬ 
sant  Sud  du  gisement  exploité  à  Marcinelle-Nord,  par  le  puits 
Cerisier,  et  à  Forte-Taille,  par  le  puits  Avenir.  Enfin,  les  anciens 
puits  Hanoteau,  Ste-Marie  et  Bonnet,  par  lesquels  on  a  déhouillé 
le  versant  Sud  du  synclinal  de  Forte-Taille,  indiquent  également 
que  les  veines  Hembise,  Grande-Veine,  et  Veine-à-charbon  ten¬ 
dent  à  former  un  anticlinal  vers  le  Midi. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  paraît  logique  d’écarter  l’hypothèse 
de  la  faille  et  d’admettre  que  la  réapparition  du  Houiller  inférieur 
dans  les  sondages  d’Aulne  et  de  Gozée  est  due  à  un  anticlinal,  dont 
l’amorce  septentrionale  existe  au  versant  Sud  du  synclinal  de  Forte 
Taille. 

Cela  étant,  demandons-nous  où  peut  bien  être  la  racine  de  cet 
anticlinal. 

Ici,  nous  devons  faire  une  remarque  générale. 

On  constate  dans  le  gisement  houiller  en  exploitation  de  nom¬ 
breux  cas  de  plis  synclinaux  ou  anticlinaux,  traversés  par  des 
failles  d’une  manière  quelconque,  soit  suivant  leur  axe,  soit  sui¬ 
vant  un  plan  oblique  par  rapporta  celui-ci. 

A  cet  égard,  les  résultats  des  sondages  nous  ont  encore  révélé 
de  nouveaux  exemples  de  plis  coupés  par  des  failles. 

Nous  pensons  donc  que  nous  sommes  autorisé  à  admettre  que 


—  b  366  — 


l’anticlinal  (simple  ou  compliqué  d’un  pli  supplémentaire)  dont  la 
partie  Sud  a  été  traversée  par  les  sondages  d’Aulne  et  de  Gozée* 
au-dessus  de  la  faille  d’Ormont,  a  été  coupé  de  la  même  façon  par 
cette  fracture  et  que  sa  racine  se  trouve  dans  le  massif  charrié 
sur  la  faille  du  Carabinier. 

Si  le  glissement  de  cet  anticlinal  sur  la  faille  d’Ormont  s’était 
opéré  exactement  du  Sud  au  Nord,  nous  pourrions  dire  que  la 
racine  du  synclinal  de  Forte-Taille  doit  se  trouver  au  Sud  du  son¬ 
dage  de  Gozée,  car  à  l’emplacement  de  celui-ci  la  faille  d’Ormont 
coupe  un  synclinal  du  massif  du  Carabinier  à  un  niveau  très  supé¬ 
rieur  au  croclion  de  pied  du  poudingue  liouiller  ;  il  en  est  de  même 
d’ailleurs,  à  fortiori,  avec  le  sondage  d’Aulne.  Au  surplus,  au 
nord  des  plis  de  Gozée  et  d’Aulne,  l’anticlinal  du  Carabinier  se 
développe  en  plateures,  prolongements  ouest  de  celles  du  Bois  de 
Cazier,  lesquelles  sont  d’une  grande  régularité.  S’il  existe  des  plis 
secondaires  au  nord  des  précédents  entre  le  puits  Avenir  et  le  son¬ 
dage  de  Gozée,  on  peut  dire  que,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ils 
doivent  être  de  très  faible  importance,  et  ne  peuvent  donc  ramener 
le  poudingue  au  dessus  de  la  faille  d’Ormont. 

Mais,  le  massif  charrié  sur  la  faille  d’Ormont  a  pu  suivre  dans  son 
déplacement  une  direction  plus  ou  moins  différente  de  celle  Sud- 
Nord.  Cependant,  on  conviendra,  si  l’on  en  juge  par  les  faits  obser¬ 
vés  dans  le  liouiller  du  Hainaut,  que  le  sens  général  dominant  du 
déplacement  des  massifs  sur  les  plans  des  failles  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  sensiblement  Sud-Nord.  Or,  il  ne  serait  guère  possible  de 
supposer  que  le  synclinal  de  Forte-Taille  vienne  de  l’Ouest,  caria 
faille  d’Ormont  se  relève,  tandis  que  l’anticlinal  du  Carabinier 
s’ennoye  au  contraire  dans  cette  direction. 

Par  conséquent,  on  ne  peut  s’attendre  à  ce  que  dans  cette  direc¬ 
tion,  le  pli  synclinal  de  Gozée  soit  coupé  par  la  faille  d’Ormont 
en-dessous  du  croclion  de  pied  formé  par  le  poudingue  liouiller. 

D’autre  part,  à  l’Est  de  la  méridienne  de  Gozée,  la  faille  d’Or¬ 
mont  s’enfonce  légèrement. 

Néanmoins,  le  sondage  de  Jamioulx  qui  se  trouve  à  environ 
3.200  mètres  de  distance,  à  l’Est  du  sondage  de  Gozée,  n’a  pas  non 
plus  rencontré  de  terrain  inférieur  au  poudingue  liouiller  immé¬ 
diatement  sous  la  faille  d’Ormont  qu’il  a  traversée  vers  la  profon- 
fondeur  de  825  m.  Ce  sondage  a  été  arrêté  vers  le  niveau  de 
iioo  m.  et  la  dernière  couche  qu’il  a  touchée  vers  le  niveau 
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de  1,025  mètres  serait  la  veine  Léopold.  Plus  à  l’Est  encore,  il  y  a 
les  sondages  nos  28-20  du  charbonnage  du  Bois  de  Gazier  et  de  la 
Société  des  recherches,  au  sujet  desquels  il  ne  m’a  pas  été  possi¬ 
ble  d’avoir  des  renseignements.  Quoi  qu’il  en  soit,  de  l’ensemble 
des  faits  ci-dessus,  il  semble  bien  résulter  que  la  racine  du 
synclinal  de  Forte-Taille  doit  se  trouver  au  Sud  de  la  ligne  des 
sondages  d’ Aulne  (n°  21),  Gozée  (n°  24)  et  Jamioulx.  (n°  26).  (Voir 
planche  XX). 

En  tenant  compte  de  l’amplitude  de  l’anticlinal  succédant,  vers 
Sud,  au  synclinal  de  Forte-Taille,  on  arrive  à  cette  conclusion  que 
la  racine  du  versant  Sud  de  cet  anticlinal  peut  être  reportée  au 
moins  à  4  kilomètres  de  distance,  au  Sud  du  sondage  de  Gozée. 

Or,  le  bassin  houiller  ne  peut  pas  finir  vers  Sud  par  un  anticli¬ 
nal.  Il  n’y  a  pas  de  doute,  en  effet,  que  les  poussées  de  terrain  qui 
se  sont  exercées  du  Sud  au  Xord  et  qui  ont  eu  pour  effet  de  don¬ 
ner  à  la  formation  qui  nous  occupe  sa  structure  actuelle,  n’ont  pu 
que  redresser  le  bord  Sud  extrême  du  bassin  et  le  renverser  même 
vers  le  Xord,  suivant  l’intensité  de  la  poussée.  Par  conséquent,  le 
dernier  pli  du  bassin  vers  le  Sud  doit  être  un  synclinal. 

D’après  cela,  on  peut  ajouter  qu’à  la  distance  que  nous  avons 
indiquée  au  Sud  du  sondage  de  Gozée,  le  versant  Sud  de  la  veine 
de  l’anticlinal  ci-dessus  serait  suivi  encore, vers  le  Sud, par  un  syn¬ 
clinal,  au  moins.  Bien  entendu,  et  nous  avons  hâte  de  le  dire,  il 
ne  peut  y  avoir  rien  de  mathématique  dans  la  supputation  que 
nous  venons  défaire  au  sujet  de  l’extension  du  gisement  vers  le  Sud, 
et  nous  faisons  ici  les  réserves  qui  s’imposent  toujours  avec  des 
probabilités  géologiques  de  l’espèce. 

Toutefois,  nous  ferons  observer  que  dans  ce  qui  précède  nous 
n’avons  envisagé  que  le  refoulement  d’un  massif  charrié  sur  la 
faille  d’Ormont. 

Mais  on  sait  que  le  massif  sous-jacent  a  été  lui-même  charrié 
sur  la  faille  du  Carabinier,  et  qu’en  dessous  de  cette  fracture  il 
en  passe  encore  d’autres  très  importantes,  telles  que  la  faille  du 
Centre  (4)  qui  ont  donné  lien  aussi  à  des  charriages  du  Sud  au 
Xord. 

(l)  Voir  à  ce  sujet  :  R.  Cambier.  L’Extension  méridionale  du  bassin 
houiller  du  Hainaut.  Conférence  donnée  le  10  juillet  1911,  à  l’Ass.  des  Ingé¬ 
nieurs  de  l’Ecole  de  Mines  de  Mons. 
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Tout  cela  autorise  de  belles  espérances  sur  l’importance  de  l’ex¬ 
tension  du  gisement  houiller  du  Hainaut  vers  le  Sud. 

À  cet  égard,  il  n’y  a  guère,  pensons-nous,  que  la  faille  du  Midi 
qui  pourrait  causer  des  déceptions  si  elle  venait  à  s’enfoncer  trop 
fortement  vers  Sud,  car  elle  réduirait  alors  considérablement 
l’extension  Sud  du  gisement. 

Jusqu’à  présent,  les  résultats  des  sondages  ayant  déterminé  les 
points  de  passage  de  la  faille  du  Midi,  indiquent  que  celle-ci  a  une 
assez  faible  inclinaison  vers  le  Sud. 

M.  Fourmarier,  dans  la  remarquable  étude  qu’il  vient  de  publier 
sur  l’allure  de  cette  importante  fracture,  estime  qu’il  n’y  a  pas  de 
raison  de  supposer  que  celle-ci  vienne  à  s’enfoncer  fortement  vers 
Sud,  surtout  si  l’on  s’inspire  de  l’allure  générale  que  l’on  a  reconnue 
à  la  faille  du  Midi,  dans  la  province  de  Liège. 

Nous  terminons  donc  notre  travail  avec  le  sentiment  que  les  es¬ 
poirs  que  l’on  fonde  sur  l’importance  de  l’extension  méridionale 
du  gisement  Fouiller  du  Hainaut,  ne  seront  pas  déçus. 

Le  Président  remercie  M.  Bertiaux  de  son  intéressante  confé¬ 
rence  et  fait  appel  à  la  discussion. 

M.  Fourmarier.  Je  commencerai  par  féliciter  M.  Bertiaux  du 
brillant  exposé  qu’il  vient  de  nous  faire  de  la  géologie  du  terrain 
liouiller  aux  environs  de  Cliarleroi.  Je  suis  fort  heureux  de  voir 
mon  savant  collègue  confirmer  certaines  vues  que  j’émettais  au 
cours  de  notre  séance  du  io  février  dernier,  notamment  en  ce  qui 
concerne  l’assimilation  à  la  faille  d’Ormont  de  la  branche  défaille 
qui  pénètre  en  plein  terrain  houiller  supérieur  au  Nord  du  massif 
charrié  de  Fontaine-l’Evêque  et  que  Smeysters  appelait  la  faille 
de  la  Tombe  ;  je  suis  aussi  parfaitement  d’accord  avec  lui  lorsqu’il 
raccorde  la  faille  Masse  à  la  faille  d’Ormont. 

Toutefois,  j’avoue  ne  pas  comprendre  pourquoi  M.  Bertiaux 
considère  comme  une  branche  de  la  faille  d’Ormont,  la  cassure 
qui  limite,  sur  une  partie  de  sa  surface,  le  lambeau  charrié  de  Fon- 
taine-l’Evêque.  A  mon  avis,  ce  lambeau  a  été  charrié  sur  une  lon¬ 
gueur  considérable  ;  il  vient  de  très  loin  au  Sud  et  forme  un 
massif  bien  distinct  du  Houiller  qui  l’entoure  et  il  faut  considérer 
la  cassure  qui  le  limite  comme  une  faille  indépendante  des  autres 
cassures  qui  traversent  le  bassin  . 

Je  ne  voudrais  pas  discuter  les  raccordements  que  M.  Bertiaux 


-  B  36g  — 


établit  entre  les  allures  reconnues  dans  les  divers  charbonnages 
de  la  région  ;  il  me  paraît  cependant  que  le  raccordement  qu’il 
propose  des  dressants  de  Fontaine-l’Evêque  aux  allures  plus  orien¬ 
tales,  n’est  pas  suffisamment  démontré. 

D’autre  part,  la  recherche  de  la  bordure  Sud  du  bassin,  telle  que 
la  conçoit  notre  confrère,  me  semble  bien  sujette  à  caution,  parce 
que  les  lames  refoulées  les  unes  sur  les  autres  sont  affectées  de 
plissements  secondaires  et  qu’il  n’est  pas  possible,  actuellement  du 
moins,  de  retrouver  dans  une  écaille  l’équivalent  du  pli  secondaire 
de  l’écaille  voisine.  Outre  cela,  il  faudrait  être  d’accord  sur  le  rac¬ 
cordement  des  failles  reconnues  dans  les  divers  sondages  ;  or, 
il  y  a,  à  ce  point  de  vue,  des  différences  notables  entre  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  la  question. 

M.  Bertiaux.  Lorsque  M.  Four  marier  aura  lu  mon  travail  atten¬ 
tivement,  il  sera  convaincu  que  la  faille  d’Ormont  présente  bien 
l’allure  que  je  lui  donne,  et  nous  serons  alors  entièrement  d’accord 
sur  les  points  essentiels  de  ma  communication.  En  ce  qui  con¬ 
cerne  la  3e  partie  de  mon  travail,  relative  à  l’extension  méridio¬ 
nale  du  gisement,  j’ai  eu  soin  de  dire,  cela  va  de  soi,  qu’il  n’y 
a  rien  d’absolu  ni  de  mathématique  dans  mon  estimation,  et  j’ai 
présenté  celle-ci  comme  une  probabilité  géologique  pratiquement 
étayée  sur  des  faits  qui  n’ont  pas  été  controuvés.  L’anticlinal  de 
Forte-Taillee  st,  notamment,  un  fait  dont  l’existence  est  indiscu¬ 
table.  Il  me  sera  donc  permis  de  maintenir,  purement  et  simple¬ 
ment,  tout  ce  que  j’ai  dit, 

M.  Fourmarier.  Je  ne  mets  pas  en  doute  l’existence  de  l’anticli¬ 
nal  de  Forte-Taille,  mais  je  prétends  qu’il  serait  bien  délicat  de 
vouloir  trouver  son  équivalent  exact  dans  la  lame  de  charriage 
inférieure,  ce  qui  conduirait  à  l’évaluation  précise  du  rejet  dûaux 
failles  ;  or,  cette  évaluation  ne  me  paraît  pas  possible  actuelle¬ 
ment. 

M.  L.  Breton.  Je  félicite  M.  Bertiaux  de  son  bel  exposé  de  la 
question  ;  je  lui  demanderai  seulement  d’abandonner  la  troisième 
branche  de  la  faille  d’Ormont. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  quart. 
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IMPRIMERIE  H.  VAILL ANT-CARMANNE  (S.  A.) 
4,  Place  St-Michel,  4 


Prix  des  publications. 


Le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme  suit  : 


G.  Dewalque.  Catalogue  des  ouvrages  de  géologie,  de  minéra¬ 
logie  ,  de  paléontologie ,  ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de 

Belgique . . . fr.fi,  3.oo 

Sur  la  probabilité  de  l’existence  d’un  nouveau  bassin  houiller  au 

nord  de  celui  de  Liège  et  questions  connexes,  4  planches,  frs.  10.00 

La  houille  en  Campine,  i  planche.  .  . frs.  3.oo 

Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Çampine  et  dans  les 

régions  avoisinantes,  17  planches  . . .  frs.  26.00 

Question  des  eaux  alimentaires,  2  planches . frs.  5. 00 

G.  Dewalque.  Carte  tectonique  de  la  Belgique  et  des  provinces 


voisines  . . 

Annales ,  tomes  I  à  V,  IX,  X,  XVII, 

chacun 

frs. 

2.00 

tomes  XIII  à  XVI, 

chacun 

frs. 

3.oo 

tomes  XI  et  XII, 

chacun 

frs. 

5.oo 

tomes  VIII  et  XVIII, 

chacun 

frs. 

7.00 

tomes  VII ,  XIX  à  XXII ,  XXIV ,  XXVIII , 

XXIX,  XXXI  et  XXXII, 

chacun 

frs. 

i5.oo 

tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXVII;  3e  livr.  du 

tome  XXX,  tomes  XXXIII,  XXXV,  XXXVI  et 

XXXVIII, 

chacun 

frs. 

20.00 

tomes  XXX,  XXXIV  et  XXXVII, 

chacun 

frs. 

3o.oo 

Mémoires  in- 4°,  tome  I, 

frs. 

3o.oo 

tome  II, 

frs. 

11. 00 

Les  tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVII,  XXXIV  et  XXXVII  ne  seront  plus 
vendus  séparément  sans  l’autorisation  du  Conseil. 

Il  est  accordé  une  remise  de  25  °/o  aux  membres  de  la  Société. 

En  outre,  certaines  livraisons  dépareillées  pourront  être  fournies  à  des 
prix  très  réduits  à  fixer  par  le  Conseil. 


AVI  s 

Vient  de  paraître  : 

La  question  du  prolongement  méridional  du  Bassin  houiller 
du  Hainaut, 


> 


(Avec  17  planches  —  Tiré  à  100  exemplaires) 

Pr isc  1S  francs.  ZExr  xrexx-te  an  Secrétariat. 
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Séance  extraordinaire  du  18  Avril  1913 
Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil 

M.  G.  Passau  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures,  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Ilainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  14  mars  1913 
est  approuvé. 

Correspondance.  —  MM.  Y.  Brien  et  A.  Renier  s’excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communications.  —  M.  F.  Delhaye  expose  la  teneur  d’un 
mémoire  qu’il  présentera  prochainement  à  la  Société,  sous  le 
titre  :  Géologie  et  Hydrologie  de  la  région  de  Tshamakele 
( Katanga ). 

II.  —  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Les  sables  wealdiens  de  Thieu, 

PAR 

yj.  ÇORNET. 

Les  belles  coupes  dans  l’étage  wealdien  du  Hainaut  (Bernis- 
sartien)  sont  assez  rares  pour  que  l’on  ne  laisse  pas  échapper 
l’occasion  de  signaler  celles  qui  se  présentent. 

Depuis  plusieurs  années,  une  exploitation  de  sables  et  graviers 
wealdiens  est  ouverte  à  Thieu  (Hainaut)  et  le  développement 
qu’elle  a  pris  dans  ces  derniers  temps  permet  d’y  observer  une 
très  belle  coupe  dans  ces  dépôts. 

Ce  point  se  trouve  dans  le  vallon  du  Ruisseau  de  St-Pierre,  à 
1140  mètres  au  Nord  du  confluent  de  ce  cours  d’eau  avec  le 
Thiriau,  affluent  de  la  Haine.  L’exploitation  entame  le  versant 
oriental  du  vallon,  juste  en  face  du  château  de  St-Pierre  et  immé¬ 
diatement  en  amont  de  l’étang  voisin  de  la  ferme  de  St-Pierre. 


ANN.  SOC.  GÊOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  25. 
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Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  vicinal  de  Casteau  à 
Bracquegnies  par  le  Roeulx,  les  terrassements  de  la  voie,  établie 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  ont  entamé  le  bas  du  versant  de  la 
petite  vallée  et  mis  à  découvert  les  sables  blancs  wealdiens. 
Quelques  temps  après,  M.  Bouclieï  y  a  ouvert  l’exploitation  dont 
nous  allons  parler. 

La  sablière  entaille  aujourd’hui  le  versant  de  la  vallée  sur  une 
hauteur  d’un  peu  plus  de  i5  mètres  au-dessus  de  chemin  de  fer 
vicinal;  en  y  ajoutant  ce  qu’on  voit  dans  des  excavations  creusées 
de  l’autre  côté  de  la  voie,  la  hauteur  totale  de  la  coupe  est  d’une 
vingtaine  de  mètres. 

Sur  presque  toute  cette  hauteur,  on  voit  des  sables  blancs  de 
différentes  grosseurs,  en  couches  paraissant  à  première  vue  très 
régulières  et  inclinées  au  Sud  à  io°.  Les  sables  sont  entrecoupés 
délits  de  cailloux  de  toutes  tailles,  depuis  le  volume  du  poing  et 
au-delà,  jusqu’à  celui  de  menus  graviers.  Ces  cailloux,  bien  roulés 
ou  ayant  des  angles  fortement  arrondis,  consistent  exclusivement 
en  roches  primaires  :  plitanites  liouillers  noirs  ou  brunis,  clierts 
du  Calcaire  carbonifère,  quartz  blanc  filonien  et  quartzites  blancs 
ou  gris,  provenant  vraisemblablement  du  Cambrien  de  la  région 
du  Brabant. 

Quand  on  suit  avec  attention  dans  l’escarpement  les  couches  de 
sable  et  de  cailloux,  on  voit  qu’elles  se  présentent,  en  réalité, 
sous  forme  de  lentilles  très  aplaties,  engagées  les  unes  entre  les 
autres  en  biseaux  aigus. 

L’ensemble  de  ces  sables  et  cailloux  présente  donc  les  carac¬ 
tères  d’un  dépôt  de  cours  d’eau  torrentiel.  O11  n’y  voit  pas  d’argile 
proprement  dite,  mais  certains  lits  de  sable  sont  un  peu  argileux. 
Le  lignite  fait  totalement  défaut  dans  la  coupe. 

La  base  de  ce  dépôt  n’est  pas  visible  et  elle  11e  peut  l’être.  En 
effet,  la  partie  la  plus  basse  de  la  coupe  est  à  la  cote  78  environ  et 
le  sondage  110  3  de  la  concession  de  Tliieu,  pratiqué  à  environ 
900  mètres  à  l’Ouest  du  château  de  St-Pierre,  était  encore  dans  le 
Wealdien  à  la  cote  55, 5o,  où  il  s’est  arrêté. 

L’escarpement  de  l’exploitation  de  M.  Bouclieï  montre  à  son 
sommet,  reposant  sur  le  sable  blanc,  une  couche  d’une  épaisseur 
de  om5o  à  imoo  d’un  sable  argileux,  très  glauconieux,  vert  foncé, 
non  calcarifère,  renfermant  quelques  concrétions  irrégulières 
d’une  roche  siliceuse  poreuse,  sorte  de  gaize,  pointillée  de  gro 
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grains  de  glauconie.  Dans  une  de  ces  concrétions,  M.  Stevens  a 
trouvé  Cyprina  angulata  Sow.,  fossile  de  le  Meule  de  Brac- 
quegnies.  Le  même  sable,  renfermant  les  mêmes  concrétions  fossi¬ 
lifères,  se  voyait  autrefois,  reposant  sur  du  sable  jaune  wealdien, 
dans  un  ravin  creusé  dans  le  flanc  oriental  du  vallon  de  St-Pierre, 
tout  près  et  au  Nord-Est  de  l’exploitation  de  sable.  D’après 
F.  L.  Cornet  et  A.  Briart,  ce  sable  glauconifère  représente  la 
base  de  la  Meule  de  Braquegnies  et  il  se  retrouve  dans  les  son¬ 
dages  nos  5  et  6  de  Strépy-Bracquegnies,  en  dessous  des  grès  verts 
de  la  Meule  (‘). 

La  Meule,  qui  n’a  tout  au  plus  qu’un  mètre  d’épaisseur  à  la 
sablière  du  vallon  de  St-Pierre,  s’épaissit  rapidement  vers  le 
Sud.  Elle  a  déjà  4°  mètres  de  puissance  au  sondage  n°  6  de 
Strépy-Bracquegnies,  situé  à  600  mètres  au  Sud  de  la  sablière. 

Présentation  d'échantillons.  —  M.  Souka  présente  un  échan¬ 
tillon  de  l’assise  des  Rabots  ( Tr  2  b),  rencontré  au  niveau  de 
i75moo  dans  le  puits  n°  6  du  charbonnage  de  Maurage.  Cet 
échantillon  est  une  meulière  analogue  à  celle  que  l’on  exploite  à 
Maisières  et  à  Saint-Denis  ;  elle  se  présente  en  trois  bancs  con¬ 
tinus,  épais  de  om3o  à  om5o.  Aux  puits  du  charbonnage  de  Bray, 
situés  non  loin  du  n°  6  de  Maurage,  l’assise  des  Rabots  a  été 
rencontrée  sous  son  faciès  ordinaire,  celui  de  silex  en  concrétions 
irrégulières  et  isolées. 

La  séance  est  levée  à  17  heures  4$. 


C)  Description  du  terrain  crétacé  de  la  province  du  Hainaut,  p.  G 2. 
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Séance  ordinaire  du  30  avril  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  quart. 

Le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  adresse  à  M.  Fourmarier, 
secrétaire  général,  les  vœux  de  l’assemblée  à  l’occasion  du  voyage 
qu’il  va  entreprendre  sous  peu  au  Katanga  ;  il  espère  qu’il 
reviendra  avec  une  ample  moisson  de  documents  scientifiques 
dont  la  Société  pourra  profiter. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM.  : 

Mathieu,  Emile,  ingénieur,  21,  rue  Neuve,  à  Cliatelet,  présenté 
par  MM.  Delliaye  et  Cornet. 

Dupret,  Alexandre,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  16,  rue  du 
Parc,  à  Mons,  présenté  par  MM.  Brien  et  Guérin. 

Dusart,  Ernest,  ingénieur  au  service  delà  Société  industrielle 
et  minière  du  Katanga,  62,  rue  de  la  Croyère,  à  La  Louvière,  pré¬ 
senté  par  MM.  J.  Cornet  et  Delhaye. 

Delecourt,  Jules  (fils),  ingénieur,  102,  Grand’  Rue,  à  Saint- 
Ghislain  lez-Mons,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  Ch.  Stevens. 

Schlag,  Albert,  élève  ingénieur,  55,  rue  Frédéric  Nyst,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Fourmarier  et  De  Rauw. 

Lejeune,  Victor,  élève  ingénieur,  48,  rue  Jonruelle  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Fourmarier  et  De  Rauw. 

Delacuvellerie,  H.,  ingénieur  aux  Charbonnages  Réunis, 
7,  avenue  de  Waterloo  à  Charleroi,  présenté  par  MM.  Cambier 
et  Renier. 

Vrancken,  Max,  ingénieur  aux  Charbonnages  Réunis,  rue  de 
Lodelinsart ,  à  Charleroi  ,  présenté  par  MM.  Cambier  et 
J.  Vrancken. 

Servais,  Ernest,  directeur  général  des  Usines  de  Sambre  et 
Moselle,  à  Montigny  s/Sambre,  présenté  par  MM.  Bertiaux  et 
Fourmarier. 
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Godchaux,  Maurice,  directeur  technique  des  Usines  de  Sambre 
et  Moselle,  à  Montigny-sur-Sambre,  présenté  par  les  mêmes. 

Goossens,  Lambert,  ingénieur,  8,  Yeerkade,  à  Rotterdam,  pré¬ 
senté  par  MM.  R.  Antlioine  et  P.  Fourmarier. 

Lagasse,  Pau],  ingénieur,  21,  quai  de  la  Boverie,  à  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  H.  Llioest  et  P.  Fourmarier. 

Humblet,  Emile,  directeur  des  travaux  aux  charbonnages 
de  Marihaye ,  à  Val-St-Lambert,  présenté  par  MM.  d’Heur  et 
Massart. 

Luc,  Marcel,  ingénieur  civil  des  mines  aux  charbonnages 
d’Orange-Nassau,  Emmastraat,  à  Heerlen,  présenté  par  MM. 
Klein  et  Dresen. 

Les  Carrières  de  Sprlmont  (anciens  établissements  Math,  van 
Roggen),  à  Sprimont  (Liège),  présentées  par  MM.  Fourmarier  et 
Fraipont. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  cinq  membres  effectifs. 

Décès.  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Paul  Janson, 
l’éminent  homme  d’Etat,  qui  pendant  de  longues  années  a  fait 
partie  de  la  Société  géologique  de  Belgique ,  dont  il  suivait 
autrefois  les  travaux  avec  intérêt. 

Correspondance.  —  MM.  Brien,  Demeure,  Fraipont,  Ledoux 
et  Plumier,  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

MM.  Anciaux,  Boland,  Bernier  et  Gravez  remercient  la  Société 
de  les  avoir  admis  comme  membres  effectifs. 

M.  C.  Lecliat  informe  que  pour  des  raisons  personnelles  il  11e 
pourra  représenter  la  Société  au  Congrès  de  Toronto.  Le  Conseil 
a  désigné  M.  P.  Zoude  comme  délégué. 

Le  IXe  Congrès  international  d’hydrologie,  de  climatologie  et 
de  géologie,  qui  se  tiendra  à  Madrid  du  i5  au  22  octobre  1913, 
envoie  ses  statuts  et  demande  l’envoi  de  délégués.  Le  Conseil  a 
désigné  MM.  Lespineux  et  de  Buggenoms  pour  représenter  la 
Société. 

Le  Comité  organisateur  du  Congrès  panceltique  international 
envoie  un  exemplaire  des  documents  préliminaires  de  ce  Congrès. 
Les  membres  qui  désireraient  recevoir  une  invitation,  sont  priés 
de  s’adresser  au  secrétariat,  qui  transmettra  leur  demande  au 
Comité. 
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Dépôt  d'un  pli  cacheté.  —  M.  H.  Buttgenbach  dépose  un  pli 
cacheté  qui  est  contresigné  immédiatement  par  le  président  et  le 
secrétaire  général. 

Retrait  de  plis  cachetés.  —  M.  Buttgenbach  demande  le  retrait 
d’un  pli  cacheté  déposé  le  5  décembre  1912  ;  M.  Fourmarier  retire 
également  un  pli  cacheté  déposé  le  17  juillet  1910.  Ces  plis  leur 
sont  remis  en  séance. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

R.  Anthoine.  —  Sur  quelques  dépôts  Onx  de  Biesmerée.  Ann, 
Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XL,  Bull.,  Liège,  1913. 

—  Contribution  à  l’étude  des  brèches.  Ibid.,  t.  XXXIX, 
Bull.,  Liège,  1912. 

—  Sur  une  roche  nouvelle  du  gisement  de  Barytine  de 
Fleurus  (note  préliminaire).  Ibid.,  t.  XXXIX,  Mém ., 
Liège,  1912. 

—  Sur  le  faciès  oolitliique  du  Tic  dans  la  région  de  Hou- 
mart-Jenneret.  Ibid.,  t.  XL,  Bull.,  Liège,  1913. 

—  Observations  sur  le  niveau  à  oligiste  oolitliique  du 
famennien  inférieur.  Ibid.,  t.  XL,  Mém.,  Liège,  1913. 
C.  Malaise.  —  Manuel  de  minéralogie  pratique,  4e  édition.  Bru¬ 
xelles,  1913. 

Société  royale  d'archéologie  de  Bruxelles.  —  XXV  Années  d’ac¬ 
tivité,  1887-1912. 

M.  Max  Lohest  attire  l’attention  des  membres  de  la  Société 
sur  le  Manuel  de  minéralogie  pratique  (4*  édition)  que  vient  de 
faire  paraître  M.  le  professeur  Malaise.  A  côté  de  principes  très 
simples  de  minéralogie,  ce  manuel  présente  l’avantage  de  signaler 
pour  chaque  espèce  l’endroit  de  la  Belgique  où  elle  a  été  rencon¬ 
trée  ;  cet  ouvrage  rend  ainsi  de  précieux  services  à  ceux  qui 
s’intéressent  à  la  minéralogie  belge  et  notamment  aux  étudiants 
des  Universités. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Cornet. 


Passau  et  Loliest  sur  le  travail  de  M.  R.  Kostka  :  Notes  prélimi¬ 
naires  sur  la  géologie  de  la  partie  Sud-Est  du  bassin  du  Kasaï. 
Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’Assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  publications  relatives 
au  Congo  belge  et  aux  régions  voisines. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Loliest,  V.  Brien  et 
H.  Buttgenbacli  sur  le  travail  de  M.  Mercenier  :  Le  bassin  per¬ 
mien  de  la  Lukuga  ( Tanganika )  ( Note  préliminaire).  En  pré¬ 
sence  des  critiques  formulées  par  deux  des  rapporteurs,  l’Assem¬ 
blée  décide  que  le  travail  sera  renvo}7é  à  l’auteur  pour  être  com¬ 
plété  par  celui  dont  il  doit  donner  connaissance  à  la  séance  de 
ce  jour. 

Communications .  —  M.  C.  Malaise  fait  une  communication 
dont  il  a  adressé  le  résumé  suivant  : 

«  Sous  le  titre  de  communications  et  rectifications  siluriennes, 
le  professeur  C.  Malaise  signale  la  découverte  de  : 

»  i°  Spirifer  sulcatus,  Ilis,  dans  le  Gotlilandien,  à  Naninne. 

»  2°  du  Stomatograptus  grandis ,  Suess,  à  Roux. 

»  3°  de  fossiles  de  l’assise  de  Huy  (Arenig)  à  la  Bruyère 
(Vitrival),  consistant  en  espèces  rencontrées  dans  le  même 
niveau  à  Huy  et  Statte  et  à  Saint-Bernard. 

))  4°  d11  Monograptus  dubius ,  Suess,  espèce  qui  doit,  proparte , 
remplacer  ce  qui  avait  été  considéré  comme  Monograptus  colonus , 
Barr. 

»  M.  Malaise  a  également  parlé  des  graptolithes  signalés  à 
Ronquières  par  M.  Leriche,  assimilé  au  Ludlow,  assise  de 
Thimensart. 

»  Il  entre  dans  certaines  considérations,  au  sujet  des  gisements 
à  graptolithes  de  Moustreux,  etc.,  également  du  Ludlow. 

»  Ces  différents  points  seront  développés  ultérieurement.  » 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Malaise,  M.  Lassines 
signale  la  découverte  de  nouveaux  gîtes  fossilifères  dans  le  Silurien 
de  l’Entre-Sambre-et-Meuse,  qui  lui  permettent  de  conclure  à 
l’existence  de  failles  dont  le  passage  a  d’ailleurs  été  reconnu  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  vicinal;  ces  faits  sont  intéressants 
parce  qu’ils  viennent  à  l’appui  de  l’hypothèse  du  passage  de  la 
faille  du  Midi  dans  la  bande  silurienne  du  Condroz. 

M.  H.  Buttgenbach  présente  divers  échantillons  de  roches  et 
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minéraux  (péridotite  altérée,  éclogite,  grenats,  pyroxènes,  dia¬ 
mants)  trouvés  au  cours  des  recherches  faites  dans  les  Kunde- 
lungu  et  donne  quelques  renseignements  sur  l’étude  chimique  qu’il 
a  faite  de  ces  échantillons,  qui  feront  l’objet  d’un  mémoire 
ultérieur. 

Le  même  auteur  donne  connaissance  du  travail  suivant  : 

Description  d’un  cristal  d’anatase, 

PAR 

fi.  j3UTTGENB ACH 

Dans  un  lot  de  petits  cristaux  variés  que  je  possède  depuis 
plusieurs  années,  j’ai  retrouvé  un  cristal  d’anatase,  intéressant  par 
la  présence  de  deux  formes  de  notations  simples  et  qui  ne  sont 
cependant  pas  renseignées  parmi  les  formes,  déjà  si  nombreuses, 
indiquées  dans  les  traités  classiques  de  Dana,  Hintze  et  Lacroix. 
J’ignore  d’où  provient  ce  cristal,  qui  mesure  à  peine  deux  milli¬ 
mètres,  est  d’un  bleu  très  foncé  et  est  attaché  à  du  quartz  cris¬ 
tallisé. 


J’adopte,  pour  le  calcul  des  notations  des  faces,  les  axes  et 
paramètres  de  Miller  (in  Dana),  déduits  de 

p  b 1  =  (001)  (101)  =  6o°38' 


d’où  . 


log  c  =  0,2497194 


C  =  I,77l3 
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Si  l’on  désigne  par  (ni  n  p)  la  notation,  dans  cette  orientation, 
d’une  face  rapportée  aux  arêtes  du  prisme  primitif,  cette  notation 
devient  : 

dans  l’orientation  de  Des  Cloizeaux  : 

(ni  -j-  n.  m  —  n.  2  p) 
et  dans  l’orientation  de  Klein-Lacroix  : 

(m  n.  m  —  n.  p). 

Le  cristal  en  question  a  pour  forme  dominante  un  quadroctaèdre 
surbaissé  pour  lequel  j’ai  mesuré  : 


angle  sur  p 

angle  de  faces  adjacentes 
angle  sur  h1 
angle  avec  m 


a  =  64°22f 

(j  =  44°2of 

y  ==  n6° 

B  =  64°34' 


Ces  incidences  montrent  que  le  quadroctaèdre  est  l’inverse  a4. 

En  effet,  si  l’on  considérait  ce  quadroctaèdre  comme  un  direct 

14 

bm,  on  devrait  admettre  l’une  des  notations  b3  ou  b 5  ;  or,  on  calcule 

14 

a4  b 3  b5 

ql  64°i6'59”  6i°i6'59"  64°48'2i" 

P  44oiir45"  42oi4'52"  44,,3i59" 

y  n5°43'  i"  ii8°43'  i"  ii5°ii'39" 

B  67054'  7", 5  68°32'34"  67044'  i”,5 


La  notation  b3  ne  peut  donc  être  admise.  On  pourrait  hésiter 

14 

entre  a4  et  h  5  mais,  pour  cette  dernière  forme,  les  angles  calculés 
se  rapprochent  moins  des  angles  mesurés  que  pour  a4  et,  de  plus, 
comme  on  le  verra  ci-dessous,  les  notations  des  autres  faces  du 
cristal  sont  aussi  très  peu  simples. 

Le  cristal  porte  des  faces  h1  en  très  légères  troncatures  des 
arêtes  horizontales  de  a4,  ainsi  que  des  faces  m  plus  développées  ; 
il  porte  également,  sur  les  extrémités  des  arêtes  du  quadroctaèdre 
a4,  de  petits  triangles,  s’appuyant  sur  les  faces  m,  et  qui  coupent 
les  faces  de  a4  suivant  leurs  lignes  de  pente  ;  elles  appartiennent 
donc  au  quadroctaèdre  h2  ;  on  a  en  effet  : 


Mesurés  Calculés 

48°i7'  48°22’36'',5 

28°  28°  o'  49" 


m  b2 
a4 
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Enfin,  entre  b2  et  a4,  existent  de  petites  faces  allongées  que  je 
désigne  par  F  et  pour  lesquelles  j’ai  mesuré  : 

FF'  =  28°4o' 

Fin  —  6o,,II, 

Fa4  =  io°34' 

En  partant  des  deux  premières  incidences,  on  trouve  : 

=  2,01 3i  ==■  5.9693 

La  notation  (216)  doit  être  adoptée  ;  elle  satisfait  à  l’équation  : 
2  m  +  2  n  =  p  de  la  zone  a4  (114).  F  (I02)  et  donne  : 

(216)  (276)  =  28°35'i5" 

(216)  (roo)  =  6o°24'i5" 

^216)  (114)  =  io°  4'  2" 

_L  1 

Cette  forme  F  =  b2  b1  A6  est  nouvelle,  ainsi  que  la  forme  b2. 

^  -  « 

En  donnant  à  a4  la  notation  b  5 , deviendrait  a/rÿ  et  (216)  devien¬ 
drait  (i5.  5.  42).  On  voit  donc  que  le  cristal  doit  être  noté  : 

L  1 

m  F  a4  F  ( b 2  b 1  1F  ) 

ce  qui  dans  l’orientation  Des  Cloizeaux,  devient  : 

1  1 

h1  m  F  a1  (A3  F  h 12  ) 

et,  dans  l’orientation  Klein-Lacroix  : 

1  1 

A*  m  b 2  a2  (  A3  A1  A6  ) 

Le  Secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  lui 
a  été  adressée  par  l’auteur  : 

Observations  sur  le  clivage  des  grès  armoricains 
en  Basse  Normandie, 

PAR 

JL  Anthoine 

Nous  avons  eu  récemment  l’occasion  de  faire  quelques  constata¬ 
tions  intéressantes  au  sujet  des  clivages  affectant  l’étage  des  grès 
armoricains  (Silurien  inférieur)  dans  les  régions  de  Mortain  et  de 
Barenton. 
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Ces  grès  sont  en  général  stratifiés  en  bancs  épais  de  un  mètre  à 
un  mètre  cinquante  centimètres.  Ils  sont  découpés  par  des  plans 
qui  s’inclinent  sur  la  stratification  d’un  angle  de  1200  environ. 

Ces  plans  forment  un  système  double  et  parfois  triple  dans  cer¬ 
tains  cas,  assez  rares  d’ailleurs. 

Ces  observations  sont  sensiblement  générales  pour  l’étage  entier 
qui  est  si  bien  représenté  entre  les  villes  de  Mortain  et  de  Dom  front. 

En  particulier  nous  avons  été  frappé  d’un  fait  assez  intéressant, 
que  nous  avons  pu  étudier  dans  une  carrière  ouverte  à  proximité 
de  l’ancien  moulin  de  Cabremont  à  Mortain.  Les  grès  en  cet  en¬ 
droit  ont  une  direction  N.  44  O.  et  une  inclinaison  de  20°  E.  L’ex¬ 
cavation  présente  une  assez  grande  paroi  de  direction  N.  34  E  ; 
i=  65  O.  tapissée  par  endroits  d’une  brèche  dont  les  éléments  sont 
formés  de  blocaux  de  grès  armoricains  réunis  par  un  ciment  d’hé¬ 
matite  siliceuse.  Cette  face  plane  représente  le  plan  d’une  faille 
normale  du  type  direct.  Dans  le  conglomérat  précité  nous  n’a¬ 
vons  pas  remarqué  la  présence  d’une  autre  roche  que  celle  men¬ 
tionnée  ci-dessus  ;  il  semblerait  qu’aucun  fragment  des  schistes 
d’Angers  surmontant  directement  les  grès  à  bilobites  ne  se  soit 
introduit  dans  la  cassure  bien  que  la  carrière  soit  ouverte  dans  les 
derniers  bancs  du  dernier  terrain. 

En  étudiant  plus  spécialement  l’affleurement,  nous  ne  tardâmes 
pas  à  découvrir  l’existence  d’une  seconde  faille  normale,  mais  de 
moindre  importance,  oblique  par  rapport  à  la  première  et  de  direc¬ 
tion  IST.  77  O.  ;  i  =  8o  N. 

Examinant  par  la  suite  les  deux  clivages  de  la  roche  nous  y 
avons  noté  les  directions  et  inclinaisons  suivantes  : 

D.  =  1ST.  6o  O.  i  =  85  O. 

D.  =  N.  35  E.  i  =  85  O. 

Ayant  reporté  sur  un  diagramme  les  différentes  données  ci-des¬ 
sus  on  peut  constater  de  visu  la  concordance  presque  parfaite  des 
orientations  des  clivages  et  cassures. 

Or  il  est  un  fait  admis  à  présent  que  le  clivage  est  en  relation 
avec  les  efforts  tectoniques  qu’a  subis  la  roche;  nous  nous  plaisons 
à  rappeler  ici  les  expériences  intéressantes  qu’a  faites  M.  le  pro¬ 
fesseur  M.  Lohest  au  laboratoire  de  géologie  de  l’Université  de 
Liège  sur  les  substances  plastiques  les  plus  diverses;  disons  que 
ces  expériences  furent  faites  avec  l’idée  d’un  effort  tectonique  dont 
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la  direction  était  bien  déterminée.  Dans  la  région  qui  nous  occupe 
nous  noterons  que  l’effet  d’une  poussée  tangentielle  a  été  en  cer¬ 
tains  endroits  peu  accentué,  vu  que  l’on  se  trouve  parfois  en  pré¬ 
sence  de  vastes  dômes  de  roclies  sédimentaires,  dont  les  inclinai¬ 
sons  sont  peu  prononcées;  mais  il  faut  y  ajouter  les  effets  des 
mouvements  verticaux  qui  ont  fracturé  la  région  de  Mortain  sur 
une  assez  grande  échelle. 


N 


— -  -  —  Direction  des  roches 

Fig.  i.  —  Orientation  des  clivages  et  des  cassures  dans  la 
carrière  Cabremont  (Moulin). 

Par  la  suite,  en  nous  occupant  plus  spécialement  des  plans  qui 
découpent  la  roche,  nous  avons  pu  faire  la  constatation  suivante  : 
«  L’angle  que  font  entr’elles  les  directions  des  clivages  par  rap¬ 
port  au  Nord  vrai  est  constant  presque  dans  tous  les  cas  et  a 
pour  valeur  quatre  vingt  quinze  degrés  ». 
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A  cet  effet,  nous  avons  visité  un  assez  grand  nombre  d’affleure¬ 
ments  afin  de  posséder  une  argumentation  aussi  sérieuse  que  pos¬ 
sible  et  nous  avons  de  la  sorte  recherché  despointements  de  roche 
de  toutes  directions,  affectés  de  pendages  les  plus  di  vers.  En  pre¬ 
nant  ensuite  l’orientation  par  rapport  au  Nord  vrai  des  lignes 
horizontales  de  chacun  des  deux  plans  de  clivage,  nous  avons 
déterminé  ainsi  l’angle  que  ces  deux  directions  faisaient  entr’elles 
dans  un  plan  horizontal  unique  pour  tous  les  affleurements  visités. 

Nous  avons  consigné  dans  le  tableau  ci-après  le  résultat  de 
quelques  observations.  Nous  indiquons  dans  la  dernière  colonne 
la  valeur  de  cet  angle  qui  est,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de 
quatre-vingt  quinze  degrés. 


Affleurements 

de 

Direc¬ 
tion  des 
bancs 

Inclinai¬ 
son  du 
terrain 

Orientation 

des  clivages 

Aiigleobtus 
des  clivages 
dans  un 
plan  hori¬ 
zontal 

Cabremont  (Moulin).  .... 

N  44  o 

20  E 

N  Go  0 

N  35  E 

95° 

Tranchée  Ouest-Etat  (Fresnayes) 

N  iG  0 

20  E 

N  68  0 

N  17  E 

95° 

Petite  Cascade  (Mortain)  .  .  . 

N  74  E 

io°  E 

N  GG  0 

N  29  E 

95° 

Dynamitière  mine  (Bourberouge) 

N  89  E 

3o°  N 

N  36  0 

N  8  E 

94° 

Château-Bourberouge  .... 

N  24  E 

17  E 

N  48  O 

N  36  E 

96° 

Rocher  blanc  mine  (Bourberouge) 

N  78  O 

4o°  N 

N  61  O 

N  23  E 

96° 

Hauts-Fichés  mine(Bourberouge) 

N  72  E 

5o°  S 

N  79  0 

N  16  E 

95° 

Abbaye  Blanche . 

N  54  E 

i5  S 

N  64  0 

N  3i  E 

95° 

Balandou . 

N  53  O 

20  N 

N  72  O 

N  12  E 

96° 

Beau-Soleil . 

N  34  0 

70°  N 

N  37  0 

N  58  E 

95° 

Au  début  de  cet  exposé  nous  disions  qu’un  troisième  clivage  se 
manifestait  dans  certains  cas.  C’est  ainsi  qu’au  lieu  dit  «  Les 


Fig.  2.  —  Clivages  dans  les  grès  armoricains 

Granges  »  (Mortain)  nous  avons  pu  observer  ce  qui  suit  :  les  grès 
armoricains  y  sont  très  peu  inclinés;  ils  s’inclinent  vers  l’Est  avec 
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une  pente  de  5  à  6°  ;  un  banc  épais  de  2  mètres  environ  se  clive 
normalement  à  la  partie  supérieure,  perd  tout  clivage  au  milieu  de 
son  épaisseur  en  prenant  l’aspect  compact  ;  plus  bas,  les  clivages 
reprenaient  leur  aspect  normal  sur  io  à  20  centimètres  puis,  l’un 
d’eux  se  bifurquait  en  deux  autres  plans  faisant  entr’eux  un  angle 
de  450  dans  le  plan  du  deuxième  clivage  normal.  La  roche  se  débite 
alors  en  clinoèdres  et  prend  un  aspect  assez  caractéristique. 

Nous  avons  retrouvé  le  même  phénomène  aux  abords  de  la  petite 
cascade,  où  les  roches  sont  également  horizontales  ;  nous  n’affir¬ 
merons  certes  pas  une  relation  entre  ces  données,  mais  nous  n’a¬ 
vons  jamais  retrouvé  ce  phénomène  là  où  les  grès  à  bilobites  s’in¬ 
clinaient  d’une  façon  plus  marquée. 

Mortain  (Manche),  Avril  1913. 

M.  M.  Mercenier  résume  rapidement  une  seconde  note  sur  le 
bassin  permien  de  la  Lukuga  (Tanganika).  Ce  travail,  joint  à 
celui  présenté  le  17  novembre  dernier,  sera  soumis  à  l’examen  de 
MM.  Lohest,  Brien  et  Buttgenbacli. 

M.  Raffo  expose  les  conclusions  d’un  important  travail  intitulé: 
La  vallée  du  Lualaba  depuis  le  iome  parallèle  Sud  jusqu'au  Lac 
Kissale ,  les  Monts  Hakansson  et  les  Monts  Kibara.  Observations 
générales  ( note  préliminaire). 

Le  Président  désigne  MM.  Cornet,  Passau  et  Buttgenbacli  pour 
faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Lohest  remercie  M.  Raffo  de  l’intéressante  communication 
qu’il  vient  de  faire.  M.  Raffo  étant  sur  le  point  de  retourner  au 
Katanga  où  il  accompagnera  M.  Fourmarier,  il  lui  souhaite, 
comme  à  ce  dernier,  un  excellent  voyage. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  au 
nom  de  l’auteur  empêché  d’assister  à  la  séance. 

Cristaux  d’apatite  du  Fiescher-Gletscher  (Suisse), 

PAR 

fi.  Ledoux. 

Les  cristaux  d’apatite  qui  font  l’objet  de  la  présente  note  pro¬ 
viennent  d’un  gisement  nouvellement  découvert,  le  Fiescher 
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Gletscher  en  Suisse.  Ils  sont  remarquables  par  la  multiplicité  de 
leurs  laces  et  la  constance  des  facettes  liémiédriques.  L’apatite  y 
est  souvent  accompagnée  de  quartz  et  de  clilorite  :  elle  est  bien 
transparente,  tantôt  incolore,  tantôt  d’un  léger  bleu  violet.  Les 
cristaux  s’empilent  souvent  les  uns  sur  les  autres  en  conservant 
des  orientations  parallèles.  Ils  ont  des  dimensions  comprises  entre 
i  mm  et  i5  mm 

La  forme  la  plus  simple  est  celle  représentée  par  la  figure  i. 
Les  faces  p  sont  bien  développées,  les  cristaux  présentant  en 
général  un  aplatissement  suivant  la  base  :  elles  sont  brillantes  et 
montrent  presque  toujours  des  figures  d’accroissement  en  forme 
d’hexagones.  Dans  ces  cristaux  simples  la  face  b1  est  peu  déve¬ 
loppée  :  elle  montre  parfois  des  stries  horizontales  parallèles  à 
l’arête  p  ni  et  souvent  des  impressions  vermiformes  couvrant 


toute  sa  surface  :  les  faces  en  sont  largement  développées  et  bril¬ 
lantes  Quand  au  diliexaèdre  inverse  a1,  il  est  ici  largement  repré¬ 
senté  et  présente  une  forme  triangulaire;  dans  la  zone  a1  ni  on 

y 

trouve  alors  une  facette  p  =  a2  =(6*  b2  lil)  portant  parfois  des  stries 
parallèlement  à  l’arête  a1  m.  Cette  face  appartient  à  un  diliexaèdre 
anomal  et  fait  apparaître  la  parahémièdrie  de  l’apatite.  Quelques 
cristaux  de  cette  forme  étaient  allongés  suivant  l’axe  senaire.  Les 
facettes  que  l’on  trouve  dans  ces  cristaux  se  rencontrent  dans 
tous  les  cristaux  du  Fiesclier  Gletscher,  mais  d’autres  faces 
viennent  très  souvent  s’y  adjoindre. 

La  fig.  2  représente  un  cristal  un  peu  plus  complexe  présentant 

î 

dans  la  zone pm,en  plusde  la  face  h', les  deux  dihexaèdres  h2  et  h2. 
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C’est  la  forme  la  plus  fréquente  des  cristaux  du  Fiesclier  Gletsclier. 
Ici  les  dihexaèdres  directs  sont  en  général  plus  largement  déve¬ 
loppés  que  le  diliexaèdre  inverse  a1,  b 2  est  assez  bien  développé  en 
hauteur  et  souvent  rugueux,  b 1  est  le  mieux  représenté  et  montre 
souvent  les  caractères  décrits  dans  le  cristal  précédent  ;  quant  à 

î 

b2,  cette  face  est  en  général  très  mince  dans  le  sens  de  la  hauteur. 
La  face  a1  est  toujours  très  nette  et  la  face  u,  qui  l’avoisine  dans 
la  zone  61  a1  m,  est  en  général  plus  petite. 

Dans  quelques  cristaux,  nous  avons  remarqué  quelques  autres 
facettes  très  peu  développées,  mais  donnant  cependant  de  bonnes 
images  ou  indiquant  leur  orientation  par  les  relations  de  zones 


qu’elles  présentaient  avec  les  autres  faces  du  cristal.  Parmi  ces 
faces,  nous  citerons  le  prisme  inverse  h1  que  nous  avons  remarqué 

î 

sur  trois  cristaux,  le  diliexaèdre  anomal  9  =  a3  —  (b1  b y  h1)  delà 
zone  b1  a*  u  m  et  le  diliexaèdre  inverse  a2  de  la  zone  h*  b1  que 
nous  avons  observés  sur  un  cristal. 

A  côté  des  cristaux  aplatis  suivant  p  qui  forment  la  grande 
majorité  et  de  ceux  qui  sont  allongés  suivant  l’axe  senaire,  il 
convient  de  citer  une  série  de  cristaux  groupés,  à  orientation 
parallèle  et  qui  présentaient  un  allongement  très  net  suivant  une 
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arête  a1  b1  :  la  figure  3  représente  la  forme  d’un  de  ces  cristaux 
qui  avait  i5  mm  de  plus  grande  dimension. 


On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  angles  mesurés  et  cal¬ 
culés  pour  les  diverses  faces  des  cristaux  du  Fiesclier  Gletscber. 
Les  angles  calculés  sont  ceux  de  Des  Cloizeaux  et  correspondent 
aux  paramètres  : 

a  :  c  =  1  :  0.732712. 


Mesuré 

Calculé 

p  b2 

i56°58' 

i57°4' 

pi>‘ 

1 39°43' 

i39°46' 

p  b 2 

I20°4o' 

i2o°35' 

p  m 

90°2' 

90° 

p  a1 

I24°l4' 

I24°I9' 

a1  bx 

i53°i3' 

i53°io,5' 

a1  u 

1660 

i66°2,5' 

a1  9 

i58°33' 

i58°23' 

m  h1 

i5o°8' 

i5o° 

Laboratoire  de  minéralogie 
de  rUniversité  Libre  de  Bruxelles. 
Avril  1913. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  26. 
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Le  Secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante,  que 
lui  a  adressée  M.  W.-C.  Klein. 

Note  sur  la  faille  de  Schin-op-Geul,  près  Fauquemont, 

PAR 

JAL-p,  JCLEfN 

La  Faille  de  Schin-op-Geul  longe  le  bord  Nord  de  la  Geul  entre 
Fauquemont  (Yalkenburg)  et  Wylre.  A  l’Ouest  elle  se  trouve  à 
5oo  mètres  au  Nord  de  cette  rivière,  par  exemple  au  Nord-Est  du 
château  Clialoen,  à  Vieux-Fauquemont  ;  à  partir  de  Schoonbron 
au  Sud-Est  de  Schin-op-Geul,  elle  perd  son  parallélisme  avec  la 
rivière  et  se  dirige  vers  l’Est,  en  quittant  la  carte  ci-jointe  pour 
prendre  fin  un  peu  à  l’Ouest  du  village  Ubagsberg.  Elle  marque 
le  contact  entre  le  massif  étroit,  composé  de  craie  sénonienne , 
limité  sur  la  carte  annexée  par  des  hachures,  affleurant  encore 
au  Nord  de  la  Geul  et  les  sables  tertiaires  se  trouvant  plus  loin  vers 
le  Nord.  Le  Crétacé,  qui  les  supporte,  a  descendu  sur  40  mètres, 
de  sorte  qu’il  n’est  presque  plus  visible,  sauf  dans  l’axe  de  quelques 
vallées  sèches.  Le  côté  bas  du  trait,  limitant  ces  derniers  affleure¬ 
ments,  a  été  également  marqué  par  des  hachures. 

Le  lambeau  crétacé  du  Sud  est  actuellement  privé  de  son  man¬ 
teau  de  sable  tongrien,  sauf  au  Scliaesberg,  au  Nord  du  château 
Clialoen,  où  il  y  a  encore  un  affleurement  mal  visible  et  quelque 
peu  douteux.  Il  se  trouve  à  l’Ouest  de  la  Chapelle  (Kapel),  nommée 
Ermitage,  où  sa  base  se  trouve  à  peu  près  à  la  côte  +i4°* 

La  faille  passe  à  moins  de  200  mètres  au  Nord  de:  la  Chapelle 
et  immédiatement  au  Nord  on  ne  trouve  pas  seulement  les  sables 
tongriens  épais  de  presque  4°  mètres,  mais  également  l'argile  à 
Cérithes  et  à  Cyrènes  ( Rupélien  fluvio-marin  ou  Tongrien  supé¬ 
rieur)  qui  les  surmonte.  Ils  forment  un  niveau  de  sources  (côte 
-(-i36)  à  la  base  du  gravier  de  la  terrasse  principale  de  la  Meuse, 
recouvrant  le  plateau  du  Scliaesberg,  de  Walem ,  Dolberg  et 
Klimmen.  Sur  la  carte  annexée  c’est  la  ligne  c,  formant  la  bordure 
du  plateau  de  la  terrasse  principale  et  se  trouvant  à  35  ou  /\o  m. 
au-dessus  du  crétacé. 

Au  Nord  de  Schoonbron,  on  trouve  encore  une  fois  les  Cérithes 
contre  la  faille  et  ce  point  a  été  visité  par  l’excursion  de  la  Session 
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extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Belgique  et  de  la  Société 
belge  de  géologie  dans  le  Limbourg  hollandais,  en  septembre  1912 
(cf.  le  compte  rendu).  On  peut  récolter  les  fossiles  en  plusieurs 
points  (p.  ex.  Steenstraet). 

Le  chemin  de  fer  en  construction  entre  Schin-op-Geul  et  Heerlen 
devrait  couper  la  faille  dans  une  tranchée  S.O-N.E.,  au  Nord  de 
l’arrêt  (halte)  de  Schin-op-Geul. 

J’ai  pu  faire  les  observations  suivantes  dans  cette  tranchée,  à 
l’endroit  marqué  sur  la  carte  par  le  h  du  mot  Schin.  Le  Sénonien 
supérieur  de  sa  partie  Sud  montrait  des  bancs  horizontaux,  un  peu 
retroussés  vers  le  bas  au  contact  des  sables  sur  une  distance  hori¬ 
zontale  de  quelques  mètres. 

Les  sables,  au  contraire,  étaient  fortement  plissés  sur  une 
distance  de  5o  mètres  au  moins,  montrant  notamment  un  grand 
synclinal  régulier,  dont  les  flancs  étaient  inclinés  de  3o°. 


Fig.  1.  —  La  région  de  Schin-op-Geul. 

(Extraite  de  la  carte  néerlandaise  au  5o.oooe  pour  la  topographie). 


Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c’est  qu’un  reste  de  la  terrasse 
principale  de  la  Meuse  s’abrite  dans  ce  synclinal  ;  ses  lits  de 
cailloux  et  de  sable,  originairement  horizontaux,  forment  main¬ 
tenant  une  cuvette  analogue  et  concordante  à  celle  du  tertiaire. 
On  ne  peut  pas  songer  ici  à  l’éboulement  du  toit  de  grottes  qui  se 
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seraient  formées  par  dissolution  dans  le  massif  sénonien  du 
lambeau  affaissé.  Ce  massif  est  plongé  dans  la  nappe  phréatique 
et  la  formation  de  cavités  d’une  telle  étendue  est  du  reste  un 
phénomène  inconnu  pour  notre  sénonien. 

Cette  disposition  fournit  la  preuve  d’un  mouvement  de  cette 
faille  après  le  dépôt  de  la  terrasse  principale.  Elle  appartient  à  la 
grande  catégorie  des  failles  Ouest-Est  ou  ayant  à  peu  près  cette 
direction.  Vu  les  grandes  analogies  entre  toutes  les  failles  de  ce 
groupe,  figurées  par  moi  dans  le  Sud  du  Limbourg  hollandais  (*'), 
par  M.  van  Watersclioot  van  der  Graclit  dans  la  région  de  Venloo 
(même  carte),  et  tout  d’abord  par  M.  Wunstorf  et  ses  confrères 
dans  le  territoire  du  Bas-Rliin  (partie  allemande  de  la  même  carte), 
j’estime  que  cette  découverte  d’un  mouvement  quaternaire  s’ap¬ 
plique  à  un  grand  nombre  d’entre  eux.  J’estime  aussi  que  c’est 
seulement  un  hasard  que  ce  mouvement  n’a  pas  occasionné  un 
rejet  de  quelque  importance.  Les  forces  ont  eu  une  direction 
horizontale. 

Il  nous  reste  à  déterminer  leur  âge  exact,  puisque  un  mouvement 
préquaternaire  ou  précédant  le  dépôt  de  la  terrasse  principale  de 
la  Meuse  est  possible. 

Dans  le  Limbourg  hollandais,  le  Tongrien  supérieur  (Tqs  de  la 
Légende  de  la  carte  belge)  est  la  formation  la  plus  récente  qui  se 
trouve  sur  les  deux  lèvres  de  ce  genre  de  failles  est-ouest.  Le 
mouvement  est  donc  post-tongrien,  et  nous  ne  connaissons  pas 
d’indications  pour  des  mouvements  antérieurs.  M.  Wunstorf  a 


(*)  Ubersichtskarte  der  Tektonik  und  der  nachgewiesenen  Verbreitung  der 
Steinkohlen formation  im  Rhein-Maas-Gebiet  nach  den  Aufnahmen  der  Geol. 
Landesanst.  und  mit  Unterstützung  von  W.  Klein  und  van  Watersclioot 
van  der  Graclit  bearbeitet  von  W.  Wunstorf  ;  herausgeg.  von  der  Kôn. 
Preuss.  Geol.  Landesanst.,  1909. 

Paru  également  dans  les  A  bhandlungen  der  Kôn.  Preuss.  Geol.  Landesanstalt, 
neue  Folge,  Heft  67  et  dans  le  Jaarverslag  der  Ryksopsporing  van  Delfstoffen , 
1909,  La  Haye. 

La  faille  de  Kunrade,  faille  ouest-est  plus  importante,  avec  un  rejet  de  80 
à  100  mètres,  commence  dans  le  coin  N.E.  de  la  carte,  se  prolongeant  dans 
la  direction  de  Heerlen  jusqu’au  hameau  de  Kunrade  sous  la  forme  d’une 
falaise  limitant  le  crétacé  du  massif  d’Ubagsberg  vers  Je  Nord. 

La  flèche  de  la  petite  faille  N.  S.  (partie  est  de  la  carte)  doit  avoir  une 
direction  contraire. 
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démontré  que  leurs  mouvements  affectent  déjà  les  couches  de 
liquide  du  miocène  inférieur  du  Rhin  (1). 

Pour  les  grandes  failles  N.O.-S.E.  qui  découpent  le  terrain 
houiller  du  N.E.  de  la  Campine  et  celui  du  Limbourg  hollandais, 
on  sait  que  M.  Holzapfel  d’abord  et  moi  ensuite,  nous  avons  dé¬ 
montré  un  mouvement  affectant  la  terrasse  principale  à  Hôngen, 
près  du  charbonnage  Maria  (Beobachtungen  im  Diluvium  der 
Gegend  von  Aachen,  Jahrb.  der  Kgl.  Preuss.  Geol.  Landesanstalt, 
XXIV,  1903,  p.  492)  et  à  Hillensberg,  près  Sittard  (2). 

Ils  montrent  également  un  important  mouvement  préquater¬ 
naire  et  post-tongrien.  Seulement,  pour  ceux-ci,  la  constatation  de 
ces  mouvements  à  la  surface  ou  dans  de  petits  sondages  et  la 
détermination  de  leur  rejet  ne  permet  pas  de  fixer  aussi  la  valeur 
du  rejet  dans  le  Houiller.  Elles  ont  subi  d’importants  mouvements 
sénoniens  et  même  ante-sénoniens  (3). 

Dans  quelques-unes  des  failles  tracées  sur  la  feuille  géologique 
de  Bilsen-Veldwezelt  (à  l’Ouest  de  Maestricht)  par  MM.  Van  den 
Broeck,  Mourlon  et  Halet,  je  trouve  un  équivalent  belge  de  ces 
failles  Ouest-Est,  qui  sont  peut-être  plus  nombreuses  vers  le  Nord 
de  la  Campine.  Il  serait  intéressant  d’examiner  plus  en  détail 
l’allure  du  quaternaire  dans  ces  parages. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

* 

*  * 

A  l’issue  de  la  séance,  la  plupart  des  membres  présents,  répon¬ 
dant  à  l’invitation  de  V Institut  archéologique  liégeois ,  se 
rendirent  au  Musée  Curtius,  où  ils  furent  très  aimablement  reçus 
par  MM.  De  Puydt,  Hamal  et  Servais.  Sous  la  conduite  de  ces 
savants  archéologues,  ils  visitèrent  la  très  intéressante  exposition 
des  silex  taillés  provenant  des  fouilles  de  la  rue  Jean  de  Wilde. 

Chacun  des  visiteurs  reçut  un  exemplaire  du  beau  travail  de 

O  W.  Wunstorf.  Der  tiefere  Untergrund  im  nôrdlichen  Teil  der  nieder- 
rheinischen  Bucht  ;  Ver  h.  des  Natnrh.  Vereins  der  preuss.  Rheinlande  und 
Westfalens ,  66  Jalirg.,  1909,  S.  343. 

(2)  W.  C.  Klein.  Grundzüge  der  Géologie  des  Süd-Limburgischen  Kohlen- 
gebietes.  Berichte  des  Niederrheinischen  geologischen  Vereins ,  1909,  S.  73. 

(3)  Id.  Failles  montrant  trois  mouvements  opposés  successifs  dans  le 
Limbourg  hollandais.  Ann.  de  la  Soc,  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXVII,  Mém.  p.  373. 
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MM.  De  Puydt,  Hamal  et  Servais  :  Liège  paléolithique  —  Le 
gisement  de  Sainte-Walburge  dans  le  limon  hesbayen. 

Le  Président,  au  nom  de  la  société,  remercia  vivement  MM.  De 
Puydt,  Hamal  et  Servais  des  explications  très  claires  qu’ils  vou¬ 
lurent  bien  nous  donner  et  de  l’aimable  façon  dont  ils  accueillirent 
au  Musée  Curtius  les  membres  de  \a  Société  géologique  de  Bel¬ 
gique. 


—  u  3g3 


Séance  extraordinaire  du  16  mai  1913 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil. 

M.  F.  Delhaye  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  C.  Malaise,  président,  en  mission  à  St-Pétersbourg,  fait 
excuser  son  absence  aux  séances  des  16,  18  et  19  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

I  -  •  . 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  18  avril  1913 
est  approuvé. 

Correspondance.  —  M.  V.  Brien,  qui  quitte  aujourd’hui  la  Bel¬ 
gique  poqr  le  Katanga,  et  M.  A.  Renier,  retenu  à  Bruxelles, 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Ch.  ;  Fraipont,,  ff.  de  secrétaire  général,  nous  fait  savoir  que 
c’est  par  suite,  d’un  oubli  qui  ne  lui  est  pas  imputable,  que  la 
séance  de  ce  jour  n’a  pas  été  mentionnée  dans  la  convocation 
mensuelle  envoyée  aux  membres  de  la  Société. 

Communications.  —  I.  M.  E.  Dusart  fait  une  communication 
sur  la  Géôlog'ie  des  environs  de  Iahushimba  ( Haut-Lualaba ),  qui 
fera  l’objet  d’un  mémoire. . 

II.  M.  j.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Le  sondagè  des  Herbières,  à  Tertre  (1901), 

PAR 

fj.  pORNET. 

Ce  sondage,  dont  j’ai  déjà  publié  la  coupe  sommaire  (*),  a  été 
pratiqué  en  1901,  à  340  mètres  au  Nord  et  280  mètres  à  l’Est  du 
pont  des  Herbières  (canal  de  Mons  à  Condé),  en  un  point  où  le  sol 
est  à  la  cqte  23,40. 

(l)  Bull.  Soc.  Belge  de  Géol.,  t.  XVI,  1902,  pr.  v.,  p.  3g. 
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M.  l’ingénieur  Arnould,  chargé  de  la  direction  du  sondage,  y  a 
recueilli  une  série  très  complète  d’échantillons.  Le  travail  a  été 
fait  au  trépan  à  chute  libre,  avec  curage  à  la  cuiller  ;  tous  les 
échantillons  des  roches  quelque  peu  cohérentes  renferment  des 
fragments  d’un  certain  volume.  En  outre,  des  carottes  ont  été 
prises  à  plusieurs  niveaux  dans  la  craie. 

Voici  la  coupe  détaillée  du  sondage  * 


Pléistocène 

Epaisseur  : 

Base  à 

Sable  quartzeux  pur  à  grain  moyen,  uniforme,  gris 
blanc,  renfermant,  parmi  les  grains  de  quartz, 
quelques  grains  de  silex,  phtanite,  etc . 

2.5o 

2.5o 

Sable  quartzeux  plus  fin,  sale,  gris  brun  clair, 
renfermant  quelques  petits  fragments  de  craie.  . 

i.5o 

0 

0 

Même  sable,  de  plus  en  plus  chargé  de  menus 
fragments  de  craie . 

3.5o 

7.5o 

Même  sable,  avec  petits  cailloux  de  craie  et  de 
phtanite . 

3.90 

li.  40 

Limon  sableux  gris  foncé,  avec  petits  cailloux  de 
craie  et  de  silex  anguleux . 

2.00 

i3.4o 

Sable  quartzeux  gris  brun,  très  grossier . 

I.IO 

i4-5o 

Limon  sableux  gris  foncé,  très  fin 

3.oo 

17.50 

Sable  très  grossier,  passant  au  gravier  quartzeux 
avec  menus  cailloux  de  craie,  phtanite  et  silex. 

I.IO 

18.60 

Limon  sableux,  assez  fin,  gris  foncé . 

o.5o 

19.10 

Sable  limoneux,  gris  noirâtre,  à  cailloux  épars  de 
silex  et  de  craie . 

1.00 

20.10 

Sable  très  grossier,  avec  cailloux  de  craie,  phtanite 

et  silex . 

H 

O 

21. 5o 

Landenien  ( Li  puis  La) 

Gravier  formé  de  sable  grossier  chargé  de  matière 
ligniteuse  et  pyriteuse  et  de  petits  cailloux  de  grès, 
craie,  silex,  etc . 

1.00 

22. 5o 

Lignite  noir,  terreux,  friable  à  l’état  humide,  très 
cohérent  à  l’état  sec,  pyriteux,  un  peu  sableux  vers 
le  milieu  de  la  couche  et  renfermant  de  menus 

fragments  de  craie  vers  le  haut . 

5.oo 

27.50 

Sable  assez  grossier,  gris  clair,  chargé  de  particules 
ligniteuses  et  pyriteuses  et  de  petits  cailloux  de 
craie  ....  . 

1.00 

28.5o 
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Sable  gris  blane,  pur,  avec  noyaux  de  grès-quartzite 
très  cohérent,  gris  bleu,  concassés  par  le  trépan  . 

Epaisseur  : 

1.20 

Base  à 

29.70 

Sable  blanc,  pur,  pointillé  de  rares  grains  de  glauco¬ 
nie  . 

1.80 

3i.5o 

Sable  blanc  grisâtre  avec  plaques  pyriteuses  . 

3.00 

34.5o 

Sable  pur,  gris  clair,  pointillé  de  glauconie,  avec 
novaux  pyriteux . 

3.oo 

37.50 

Même  sable,  sans  pyrite . 

7.5o 

45.oo 

Même  sable,  plus  glauconifère,  gris  un  peu  vert 
(ressemble  au  sable  Lid  de  l’Eribut) . 

18.00 

63.oo 

Sable  glauconifère  plus  fin,  gris  verdâtre  .... 

10. 5o 

73.5o 

Sable  glauconifère,  très  fin,  gris  vert  foncé,  d’aspect 
argileux,  cohérent  à  l’état  sec,  non  calcarifère  . 

7.00 

8o.5o 

Même  sable,  calcarifère . 

6.00 

86. 5o 

Sable  argileux,  calcarifère,  cohérent,  gris  bleu  clair, 
à  gros  grains  de  glauconie  espacés  et  quelques 
rares  petits  fragments  de  silex  (rappelle  le  tufeau 
d’Angre  Lie ) . 

2.00 

88. 5o 

Sable  très  fin,  argileux,  glauconifère,  calcarifère,  un 
peu  micacé,  vert  noirâtre,  très  cohérent  à  l’état 

sec . 

3.5o 

92.00 

Sable  moins  fin,  moins  argileux,  moins  glauconifère,  j 
calcarifère,  gris  foncé . 

2.50 

94, 5o 

Sable  très  fin,  argileux,  glauconifère,  calcareux, 
vert  noirâtre,  très  cohérent  à  l’état  sec,  avec  petits 
cailloux  roulés  de  silex  noir . 

5.oo 

99, 5o 

Montien  :  Calcaire  de  Mons  (Mm) 

Calcaire  gris  blanc,  très  cohérent,  à  parties  friables, 
avec  noyaux  de  silex  calcédonieux  gris  blanc 
bigarré  de  noir.  La  partie  supérieure  du  calcaire 
est  noir  verdâtre,  au  contact  du  Landenien. 
Certains  fragments  de  calcaire  sont  de  texture 
cristalline  ;  d’autres  sont  formés  de  coquilles  de 
foraminifères . 

3.5o 

io3,oo 
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Maestrichtien  :  Tufeau  de  St- S ymphorien  (M) 

Epaisseur  . 

Base  à 

Calcaire  gris  bleu  clair,  très  fin,  très  cohérent,  cris¬ 
tallin  par  place,  noirci  au  sommet.  Nous  y  avons 
trouvé  ; 

Vola  substriatocostata 

Avicula  coerulescens. 

Lima  semisulcata 

Inoceramus 

Bourguèticririus  ellipticus 

Liuiulites, 

et  autres  bryozoaires,  variés  et  abondants  :  . 

4.5o 

107.50 

Tufeau  friable,  crayeux,  blanc,  avec  nombreux  no¬ 
dules  phosphatés  très  petits . 

1.00 

108. 5o 

Tufeau  grenu,  blanc  un  peu  bleuâtre,  grisâtre  par 
place  ;  à  112  et  à  n3  mètres  : 

Thecidea  papillata. 

5.oo 

n3.5o 

Tufeau  grenu,  blanc  un  peu  grisâtre;  petits  nodules 
phosphatés  ;  silex  blonds  vers  116  mètres  ;  Theci¬ 
dea  papillata  vers  la  base . 

5.00 

ii8.5o 

Craie  phosphatée  de  Ciply  ( Cp  4  b). 

Craie  phosphatée  gris  bleu,  sans  silex,  riche.  Vers 
123  mètres  :  Lunulites . 

4-5o 

123.00 

Craie  phosphatée  gris  bleu,  pauvre,  avec  silex  gris 

brun  foncé . 

1.00 

124.00 

Craie  de  Spiennés  (Cp  4  aj. 

Craie  non  phosphatée  (ou,  vers  le  haut,  un  peu  phos¬ 
phatée),  gris  bleu  clair  ou  blanchâtre,  grenue, 
grossière,  avec  siléx  gris  brun  foncé  à  plusieurs 
niveaux  espacés  sur  toute  la  hauteur,  et  formant 
des  bancs  épais  depuis  137  mètres  jusqu’à  la  base 
de  l’assise . 

i5.oo 

i3g.oo 

Craies  de  Nouvelles  et  d’Obourg  (Cp  4). 

Craie  blanche,  fine,  tendre,  faisant  pâte  avec  l’eau. 
Silex  noirs  vers  i44-!49  mètres  et  vers  i58  mètres. 

26.00 

i65.oo 

Craie  de  Trivières  (Cp  2)  et  de  St-VAAST  (Cp  r)  ? 

Craie  blanche,  légèrement  bleuâtre  à  l’état  humide, 

sans  sile^  ou  avec  silex  très  rares  (éboulés  ?)  .  . 

148.80 

3i3.8o 
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Craie  de  Maisières  (  Tr  2  c ). 

Epaisseur  : 

Base  à 

Craie  marneuse,  glauconifère,  gris  bleu . 

Rabots  (Tr  2  b). 

Craie  grossière,  blanc  grisâtre,  renfermant  d’abon- 

1.20 

3i5.oo 

dants  silex  gris  noirâtres . 

8.5o 

323.5o 

Fortes-Toises  (Tr  2  a,. 

Marne  plus  ou  moins  argileuse,  gris  bleu,  à  concré¬ 
tions  siliceuses  gris  bleuâtre,  abondantes  vers  la 

base . 

DiÈVES  (Tr  1 ). 

Marne  argileuse  plus  ou  moins  plastique,  gris  bleui 
verdâtre,  présentant  à  la  base  une  couche  d’épais-l 

5.po 

328.5o 

seur  indéterminée  de . \ 

?  Tourtia  de  Mons  (Cn  3).  1 

Marne  cohérente,  glauconifère . ' 

Terrain  houiller 

9-90 

33840 

Grès  dur  (cuérelle)  à . 

idem 

Remarques. 


1.  On  remarquera  la  très  forte  épaisseur  (2im,5o)  que  présente 
le  Pléistocène  à  ce  sondage. 

2.  Cette  épaisseur  diminue  rapidement  vers  le  Nord  ;  la  couche 
de  lignite  landenien  supérieur,  atteinte  au  sondage  à  22m,5o  de 
profondeur,  arrive  à  5  ou  6  mètres  du  sol  aux  exploitations  de 
sable  qui  sont  à  3oo  mètres  au  Nord-Nord-Ouest  du  sondage. 

3.  Il  m’a  été  impossible  de  séparer  nettement  le  Landenien 
supérieur  (L  2)  du  Landenien  inférieur  (L  1),  les  sables  blancs 
sous-jacents  au  lignite  passant  graduellement  vers  le  bas,  par 
enrichissement  en  glauconie,  au  sable  de  l’Eribut  L  1  d.  On 
comprend  aisément  par  là  que  M.  Gosselet,  comme  A.  Dumont, 
ait  rattaché  ces  sables  de  l’Eribut,  peu  glauconieux  et  de  teinte 
très  claire,  au  Landenien  supérieur.  En  somme,  le  Landenien 
supérieur  a  ici,  en-dessous  du  lignite,  des  analogies  avec  le  faciès 
flamand  de  ce  sous-étage.  Malheureusement,  on  n’y  trouve  aucun 
fossile. 
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4-  La  présence  de  la  couche  de  lignite  landenien,  signalée  plus 
haut,  est  très  intéressante.  Elle  nous  fait  comprendre  une  indi¬ 
cation  donnée  dans  la  coupe  d’un  ancien  sondage  voisin,  le  son¬ 
dage  nu  ibis  de  la  concession  d’Hautrages  (1),  pratiqué  en  1874-1875. 
Ce  sondage  a  traversé,  de  17“, 25  à  27m,oo,  une  couche  indiquée 
comme  tourbe.  Il  s’agit,  pensons-nous,  de  la  même  couche  de 
lignite.  La  distance  entre  les  deux  sondages  n’est  que  de 
480  mètres  environ.  Des  couches  ligniteuses  ont  été  rencontrées 
dans  le  Landenien  supérieur  en  d’autres  points  des  environs  de 
St-Gliislain. 

5.  Le  Calcaire  de  Mons  est  ici  fortement  réduit  en  épaisseur 
(3m,5o);  nous  savons  (2)  qu’au  puits  des  charbonnages  de  Hainaut, 
à  Hautrages,  sa  puissance  n’est  plus  que  d’un  mètre. 

6.  Le  Maestriclitien,  qui  fait  défaut  au  puits  d’Hautrage,  pré¬ 
sente  ici  une  épaissur  de  i5m,5o.  Il  est  nettement  caractérisé. 

La  surface  supérieure  de  la  zone  durcie  qui  termine  le  Maes- 
trichtien  vers  le  haut  présente,  d’après  de  volumineux  échan¬ 
tillons  que  nous  possédons,  un  aspect  particulier.  Elle  est  acci¬ 
dentée,  rugueuse,  caverneuse,  comme  corrodée,  et  noircie  sur 
plusieurs  décimètres  d’épaisseur.  Une  telle  surface  de  contact 
paraît  indiquer  la  présence  d’une  discordance  entre  ce  calcaire 
dur  et  le  calcaire  plus  friable  qui  le  recouvre.  Celui-ci  étant 
surmonté  du  sable  vert  landenien  avec  cailloux  roulés,  doit 
nécessairement  constituer  un  terme  stratigrapliique  distinct  qui, 
bien  qu’il  soit  mal  caractérisé,  11e  peut  être  que  le  Calcaire  de 
Mons. 

7.  La  Craie  phosphatée  de  Ciply,  bien  qu’elle  n’ait  guère  fourni 
de  fossiles,  est  bien  reconnaisable  à  sa  composition. 

L’échantillon  remonté  de  119  mètres,  c’est  à  dire  du  voisinage 
du  sommet  de  la  craie  phosphatée,  renferme  des  fragments  assez 
gros  d’une  argile  dure,  grise.  A  Ciply,  on  trouve  une  argile  analo¬ 
gue  dans  les  canaux  contournés  qui  traversent  le  banc  dur  du 
sommet  de  la  craie  phosphatée,  au  contact  du  Tufeau. 

8.  La  Craie  de  Spiennes  de  même  que  celle  de  l’assise  d’Obourg 
sont  assez  aisées  à  identifier.  La  détermination  des  assises  de 
craie  blanche  sous-jacentes  est  plus  diflicile. 

(*)  Ce  sondage  est  situé  à  1890  mètres  au  Nord  et  à  470  mètres  à  l’Ouest 
du  clocher  de  Boussu. 

(2)  Dans  le  présent  volume  des  Annales ,  p.  b  25o. 
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9.  La  craie  de  Maisières  présente  ici  une  minceur  remarquable. 
Les  Rabots,  les  Fortes-Toises  et  les  Dièves  n’offrent  rien  de 
spécial. 

10.  Le  Tourtia  de  Mons,  si  bien  représenté  au  puits  d’Hau- 
trages,  est  mal  caractérisé  dans  les  échantillons  du  sondage  des 
Herbières.  Les  couches  à  Pecten  orbicularis,  qui  se  rencontrent 
sous  le  Tourtia  au  puits  d’Hautrages,  font  défaut  ici. 

11.  Le  sondage  des  Herbières  a  rencontré  le  Houiller  à  338m,4o, 
c’est  à  dire  à  la  cote  —  3i5.  Cette  profondeur  est  la  plus  forte  qui 
ait  été  atteinte  dans  la  région  de  St-Ghislain  et  l’une  des  plus 
fortes  de  la  partie  occidentale  du  bassin  de  la  Haine  (*). 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


(*)  Le  sondage  Brouette,  à  Pommerœul-village,  s’est  terminé  à4i5  mètres, 
sans  avoir  atteint  le  Houiller. 
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Séance  ordinaire  du  1S  mai  1913 

Présidence  de  M.  P.  Questienne.  vice-président. 

M.  Charles  Fraipont,  secrétaire-adjoint,  remplira,  conformé¬ 
ment  aux  statuts,  les  fonctions  de  secrétaire  général,  pendant 
l’absence  de  M.  Paul  Fourmarier,  en  mission  en  Afrique. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  40. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  les  personnes  dont  les  noms  suivent,  présentées  à  la 
dernière  séance  :  MM. 

Dandois,  Hector,  ingénieur  au  corps  des  mines  à  Couillet 
(Centre),  présenté  par  MM.  Cambier  et  P.  Fourmarier. 

Wunstorf,  Dr  Wilhelm,  kgl.  preuss.  Landesgeologe,  Dalil- 
mannstrasse,  19,  à  Charlottenburg,  présenté  par  MM.  Klein  et 
Fourmarier. 

Moinghen,  Edmond,  ingénieur  au  corps  des  mines,  rue  Allard, 
à  Marcinelle,  présenté  par  MM.  Bertiaux  et  Fourmarier. 

Pépin,  Arthur,  ingénieur  en  chef,  Directeur  des  mines,  rue  de 
l’Athénée,  à  Charleroi,  présenté  par  MM.  Bertiaux  et  Fourmarier. 

Fronville,  abbé,  aumônier  du  Travail,  rue  de  Bayemont,  à 
Marcliienne-Doclierie,  présenté  par  MM.  Legrand  et  Malaise. 

Décès.  —  Le  secrétaire  fait  part  de  la  mort  de  M.  Hector  Denis, 
membre  fondateur  de  la  Société.  Des  condoléances  seront  adressées 
à  la  famille. 

M.  Max  Lohest  fait  en  ces  termes,  l’éloge  de  défunt  : 

«  A  la  dernière  séance,  notre  président  nous  annonçait  le  décès 
de  Paul  Janson.  Aujourd’hui,  le  Conseil  me  prie  de  vous  faire 
part  de  la  mort  d’Hector  Denis,  membre  fondateur  de  notre 
Société. 

Faisant  exception  parmi  les  membres  du  barreau,  Janson  et 
Denis  s’intéressaient  à  la  géologie. 


Aspirant  l’on  et  l’autre  à  jouer  un  rôle  politique,  ils  compre¬ 
naient  que  la  prospérité  d’un  pays  dépend  en  grande  partie  de 
la  constitution  géologique  de  son  sous-sol.  C’est  dans  le  but  de 
se  rendre  compte  des  conditions  de  gisement  des  matériaux 
utiles  à  l’industrie,  qu’ils  suivirent  les  premières  excursions 
organisées  par  notre  Société. 

Hector  Denis  ne  cessait  de  s’intéresser  à  nos  travaux.  Tout 
récemment  encore,  il  adressait  au  conseil  de  notre  Société  une 
lettre  lui  signalant  les  intéressants  projets  du  gouvernement  con¬ 
cernant  les  captages  et  les  distributions  d’eau. 

Janson  et  Denis,  unis  dans  la  recherche  d’un  même  idéal, 
furent  unis  dans  la  mort  qui  les  frappe  à  quelques  jours  d’inter¬ 
valle. 

Notre  Société  n’oubliera  pas  leur  passage  chez  nous  et  leur 
sera  reconnaissante  de  l’appui  moral  qu’elle  a  reçu  d’eux  en  pou¬ 
vant  inscrire  leur  haute  personnalité  dans  la  liste  de  ses  membres 
actifs. 

Correspondance ,  —  MM.  Buttgenbach  et  Lespineux  font;  excu¬ 
ser  leur  absence. 

M.  Lagasse  remercie  de  son  admission  au  nombre  des  mem¬ 
bres  effectifs. 

La  Commission  du  Congrès  international  d' Hydrologie,  de 
Climatologie  et  de  Géologie  remercie  la  Société  d’avoir  désigné 
des  délégués  à  la  session  de  Madrid  en  octobre  prochain. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  offerts  sont  déposés  ,  sur  le 
bureau  ;  des  renier  ciment  s  sont  votés  aux  donateurs. 

Le  Secrétaire  bibliothécaire  attire  l’attention  sur  le  beau  travail 
que  nous  envoie  notre  membre  honoraire,  M.  Grand  Eury  «  Re¬ 
cherches  géobotaniques  sur  les  forêts  et  sols  fossiles  et  sur  la 
végétation  et  la  flore  houillère  ». 

DONS  D’AUTEURS. 

Cayeux,  L.  —  La  chaire  d’histoire  naturelle  des  corps  inorga¬ 
niques  du  collège  de  France  et  sa  transformation 
en  chaire  de  géologie.  ( Revue  politique  et  littéraire 
et  Revue  scientifique,  Paris  1918). 
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Cayeux ,  L.  —  Structure  du  bassin  d’Urville  (Calvados)  et  ses 
conséquences  au  point  de  vue  de  l’exploitabilité  du 
minerai  de  fer.  ( Revue  de  Métallurgie,  Paris,  igi3). 

»  Existence  de  restes  organiques  dans  les  roches 

ferrugineuses,  associées  aux  minerais  de  fer  liuro- 
niens  des  Etats-Unis.  ( Comptes-rendus  Académie 
des  Sciences.  Institut  de  France,  6  novembre  1911). 

»  Comparaison  entre  les  minerais  de  fer  liuroniens 

et  les  minerais  oolitiques  de  France.  ( Ibidem ,  4  dé¬ 
cembre  1911). 

»  Les  minerais  de  fer  sédimentaires  considérés  dans 

leurs  rapports  avec  la  destruction  des  cliaines  de 
montagnes.  ( Ibidem ,  14  avril,  1918). 

Grand ’  Eury ,  F.  C.  —  Recherches  géobotaniques  sur  les  forêts 
et  sols  fossiles  et  sur  la  végétation  et  la  flore  houil¬ 
lère.  ire  partie,  liv.  1  et  2.  (Paris  et  Liège,  Béranger, 
1912  et  1913). 

Rapports.  —  U  est  donné  lecture  des  rapports*  de  MM.  Loliest, 
Brien  et  Buttgenbacli  sur  le  travail  de  M.  Mercenier  :  Le  bassin 
permien  de  la  Lukuga  (Tanganika).  Conformément  aux  conclu¬ 
sions  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne  la  publication  de  ce 
travail  avec  les  planches,  carte  et  coupe  qui  l’accompagnent,  dans 
les  publications  relatives  au  Congo,  etc. 

Communications.  —  M.  A.  Ledoux  présente  une  communica¬ 
tion  intitulée  :  Les  roches  cristallines  du  Kasaï  (Congo  Belge), 
ire  partie  :  Roches  granitiques.  Le  président  désigne  MM.  Butt- 
genbach,  L.  de  Dorlodot  et  J.  Cornet  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Ledoux  fait  la  communication  suivante  : 

Je  me  permets  d’attirer  l’attention  des  membres  de  la  Société 
sur  une  série  d’expériences  très  intéressantes  effectuées  par 
plusieurs  savants  allemands,  MM.  Friedrich,  Knipping  et  Laue  (*), 
relatives  à  la  structure  réticulaire  des  milieux  cristallisés. 

Ces  expériences  consistent  simplement  à  envoyer  un  faisceau 

(l)  W.  Friedrich,  C.  Knipping  et  M.  Laue.  Interferenz-Erscheinungen 
bei  Rôntgenstrahlen.  ( Sitzungsber .  der  math.  phys.  Kl.  der  K.  B.  Akademie 
der  Wissensch.  zu.  München ,  1912,  IL  p.  3o3). 
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cylindrique  de  rayons  X  perpendiculairement  à  une  lame  cris¬ 
talline  et  à  disposer  de  l’autre  côté  de  celle-ci  une  plaque  photo¬ 
graphique. 

En  passant  au  travers  d’un  édifice  réticulaire,  les  ondes  électro¬ 
magnétiques,  constituant  les  rayons  X,  produisent  des  vibrations 
du  réseau  :  ces  vibrations  se  traduisent  par  un  rayonnement 
secondaire  issu  du  corps  cristallisé  ;  ces  ondes  secondaires 
pourront  interférer  entre  elles  de  telle  manière  que  le  rayonne¬ 
ment  secondaire  ne  sara  pas  d’intensité  uniforme  mais  présentera 
des  maxima  et  des  minima.  Une  plaque  photographique  disposée 
sur  le  trajet  des  rayons  secondaires  pourra  enregistrer  la  varia¬ 
tion  de  l’intensité  lumineuse  :  l’expérience  montre  que  l’on  obtient 
sur  cette  plaque  une  série  de  points  noirs. 

Mais  si  ce  rayonnement  secondaire  est  l’effet  d’une  vibration 
de  réseau,  la  répartition  de  l’énergie  rayonnante  secondaire  sera 
influencée  par  la  symétrie  du  réseau,  et  devra  présenter  la  même 
symétrie  que  celui-ci.  Ainsi  en  se  servant  d’une  lame  de  blende 
parallèle  à  une  face  p  du  cube,  les  expérimentateurs  ont  obtenu 
au  centre  de  leur  plaque  photographique  un  point  noir  corres¬ 
pondant  au  faisceau  primaire  principal  :  ce  point  était  entouré 
de  toute  une  série  de  points  plus  petits,  dont  la  distribution  n’est 
point  quelconque  :  la  figure  dessinée  par  ces  points  présente 
la  symétrie  à  À4,  2  tt,  2  P  que  l’on  trouve  dans  la  face  p  du 
cube  ;  si  l’on  prend  une  plaque  normale  à  l’axe  ternaire,  les  points 
noirs  se  distribuent  symétriquement  par  rapport  au  À:{  et  à 
3  plans  de  symétrie.  Le  cas  particulier  de  la  blende  est  intéres¬ 
sant  parce  que  ce  minéral  appartient  au  groupe  antiliémiédrique, 
tétraédrique  du  système  cubique.  L’examen  des  figures  obtenues 
montre  qu’elles  n’ont  pas  la  symétrie  réduite  des  cristaux  de 
blende,  mais  bien  la  symétrie  complète  de  leur  réseau.  Leur 
production  est  donc  bien  fonction  de  celui-ci. 

Ces  expériences  ont  une  signification  importante  au  point  de 
vue  de  la  nature  des  rayons  X  ;  au  point  de  vue  purement  cris¬ 
tallographique,  on  peut  considérer  qu’elles  concrétisent  les  idées 
théoriques  émises  il  y  a  cinquante  ans  par  Bravais  sur  la  struc¬ 
ture  réticulaire  des  corps  cristallisés,  à  la  suite  de  travaux  de 
cristallographie  géométrique.  Les  réseaux  cristallins  ne  sont  donc 
plus,  à  l’heure  actuelle,  une  simple  spéculation  de  l’esprit,  une 
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représentation  graphique  commode  du  milieu  cristallisé  :  ils 
correspondent  en  quelque  sorte  à  une  réalité  physique. 

M.  Charles  Fraipont  fait,  au  nom  de  son  confrère  et  au  sien, 
la  communication  suivante  : 

Quelques  mots 

sur  l’hydrologie  du  Calcaire  Tournaisien  Belge, 

PAR 

JTeNÉ  D’^NDRIMONT  ET  CHARLES  j^RAIPONT. 

Ayant  eu  à  examiner  au  point  de  vue  géologique,  respective¬ 
ment  les  premières  sources  du  Bock  à  Scy  dans  les  propriétés  du 
comte  d’Espienne  et  la  première  source  du  Hoyoux  à  Buzin, 
l’une  devant  servir  à  l’alimentation  de  la  ville  et  de  la  commune 
de  Ciney,  l’autre  à  la  commune  de  Verlée,  nous  avons  pu  faire 
quelques  remarques  intéressantes  au  point  de  vue  hydrologique. 

Ces  deux  sources,  situées  à  quelques  quinze  kilomètres  l’une 
de  l’autre,  ont  un  débit  considérable  :  celle  de  Buzin  donne 
environ  700  mètres  cubes  par  24  heures,  celle  de  Scy  bien  au  delà 
des  1000  mètres  cubes,  dont  la  commune  de  Ciney  aura  à  faire 
usage.  L’une  et  l’autre  se  trouvent  sur  le  bord  nord  du  Synclinal 
passant  à  Buzin,  Scy,  Coujoux,  Celles,  Furfooz,  etc.  ;  l’une  et 
l’autre  émergent  du  Calcaire  Tournaisien  (TTC),  Calcaire  à  cri- 
noïdes  de  Lan  déliés  à  Spirifer  Tornacensis.  La  faible  épaisseur 
de  ces  bancs  très  aquifères  fait  que  dans  la  région  ils  sont  assez 
rarement  employés,  sauf  parfois  pour  des  fours  à  chaux.  L’ali¬ 
mentation  de  ces  couches  dans  le  sens  transversal  du  bassin  est 
nulle,  comme  cela  paraît  d’ailleurs  vraisemblable  à  première  vue, 
puisque  ce  niveau  est  compris  entre  les  calschistes  noirs  argileux 
Ticlx  peu  perméables  et  les  schistes  à  Spiriferina  Octoplicata 
( Tib ),  imperméables  aussi.  N”ous  pouvons  donc  dire,  et  nos  expé¬ 
riences  à  la  fluorescéine- tant  à  Scy  qu’à  Buzin  nous  ont  montré, 
que  les  couches  très  aquifères  du  Tic  sont  absolument  indépen¬ 
dantes  des  couches  de  calcaire  qui  se  trouvent  de  part  et 
d’autre. 

A  Scy,  des  aiguigeois  situés  à  proximité  des  sources,  dans 
le  Yiséen,  n’influencent  en  rien  ces  sources.  A  Buzin,  une  carrière 
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ouverte  jusqu’à  la  nappe  aquifère  dans  le  Tournaisien  supérieur  à 
moins  de  5o  mètres  delà  source,  n’a  aucune  relation  avec  elle. 
Ces  observations  en  deux  points  ont  un  intérêt  considérable, 
car  le  Tic  est  l’étage  le  plus  aquifère  du  Tournaisien,  par  sa 
situation  même  entre  deux  niveaux  peu  on  pas  perméables 
quand  ils  sont  représentés  ;  les  eaux  de  ce  niveau  sont  d’une 
remarquable  pureté  au  point  de  vue  bactériologique  et  très 
constantes  à  l’analyse,  et  nos  observations  et  expériences  à  la 
fluorescéine  montrent  qu’elles  11e  sont  pas  influencées  par  des 
points  dangereux,  même  voisins,  pourvu  que  ces  points  se  trou¬ 
vent  à  un  niveau  géologique  séparé  d’elles  soit  par  le  Tich, 
soit  par  le  Tib. 

Nous  ne  connaissons  pas  d’aiguigeois  dans  le  Tic. 

Lorsqu’un  captage  de  source  est  à  exécuter  à  ce  niveau,  il 
faudra  donc  s’assurer  de  la  protection  de  celle-ci  dans  la  direction 
des  couches  de  l’émergence.  Ajoutons  que  ce  niveau  est  géné¬ 
ralement  assez  compact,  ou  tout  au  moins  assez  colmaté,  pour 
être  un  filtre  dans  lequel  on  peut  avoir  quelque  confiance,  fait 
qui  ne  se  présente  pas  si  fréquemment  dans  le  Yiséen,  ni  même 
dans  le  calcaire  Tournaisien  supérieur. 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  nous  hâtons  d’ajouter  que  nous  nous 
garderions  bien  d’émettre  un  avis  favorable  pour  un  captage  en 
région  calcaire,  en  11e  nous  basant  que  sur  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Il  est  indispensable  pour  chaque  cas  particulier  de 
vérifier  les  conclusions  que  nous  venons  d’émettre  ci-dessus  ; 
nous  avons  voulu  seulement  signaler  comme  généralement  très 
pures  et  très  protégées,  les  couches  du  Tic  ou  calcaire  à  crinoïdes 
de  Landelies,  dans  la  région  de  Namur  tout  au  moins. 

Un  examen  approfondi,  appuyé  sur  toutes  les  expériences 
nécessaires  à  la  florescéine,  nous  a  permis  d’émettre  un  avis 
entièrement  favorable  au  sujet  du  captage  des  sources  de  Scy 
et  de  Buzin,  avec  la  seule  et  unique  restriction  relative  à  la 
protection  du  captage  lui-même  et  de  la  zone  dite  protectrice 
qui  doit  l’entourer.  Naturellement,  de  nouvelles  exploitations  à 
ce  niveau  et  à  proximité  des  sources  pourraient  changer  aussi 
la  situation. 

M.  M.  Lohest  pense  qu’il  11e  faut  généraliser  aucun  fait  parti¬ 
culier  relativement  à  la  sécurité  d’aucun  calcaire.  De  grandes 
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grottes  existent  dans  le  calcaire  à  crinoïdes  généralement  consi¬ 
déré  comme  très  sûr,  à  Raborive,  par  exemple. 

M.  P.  Questienne  fait  à  l’occasion  du  travail  de  MM.  d’Andri- 
mont  et  Fraipont,  la  communication  suivante  : 

Parmi  les  causes  qui  peuvent  avoir  pour  conséquence  que  les 
eaux  qui  émergent  de  certains  bancs  calcaires  sont  potables, 
MM.  Vandenbroeck,  Martel  et  Raliir  attribuent  une  grande 
importance  à  l’existence,  dans  les  fissures  du  calcaire  tournaisien, 
de  débris  crinoïdiques  provenant  de  la  désagrégation  de  ces 
calcaires  mêmes,  et  formant  un  gravier  filtrant,  ce  qui,  d’après 
eux  explique  la  grande  différence  de  qualité  souvent  constatée 
entre  les  eaux  des  calcaires  tournaisien  et  viséen. 

Sans  nier  l’effet  épurateur  qui  peut  résulter  de  la  présence  de  ce 
gravier,  j’attache  cependant  plus  d’importance  aux  circonstances 
qui  résultent  de  la  disposition  que  présente  souvent  le  relief  du 
sol  au  voisinage  des  affleurements  du  calcaire  tournaisien.  Ceux- 
ci  sont  souvent  situés  à  flanc  de  coteau,  en  contrebas  d’un  plateau 
dont  la  surface,  composée  de  limon  reposant  sur  le  détritique 
d’une  masse  rocheuse  quartzo-scliisteuse,  absorbe  facilement  l’eau 
pluviale.  L’eau  infiltrée  ne  pénètre  que  difficilement  dans  la  roche 
profonde,  dont  les  fissures  en  dirigent  une  faible  partie  parallè¬ 
lement  à  la  direction  des  bancs  calcaires,  tandis  que  le  restant 
circule  à  profondeur  relativement  faible,  dans  le  sens  de  la  pente 
superficielle.  Lorsqu’elle  arrive  au-dessus  des  premiers  bancs 
calcaires  qu’elle  rencontre  (macignos,  calcaires  tournaisiens  infé¬ 
rieurs),  elle  y  pénètre  souterrainement,  les  affleurements  de  ces 
calcaires  étant  ordinairement  recouverts  d’une  couche  d’éboulis 
des  pentes,  formées  des  mêmes  matières  quartzo- schisteuses 
meubles  que  la  surface  du  plateau.  Leurs  fissures  en  sont  égale¬ 
ment  remplies,  du  moins  vers  la  surface.  Ces  matières  meubles 
forment  un  filtre  parfait  qui  élabore  complètement  les  eaux  avant 
qu’elles  atteignent  des  fissures  largement  ouvertes,  où  elles  se 
rassemblent  sous  forme  de  cours  d’eau  souterrains  donnant  des 
débits  importants  à  l'émergence. 

Si  les  circonstances  locales  sont  telles  que  nulle  part  en  amont 
des  émergences,  des  eaux  de  ruissellement  n’ont  l’occasion  de 
pénétrer  directement  dans  les  fissures,  soit  que  partout  la  roche 
soit  protégée  par  un  manteau  filtrant,  soit  que,  là  où  elle  affleure, 
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l’eau  qui  y  circule  emplisse  complètement  les  vides  et  empêche 
l’entrée  des  eaux  non  élaborées  ;  si,  d’autre  part,  on  n’effectue  pas 
de  travaux  qui  aient  pour  conséquence  de  modifier  ces  bonnes 
conditions,  les  eaux  des  émergences  resteront  pures  à  toutes 
époques. 

Quelques  mots  sur  la  formation  de  cailloux  roulés 
de  bois  et  de  tourbe  sur  le  littoral  belge, 

PAR 

pHARLES  j^RAlPONT. 

J’ai,  en  1910,  présenté  à  la  Société  Géologique  un  travail  sur 
l’origine  des  galets  de  roches  houillères  du  terrain  houiller  p). 

Dans  ce  travail,  j’examinais  les  galets  de  tourbe  si  nombreux, 
journellement*  ramenés  sur  nos  plages  et  je  généralisais  l’hypo¬ 
thèse  déjà  fréquemment  défendue  et  partiellement  admise  et  qui 
dit  que  la  majeure  partie  des  cailloux  de  roches  houillères  du 
terrain  houiller  auraient  été  roulés  à  l’état  mou,  avant  tout  méta¬ 
morphisme. 

J’eus  le  plaisir  de  voir  ma  façon  de  concevoir  la  chose,  admise 
par  l’illustre  géologue  français  Charles  Barrois. 

Je  signalais  aussi  après  Monsieur  Max  Loliest,  que  j’avais 
rencontré  sur  nos  plages  de  rares  cailloux  roulés  en  bois,  fait 
intéressant  au  point  de  vue  de  la  formation  des  galets  de  lignite 
de  Commentry,  par  exemple. 

Cette  année,  j’ai  fait  un  séjour  d’un  mois  à  Middelkerke  en 
une  saison  où  la  plage  ne  subit  aucune  espèce  de  nettoiement 
(avril-mai).  Aussi  j’ai  pu  voir  et  recueillir  un  grand  nombre  de 
cailloux  de  bois  ;  j’ai  pu  suivre  même  le  processus  de  leur  forma¬ 
tion. 

Sans  vouloir  exclure  la  possibilité  de  la  formation  d’un  caillou 
roulé  en  substance  encore  flottante  (M.  Loliest  a  vu  un  caillou 
roulé  en  liège),  j’ai  constaté  que  les  cailloux  roulés  de  bois  de  nos 
plages  ne  flottaient  plus  ;  ils  avaient  dû  séjourner  longtemps  en 
mer  ;  ils  se  montraient  imprégnés  d’eau  jusqu’au  centre  et  fort 
denses. 

P)  Ann.  Soc.  géol.  de  Bel.,  t,  XXXVII,  Mém.  1910. 
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Certains  de  ces  cailloux  étaient  volumineux  et  pesaient  plus 
d’un  kilogramme  ;  la  majorité,  formés  de  bâtonnets,  ne  montrent 
qu’une  usure  arrondie  des  pointes,  plus  ou  moins  parfaite.  Les 
galets  roulés  de  tourbe  atteignent  parfois  une  dimension  énorme  ; 
j’en  ai  rencontré  que  je  n’ai  pu  soulever. 

J’ai  recueilli  toute  une  série  de  ces  galets  pour  vous  en  montrer 
les  aspects  très  divers  ;  ils  prennent  toutes  les  formes  des  cailloux 
de  roches  dures. 

A  ce  propos  il  est  évident,  d’après  ce  que  l’on  peut  voir  sur  nos 
côtes,  qu’un  débris  dur  est  très  rapidement  roulé.  J’ai  recueilli 
des  cailloux  en  brique  et  en  scorie,  parfaitement  roulés. 

On  comprend  aisément  pourquoi  nos  côtes  sont  si  démonstra¬ 
tives  à  cet  égard.  11  faut,  pour  que  l’on  rencontre  ces  cailloux  de 
tourbe,  un  gisement  de  cette  substance  en  profondeur.  Pour  qu’un 
caillou  mou  soit  possible,  il  faut  une  plage  sableuse  où  les  galets 
durs  sont  rares  et  nos  côtes  sont  dans  ce  cas.  Il  faut  encore  un 
balancement  suffisant  des  marées  et  à  ce  point  de  vue  nous 
sommes  plus  favorisés  que  les  habitants  des  bords  de  la  Médi¬ 
terranée. 

Voici  encore  un  caillou  roulé,  mais  cette  fois  un  caillou  en 
roche  dure  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  région  soumise  au  balancement 
des  marées  et  a  été  usé  comme  un  caillou  soumis  à  l’influence 
du  sable  et  du  vent  dans  le  désert.  Placé  trop  loin  de  la  mer  (à 
marée  basse)  pour  être  transporté,  le  sable  a  simplement  été 
projeté  sur  lui  dans  l’eau,  lors  du  flux  et  l’on  voit  que  composé  de 
deux  roches  de  dureté  différente,  celles-ci  ont  subi  une  usure 
inégale  ;  le  caillou  a  de  plus  à  peu  près  pris  la  forme  des 
cailloux  usés  par  le  vent. 

Middelkerke,  mai  1913. 

M.  M.  Lohest  pense  qu’il  11e  faudrait  pas  dire  que  tous  les  cail¬ 
loux  du  liouiller  ont  été  roulés  à  l’état  mou.  A  l’époque  houillère, 
lorsque  la  houille  était  encore  lignite,  il  pouvait  exister  déjà  des 
quartzites  par  exemple. 

il  pense  qu’on  11e  pourrait  mieux  comparer  l’époque  houillère 
qu’à  l’ensemble  du  tertiaire  et  du  quaternaire  de  nos  régions. 

M.  Fraipont  partage  absolument  la  manière  de  voir  de  M. 
Lohest  à  ce  sujet. 

M.  M.  Lohest  présente  la  communication  suivante  : 
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A  propos  des  concrétions  pétrolifères, 

PAR 

JVIax  J_,ohest. 

Il  a  été  souvent  question  dans  nos  annales  de  la  présence  d’hy¬ 
drocarbure  solide  ou  liquide  dans  les  géodes  des  rognons  cal¬ 
caires  à  goniatites  ou  dans  les  spliérosidérites  du  terrain  houiller. 

D’autre  part,  le  terrain  tertiaire  belge,  avec  ses  argiles  à septa- 
ria,  ses  sables  à  lignite,  représente  vraisemblablement  une  série 
analogue  au  terrain  houiller  au  point  de  vue  de  son  origine  ou  de 
sa  formation. 

Les  septarias  du  tertiaire  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point, 
être  comparés  aux  spliérosidérites  du  houiller. 

Or,  il  semble  que  les  géodes  de  certains  septarias  renfermeraient 
également  un  hydrocarbure  à  en  juger  par  la  lettre  suivante, 
que  je  viens  de  recevoir  de  la  Direction  des  Charbonnages  de 
Beeringen  (Limbourg-belge)  : 

«  A  la  profondeur  de  249  mètres,  dans  l’argile  sableuse,  nous 
»  avons  rencontré  des  blocs  assez  volumineux  de  septarias,  dont 
»  les  géodes  étaient  remplis  d’un  liquide  noir,  ressemblant  beau- 
»  coup  au  pétrole  brut,  mais  qui  cependant  n’avait  aucune  saveur 
»  ni  aucune  odeur.  Ce  liquide  se  desséchait  assez  vite  en  laissant 
»  un  dépôt  noir. 

»  Au  puits  n°II,  dès  que  nous  serons  à  cette  profondeur,  nous 
»  nous  efforcerons  de  recueillir  le  plus  possible  de  ce  liquide,  que 
)>  nous  conserverons  dans  un  flacon  hermétique. 

»  Nous  avions  attribué  d’abord  la  présence  de  ce  liquide  à  la 
»  remonte  des  eaux  du  noyau  central  non  congelé  à  travers  les 
»  lignites  dont  la  tête  est  à  265mo8  et  qui  s’étendent  jusqu’à 
»  275  mètres.  Nous  avions,  en  effet,  pendant  la  période  de  congé- 
»  lation,  constaté  la  remonte  par  le  sondage  central  d’une  grande 
»  quantité  d’eau  boueuse,  noire  comme  do  l’encre,  et  dont  nous 
»  avions  attribué  la  remonte  à  l’épaississement  du  mur  de  glace, 
»  la  coloration  provenant  du  passage  à  travers  les  lignites.  Cepen- 
»  dant,  la  présence  du  liquide  dans  les  géodes  ne  peut  s’expliquer 
»  ainsi. 

»  Peut-être  se  trouve-t-011  en  présence  d’hydrocarbures  ? 

»  Beeringen,  le  i5  Mai  1913.  » 
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M.  Paul  Devivier  donne  connaissance  de  la  communication 
suivante  : 


Description  d’un  nouvel  affleurement 
montrant  le  contact  du  Silurien  et  du  Dévonien  à  Alvaux, 

PAR 

fAUL  PEVIVIER. 

Au  cours  d’une  excursion  dans  la  vallée  de  l’Orneau,  M.  d’An- 
drimont  a  découvert  récemment  une  nouvelle  tranchée  où  se  voit 
nettement  le  contact  du  Silurien  et  du  Dévonien. 

Comme  les  points  où  on  peut  observer  la  superposition  directe 
de  ces  deux  systèmes  sont  très  rares  sur  le  bord  Nord  du  bassin  de 
Namur,  il  était  intéressant  de  décrire  cette  coupe  avec  quelque 
détail  :  c’est  ce  qui  fera  l’objet  de  cette  courte  note. 

La  tranchée  dont  il  s’agit  se  trouve  près  du  village  d’ Al  vaux, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Orneau.  Différents  géologues  ont  déjà 
décrit  le  contact  des  roches  siluriennes  et  dévoniennes  en  ce  point: 
en  1848,  André  Dumont  signalait  la  discordance  des  deux  sys¬ 
tèmes;  mais  celle-ci  ne  fut  plus  observée  dans  la  suite  ni  par 
M.  Gosselet  en  1860,  ni  par  M.  Dewalque  en  i863,  qui,  lui,  croyait 
à  l’existence  d’une  faille. 

En  1873,  M.  Malaise  ne  put  non  plus  voir  la  superposition 
directe  des  deux  systèmes,  mais  en  rapprochant  ses  observations 
de  celles  qu’il  avait  faites  à  Héron,  il  admit  qu’il  y  avait  à  Al  vaux 
une  discordance  et  non  une  faille.  Enfin,  en  i885,  M.  de  Dorlodot 
fit  faire  quelques  fouilles  en  cet  endroit,  et  dans  un  mémoire 
publié  par  la  Société  géologique  (*),  démontra  que  le  contact  du 
Silurien  et  du  Dévonien  était  normal  et  indiquait  une  discordance. 

Une  nouvelle  route,  creusée  au  flanc  de  la  colline,  nous  donne 
une  excellente  coupe  montrant  non  seulement  la  partie  tout  à  fait 
inférieure  du  Dévonien,  mais  aussi  des  roches  d’un  niveau  un 

f1)  H.  de  Dorlodot  :  Note  sur  la  discordance  du  Dévonien  sur  le  Silurien 
dans  le  bassin  de  Namur.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t  XII,  p.  107 
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peu  supérieur,  dont  on  ne  connaissait  aucun  bon  affleurement 
dans  la  région. 


1.  Glaise  verte. 

2.  Psammite  rouge. 

3.  Conglomérat  à  petits  éléments. 
4-  Psammite  rouge. 

5.  Poudingue  à  gros  éléments. 


Le  Silurien  est  constitué  vers  le  Nord  de  la  coupe  par  des  phyl- 
lades  gris-bleu  compacts,  un  peu  quartzeux,  se  clivant  facilement 
suivant  un  plan  incliné  au  Sud  de  6o°  environ.  Puis  la  roche 
devient  plus  quartzeuse  et  un  peu  micacée  ;  enfin,  vers  l’extrémité 
Sud,  la  roche  passe  à  un  phyllade  vert  non  quartzeux,  s’altérant 
assez  facilement.  La  séparation  de  ces  zones  est  assez  peu  mar¬ 
quée,  et  on  ne  peut  guère  en  déduire  la  direction  des  bancs.  Mai 
une  mince  bande  plus  schisteuse,  marquée  sur  toute  la  hauteur  de 
l’affleurement  par  un  sillon,  m’a  fourni  pour  la  direction  Nord 
8o°  E,  et  pour  l’inclinaison  65°  Sud. 

Sur  la  tranche  de  ces  couches  fortement  redressées,  011  voit 
reposer  le  Dévonien  suivant  une  surface  inclinant  de  20°  environ 
au  Sud  et  ravinant  légèrement  le  Silurien.  La  limite  entre  les 
deux  systèmes  est  marquée  par  une  couche  de  2  à  3  ctm.  de  glaise 
verte,  provenant  sans  doute  de  l’altération  des  pliyllades  sous- 
jacents.  Chose  curieuse,  le  Dévonien  ne  commence  pas  ici  par  un 
poudingue  :  au  contraire,  c’est  une  couche  de  1  à  2  ctm.  de  schiste 
finement  feuilleté  que  l’on  trouve  au-dessus  de  la  glaise  verte 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  coupe;  dans  l’autre  partie  de 
celle-ci  pourtant,  ce  schiste  semble  faire  défaut.  Plus  constant  est 
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le  banc  de  psammite  rouge  qui  le  surmonte  et  qui  a  environ 
20  ctm.  d’épaisseur.  Vient  ensuite  une  sorte  de  conglomérat  à 
petits  éléments  renfermant  de  nombreux  cailloux  de  quartz  ayant 
de  1  à  5  mm.  de  diamètre  et  quelques  cailloux  de  roclies  silu¬ 
riennes. 

Les  cailloux  roulés  sont  surtout  abondants  dans  les  parties 
moyennes  et  supérieures  de  ce  banc,  tandis  qu’on  pourrait  souvent 
prendre  sa  partie  inférieure  pour  un  simple  grès.  Il  renferme 
d’ailleurs  souvent  plusieurs  niveaux  poudingiformes  alternant 
avec  des  niveaux  gréseux.  Le  tout  peut  avoir  5o  ctm.  d’épaisseur 
moyenne.  O11  retrouve  ensuite  20  ctm.  de  psammite  rouge.  Puis 
vient  le  poudingue  à  gros  éléments,  ayant  environ  20  ctm.  d’é¬ 
paisseur  et  renfermant  notamment  des  cailloux,  souvent  impar¬ 
faitement  roulés,  de  quartz  blanc,  de  psammite  très  micacé,  de 
quartzite  gris  et  de  pliyllade  vert.  Certains  de  ces  cailloux  ont  une 
forme  anguleuse,  d’autres  sont  aplatis  en  forme  de  disque,  ce  qui 
donne  à  leur  cassure  un  aspect  lenticulaire  caractéristique  :  le 
plus  souvent  ils  sont  placés  aplat;  cependant  cette  position  est 
loin  d’être  générale.  Sur  le  poudingue  011  trouve  successivement, 
20  ctm.  d’un  grès  bleu  devenant  rouge  par  altération,  25  ctm.  de 
schiste  rouge,  20  ctm.  de  poudingue  à  petits  éléments,  puis  une 
alternance  de  bancs  schisteux  et  de  bancs  psammitiques  d’une 
épaisseur  totale  de  im3o.  Ici  s’arrêtent  les  formations  littorales 
proprement  dites;  elles  ont  environ  3m5o  à  4  m.  de  puissance.  Si 
l’on  compare  la  coupe  ci-dessus  avec  celle  que  donne  M.  de  Dorlo- 
dot  pour  le  chemin  des  Mautiennes,  situé  à  peu  de  distance  de  là, 
on  peut  voir  qu’il  y  a  une  très  grande  similitude  :  on  11e  pourrait 
guère  espérer  une  correspondance  plus  grande  dans  un  dépôt 
littoral.  Il  est  d’ailleurs  difficile  de  classer  exactement  les  roches 
dévoniennes  de  ce  niveau,  car  toutes  sont  très  altérées,  toutes 
sont  plus  ou  moins  gréseuses,  plus  ou  moins  argileuses  ;  beaucoup 
semblent  aussi  avoir  été  calcareuses  avant  leur  altération  ;  beau¬ 
coup  renferment  des  paillettes  de  mica  et  presque  toutes  des  cail¬ 
loux  roulés  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Toute  cette  forma¬ 
tion  est  riche  en  fer;  il  n’est  pas  rare  notamment  de  trouver  un 
banc  poudingiforme,  où  le  ciment  unissant  les  cailloux  roulés  n’est 
que  de  la  limonite  plus  ou  moins  sableuse. 

Les  dépôts  littoraux  sont  surmontés  d’une  assise  de  schiste  assez 
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puissante  :  ce  sont  d’abord  des  schistes  violets  alternant  avec  des 
schistes  rouges  et  des  schistes  verts;  puis  on  trouve  une  série  de 
bancs  constitués  par  des  schistes  bigarrés  rappelant  assez  bien, 
comme  aspect,  les  schistes  bigarrés  de  l’assise  d’Oignies,  le  tout 
d’une  dizaine  de  mètres  de  puissance.  A  partir  de  ce  point,  il  n’y 
a  plus  d’affleurement  visible  jusqu’à  une  carrière  située  à  une 
centaine  de  mètres  de  là  où  on  exploite  le  calcaire  d’Alvaux;  mais 
par  suite  de  la  faible  inclinaison  des  couches,  la  lacune  entre  les 
schistes  et  les  calcaires  est  peu  importante. 

Il  semble  donc  résulter  de  la  coupe  ci  dessus  que  l’invasion  de 
la  mer  givetienne  dans  le  bassin  de  Namur  a  dû  être  assez  rapide  : 
nous  en  voyons  la  preuve  dans  le  fait  que  les  cailloux  des  poudin- 
gues  n’ont  été  que  peu  roulés,  et  aussi  dans  la  faible  épaisseur  des 
formations  franchement  littorales. 

M.  Abraham  présente,  au  nom  de  M.  G.  Cesàro,  le  travail 
suivant  : 


Sur  la  formule  des  pyroxènes  alumineux, 

PAR 

p.  pESÀRO. 

On  sait  que  les  pyroxènes  ferrugineux  contiennent  toujours  de 
l’A/203  et  qu’ils  renferment  trop  de  base  pour  pouvoir  être  consi¬ 
dérés  comme  des  métasilicates.  On  admet,  d’après  Tscliermak, 
qu’ils  résultent  de  la  combinaison  d’un  métasilicate 
M  =  R”  SzO3 

avec  un  composé  hypothétique  ayant  pour  formule 
T  =  RVI2  R"  SzO6  =  R203.  RO.  SzO2  ; 
un  pyroxène  serait  donc  composé  de  m  molécules  de  métasilicate 
et  d’une  molécule  de  silicate  de  Tscliermak  et  pourrait  être 
représenté  par 

Mm  T1. 

Comme,  tout  aussi  bien  dans  M  que  dans  T,  il  y  a  autant  de 
molécules  de  SzO2  que  de  RO,  pour  que  l’analyse  puisse  corres- 
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pondre  à  un  composé  ainsi  conçu,  il  faut  qu’elle  conduise,  en 
molécules,  à 

,  0) 

S/O2  ~ 

On  peut  reprocher  à  cette  théorie  d’abord  l’emploi  d’un  corps 
hypothétique  et  ensuite  que  le  rapport  entre  le  nombre  de  molé¬ 
cules  de  RO  à  celui  des  molécules  de  S/O2  s’élève  quelquefois 
jusqu’à  1,1  (2). 

* 

*  * 

J’ai  pensé  qu’on  pourrait  aussi  supposer  qu’A/2  O3  se  trouve 
dans  ces  pyroxènes  à  l’état  d'aliiminate 
S  =  A/2  O3.  RO, 

composé  qui  n’est  autre  chose  que  le  spinelle ,  qui  accompagne 
presque  toujours  ces  pyroxènes  alumineux  ;  il  suffirait  de  sup¬ 
poser  que  l’aluminium  fonctionne  dans  ces  corps  à  l’état  de 
O  =  A/2  =  , 

radical  tétravalent  comme  le  silicium.  On  aurait  ainsi  une  analo¬ 
gie  complète  entre  la  composition  du  métasilicate  et  celle  de 
l’aluminate: 

R„  S/  O3  et  R„  (A/2  O)  O3. 

Dans  mon  hypothèse,  il  faut  admettre  qu’une  partie  du 
sesquioxyde  peut  être  employée  à  la  saturation  de  l’acide  métasi- 
licique,  ce  qui  est  très  plausible,  vu  que  dans  Yægyrine  Fe2  O3 
existe  certainement  à  l’état  de  métasilicate.  Un  pyroxène 

Mn  S1 

correspondrait  donc  à  la  formule 

n  j  Si  O2,  a  R*03.  (i  —  3  a)  RO  j  +  A/2  O3.  RO. 

Si  nous  désignons,  respectivement,  par 

9,  P>  s, 

(!)  11  est  d’ailleurs  évident  que  cette  condition  nécessaire  est  toujours 
suffisante,  car  si  a  est  le  nombre  de  molécules  de  SfO2  et  RO  donné  par 
l’analyse  et  b  le  nombre  de  molécules  de  R2Os,  la  formule  du  pyroxène  est 

Ma-b  rpl 

D 

(2)  Augtte  pneumatoly tique  du  Vésuve  (1822),  analysée  par  vom  Rath. 
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les  nombres  de  molécules,  donnés  par  l’analyse,  de  S/O2,  RO  et 
R203,  ces  nombres  doivent  être  proportionnels  à 

n  n  (i  —  3a)  -h  i  et  n  a  -f  i  ; 
de  sorte  que,  pour  déterminer  les  deux  inconnues  n  et  a,  on  a  les 
deux  équations 

n  a  +  i  _  s  n  (i  —  3a)  +  i  __  p 
n  q  n  q 

On  en  tire 

4  Q 

n  —  - - 

3 s  +  p  —  q 


a  =  S+;-P, 

4  Q 

valeurs  qui  déterminent  la  formule  du  pyroxène.  On  en  tire  aussi, 
pour  le  nombre  de  molécules  de  RO  contenues  dans  le  métasi- 
licate, 


* 

*  # 

Augites  des  laves  du  Vésuve  et  du  Monte  Somma.  —  L’analyse 
de  Kudernatscli  (*)  de  l’augite  extraite  des  laves  du  Vésuve 
conduit  à 

q  =  0,848  ;  p  =  o,858  ;  s  =  o,o52  ; 
ces  nombres  donnent 

n  =  20,43  ;  a  =  0,012  ;  1  —  3  a  =  0,963  ; 
elle  correspond  sensiblement  à 

M11  S2, 

le  sesquioxyde  s’y  trouvant  presqu’en  entier  à  l’état  d’aluminate. 

Voici  les  analyses  de  trois  sorte  d’augite  du  Monte-Somma 
dues  à  Doelter,  avec  les  résultats  auxquels  conduisent  les  formules 
précédentes  : 


Q 

P 

s 

n 

a 

i-3a 

Formule 

Augite  jaune 

0,840 

0,823 

0,066 

18, 56 

0,025 

0,926 

M37  S2 

Augite  vert  sombre 

o,85o 

o,83o 

0,069 

18,18 

0,026 

0,921 

M18  S1 

Augite  noire 

0,782 

o,797 

0,123 

8,i5 

o,o35 

0,896 

M8  S1 

(*)  Cont.  à  l'étude  des  min.  du  Vésuve  et  du  Mont-Somma ,  p.  56. 
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On  voit  que  la  valeur  de  n  diminue,  et  par  conséquent  la  pro¬ 
portion  d’aluminate  augmente  à  mesure  que  la  couleur  s’assom¬ 
brit  ;  la  proportion  du  sesquioxyde  contenu  dans  le  métasilicate 
varie  dans  le  même  sens. 

* 

*  * 

Une  difficulté  se  présente  par  le  fait  que  les  formules  conduisent 
quelquefois  à  des  résultats  négatifs  ;  cela  ne  se  présente  que  pour 
la  valeur  de  a  ;  la  condition  de  possibilité  est 
s  j-  q  >  p; 

en  réalité,  lorsque  cela  arrive,  les  valeurs  négatives  de  a  sont 
tellement  petites  qu’il  est  possible  de  les  supposer  nulles  ;  ceci 
milite  en  faveur  de  mon  interprétation.  D’ailleurs,  comme  nous 
verrons  plus  loin,  la  même  difficulté  se  présente  dans  la  théorie 
de  Tschermak.  Voici,  comme  exemple,  l’augite  pneumatolytique  du 
Vésuve  analysée  par  vom  Ratli  : 

q  =  0,807  P  =  0,883  s  U  o,o54  ; 

on  calcule 

n  i3,56  a  =  —  0,0068  1  —  3  a  =  1,02  ; 

on  peut  négliger  la  proportion  de  sesquioxyde  relative  au  métasi¬ 
licate  et  supposer  le  premier  tout  entier  à  l’état  d’aluminate.  Natu¬ 
rellement,  dans  ces  conditions,  la  formule 

M27  S2 

ne  correspondra  qu’approximat.ivement  à  l’analyse  quels  que 
soient  les  coefficients  de  M  et  S  ;  telle  qu’elle  est  écrite  ci-dessus 
elle  correspondrait  à  6,2  °/0  d’Ae2  O3  lorsque  l’analyse  en  a  donné 
5,6.  La  formule 

M14  S1 

donne  une  concordance  assez  satisfaisante  : 


Calculé 

Analyse 

Si  O2 

48,4 

48,4 

A l2  O3 

5,9 

5,6 

Fe  0 

9,3 

9,5 

Ca  0 

22,4 

22,9 

M  g  O 

1 3 , 4 

ï3,7 

«5 

4*» 

100,1 

Essai  d'interprétation,  dans  la  théorie  de  Tschermak,  de  la 

K;  O 

composition  des  pyroxènes  dans  lesquels  — 7  ^-2  dépasse  l'imité 

d'une  quantité  non  négligeable.  On  peut  supposer  que  le  sesquio¬ 
xyde,  comme  nous  l’avons  fait  dans  l’hypothèse  de  l’aluminate, 
puisse  appartenir  en  partie  au  métasilicate.  Dans  ce  cas,  la 
formule  générale  d’un  pyroxène  serait 


M“ 


T*  =  m  jsi  O2,  a  R2  O3,  (i  -  3  a)  R  o|  +  Si  O2.  R2  O3.  R  O. 

En  conservant  à  q,  p,  s  la  signification  qu’on  leur  a  donné  dans 
ce  qui  précède,  les  équations  qui  déterminent  la  composition  du 
pyroxène  sont  ici 


m  a  -y  1 
m  4-  i 


m  (i  —  3  a) -j-.i 


êt 


On  en  tire 


Av¬ 


ili  -f-  i 

-3s  —  p 


3  s  +  p  —  q  9 

q  —  p 


4  q  —  3  s  p 

Les  deux  termes  de  m,  ainsi  que  le  dénominateur  de  a,  sont 
toujours  positifs,  de  sorte  que  la  condition  nécessaire  pour  qu’un 
pyroxène  soit  explicable  dans  l’hypothèse  de  Tscliermak,  en 
supposant  qu’une  partie  du  sesquioxyde  puisse  appartenir  au 
métasilicate,  est  c’est-à-dire 

■-£Ïr; 

q  ~ 

or,  il  arrive  souvent  dans  les  augites,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant,  que  le  nombre  de  molécules  de  Sz  O2  est  inférieur  à  celui 
de  R  O  : 


Q 

P 

s 

q  -  p 

a 

Kudernatscji.  Laves  du  Vésuve 

0,848 

o,858 

0,002 

—  0,010 

—  0,0042 

Wedding.  Laye  de  i03i 

0,810 

0,781 

0,101 

0,029 

o,oi35 

Rammelsberg.  Lave  de  i858 

0,827 

0,889 

0,043 

—  0,062 

—  0,0271 

Doelter.  Aug.  jaune  Mte  Somma. 

0,840 

0,823 

0,066 

0,017 

0,0073 

>>  »  vert  sombre  Mle  Somma. 

o,85o 

o,83o 

0,069 

0,020 

o,oo85 

•  »  noire.  Mt<?  Somma. 

0,782 

o,797 

0,123 

—  0, 0 1 5 

—  0,0076 

Vom  Ratli.  Aug.  pneum.  1822. 

0,807 

o,883 

0,054 

—  0,076 

—  o,o34s 
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Lorsque  la  valeur  négative  de  a  est  très  petite,  on  peut  la 
supposer  nulle  et,  dans  ce  cas,  la  valeur  de  m  devient 

q 

m  =  —  —  i. 

s 

Ainsi  :  le  premier  pyroxène  inscrit  dans  le  tableau  qui  précède 
correspondra  à 

m  =  i5,3i 

et  aura  pour  formule  approximative 
M46  T3  ; 

Yaugite  noire  du  Somma,  avant  dernier  pyroxène  du  tableau, 
donnera 

m  =  5,36 

et  répondra  plus  ou  moins  bien  à  la  formule 
M16  T3. 

Mais,  il  serait  impossible,  dans  l’hypotlièse  de  Tseliermak, 
d’établir  une  formule  satisfaisante  pour  le  troisième  pyroxène  du 
tableau  et  surtout  pour  Yaugite  pneumatoly tique  analysée  par 
vom  Ratli  ;  on  obtient 

m  =  i3,94  et,  comme  notation, 

Mu  T1, 

c’est  à  dire 

14  (SzO2.  RO)  +  SzO2.  A/2  O3.  RO 
Si  l’on  partage  les  i5  molécules  de  protoxyde,  proportion¬ 
nellement  aux  doses  fournies  par  l’analyse,  entre  FeO,  CaO  et 
Mg'O,  on  obtient 


Composition  moléculaire 

Composition  en 
poids 

Analyse 

vom  Rath 

SzO2 

i5 

5o,4o 

48,4 

FeO 

2,24  | 

9,o4 

9,5 

CaO 

6,95  |  i5 

2i,79 

22,9 

Mg’O 

5,8i  | 

i3,oi 

i3,7 

AZ203 

i 

5,76 

5,6 

100,00 

TOO,I 

Quoiqu’on  fasse  l’on  arrivera  à  un  excès  de  SzO2  et  à  une  pro¬ 
portion  trop  faible  de  RO. 
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* 

*  * 

Fassaïtes.  —  La  composition  des  fassaïtes  ne  peut  être  expli¬ 
quée  dans  la  théorie  de  Tscliermak,  tandis  qu’elle  se  formule  très 
nettement  dans  la  théorie  de  l’aluminate  : 

Fassaïte  de  Fassathal  (Dana  ;  p.  36o)  : 


Analyse 

Compos.  moléculaire 

s/o2 

44,76 

0,746  =  q 

reN>  TS 

0  0 

10,10 

5,oi 

0,098  N 

o,o3i  /  v 

FeO 

2,09 

0,029  1 

Mg-0 

i3,65 

0,341  {  q  —  o,8i5 

CaO 

24,90 

0.455  1 

Dans  l’hypothèse  de  Tscliermak  modifiée,  on  obtient 
m  =  3,91  ,  a  =  —  0,0387  ; 

la  forte  valeur  négative  de  a,  analogue  à  celle  du  pyroxène  pneu- 
matolytique  étudié  ci-dessus,  indique  l’impossibilité  d’obtenir 
une  formule  satisfaisante;  d’ailleurs,  si  l’on  suppose  a  —  o,  on 
obtient 

m  =  f  -  1 -  4.78. 

Dans  la  théorie  de  l’aluminate,  on  obtient 

n  =  6,54  ,  a  =  0,0201  ,  1  —  3  3  =  0,9397. 

Naturellement,  dès  que  a  est  positif,  dans  cette  théorie  on  peut 
obtenir  une  formule  s’approchant  des  résultats  de  l’analyse 
d’autant  qu’on  le  veut  ;  la  formule  exacte  serait 

i3,o8  (SzO2.  0,02  R203.  0,94  RO)  +  2  (R203.  RO), 
ou,  très  approximativement 

M13  S2  ; 

c’est  à  dire  que  la  fassaïte  de  Fassathal  représente  la  combinaison 
de  i3  molécules  de  métasilicate  avec  2  molécules  de  spinelle; 
dans  le  métasilicate  une  faible  partie  du  protoxyde  est  remplacée 
par  du  sesquioxyde.  Si  l’on  assignait  au  minéral  la  composition 
i3  (SzO2.  RO)  +  2  (R203.  RO), 
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en  négligeant  la  faible  dose  de  sesquioxyde  contenue  dans  le 
métasilicate,  on  arriverait  à  une  correspondance  peu  satisfai¬ 
sante,  comme  l’indique  le  calcul  suivant,  dans  lequel  j’ai  partagé 
les  i5  molécules  de  RO  et  les  2  molécules  de  R203  dans  les  pro¬ 
portions  indiquées  par  l’analyse  : 


Compos.  moléculaire 

Comp.  en  poids 

Analyse 

Sf  O2 

i3 

44,28 

44,76 

A  Z2  O3 

ï,52  l 

8,89 

10,10 

Fe*  O3 

o,48  (  2 

4,36 

5,oi 

FeO 

o,534  i 

2,18 

2,09 

MgO 

;  6,276  >  i5 

i4,25 

i3,65 

CaO 

!  8,190  ) 

26,04 

24,90 

100,00 

100,52 

Fassaïte  d’Arendal  : 


Analyse 

Compos.  moléculaire 

SZ  O2 

45, 5o 

0,768  =  q 

A  Z2  O3 

Fe2  O3 

7>*7 

0,60 

0,070  )  . 

0;0o4  ( s  =  °’°74 

FeO 

10,59 

0,217 

MgO 

8,45 

0,211  \  p  =  0,825 

CaO 

22,25 

0.397  1 

Dans  l’iiypotlièse  de  Tscliermak,  on  arrive  à 

777  =  6,87,  a  = —  o,o338,  —  1=9,24; 

il  y  a  donc  impossibilité. 

Dans  l’hypothèse  de  l’aluminate,  on  obtient 

11  —  10,49,  a  =  0,0023,  1— 3a  =  0,9931. 

Ici  la  proportion  de  sesquioxyde  qui  entre  dans  la  composition 
du  métasilicate  est  négligeable  (')  et  l’on  obtient  exactement 
M21  S2  =  21  R,, Si  O3  +  2  (R2  O3.  R  O), 

(l)  Cette  proportion  est  neuf  fois  moindre  que  dans  la  fassaïle  de 
Fassatlial. 


c’est  à  dire  que  la  fassaïte  d’Arendal  est  exactement  formée  de 
2i  molécules  de  métasilicate  à  protoxydes  et  de  2  molécules 
d’alu  mi  nate. 


La  séance  est  levée  à  midi. 


Séance  extraordinaire  du  19  mai 

Présidence  de  M.  J.  Vranken. 

La  séance  est  ouverte  à  16  1/2  heures  dans  la  salle  des  confé¬ 
rences  de  l’Université  du  Travail  à  Cliarleroi. 

M.  J.  Vranken  annonce  que  M.  C.  Malaise  se  trouvant  à 
St-Pétersbourg,  sa  communication  sera  reportée  à  une  autre 
séance. 

M.  Deltenre  présente  une  très  intéressante  communication  sur 
la  paléobotanique  du  terrain  liouiller.  Cette  communication  ayant 
été  extraite  d’une  autre,  produite  dans  une  séance  extraordinaire 
de  la  Société  tenue  à  Mons  en  juillet  1912,  paraîtra  dans  nos 
Annales. 

M.  Vranken  remercie  M.  Deltenre,  dont  on  sait  la  compétence 
dans  cette  branche  si  importante  et  encore  trop  négligée  de  la 
science. 

Les  membres  présents  demandent  à  ce  que  leur  séance  de  juillet 
qui  doit  tomber  le  21  (fête  légale),  soit  reportée  au  i4- 


La  séance  est  levée. 
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Séance  extraordinaire  du  13  Juin  1913, 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil. 

M.  Ch.  Stevens  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mon  s. 

Communications.  —  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante: 

Le  sondage  d’Hautrages  (1901) 

PAR 

jJ.  pORNET. 

Ce  sondage  est  situé  à  63o  mètres  ou  nord  et  8o  mètres  à  l’est  du 
pont  d’Hautrages  (canal  de  Mons  à  Condé),  c’est  à  dire  à  900  mè¬ 
tres  à  l’ouest-sud-ouest  du  siège  d’Hautrages  des  Charbonnages  du 
Hainaut.  L’orifice  est  à  la  cote  22. 

Le  forage  a  été  opéré  au  trépan  à  chute  libre,  avec  curage  à  la 
cuiller.  Des  carottes  ont  été  prises  à  plusieurs  niveaux  dans  le 
Crétacique.  Le  total  des  échantillons  recueillis  est  de  35o. 

Voici  la  coupe  détaillée  du  sondage  : 


Épaisseur 

Base  à  : 

Moderne  et  Piæistocène 

(mètres) 

(mètres) 

Limon  tourbeux  ...  . 

0,25 

0,25 

Tourbe  . 

Sable  assez  fin,  gris-brun,  rempli  de  menus  fragments 

0,60 

0,85 

de  craie,  avec  gros  cailloux  roulés  de  silex  (tertiaires) 
Sable  plus  fin,  gris-brun,  avec  menus  cailloux  de  phta- 

o,i5 

1,00 

nite . 

1,00 

2,00 

Même  sable,  sans  cailloux . 

Sable  assez  fin,  gris-brun,  rempli  de  gros  grains  de  craie, 

3,oo 

5,oo 

silex  et  phtanite . 

1,00 

6,00 

Sable  gris  foncé,  sans  cailloux . 

0,75 

6,75 

—  b  424  — 


Sable  très  fin,  limoneux,  gris  foncé  (gris-bleu  clair  à 

Épaisseur 

(mètres) 

Base  à  : 
(mètres) 

l’état  sec) . . 

1 , 75 

8,5o 

Sable  fin,  gris  foncé,  chargé  de  grains  de  craie 

Sable  plus  grossier,  gris  foncé,  avec  menus  grains  de 

1,00 

9,5o 

craie  . 

Même  sable,  chargé  de  menus  grains  de  craie  et  de  petits 

o,3o 

9,80 

cailloux  dephtanite,  silex,  etc.  .  . 

0 

i> 

0 

10, 5o 

Même  sable,  avec  cailloux  volumineux . 

Landenien  (Li) 

Sable  gris-bleu  clair,  assez  fin,  glauconifère,  non  calca- 

o,5o 

11,00 

reux . 

Sable  fin,  gris-bleu  clair,  non  ealcareux,  cohérent  à 

1,00 

12,00 

l’état  sec . 

Sable  fin,  cohérent,  argileux,  à  gros  grains  de  glauconie, 

3,oo 

i5,oo 

calcarifère  {Tufeau  d' A ngre) . 

1,00 

16,00 

Même  sable  aux  petits  cailloux  anguleux  de  grès  . 

0,90 

19,90 

Même  sable  aux  menus  débris  de  coquilles . 

Craie  de  Spiennes 

Craie  blanc-grisâtre,  assez  grossière,  non  phosphatée, 

1,10 

18,00 

avec  silex  gris-brun  foncé  abondants . 

Craie  Sénonienne. 

Craie  blanche,  plus  fine,  à  silex  peu  abondants  parais¬ 

i3,oo 

3i,oo 

sant  se  présenter  en  rognons  espacés . 

23,00 

54,00 

Craie  blanche,  fine,  sans  silex . 

Craie  blanche  un  peu  grisâtre,  moins  fine,  avec  quelques 

3o,oo 

84,00 

silex . 

Craie  dure,  grisâtre,  avec  débris  de  concrétions  phospha¬ 
tées  et  de  rognons  de  pyrite  (les  échantillons  présen¬ 

4,00 

88,00 

tent  une  grande  quantité  de  beaux  foraminifères)  .  . 

4,oo 

92,00 

Craie  blanche,  gris-bleuâtre  clair,  sans  silex  .... 

3,oo 

95,00 

Même  craie,  avec  quelques  silex  par  place . 

21,00 

116,00 

Même  craie,  sans  silex  ou  à  silex  très  rares . 

Craie  dure,  avec  petits  fragments  de  nodules  phospha¬ 

71,00 

187,00 

tés  ;  nombreux  foraminifères . 

i,5o 

188, 5o 

Craie  blanche,  légèrement  gris-bleuâtre,  sans  silex  .  . 

Craie  blanche,  avec  gros  grains  de  glauconie  épars  ; 

26, 5o 

214,00 

nombreux  fragments  d’inocérame . 

1,00 

215,00 

Craie  blanche,  légèrement  gris-bleuâtre,  sans  silex  . 

3,oo 

218,00 
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Craie  blanche,  pointillée  de  gros  grains  de  glauconie  peu 
abondants;  silex  bigarrés  de  noir  et  de  gris  clair  . 

Craie  de  Maisières  et  Rabots 

Craie  marneuse,  glauconieuse,  gris-vert  foncé  .... 
Craie  grossière,  glauconifère,  avec  silex  gris  .... 
Craie  grossière,  glauconifère,  durcie,  cristalline,  sans 

silex . 

Craie  grossière,  glauconifère,  à  parties  durcies  et  à  silex 

gris  clair . 

Craie  grossière,  peu  glauconifère,  gris-vert  clair  .  . 

Craie  grossière,  glauconifère,  gris-vert,  avec  silex  gris  . 
Craie  grossière,  peu  glauconifère,  gris-vert,  à  silex  gris 

clair  ou  gris  foncé . 

Craie  grossière,  peu  glauconifère,  plus  ou  moins  mar¬ 
neuse,  à  silex  plus  ou  moins  abondants,  gris  clair  ou 

gris  foncé . 

Même  craie  avec  silex  montrant  le  passage  aux  concré¬ 
tions  des  Fortes-Toises . 

Fortes-Toises 

Marne  à  concrétions  siliceuses  gris-bleu . 

Dièves 

Marne  argileuse  glauconifère,  vert  clair . 

Marne  plus  argileuse,  glauconifère,  gris- bleu  foncé  .  . 

Tourtia 

et  couches  cénomaniennes  sous-jacentes 
Marne  cohérente,  à  parties  dures,  cristallines,  remplie 
de  gros  grains  de  glauconie  et  renfermant  des  cailloux 
de  phtanite;  Pecten  asper  en  fragments  bien  reconnais¬ 
sables . 

Marne  glauconifère,  cohérente,  grise  . . 

Marne  glauconifère,  cohérente,  grise,  à  parties  dures 

cristallines . 

Calcaire  marneux,  glauconifère,  dur,  cristallin  .  .  . 

Calcaire  sableux,  glauconifère,  gris-vert  .  .  .  . 

Calcaire  glauconifère,  dur,  cristallin,  gris  clair  . 

Même  calcaire  avec  cailloux  et  phtanite . 

Sable  grossier,  ferrugineux,  brun . 


Epaisseur 

Base  à  : 

(mètres) 

(mèties) 

1,00 

219,00 

7,00 

226,00 

1,00 

227,00 

i,5o 

228,50 

o,5o 

229,00 

1,00 

230,00 

3,20 

233,20 

2,10 

235, 3o 

9,70 

245,00 

2,00 

247,00 

i4,5o 

261,50 

0 

0 

VT? 

275,50 

16,00 

291,50 

1,00 

292,50 

3,5o 

293,00 

1.00 

294,00 

2,00 

296,00 

0,60 

296,60 

1,00 

297,60 

0,90 

298,50 

3*5  0 

302,00 

Terrain  houiller  à  3o2  mètres. 
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Remarques 

1.  Si  Ton  compare  la  coupe  de  ce  sondage  à  celle  des  puits  du 
siège  d’Hautrages  des  Charbonnages  du  Hainaut  (*),  on  constate 
des  différences  notables.  La  plus  frappante  consiste  dans 
l’absence,  au  sondage,  du  Montien,  du  Maestriclitien  et  de  la  Craie 
phosphatée  de  Ciply.  La  limite  occidentale  de  la  dépression  de 
Saint-Gliislain  et  Boussu,  où  existent  le  Montien  et  le  sommet  du 
Crétacique,  passe  donc  entre  le  siège  Hautrages  et  le  sondage, 
distants  de  900  mètres. 

2.  On  constate,  au  sondage,  un  notable  épaississement  du 
Turonien,  comme  le  montre  le  tableau  comparatif  suivant  : 


Puits  :  Sondage  : 

Craie  de  Maisières  et  Rabots .  i2moo  28moo 

Fortes-Toises .  iom5o  i4m5o 

Dièves .  2ini5o  3omoo 

Totaux  44,moo  72,m5o 


Le  sondage  est  situé  au  bord  oriental  de  la  région  de  Pomme- 
rœul  et  Hensies,  où  le  Turonien  atteint  une  grande  puissance, 
due  à  l’accroissement  de  l’épaisseur  des  Dièves.  Le  Turonien 
(en  y  joignant  le  Tourtia  de  Mons)  atteint  i34  mètres  au  sondage 
de  Hensies  (2)  et  167  mètres  au  sondage  n°  19  de  la  concession  de 
Blaton,  situé  à  l’ouest  de  Pommerœul,  près  du  Calvaire  Petiau. 

La  séance  est  levée  à  16  heures  4$- 


(*)  Dans  le  présent  volume  des  Annales,  p.  b  2&o. 
(2)  Tome  XXXVII,  p.  B  144. 


Séance  ordinaire  du  15  juin  1913. 

Présidence  de  M.  G.  Malaise,  Président. 

M.  Charles Fraipont,  secrétaire-adjoint,  remplace  le  secrétaire- 
général  en  mission  en  Afrique. 

La  séance  est  ouverte  à  io  h.  3o. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  d’Andrimont  fait  excuser  son  absence. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  président  annonce  la 
présentation  de  deux  membres  effectifs. 

Le  conseil  a  admis  que  conformément  à  la  demande  de  plusieurs 
membres,  la  prochaine  séance  extraordinaire  de  Charleroi  ait  lieu 
le  14  juillet. 

Décès.  —  Le  Secrétaire  fait  part  du  décès  de  M.  E.  Holzapfel, 
membre  correspondant  et  de  M.  Grôeber,  membre  effectif.  Des 
condoléances  seront  envoyées  aux  familles  des  défunts. 

M.  le  Président  fait  en  ces  termes  l’éloge  d’E.  Holzapfel: 
Professeur  de  géologie  à  l’Université  de  Strasbourg,  membre 
correspondant  de  notre  Société,  M.  Holzapfel  assista  à  plusieurs 
de  nos  excursions  et  en  dirigea  quelques-unes,  au  cours  desquelles 
il  fut  amené  à  discuter  certaines  interprétations,  qui  donnèrent 
lieu  à  des  controverses  toujours  utiles  à  la  science. 

Le  professeur  C.  Malaise  fait  différentes  communications,  dont 
il  enverra  ultérieurement  un  texte  détaillé,  ainsi  qu’il  le  fera 
pour  celles  données  à  la  séance  d’avril. 

i°  Quelques  observations  aux  assimilations  siluriennes  faites 
par  M.  Lassine  aux  environs  de  Vitrival-Presles  ; 

2°  Observations  relatives  à  la  communication  de  M.  Maillieux  : 
«  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  terrain  silurien  de 
Belgique.  » 

Ces  travaux  ont  paru  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société 
belge  de  géologie,  etc. 
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Le  conseil  propose  à  l’assemblée  d’organiser  la  Session  extra¬ 
ordinaire  de  cette  année  dans  l’Eifel  Volcanique,  sous  la  conduite 
de  M.  A.  Ledoux.  Voici  un  programme  provisoire  de  cette 
réunion,  programme  qui  sera  définitivement  établi  à  la  séance 
de  juillet. 


SESSION  EXTRAORDINAIRE  1913. 

Avant-projet  d’Excursion  dans  l’Eifel  sous  la  conduite 
de  M.  A  Ledoux. 

Samedi  6  septembre  :  Départ  de  Liège  pour  Gérolstein. 

Le  soir,  à  Gérolstein,  séance  d’installation. 

Dimanche  7  septembre  :  De  Gérolstein  à  Papenkaule,  Rotli 
(Eis  hohle),  Kasselberg,  Pelm  ;  en  train  à  Walsdorf 
(Arentberg,  Gossberg),  en  voiture  à  Holienfels. 

Etude  des  terrains  sédimentaires  dévoniens  et  triasi- 
ques  et  des  volcans  de  la  région. 

Lundi  8  septembre  :  Départ  pour  Daun.  Les  Maar  de  Daun, 
Mandersclieid,  cuvette  d’effondrement,  oligocène  de 
Mosenberg. 

Etudes  des  diverses  formes  de  volcans  et  fixation  de 
leur  âge.  Départ  pour  Niedermendig. 

Mardi  9  septembre  :  Niedermendig  au  lac  de  Laacli  et  retour  par 
la  Vallée  du  Brohltlial  sur  Andermacli.  Etude  du  district 
volcanique  du  lac  de  Laacli.  Départ  pour  Kôningswinter. 

Mercredi  10  Septembre  :  Kôningswinter  et  le  Siebengebirge. 

Etude  des  variétés  de  roches  éruptives  affleurant  dans 
le  Siebengebirge. 

Retour  par  Cologne  sur  Liège. 

Monsieur  Ledoux  fera  à  la  Séance  de  juillet  une  communica¬ 
tion-conférence  sur  la  géologie  de  la  région  ;  cette  communication 
sera  imprimée  et  envoyée  aux  membres  avant  la  session  extra¬ 
ordinaire,  en  même  temps  que  le  programme  définitif  de 
l’excursion  (approbation). 
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DONS  D’AUTEURS. 

Les  ouvrages  reçus  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remer- 
cîments  sont  votés  aux  donateurs  ;  le  Secrétaire-bibliothécaire 
attire  l’attention  de  la  Société  sur  le  beau  travail  de  MM. 
De  Puydt,  Hamal  et  Servais. 

Asselbergs  FA.  —  Observations  sur  l’Eifelien  des  environs  de 
Harzé.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  Mém.  t.  XL). 

—  Xote  préliminaire  sur  le  dévonien  inférieur  de  la 
région  Sud-Est  du  Luxembourg  Belge.  (Ibid.  Bull.). 
—  Description  des  fossiles  découverts  par  M.  J. 
Duvigneaud  aux  environs  de  Neuf  chateau.  (Bull. 
Soc.  Belge  de  géol.  etc  Mém.  t.  XXVI). 

De  Puydt ,  Hamal-Nandrin  et  J.  Servais.  —  Liége-paléolitliique. 

Le  gisement  de  Sainte-Walburge  dans  le  limon 
liesbayen.  (Bull.  Institut  Arch.  Liégeois  t.  XLII). 

Molengraaf  et  van  Watersclioot  van  der  Gracht.  —  Handbucli  der 
regionalen  géologie  Xederlande.  (Heidelberg  1913). 

Communications  :  M.  M.  Lohest  présente  la  communication 
suivante  : 


Sur  la  structure  alvéolaire, 

(notice  préliminaire) 

PAR 

JVIax  J^ohest. 

En  attendant  que  je  puisse  faire  reproduire  par  la  photographie 
les  échantillons  et  les  planches  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux,  je  me  bornerai  à  dire  quelques  mots  de  l’intérêt  que 
pourrait  présenter  l’étude  de  la  structure  alvéolaire. 

11  s’agit  ici  d’une  structure  superficielle.  Elle  se  manifeste  à  la 
surface  des  roches  par  la  présence  de  cupules,  petites  cavités 
hémisphériques  ou  calottes  sphériques  s’entrecoupant.  On  observe 
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ces  cupules  sur  certaines  roches  :  silex,  calcédoine,  calcaire, 
hématite,  aérolithes.  On  a  recherché  son  origine.  La  plupart  des 


auteurs  l’attribuent  à  une  cause  externe  :  variation  de  tempéra¬ 
ture,  action  de  l’eau,  du  vent,  etc.  Il  est  incontestable  que  les 
calcaires  prennent  la  structure  alvéolaire  sous  l’action  de  l’eau 
courante.  Les  moellons  calcaires  servant  à  l’édification  des  bar¬ 
rages  des  cours  d’eau  en  montrent  des  exemples.  Cependant 
l’action  de  l’eau  courante,  les  variations  de  température,  les 
chocs,  paraissent  impuissants  à  expliquer  la  formation  de  cupules 
profondes,  limitées  par  des  contours  polygonaux,  comme  celles 
qui  couvrent  toute  la  surface  de  ce  caillou  de  silex  provenant 
des  environs  de  Genck  (fig.  i).  Il  en  est  de  même,  je  pense,  pour 
ce  septaria  dont  l’aspect  est  analogue  à  celui  du  caillou  précédent 
et  où  une  grosse  cupule  que  l’on  peut  enlever,  laisse  à  découvert 
une  surface  couverte  de  petites  cupules.  Ces  septarias  enfouis 
dans  des  argiles  pendant  des  temps  considérables  ont  vraisem¬ 
blablement  été  placés  dans  un  milieu  ou  des  variations  brusques 
de  température  ne  se  faisaient  pas  sentir. 

Il  en  est  de  même  pour  certains  verres  de  fouilles  enfouis  dans 
des  tombes  de  l’époque  romaine,  et  qui  sont  souvent  couverts 
de  cupules.  En  observant  leur  surface  à  un  grossissement  de  io  à 


20  diamètres,  on  est  étonné  de  l’analogie  complète  de  leurs  cupules 
avec  celles  des  silex  éclatés  et  des  aérolitlies.  Les  photographies 
que  je  vous  présente  sont  démonstratives  à  cet  égard.  La  vermi- 
culation  spéciale  des  cupules  de  certains  aérolitlies  (entre  autres 
celles  du  bloc  de  Caillitte,  fer  météorique,  trouvé  en  1866  au 
sommet  de  la  Cordillère  des  Andes  et  conservé  aujourd’hui  au 
Muséum  de  Paris),  se  retrouve  dans  les  cupules  de  certains  verres 
anciens. 

Fait  également  intéressant,  les  photographies  de  certains  de  ces 
verres  ressemblent  tellement  aux  photographies  de  la  lune  les 
plus  récentes  et  les  plus  parfaites,  qu’on  pourrait  les  confondre 
même  après  un  examen  minutieux. 

Je  mets  sous  vos  yeux  les  planches  photographiques  de  la  lune 
publiées  dans  le  bulletin  de  la  Société  belge  d’Astronomie  en  1904 
et  igo5  et  des  photographies  prises  sur  des  anciens  verres. 

La  similitude  est  complète. 

L’on  sait  que  les  cratères  des  volcans  de  la  lune  diffèrent  des 
cratères  terrestres  en  ce  sens  qu’ils  sont  parfois  limités  par  des 
contours  polygonaux.  MM.  Loewy  et  Puiseux  disent  à  ce  sujet  (*)  : 
cc  La  forme  des  cirques  non  moins  que  leur  répartition,  témoigne 
de  l’influence  d’une  stucture  antérieure  de  l’écorce,  formée  de 
traits  rectilignes.  Nous  avons  déjà  noté  pour  beaucoup  de  grandes 
enceintes,  la  présence  d’un  encadrement  polygonal  et  l’on  peut 
même  se  demander  si,  avec  un  éclairement  favorable,  ce  cas  n’est 
pas  le  plus  général  ». 

Dans  les  anciens  verres  on  trouve  à  la  fois  des  cupules  circu¬ 
laires,  avec  un  ou  plusieurs  cônes  centraux  (c’est  le  cas  le  plus 
général  des  volcans  lunaires)  et  des  cupules  limitées  par  un 
contour  polygonal,  ces  dernières  paraissant  caractériser  un  stade 
d’évolution  plus  avancé.  L’étude  de  ces  verres  est  intéressante 
parce  que  la  matière  où  les  cupules  se  sont  produites,  a  été  placée 
pendant  des  siècles  dans  le  même  milieu,  ces  objets  étant  déposés 
dans  des  tombes  ou  la  température  restait  constante.  Seule  l’humi¬ 
dité  a  pu  varier. 

Il  est  donc  assez  difficile  de  faire  intervenir  une  cause  externe 
pour  expliquer  la  desquamation  du  verre  ancien  (division  en  écailles 
d’une  minceur  extrême  provoquant  l’irisation)  et  la  formation  des 

(*)  Bulletin  de  la  Société  belge  d'astronomie ,  novembre  1906,  p.  266. 
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cupules.  Celles-ci  proviennent  selon  toute  vraisemblance  d’un 
éclatement  lent  de  la  matière.  L’on  ne  peut  d’ailleurs,  à  ma  con¬ 
naissance,  provoquer  la  desquamation  et  la  formation  des  cupules 
du  verre  par  des  causes  brusques.  Sous  des  variations  brusques 
de  température  le  verre  peut  se  craqueler,  mais  le  phénomène  est 
différent  des  précédents. 

Les  débris  provenant  de  l’éclatement  d’une  larme  batavique, 
examinés  au  microscope,  ne  présentent  pas  de  cupules. 

Dans  l'irrisation  et  l’éclatement  du  verre  ancien  il  s’agit  vrai¬ 
semblablement  d’un  phénomène  lent,  d’une  espèce  de  maladie  de 
la  substance  qui  ne  se  produit  pas  d’ailleurs  partout  à  la  fois  à  la 
surface.  Sur  certains  verres  anciens  les  amas  de  cupules  irisées 
n’existent  qu’en  quelques  points. 

Il  semble  donc  que  dans  le  verre  la  matière  n’est  pas  inerte, 
mais  que  des  modifications  qui  s’y  produisent  à  la  longue  finissent 
par  provoquer  un  éclatement,  superficiel  d’abord,  plus  profond 
ensuite,  amenant  parfois  la  perforation. 

En  serait-il  de  même  pour  certaines  roches,  silex,  météorites, 
dont  les  cupules  présentent  tant  d’analogie  avec  celles  du  verre. 
L’éclatement  naturel  serait-il  une  propriété  de  certaines  sub¬ 
stances  ?  Il  expliquerait  peut-être  l’origine  de  certains  silex  très 
petits  qui,  vus  à  la  loupe,  offrent  l’aspect  d’instruments  inten¬ 
tionnellement  taillés. 

L’on  admet  généralement  que  les  météorites  proviennent  de 
l’éclatement  d’un  astre,  de  composition  voisine  de  celle  de  la  terre 
et  en  grande  partie  formé  de  fer. 

Daubrée  expliquait  les  cupules  des  météorites  en  invoquant  un 
éclatement  dû  à  une  variation  brusque  de  température,  et  à  la 
pression  des  gaz  rencontrés  lors  de  la  traversée  de  l’atmos¬ 
phère.  Ce  savant  avait  remarqué  que  les  grains  de  poudre  tombés 
de  la  bouche  d’un  canon,  présentaient  des  cupules.  Il  resterait 
donc  à  rechercher,  en  ce  qui  concerne  les  aérolitlies,  si  les  cupules 
qu’ils  présentent  sont  dues  à  leur  passage  brusque  dans  l’atmos¬ 
phère  ou  si  elles  existaient  préalablement. 

Concernant  la  lune  on  peut  observer  que  cet  astre,  plus  petit 
que  la  terre,  s’est  refroidi  plus  vite  et  est  en  conséquence  à  un 
stade  d’évolution  plus  avancé. 

Pourrait-on  attribuer  l’aspect  qu’il  présente  à  une  cause  ana¬ 
logue  à  celle  qui  semble  produire  l'éclatement  du  verre  ? 
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L’hypothèse  est  intéressante,  mais  doit  être  confirmée. 

Si  les  astres  provenant  de  la  concentration  d’une  nébuleuse 
finissaient,  à  la  suite  d’une  longue  évolution,  par  la  reconstituer  en 
éclatant,  la  phrase  «  Tout  est  poussière  et  retourne  en  poussière  » 
pourrait  servir  d’épigraphe  à  un  cours  de  géologie.  Dans  le  domai¬ 
ne  de  la  matière  brute,  la  géologie  nous  démontre  en  effet  que  l’évo¬ 
lution  de  la  terre  s’effectue  dans  une  série  ininterrompue  de 
cycles  et  de  récurrences.  Sommes-nous  en  présence  d’un  éternel 
recommencement  des  choses  et  peut-on  concevoir  à  l’infini,  dans 
l’éternité  des  temps,  d’autres  cjxles  de  durée  immense  où  la 
matière  sidérale  entre  continuellement  en  jeu? 

M.  A.  Delmer  fait  la  communication  suivante  : 

L’extension  de  la  couche  d’oligiste  du  Couvinien  dans 
le  bassin  de  Dinant, 

PAR 

Jk.  pELMEF*. 

L’existence  dans  le  Couvinien  d’une  couche  sédimentaire 
d’oligiste  oolithique  exploitée  dans  la  partie  Sud-Ouest  du  bassin 
de  Dinant  et  l’hypothèse  de  sa  continuité,  ont  donné  lieu  à  la 
conception  d’un  bassin  ferrifère  s’étendant  sous  tout  le  bassin  de 
Dinant. 

Je  veux,  dans  la  présente  communication,  rappeler  ce  que  l’on 
connaît  de  cette  couche. 

L’oligiste  oolithique  intercalé  dans  la  Grauwacke  de  Bure  de 
l’étage  couvinien  n’est  connu  que  dans  la  partie  Sud-Ouest  du 
bassin  de  Dinant.  L’affleurement  de  la  couche  dont  la  direction 
générale  est  Est-Ouest,  peut  être  suivi  sur  une  distance  d’une 
quarantaine  de  kilomètres,  de  Wignébies  en  France,  jusqu’aux 
environs  du  village  belge  de  Pétigny,  où  l’on  en  perd  la  trace.  La 
couche  qui  pend  vers  le  nord  est  assez  régulière  dans  son  allure, 
mais  variable  dans  sa  composition. 

Les  exploitations  en  activité  en  France  semblent  avoir  eu  une 
certaine  importance  il  y  a  une  quarantaine  d’années;  en  Belgique, 
les  quelques  travaux  entrepris  sont  abandonnés  depuis  plus  de 
trente  ans. 
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On  ne  possède  que  peu  de  renseignements  sur  la  nature  de  ce 
gisement.  M.  Cayeux  a  fait  une  étude  litliologique  du  minerai  dont 
on  trouve  les  résultats  dans  son  travail  sur  «  Les  minerais  de  fer 
oolithiques  de  France  »  (1).  Un  rapport  administratif,  inédit,  de 
l’ingénieur  des  mines  Smeysters,  renferme  quelques  indications 
sur  la  composition  de  la  couclie  et  la  nature  du  minerai. 

En  France,  on  ne  connaît,  semble-t-il,  qu’une  seule  couche 
dédoublée  en  deux  bancs  d’une  épaisseur  variant  entre  un  mètre 
et2m5o.  La  teneur  en  fer  du  minerai  y  est  de  3o  à  35  p.  c.  E11 
Belgique,  la  formation  ferrifère  se  compose  de  deux  couches, 
peut-être  même,  près  de  Forges,  de  trois  couches  séparées  par  des 
stampes  de  quelques  dizaines  de  mètres.  La  principale  couche, 
celle  du  Sud,  est  constituée  à  Momignies  par  6  bancs  d’oligiste 
intercalés  dans  des  assises  de  carbonate  ferreux,  qui  peut  être 
considéré  comme  un  minerai,  car  sa  teneur  en  fer  dépasse  3o  p.  c. 
La  puissance  totale  de  la  formation  est  de  3  m.  environ.  A  Forges, 
le  carbonate  fait  défaut  et  le  fer  se  trouve  exclusivement  à  l’état 
d’oligiste. 

Les  renseignements  donnés  par  M.  Cayeux  sur  la  nature 
variable  du  minerai  sont  intéressants  au  point  de  vue  du  mode  de 
formation  du  gisement.  Les  échantillons  analysés  ont  été  recueillis 
dans  la  partie  Ouest  de  l’affleurement,  à  Couplevoie,  dans  la 
partie  centrale,  à  Ohain  et  dans  la  partie  belge,  à  Momignies. 

A  Couplevoie,  le  minerai  silicifié  renferme  les  traces  de  nom¬ 
breux  organismes  et  des  oolithes  en  grand  nombre,  noyés  dans  un 
ciment  d’hématite  et  surtout  de  quartz. 

A  Ohain,  les  débris  d’organismes  prennent  plus  d’importance 
dans  la  texture  du  minerai.  Le  ciment  est  constitué  par  de  l’hé¬ 
matite  et  secondairement  par  de  la  sidérose,  de  la  clilorite  et  un 
peu  de  quartz. 

Le  minerai  de  Momignies  étudié  par  M.  Cayeux  a  été  recueilli 
dans  le  rebut  des  anciennes  exploitations.  Il  s’agit,  me  semble-t-il, 
de  la  matière  ferrugineuse  des  bancs  intercalés  entre  les  lits 
d’oligiste  qu’on  n’utilisait  pas  à  cause  de  la  faible  teneur  en  fer. 
Ce  minerai  ne  renferme  que  peu  ou  pas  d’oolithes  véritables,  mais 
est  pétri  de  débris  d’organismes.  Le  ciment  est  formé  surtout  de 
calcite,  puis  de  sidérose. 

C)  Fascicule  I.  Minerais  de  fer  primaires  (Paris,  Imprimerie  Nationale 
1909),  pp.  206-227. 
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La  conclusion  que  l’on  déduit  de  l’examen  litliologique  est  que 
la  couche  est  d’origine  organogène.  Primitivement,  les  bancs 
étaient  entièrement  calcaires  ;  le  fer  en  est  un  élément  secondaire. 
Les  variations  dans  la  composition  du  minerai  s’expliquent  par 
une  évolution  plus  ou  moins  complète  du  minerai  ou  par  des  diffé¬ 
rences  dans  le  processus  de  la  transformation. 

La  couche  d’oligiste  du  Couvinien  n’a  été,  d’une  manière  cer¬ 
taine,  trouvée  nulle  part  ailleurs  que  le  long  de  l’affleurement 
Wignébies-Pétigny  et  cependant  le  Couvinien  est  bien  connu  dans 
tout  son  affleurement  sur  le  pourtour  du  bassin  de  Dinant.  Les 
variations  de  faciès  du  Couvinien,  d’un  bord  à  l’autre  du  bassin 
de  Dinant  et  le  mode  de  formation  du  minerai,  expliquent  l’exten¬ 
sion  limitée  de  la  couche  d’oligiste. 

L’ingénieur  des  mines  Clément  signale  que  dans  la  région  de 
Grupont  un  faisceau  de  couches  ferrifères  affleure  sur  une  lon¬ 
gueur  de  35  kilomètres  environ,  depuis  Wellin  jusqu’au  Sud  de 
Marche.  D’après  les  indications  qu’il  donne,  le  minerai  serait 
intercalé  dans  la  partie  quarzo-schisteuse  du  Couvinien.  Le  gise¬ 
ment  est  constitué  par  plusieurs  bancs  de  minerai  de  quelques 
centimètres  d’épaisseur,  séparés  par  des  roches  stériles.  Près  de 
Grupont,  on  a  compté  une  douzaine  de  couches,  dont  deux  exploL 
tables,  de  23  et  45  centimètres.  Bien  que  l’on  ne  puisse  pas  certi¬ 
fier  qu’il  s’agisse  en  l’occurrence  d’oligiste  plutôt  que  de  limonite, 
il  est  possible  et  même  probable  que  le  gisement  décrit  par  Clément 
soit  la  couche  d’oligiste  du  Couvinien. 

Dans  un  examen  superficiel  de  la  carte  géologique,  on  pourrait 
confondre  la  couche  d’oligiste  avec  les  gisements  de  limonite  qui 
constituent  à  peu  près  au  même  niveau  géologique,  à  la  base  des 
calcaires  dévoniens,  une  formation  remarquable  par  sa  continuité 
dans  l’Entre-Sambre  et  Meuse  et  sur  le  bord  oriental  du  bassin  de 
Dinant.  Ces  gisements  possèdent  tous  les  caractères  des  gîtes  de 
contact.  A  Comblinay,  sur  le  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant, 
les  filons  qui  ont  donné  naissance  aux  gîtes  de  contact  sont  connus. 
Tous  ces  amas  renferment  à  la  partie  supérieure  une  limonite 
assez  pure,  qui  se  transforme  en  profondeur  en  carbonate,  puis  en 
pyrite.  L’absence  de  phosphore  et  la  teneur  en  manganèse  sont  des 
indices  d’une  transformation  par  métasomatose  en  milieu  calcaire. 

Bayet,  cependant,  considère  ces  gîtes  de  limonite  comme  un 
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gisement  sédimentaire.  La  continuité  remarquable  des  dépôts  de 
minerai  depuis  Erquelines  jusqu’à  la  vallée  de  la  Meuse,  la  posi¬ 
tion  du  minerai,  d’après  Bayet,  non  pas  exactement  au  contact  du 
calcaire,  mais  dans  les  assises  gréso-scliisteuses  du  Couvinien, 
donnent  à  cette  ligne  de  gisements  l’apparence  d’une  couche.  Le 
minerai  exploité  était  de  la  limonite,  que  l’on  pourrait  peut-être 
considérer  comme  une  altération  de  l’oligiste.  L’oligiste  se  change 
difficilement  en  limonite,  même  aux  affleurements,  mais  peut  se 
transformer,  surtout  lorsque  la  gangue  est  calcareuse,  en  pyrite. 
Des  exemples  remarquables  de  transformations  semblables  ont 
été  étudiés  à  Yezin,  à  Landenne-sur-Meuse  et  à  Coutliuin  par 
A.  Firket  et  par  M.  Stainier.  La  pyrite  peut  se  transformer  ensuite 
en  limonite. 

Je  ne  pense  pas  que  l’hypothèse  de  la  double  altération  d’une 
couche  d’oligiste  puisse  expliquer  la  formation  de  la  limonite 
gisant  à  la  base  des  calcaires  dévoniens  dans  l’Entre-Sambre-et- 
Meuse.  Cette  transformation  aurait  laissé  des  traces  et  l’on  trou¬ 
verait,  en  profondeur  surtout,  de  l’oligiste  non  complètement 
altéré.  Or,  dans  les  exploitations  les  plus  profondes,  à  La  Buis- 
sière  notamment,  où  l’on  a  dépassé  la  profondeur  de  80  mètres, 
on  n’a  jamais  constaté  la  présence  d’oligiste.  L’irrégularité  du 
gisement,  sa  discontinuité  en  profondeur  surtout,  contrastent  avec 
la  régularité  que  devrait  présenter  une  couche  sédimentaire  même 
altérée.  A  La  Buissère  et  partout  ailleurs,  où  des  exploitations 
furent  ouvertes,  les  travaux  ont  été  abandonnés  à  une  profondeur 
ou  le  gîte  se  réduisait  à  presque  rien.  Un  sondage  effectué  à 
800  m.  au  sud  de  l’affleurement  du  gîte  exploité  à  La  Buissière  a 
recoupé  à  442  m*  de  profondeur  le  contact  entre  le  calcaire  et  les 
roches  quartzo-scliisteuses  du  Couvinien,  sans  déceler  ni  au  contact, 
ni  aux  environs  du  contact  la  moindre  trace  de  minerai  de  fer  (x). 
La  disparition  des  dépôts  de  limonite  en  profondeur  paraît  établie 
et  prouve  que  ces  dépôts  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  le 
résultat  de  l’altération  d’une  couche  sédimentaire. 

La  conclusion  à  laquelle  on  arrive  est  que  l’oligiste  oolitliique 
du  Couvinien  est  très  limité  dans  son  extension  et  qu’on  ne  peut 

C)  Le  sondage  de  Solre-sur-Sambre,  qui  vient  de  traverser  également  le 
contact  des  calcaires  dévoniens  dans  les  mêmes  conditions,  confirme  l’inexis¬ 
tence  du  minerai  de  fer  en  profondeur. 


pas  l’assimiler  aux  gîtes  de  contact  connus  à  peu  près  au  même 
niveau  géologique  sur  le  pourtour  du  bassin  de  Dinant. 

M.  Fraipont  présente  la  communication  suivante  : 

Encore  un  mot  sur  les  Cailloux  roulés  de  bois  et  de  tourbe 
des  plages  belges, 

PAR 

pHARLES  j^RAlPONT 

J’ai  montré  à  la  Société  géologique ,  à  la  séance  de  mai,  des  cail¬ 
loux  roulés  de  bois  et  de  tourbe  que  j’avais  recueillis  sur  l’estran 
à  Middelkerke.  J’ai  attiré  l’attention  sur  ce  fait  que  les  cailloux 
de  bois  ne  flottaient  plus,  imprégnés  qu’ils  étaient  d’eau  de  mer 
jusqu’au  centre. 

Depuis  lors  ces  cailloux  se  sont  desséchés  complètement  et  par 
cette  dessiccation,  ils  se  sont  plus  ou  moins  fendus  ou  brisés;  on 
remarque  que  dans  leurs  fissures  et  parfois  même  à  leur  surface, 
les  sels  contenus  dans  l’eau  de  mer  ont  cristallisé. 

La  tourbe  se  fend  selon  son  feuilletage  naturel,  le  bois  se 
fend  moins  régulièrement,  mais  fréquemment  suivant  des  rayons 
médullaires  ;  cette  remarque  est  instructive  en  ce  qu’elle  nous 
montre  comment  des  cailloux  de  bouille  ou  de  lignite  ont  pu  se 
fendre,  se  briser,  se  recimenter  par  de  la  calcite  ou  autre  chose, 
à  l’état  mou.  J’ai  jugé  intéressant  d’ajouter  ces  quelques  lignes 
à  ce  que  j’ai  écrit  déjà  relativement  à  cette  question,  parce  que  je 
pense  que  ces  observations  complètent  bien  ma  manière  de  voir 
à  ce  sujet. 

Le  Secrétaire- adjoint  donne,  au  nom  de  M.  Anten,  communica¬ 
tion  de  la  notice  suivante  : 

La  question  de  la  profondeur 
de  la  zone  de  déformation  plastique  des  roches  et 
les  expériences  de  tectonique  de  Max  Lohest, 

PAR 

yj .  ^A-NTEN. 

Peu  de  temps  avant  la  publication  complète,  si  longtemps  atten- 
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due,  des  (d)  «  Expériences  de  tectonique  »  de  notre  savant  maître 
le  professeur  Max  Loliest,  le  savant  canadien  bien  connu  Frank 
D.  Adams,  professeur  à  l’Université  Mae  Gill  à  Montréal, 
publiait  (2)  le  résultat  d’expériences,  non  moins  remarquables, 
qu’il  avait  exécutées  afin  de  déterminer  directement  la  pression 
au  dessus  de  laquelle  les  roches  se  déforment  plastiquement  et, 
partant,  ne  peuvent  plus  contenir  de  vides. 

Interprétant  ses  résultats  expérimentaux,  Adams  a  cherché 
à  établir  la  profondeur  minima  de  la  zone  de  déformation  plastique 
des  roches. 

Si  l’on  cherche  à  interpréter  ces  mêmes  résultats  à  la  lumière 
des  expériences  de  Loliest,  on  est  amené  à  des  conclusions  quelque 
peu  différentes  de  celles  d’Adams. 

Cette  interprétation  différente  fait  l’objet  de  la  présente  note 
et,  pour  l’agrément  du  lecteur,  nous  rendrons  d’abord  compte  du 
travail  d’Adams  dans  ce  qu’il  a  d’essentiel,  quoique  son  grand 
intérêt  et  sa  concision  rendent  fort  difficile  de  le  résumer  sans 
trahir  la  pensée  de  l’auteur. 

Résumé  du  travail  d'Adams. 

Après  un  exposé  historique  de  la  question,  l’auteur  discute 
l’importance  et  le  rôle  des  divers  facteurs  dont  dépend  la  profon¬ 
deur  de  la  zone  de  déformation  plastique  des  roches.  Il  en  retient 
trois  principaux  :  la  pression,  la  température,  et  la  durée  d’appli¬ 
cation  de  la  pression. 

Comme  bases  de  sa  recherche  expérimentale  il  admet,  après 
argumentation,  les  hypothèses  suivantes  : 

a)  Incompressibilité  des  roches  formant  la  croûte  terrestre. 

b)  Influence  très  faible  et  pratiquement  nulle  de  la  poussée 
tangentielle,  quoique  la  réalité  de  cette  hypotèse  soit  douteuse, 

c )  Densité  moyenne  de  l’ensemble  des  roches  formant  la  croiite 
terrestre  égale  à  2,8. 

d)  Valeur  de  82,9  mètres  pour  le  degré  géothermique  moyen. 

Il  considère  donc  que  la  pression,  à  une  profondeur  donnée, 
est  égale  à  celle  exercée  sur  sa  base  par  une  colonne  de  roche  d’une 
hauteur  égale  à  la  profondeur  en  question  et  d’une  densité  de  2,8. 

O  Max  Lohest.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXIX,  p.  M  547,  I9i3. 

(2)  Frank  D.  Adams.  «  An  experimental  contribution  to  the  question  of 
the  deptk  of  tlie  zone  of  flow  in  the  carth’s  crust  ».  The  Journal  of  géology, 
t.  XX,  p.  97,  Chicago  1912. 
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Expériences. 

Deux  roches  différentes,  choisies  pour  leur  homogénéité  et  la 
finesse  de  leur  grain,  ont  été  mises  en  expérience  :  le  calcaire 
lithographique  de  Solenhofen  en  Bavière  et  le  granité  rouge  de 
Westerly,  Rliode  Island,  aux  Etats-Unis. 

Deux  séries  d’expériences  ont  été  faites.  Dans  la  première  les 
roches  ont  été  comprimées  à  la  température  ordinaire.  Dans  la 
seconde  la  compression  s’est  effectuée  à  des  températures  variant 
de  45o°  à  55o°  centigrades. 

Dans  les  deux  séries  d’essais  on  a  fait  varier  la  durée  de  la 
compression. 

Appareil  (fig.  1).  Dans  un  cylindre  épais  d’acier-nickel,  ouvert 


Fig.  1. 

aux  deux  bouts  et  parfaitement  alésé,  pénètrent  à  frottement  doux 
deux  pistons  d’acier.  L’échantillon  en  expérience  est  placé  et 
comprimé  entre  les  deux  pistons. 
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L’écliantillon  cylindrique,  parfaitement  tourné,  poli  et  terminé 
par  des  sections  normales  bien  dressées,  a  nn  diamètre  très 
faiblement  supérieur  au  cylindre  de  la  machine.  Ce  dernier  est 
légèrement  chauffé,  afin  que  sa  dilatation  permette  l’introduction 
de  l’échantillon. 

L’échantillon  est  perforé  de  deux  trous  parfaitement  calibres, 
l’un  dirigé  suivant  l’axe  du  cylindre,  l’autre  perpendiculairement 
à  mi  hauteur  et  un  peu  en  dehors,  afin  de  ne  pas  rencontrer  le  pre¬ 
mier.  Ces  trous  permettent  à  la  roche  de  se  déformer  et  leur 
variation  de  diamètre  rend  compte  de  cette  déformation. 

Une  fois  l’échantillon  dans  le  cylindre  et  les  pistons  en  place, 
l’appareil  est  introduit  entre  les  mâchoires,  agissant  axialement 
sur  les  pistons,  d’une  forte  presse  hydraulique  et  comprimé. 

Un  appareil,  approprié  à  la  production  d’une  température 
constante  et  déterminée,  peut  entourer  le  cylindre  en  expérience. 
Après  l’expérience  le  cylindre  en  acier-nickel  était  sacrifié  et 
enlevé. 

Résultat  des  expériences  : 

Tableau  I 


montrant  les  effets  produits  lorsqu’une  colonne  de  calcaire  lithographique  de 
Solenhofen  est  soumise,  à  la  température  ordinaire,  à  dos  pressions  exis¬ 
tant  à  diverses  profondeurs  dans  l’écorce  terrestre. 


No  de 
l’expérience 

Pression 
en  kgs 
par  cm2 

Profondeur 
correspondant 
à  la  pression 
en  milles 

Durée 
de  la 
pression 

Résultats 

359 

6.760 

i5 

milles 

2 1/2  mois 

Aucune  espèce  de  mouvement. 

36o 

9.000 

20 

» 

2  V  2  )) 

Trou  transversal  réduit  en  diamètre. 
Trou  vertical  partiellement  comblé. 

38a 

i3*75o 

3o 

» 

7  heures 

Trou  transversal  non  modifié. 

Trou  vertical  partiellement  comblé. 

520 

14.060 

3i 

» 

llz  » 

Trou  transversal  aplati. 

Trou  longitudinal  presqu’entière- 
ment  comblé. 

383 

18.070 

4o 

>•> 

7  » 

Trou  transversal  aplati. 

Trou  longitudinal  presqu’entière- 
ment  comblé. 

Tableau  II 


montrant  les  effets  produits  lorsque  des  échantillons  de  calcaire  de  Solen- 
hofen,  chauffés  à  45o°  O.,  sont  soumis  à  des  pressions  existant  à  des 
profondeurs  comprises  entre  io  et  i5  milles  dans  l’écorce  terrestre. 


No  de 

l’expérience 

Tempé¬ 

rature 

Pression 
en  kgs 
par  cm2 

Profondeur 
correspondant 
à  la  pression 
en  milles 

Durée 
de  la 
pression 

Résultats 

4^ 

00 

O 

45o°C. 

4-5oo 

10  milles 

7  heures 

Les  trous  ne  subissent  au¬ 
cune  modification.  Aucu¬ 
ne  espèce  de  mouvement. 

374 

45o°C. 

6.750 

i5  » 

70  second6S 

Les  trous  subissent  une 
légère  contraction. 

362 

45o°C. 

6.750 

i5  » 

7  heures 

Idem.f 

367 

45o°  C. 

6.750 

i5  » 

25  ». 

|Idem. 

370 

45o°C. 

6.750 

i5  » 

70  » 

Idem. 

371 

45o°C. 

6.750 

i5  » 

70  » 

Idem. 

365 

)  49<>oà 

1  5i3°  C. 

J  6.750 

i5  » 

70  » 

Le  trou  transversal  est 
complètement  refermé. 

Tableau  III 

montrant  les  effets  produits  lorsque  des  échantillons  de  granité  de  Westerly 
sont  soumis,  à  la  température  ordinaire,  à  des  pressions  existant  à 
diverses  profondeurs  successives  de  l’écorce  terrestre. 


No  de 

l’expérience 

Pression 
en  kgs 
par  cm2 

Profondeur 
correspondant 
à  la  pression 
en  milles 

Durée 
de  la 
pression 

Résultats 

36i 

9.000 

20  milles 

2  ll2  mois 

Les  trous  ne  subissent  pas  de  modi¬ 
fication.  Aucun  mouvement. 

373 

ii.25o 

25  » 

2  */  2  mois 

Les  trous  ne  subissent  pas  de  modi¬ 
fication. 

No  de 

l’expérience 

Pression 
en  kgs 
par  cm2 

Profondeur 
correspondant 
à  la  pression 
en  milles 

Durée 
de  la 
pression 

Résultats 

356 

13.990 

3o,86  » 

i5  heures 

Les  trous  11e  subissent  pas  de  modi¬ 
fication.  Aucun  mouvement. 

357 

14.060 

3i  » 

2  ll  2  mois 

Le  trou  transversal  reste  intact.  Le 
trou  longitudinal  est  partielle¬ 
ment  fermé  à  une  extrémité  par 
des  débris  pulvérulents  de  la 
roche. 

358 

i5.64o 

35  » 

2  1/2 mois 

Le  trou  transversal  est  complète¬ 
ment  rempli.  Le  trou  vertical  est 
largement  rempli  avec  des  débris 
pulvérulents  de  la  roche. 

Tableau  IV 

montrant  les  effets  produits  lorsque  des  échantillons  de  granité  de  Westerly 
sont  soumis,  entre  4^0°  et  5oo°  centigrades,  à  des  pressions  existant 
à  une  profondeurs  de  i5  milles  dans  l’écorce  terrestre. 


N»  de 

l’expérience 

Tempé¬ 

rature 

Pression 
en  kgs 
par  cm2 

Profondeur 
correspondant 
à  la  pression 
en  milles 

Durée 
de  la 
pression 

Résultats 

375 

45o°  C. 

6.750 

i5  milles 

70  sec. 

Les  trous  ne  subissent  pas 
de  modification.  Aucun 
mouvement. 

376 

45o°  C. 

6.750 

i5  milles 

70  h. 

Les  trous  11e  subissent  pas 
de  modification.  Aucun 
mouvement. 

38i 

55o°  C. 

6.750 

i5  milles 

70  h. 

Les  trous  11e  subissent  pas 
de  modification.  Aucun 
mouvement. 

«  Cette  dernière  expérience  (n°  38i)  donne,  dit  l’auteur,  des  ren- 
»  seignements  particulièrement  intéressants.  Elle  montre  qu’à  une 
»  profondeur  de  n  milles  des  vides  peuvent  encore  exister  dans  le 
»  granité,  même  au  cas  où  l’on  admettrait  que  l’effet  de  la  durée 
»  naturelle  de  la  compression,  que  nous  ne  pouvons  ni  évaluer  ni 
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)>  reproduire,  soit  équivalente  à  une  majoration  de  5ou/0  de  la  pres- 
»  sion  existant  à  cette  profondeur  de  11  milles.  » 

Conclusions  du  travail  d’Adams. 

i°  Les  calculs  établissant  la  profondeur  de  la  zone  de  déforma¬ 
tion  plastique  des  roches,  d’après  la  valeur  de  la  charge  d’écrase¬ 
ment  des  roches  à  la  surface  du  globe,  sont  erronés. 

20  Le  granité  supporte  à  la  température  ordinaire,  mais  pour 
autant  que  la  pression  soit  dirigée  en  tous  sens,  comme  cela 
a  lieu  à  l’intérieur  du  globe,  une  charge  au  moins  7  fois  supé¬ 
rieure  à  sa  charge  d’écrasement,  telle  qu’elle  est  mesurée  dans 
ies  essais  usuels  de  résistance  des  matériaux. 

3°  Dans  les  conditions  de  température  et  de  pression  telles 
qu’on  les  suppose  exister  à  l’intérieur  du  globe,  des  ouvertures 
libres  peuvent  exister  dans  le  granité  jusqu’à  une  profondeur 
d’au  moins  onze  milles.  Cette  profondeur  sera  nécessairement 
plus  grande  si  ces  ouvertures  sont  remplies  de  fluides,  liquides 
ou  vapeurs,  sous  une  forte  pression. 

4°  On  peut  en  conclure  que  les  veines  minéralisées  et  les  gites 
de  substitution,  dont  l’existence  est  liée  à  celle  d’ouvertures 
libres  dans  les  roches,  pourront  exister  jusqu’à  une  profondeur 
d’au  moins  11  milles,  c’est  à  dire  à  une  profondeur  bien  supé¬ 
rieure  à  celles  susceptibles  d’être  atteintes  par  les  travaux 
.miniers  avec  les  méthodes  actuelles. 

Lorsqu’on  compare  les  conclusions  du  remarquable  travail 
d’Adams,  avec  les  interprétations  tirées  des  observations  faites 
sur  le  terrain,  on  reste  perplexe. 

En  effet,  Heim,  qui  le  premier  a  subdivisé  l’écorce  terrestre 
en  une  zone  de  fracture  et  une  zone  de  déformation  plastique, 
donne  dans  ses  mémorables  Untersuchungen  iiber  den  Mecha- 
nismus  der  Gebirgsbildung  (*)  une  profondeur  de  2.200  à  2.600 
mètres  à  la  limite  supérieure  de  la  zone  de  déformation  plastique 
des  roches  les  plus  dures  (granité).  Plus  tard,  l’illustre  professeur 
de  Zürich  a  admis  (2)  une  profondeur  plus  grande,  pour  cette 
limite  supérieure,  sans  toutefois  la  spécifier. 

(!)  Bâle  1878.  Bd.  II,  92. 

( 2 )  Albert  Heim,  Geologische  nachlese,  n°  19,  (  VierteJjahrschrift  des 
Naturfor.  Gesel.  in  Zürich ,  1908,  45). 
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Van  Hise,  dans  son  Treatise  on  metamorphism  (*)  admet  pour 
cette  même  limite  une  profondeur  d’environ  5  à  6  kilomètres, 
d’après  ses  observations  sur  le  terrain.  Profondeur  qu’il 
soupçonne  même  être  encore  trop  considérable. 

Sans  vouloir  entreprendre  de  résumer  ici  la  littérature  de  la 
question,  remarquons  pour  terminer  que  des  nombreuses  études 
faites  en  Belgique  sur  la  tectonique  et  le  métamorphisme  de 
l’Ardenne,  par  Dumont,  Bénard,  Prinz,  Spring,  Gosselet,  Lohest, 
H.  de  Dorlodot,  Fourmarier  et  par  beaucoup  d’autres  encore  que 
nous  nous  excusons  de  ne  pas  citer,  il  résulte  également  que  la 
limite  supérieure  de  la  zone  de  déformation  plastique  se  trouve 
dans  l’Ardenne  à  une  profondeur  qui  paraît  ne  pas  dépasser 
io  kilomètres. 

Il  semble  donc  exister  une  contradiction  entre  les  résultats 
expérimentaux  d’Adams  et  ceux  de  l’observation  sur  le  terrain. 

Si  on  veut  tenir  compte  du  principe  même  des  expériences  de 
Max  Lohest,  cette  contradiction  reçoit  une  explication  plausible. 

En  effet,  dans  la  machine  à  comprimer  de  Lohest,  la  charge 
n’est  pas  due  au  poids  négligeable  du  sable  surmontant  les 
objets  en  expérience;  elle  est  due  à  la  résistance  à  la  déformation, 
à  l’écoulement  du  sable.  Cette  résistance  est  telle  que  «  quoi- 
»  qu’ouverte  vers  le  haut  et  laissant  donc  libre  l’écoulement  du 
»  sable  dans  ce  sens,  la  machine  a  déjà  été  brisée  par  l’intensité 
»  de  la  compression  sans  qu’il  ait  été  possible  d’élever  le  niveau 
»  du  sable  qui  se  maintenait  à  2  centimètres  du  niveau  supérieur 
»  de  la  boîte  ».  Cela  revient  à  dire  que  dans  ce  cas  la  pression 
maxima  dans  la  masse  de  sable  était  de  l’ordre  de  la  poussée 
transmise  par  le  piston  de  la  machine  à  comprimer. 

Si  l’on  cherche  alors  l’analogie  qui  peut  exister  entre  les 
expériences  de  Lohest  et  le  phénomène  géologique,  on  est  tout 
naturellement  amené  à  penser  que  si  certainement  la  charge 
dynamique,  due  à  la  résistance  des  sédiments  à  la  déformation 
sous  la  poussée  orogénique,  est  relativement  bien  moins  forte  par 
rapport  à  la  charge  statique,  due  au  poids  des  sédiments,  que  dans 
les  expériences  de  Lohest,  sa  valeur  absolue  n’en  reste  vraisem¬ 
blablement  pas  moins  considérable.  Il  ne  paraît  pas  invraisem¬ 
blable,  en  présence  des  résultats  expérimentaux  d’Adams, 


C)  P.  190. 
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d’admettre  que  la  charge  dynamique  puisse  atteindre  des  valeurs 
voisines  de  celles  de  la  charge  statique  en  un  même  point.  Cette 
manière  de  voir  est  traduite  qualitativement  sur  le  diagramme, 
figuré  par  Adams  pour  résumer  la  question,  par  une  deuxième 
courbe  des  pressions  en  traits  interrompus  (fig.  2). 

«oo°t  ^oo°c  Socfc 


Naturellement  une  telle  courbe  ne  correspond  qu’à  un  moment 
du  phénomène  orogénique  et  toute  variation  dans  l’intensité  de  la 
poussée  doit  en  modifier  le  tracé.  En  outre  elle  est  certainement 
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irrégulière  et  variable  d’un  endroit  à  l’autre.  Lokest  a  montré, 
en  effet,  d’uue  manière  frappante,  la  grande  influence  de  la  plasti¬ 
cité  des  couches,  donc  de  leur  composition  minéralogique,  sur  la 
nature  et  la  facilité  de  leurs  déformations,  partant  sur  l’intensité 
de  la  charge  dynamique  qu’elles  exercent  sur  les  couches  sous 
jacentes,  sous  l’effet  d’une  même  poussée  tangentielle.  Cette 
charge  sera  d’autant  plus  forte  que  la  déformation  aura  été  plus 
difficile.  Elle  variera  avec  les  changements  d’épaisseur  et  de 
composition  minéralogique  d’une  même  couche,  avec  les  varia¬ 
tions  de  faciès. 

En  résumé,  la  contradiction  entre  les  conclusions  du  travail 
d’Adams  et  le  résultat  des  observations  faites  dans  la  nature  se 
réduirait  donc  à  une  valeur  trop  faible  attribuée  à  l’influence  de 
la  pression  tangentielle,  influence  sur  laquelle  les  expériences  du 
savant  professeur  de  Liège,  ont  jeté  un  jour  nouveau. 

Paris. 

Laboratoire  de  géologie  du  Collège  de  France, 
Mai  1918. 

La  séance  est  levée  à  midi  i5. 
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Annexe  à  la  Séance  (l’Avril. 


Communications  et  rectifications  Siluriennes, 

PAR  LE 

fr  p.  JVtALAlSE. 

1°  Ludlow  supérieur  dans  la  bande  de  Sambre  et  Meuse.  — 

J’ai  trouvé  au  S.-E.  de  JSTaninne,  tout  contre  le  bord  sud  du 
Silurien,  à  proximité  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  dans  les 
schistes  noirâtres  grossiers  micacés,  Spirifer  sulcatus ,  His., 
espèce  que  M.  Leriche  a  signalée  au  niveau  des  schistes  de 
Mondrepuits  à  Macquenoise,  et  que  j’ai  également  rencontrée 
au  voisinage  du  massif  de  Serpont. 

J’ai  vu  à  Haninne,  en  même  temps  que  Spirifer  sulcatus ,  une 
grosse  Rhynchonella  un  peu  déformée  qui  pourrait  bien  être  Rh. 
Strichlandi,  Sow.  également  caractéristique  de  l’Upper  Ludlow 
du  pays  de  Galles.  J’y  ai  vainement  recherché  d’autres  espèces. 

2°  Signalons  encore  Stromatograptus  grandis,  Suess,  espèce  du 
YVenlock,  nouvelle  pour  la  Belgique,  trouvée  à  Ledessous  à  Roux, 
dans  une  ancienne  recherche  de  pyrite,  dans  le  Wenlock. 

3°  Arenig  à  la  Bruyère  (Vitrival).  —  J’ai  figuré  sur  la  plan¬ 
chette  de  Fosse-Tamines,  à  l’ouest  de  Vitrival,  à  «  La  Bruyère  » 
entre  le  village  et  la  voie  ferrée,  un  affleurement  de  schistes  et 
quartzites  noirâtres  que  j’ai  considéré  comme  Arenig,  assise  de 
Huy  Sli  a. 

Il  est  entouré,  très  probablement  par  suite  de  failles,  au  moins 
de  trois  côtés,  par  des  couches  d’âges  différents  et  plus  récentes. 

J’avais  signalé  à  M.  Alb.  Lassine  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à  y 
trouver  des  fossiles  pour  en  fixer  l’âge. 

Je  n’y  avais  rencontré  qu’une  trace  très  probable  de  Crustacé  (?). 
Ce  zélé  explorateur  y  a  trouvé  Didymograptus  Murchisoni  et  une 
plèvre  de  trilobite. 

Dans  une  excursion  faite  ensemble,  nous  avons  vu  : 
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Caryocaris  Wrightii  ; 

Didymograptus  sp.  Conf.  D.  nitidus  (?)  ; 

Traces  de  tiges  d’encrines  ; 

Orthoceras  sp. 

Ce  sont  des  espèces  que  j’ai  signalées  à  Huy  et  à  Sart-Bernard 
dans  une  faune  semblable  à  celle  de  Skidaw,  et  que  j’ai  assimilée  à 
I’Arenig. 

La  faune  de  «La  Bruyère»  me  paraît  être  du  même  âge,  et  je 
crois  pouvoir  également  la  considérer  comme  Arenig,  sans 
cependant  nier  qu’il  y  ait  du  Llandeilo. 

Tandis  que  les  autres  ont  la  faune  de  Skidaw:  Huy,  Sart- 
Bernard,  etc. 

4  Graptolithes  de  Ronquières.  —  M.  le  professeur  M.  Lericlie 
a  recueilli  à  Ronquières  des  graptolithes,  en  assez  mauvais  état  de 
conservation,  qu’il  a  rapportés  à  Mo  no g  rapt  us  bohemicus.  Barr. 

»  Cf.  Nilssoni.  Barr. 

»  colorais.  Ba.rr. 

J’ai  eu  l’occasion  de  trouver,  au  même  endroit,  près  du  "Pont  de 
Ronquières,  également  des  graptolithes  Monograptus  Nilssoni 
Barr.  et  une  autre  espèce  de  Monograptus  en  mauvais  état,  rappe¬ 
lant  quelque  peu  M.  colonus  :  dans  ce  que  Barrande  a  indiqué 
comme  M.  colonus  il  y  a  trois  espèces  différentes. 

Ce  dernier  échantillon  a  été  identifié  par  Miss  Elles  à 
Monograptus  dubius,  Suess. 

Nous  avons  ici  la  zone  à  Monograptus  Nilssoni  du  Ludlow 
inférieur.  C’est  le  même  niveau  que  celui  de  Monstreux  ;  et  c’est 
par  suite  d’un  échantillon  également  de  Monstreux,  mais  provenant 
d’un  point  différent,  appartenant  au  niveau  à  Climacograptus 
scalarisy  que  cette  dernière  espèce  y  a  été  indiquée  par  erreur. 

Quant  à  l’espèce  que  j’ai  donnée  comme  Monograptus  colonus  à 
Thimensart  et  à  Viclienet,  c’est  le  Monograptus  Roemeri ,  Barr. 
du  Ludlow  inférieur  ;  il  se  trouve  très  probablement,  à  un 
niveau  un  peu  supérieur  à  celui  de  Monstreux  et  Ronquières. 

5°  Monograptus  dubius  à  Vitrival.  —  Dans  ma  note  «  Décou¬ 
verte  de  Monograptus  vomerinus  à  Vitrival  »,  il  faut  ajouter  à  la 
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liste  des  espèces,  Monograptus  dubius ,  Suess,  qui  est  ici  le  grap- 
tolithe  le  plus  abondant. 

D’ailleurs  tout  est  loin  d’être  dit  pour  ce  qui  concerne  la 
détermination  des  graptolithes,  trouvés  dans  les  tranchées  du 
vicinal  entre  Yitrival  et  Presles. 

Depuis  les  travaux  de  Miss  Elles  et  de  Miss  Wood  sur  les 
graptolithes,  tout  est  à  revoir. 
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Séance  extraordinaire  du  14  juillet  1913. 

Présidence  de  M,  C.  Malaise,  Président. 

M.  J.  Vrancken  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  72  lieures  dans  la  salle  des  conférences 
de  TUniversité  du  travail  à  Cliarleroi. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  J.  Dubois  qui  fait  la  com¬ 
munication  suivante  : 

Notes  sur  le  sondage  de  Montifaux, 

PAR 

yj ,  JDUBOIS. 

La  découverte  du  prolongement  méridional  du  bassin  liouiller 
du  Hainaut  vient  à  peine  d’être  démontrée  par  quelques  sondages 
heureux,  que  déjà  des  théories  complètes  ont  fixé  l’allure  du  nou¬ 
veau  gisement.  Et  ces  théories  semblent  si  fortement  étayées 
qu’en  attendant  les  résultats  des  recherches  nouvellement  entre¬ 
prises,  nous  croyons  qu’il  est  intéressant  de  signaler  les  particu¬ 
larités  que  nous  révèlent  les  premiers  sondages,  notamment  celui 
de  Montifaux,  dont  nous  avons  suivi  les  travaux.  Les  terrains 
dévoniens  y  furent  traversés  par  le  trépan  jusque  la  rencontre  de 
la  grande  faille  du  Midi,  vers  6i5  mètres. 

Les  échantillons  en  grenaille,  recueillis  par  ce  procédé,  sont 
difficiles  à  déterminer  et  il  pouvait  subsister  certains  doutes  sur 
l’attribution  des  roches  recoupées  à  tel  ou  tel  étage  des  terrains 
primaires. 

D’après  la  carte  géologique,  l’endroit  où  fut  pratiqué  ce  sondage 
se  trouve  au  contact  du  Burnotien  et  du  Coblencien.  Il  a,  en  effet, 
traversé  à  sa  partie  supérieure  des  terrains  où  dominent  le  grès 
rouge  violacé  ;  en  dessous,  se  trouve  une  suite  de  grès  gris  et  verts, 
terminés  par  une  passe  peu  importante  de  schiste  bigaré  vert  et 
rouge. 
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La  détermination  des  terrains  rouge-violacés,  quelque  peu 
verdâtres,  de  la  partie  supérieure,  était  douteuse.  Les  grenailles 
recueillies  dans  un  forage  au  trépan  présentent,  en  effet,  dans  le 
Burnotien  et  le  Hundsruckien,  de  très  grandes  ressemblances. 

La  partie  suivante,  composée  de  grès  gris,  semblait  plus  facile 
à  identifier. 

M.  Stainier,  dans  sa  très  intéressante  notice  parue  en  1912  (x), 
décrivant  les  terrains  dévoniens  recoupés  par  les  premiers  son¬ 
dages  du  midi  de  notre  bassin  liouiller,  remarque  que  le  Taunusien 
a  un  aspect  différent  en  profondeur  de  celui  que  l’on  est  habitué 
à  lui  voir  à  la  surface.  Il  attribue  ce  fait  à  la  disparition  aux 
affleurements  des  matières  charbonneuses  qui,  en  profondeur, 
colorent  les  roches  de  cet  étage  en  gris. 

C’est  un  indice  très  précieux,  mais  11e  nous  permettant  pas  de 
conclure  absolument. 

En  effet,  l’Ahrien  contient  également  des  roches  grises  forte¬ 
ment  colorées  en  noir  par  des  matières  charbonneuses. 

Dans  un  sondage  de  l’espèce,  il  faut  noter  que  l’on  ne  possède 
pas  d’indications  précises  sur  l’allure  des  terrains  traversés  et 
qu’il  est  souvent  imprudent  de  faire  intervenir  la  puissance  d’une 
assise. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’il  est  probable  que  les  différents 
étages  du  dévonien  inférieur  perdent  de  l’importance  qu’on  leur 
connaît  au  Midi  en  s’avançant  vers  le  Nord  du  bassin  de  Dinant. 

Enfin,  comme  l’indique  M.  Stainier,  des  failles  se  rattachant  à 
la  grande  faille  du  Midi  peuvent  empêcher  la  recoupe  de  certaines 
assises. 

Nous  avons  trouvé  des  points  de  comparaison  intéressants  dans 
d’autres  sondages  nouvellement  entrepris  dans  la  même  région  et 
qui  ont  recoupé,  en  partant  du  Burnotien  parfaitement  déterminé, 
les  différentes  assises  du  coblencien. 

Nous  pouvons  résumer  en  quelques  mots  nos  observations. 

Le  Burnotien  se  compose  de  roches  rouges,  parfois  violacées, 
souvent  tachetées  de  vert  ;  on  y  rencontre  des  bancs  de  schiste  et 
de  grès  verdâtres. 

L’Ahrien  est  formé  d’une  alternance  de  grès  verts  et  de  grès 
violacés  souvent  très  quartzeux.  La  coloration  verte  y  est  très 

(J)  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géologie. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.  T.  XL. 
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franche,  parfois  bleuâtre.  La  teinte  grise  y  est  rare;  elle  marque 
le  passage  de  petites  veines  charbonneuses  qui  ont  souvent  été 
signalées  à  ce  niveau. 

Le  Hundsruckien  est  caractérisé  par  des  roches  violacées;  le 
vert  y  est  très  rare  et  ne  se  rencontre  guère  qu’en  taches  dans  les 
schistes. 

Le  grès  rose  très  quartzeux  y  est  abondant.  Dans  un  sondage 
au  trépan,  il  présente  une  uniformité  remarquable. 

A  propos  du  Taunusien,  nous  croyons  intéressant  de  vous 
signaler  quelques  particularités  à  cet  étage,  car  la  grande  faille  le 
ramène  souvent  en  contact  avec  le  houiller,  et  comme  ces  terrains 
présentent  certaines  ressemblances,  il  peut  s’élever  des  doutes  au 
sujet  du  niveau  exact  de  la  traversée  de  la  faille. 

Certes,  dans  son  ensemble,  le  Taunusien  ne  peut  être  comparé 
au  Houiller.  Mais  dans  certains  cas  particuliers,  nous  avons  relevé 
des  analogies  frappantes. 

En  effet,  nous  y  avons  rencontré  des  grès  avec  grosses  parti¬ 
cules  charbonneuses,  des  limets  de  charbon,  une  grande  abon¬ 
dance  de  fossiles  végétaux  malheureusement  mal  conservés,  des 
joints  polis  noirs,  de  la  pliolérite  dans  les  cassures  et  des  alter¬ 
nances  de  schistes  présentant  les  caractères  du  toit  et  du  mur  des 
couches  de  houille. 

Certains  schistes  et  psammites  gris  foncés  ressemblent,  à  s’y 
méprendre,  aux  mêmes  roches  du  Houiller  inférieur  et  il  faut  un 
coup  d’œil  bien  exercé  pour  y  découvrir  un  léger  reflet  verdâtre. 

La  coloration  grise  domine,  claire  ou  foncée  ;  le  tout  est  parfois 
verdâtre  ;  nous  y  avons  aussi  rencontré  quelques  bancs  de  schiste 
bigarré. 

Dans  son  ensemble,  cet  étage  est  fort  gréseux  ;  les  quartzites  y 
sont  abondants.  Voilà  donc  esquissés  très  rapidement,  les  terrains 
que  le  sondage  de  Montifaux  a  pu  recouper. 

Mais  nous  avons  aussi  remarqué  qu’il  était  impossible  d’assi¬ 
gner  à  ces  différents  étages  des  limites  bien  tranchées. 

La  coloration  rouge  ou  verte  ne  doit  pas  toujours  jouer  un  rôle 
prépondérant.  En  fait,  ces  deux  teintes  sont  intimement  liées  ; 
leur  différenciation  doit  provenir  d’actions  physiques  et  chimiques 
spéciales  et  purement  locales.  Nous  avons  pu  voir  des  bancs  de 
schiste  ou  de  grès  passer  insensiblement  du  vert  au  rouge. 

D’autres  bancs,  colorés  en  rouge,  se  marbrer  de  vert;  devenir 


—  B  4^3 


verts,  marbrés  de  rouge  et  finir  par  avoir  une  coloration  d’un 
vert  uniforme.  Il'  est  probable  que  ces  changements  se  produisent 
également  latéralement. 

Mais  il  est  évident  que  dans  un  sous-étage,  certaines  influences 
physiques  et  chimiques  ont  pu  dominer  et  qu’il  en  est  résulté  pour 
l’ensemble  des  terrains  de  ce  sous-étage  la  prépondérance  d’une 
coloration  spéciale. 

Si  la  couleur  verte  n’est  qu’un  caractère  d’une  valeur  relative, 
il  n’en  est  pas  de  même  de  la  teinte  grise  localisée  dans  l’Ahrien 
et  le  Taunusien.  Cette  coloration,  due  à  des  éléments  charbonneux, 
prouve  une  sédimentation  d’un  genre  spécial.  Et  comme  des 
couches  anthraciteuses  ont  été  signalées  souvent  à  certains 
niveaux  bien  déterminés,  nous  pouvons  croire  que  cette  sédimen¬ 
tation  spéciale  a  eu  un  caractère  général  et  donner  à  la  colora¬ 
tion  grise  qui  en  est  la  marque,  une  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  la  classification  géologique.  Toutes  ces  observations  nous  ont 
amené  à  conclure  que  le  sondage  de  Montifaux  a  rencontré  le 
Hundsruckien,  puis  le  Taunusien,  et  que  l’affleurement  du  Burno- 
tien  doit  être  quelque  peu  déplacé  sur  la  carte  géologique. 

Nous  arrivons  au  terrain  houiller  qui  fut  traversé  de  6i5m  à  994“- 

Nous  n’avons  rien  de  bien  spécial  à  signaler  à  propos  du  gise¬ 
ment.  Il  nous  a  semblé  présenter  l’aspect  bien  connu  des  plateures 
du  Midi  du  Bassin,  avec  des  plis  renversés,  peu  importants,  des 
«  recoutelages  »  de  veine  et  des  inclinaisons  fort  variables.  Cet 
aspect,  comme  l’a  très  bien  fait  remarquer  M.  Vrancken  (l), 
indique  la  proximité  d’une  faille  inférieure  sous  laquelle  il  y  aurait 
un  gisement  possible. 

L’étude  de  ce  sondage  nous  a  amené  à  distinguer  deux  zones 
dans  cette  suite  de  couches.  La  première  comprend  les  18  pre¬ 
mières  recoupes  de  charbon  jusque  870™.  Les  veines  y  sont  nom¬ 
breuses,  rapprochées  et  puissantes;  les  fossiles  végétaux  abon¬ 
dants  ;  le  faciès  des  stampes  est  psammitique  schisteux,  les 
grès  très  rares. 

Au  contraire,  en  dessous  de  870™.,  les  couches  sont  plus  rares, 
peu  puissantes,  les  fossiles  végétaux  peu  abondants.  Le  faciès 
général  des  stampes  est  psammitique  gréseux,  les  grès  sont  abon¬ 
dants.  Un  fait  qui  peut  paraître  singulier  est  la  faible  différence 

(l)  S.  VRANCKEN.  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique ,  t.  XL. 
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Couches 

Profon¬ 

deur 

Fossiles 

Observations 

Faille 

622  m. 

Neur.  gigantea.  astérophyllum  equiset 

débris  de  co¬ 

P.  Miltoni.  cordaïtes.  mariopteris. 
cal.  cisti.  sph.  cuneifol.  neuropt.  sp. 
calam.  sp. 

quilles  à  648  m. 

rre  couche 

664  m. 

Calamites  sp.  neurop.  sp.  pec.  milto¬ 
ni.  Lep.  lanceol ,  sph.  myrophyllum. 

2e  couche 

673  m. 

Neurop.  obliqua. 

3e  couche 

681  m 

Cal.  ramosus. 

4e  couche 

686  m. 

Sigillaria  sp.  cal.  cisti.  neuropt.  sp. 

astérophyl. 

5e  couche 

706  m. 

6e  couche 

707  m. 

Ast.  équisetiformis.  lep.  lancéolatum. 

Lepidodendrum.  sp.  neur.  gigantea. 

7e  couche 

716  m. 

Calamites.  Neuropieris.  Lepidophyl. 

lancéolatum,  astérophyllum. 

8e  couche 

737  m. 

Neuropt. 

Entomostracés 

Anthracomya 

9e  couche 

746  m. 

(74i) 

10e  couche 

754  m. 

Lepidophyl.  lancéolatum.  Sph.  neurop- 
teroides.  Calamites ,  asteroph.  neu- 
ropteris.  Palm,  furcata. 

11e  couche 

773  m. 

Cordaïtes.  P ecopt.  sp.  sphenopteris  sp. 
Calamites.  Astérophyllites.  Annula- 
ria.  Sph.  myriophyllum,  neuropieris. 
Cordaïcarpus  cordai,  cal.  suckowi. 
trigonocarpus  noeggerathi. 

12e  couche 

782  m. 

Mar.  muricata.  neuropt.  al.  coralloïdes. 

Spirorbis 

Annularia.  Lep.  lancéolatum.  Cyclopt. 
orbicularis .  sigillariostrobus  Tie- 
ghemi.  Aphlebia  crispa.  Calamites, 
lep.  triangulari,  sph.  trifoliata. 

Anthracomya 

de  teneur  en  matières  volatiles  entre  les  couclies  supérieures  et  les 
couches  inférieures;  elle  est  au  maximum  de  3  °/0. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  fait  soit  exceptionnel. 

Mais  nous  ne  pouvons  nier  absolument  que  des  failles  inverses, 
d’importance  secondaire,  ont  pu  compliquer  le  gisement  au  point 
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Couclies 

Profon¬ 

deur 

Fossiles 

Observations 

i3e  couche 

791  m. 

Lepidostrobus ,  neuropteris.  Cordaites. 

débris  de  co¬ 

neur.  gigantea.  lonch.  rugosa.  Sigilta- 
ria,  pec.  dentata.  cal.  cisti.  an.  radia- 
ta.  mar.  mûrie  ata.  Sphenophyllum. 
sph.  coralloïdes.  palm.  furcata.  neur. 
flexuosa  cyclopteris  orbicularis,  sphe- 
nopteris.  Sphoenoph.  cuneifollium 
cal.  suchowi.  neur  tenuifolia.  Lonch. 
Bricei. 

quilles. 

14e  couche 

816  m. 

Calamites. 

i5e  couche 

825  m. 

Sphœnophyllum.  lepid.  lanceolatum. 

anthracomya 

16®  couche 

839  m. 

anthracomya 

17e  couche 
18e  couche 

849  m. 
870  m. 

Calamites,  lep.  lanceolatum.  al  lon- 

naïadites  qua- 

chitica  neuropteris.  cal.  suchowi. 

drata 

lepidodendrom.  Aster,  equisetifor- 

(904) 

mis.  lepidostrobus.  cal  undulatus 

carbonicola 

sph.  obtusiloba.  ast.  grandis.  Cor¬ 
daites  linopteris. 

acuta 

19e  couche 

936  m. 

Lepidodendron.  lep.  lanceolatum,  aste- 

(921) 

rophyl.  calamites ,  sphoenophyl. 

20e  couche 

95o  m. 

Cordaites. 

21e  couche 

966  m. 
994. ï5 

1 

\ 

de  ramener  certaines  couches  plusieurs  fois  dans  l’axe  du  sondage. 
Nous  connaissons  cependant  des  gisements  de  la  même  puissance 
où  la  teneur  en  matières  volatiles  ne  varie  pas  dans  de  plus  fortes 
proportions. 

Nous  avons  pu  recueillir  dans  les  carottes  une  série  de  fossiles 
dont  voici  la  liste  (*),  toutes  réserves  faites  au  sujet  d’un  tel 
document,  nécessairement  incomplet. 

Notons  d’abord  la  très  grande  abondance  d’asteroph.  equiseti- 
formis  et  de  neuropteris  des  espèces  heterophylla,  gigantea,  etc. 


(L)  La  détermination  des  fossiles  animaux  a  été  faite  par  M.  le  professeur 
X.  Stainier. 
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Ces  asterophyllites  sont  considérés  par  divers  auteurs,  comme 
caractéristiques  du  Westplialien  moyen.  M.  Deltenre  a  reconnu 
cette  même  abondance  dans  le  gisement  moyen  du  Borinage. 

Les  neuropteris  (non  schlehani),  sans  caractériser  individuelle¬ 
ment  une  partie  spéciale  du  H2,  se  rencontrent  généralement  en 
très  grande  quantité  dans  le  gisement  supérieur  de  nos  bassins, 
ce  qui  en  constitue  un  des  caractères. 

La  présence  de  sph.  myriophyllnm  lonch.  Bricci,  neur,  tenui- 
folia,  linopteris  neuropteroïdes,  prouve  que  le  faisceau  supérieur 
tout  au  moins  est  situé  à  un  niveau  assez  élevé  du  Westplialien. 

Citons  aussi  les  al.  coralloïdes  qui  semblent,  à  mesure  que  l’on 
connaît  mieux  notre  gisement  au  point  de  vue  paléontologique,  se 
rencontrer  dans  le  faisceau  des  Ardinoises.  Différents  sondages 
pratiqués  dans  la  région  du  Centre  ont  toujours  rencontré  cette 
espèce  dans  les  parties  élevées. 

Notons  enfin  une  forme  que  M.  Deltenre  a  déterminée  Pec. 
Miltoni,  qui  fut  trouvée  avec  une  persistance  tout  à  fait  spéciale 
dans  les  5o  premiers  mètres  du  terrain  liouiller  recoupé  par  le 
sondage. 

D’autre  part,  hors  les  espèces  banales,  nous  n’avons  pas  trouvé 
de  fossiles  nettement  inférieurs, 

On  peut  en  conclure  que  le  sondage  de  Montifaux  a  rencontré 
une  zone  assez  élevée  du  liouiller  et  s’il  nous  est  permis  de  faire 
une  hypothèse  toujours  hasardeuse  en  semblable  matière,  nous 
pensons  que  ses  dernières  couches  se  trouvent  au  moins  à  un 
niveau  correspondant  à  la  couche  io  Paumes  du  bassin  de  Cliarle- 
roi  et  qu’il  semble  se  confirmer  que  la  partie  supérieure,  tout  au 
moins,  peut  se  relier  à  la  partie  moyenne  des  couches  exploitées 
dans  le  Borinage. 

M.  Dubois  montre  ensuite  de  nombreux  échantillons  pris  dans 
les  carottes  du  sondage  des  Baraques  à  Merbes  Ste-Marie,  qui 
traverse  les  mêmes  terrains  que  ceux  de  Montifaux. 

M.  A.  Renier  fait  remarquer  la  texture  végétale,  incontestable 
d’après  lui,  d’une  empreinte  relevée  sur  un  échantillon  de  schiste 
noir,  appartenant  d’après  M.  Dubois  à  l’assise  Ahrienne. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  A.  Bertiaux  qui  présente  la 
communication  suivante  : 
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Sur  un  banc  de  poudingue  manganésifère  de  l’assise  Cb2 
de  la  vallée  de  l'Eau  d’Heure, 

PAR 

fc.  jSEF^TIAUX. 

L’étude  des  terrains  dévoniens  qui  cachent,  au  sud  de  la  faille 
du  Midi,  le  prolongement  méridional  du  gisement  liouiller  du 
Hainaut,  mérite  plus  que  jamais,  maintenant,  de  retenir  l’atten¬ 
tion  des  géologues  et  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  au  succès  des 
recherches  minières  entreprises. dans  le  midi  de  cette  province. 

Il  y  a,  en  effet,  à  présent,  un  grand  intérêt  pratique  à  connaître 
joutes  les  particularités  que  présentent  ces  terrains  de  recouvre¬ 
ment,  à  travers  lesquels  seront  foncés  dans  un  avenir  assez  rap¬ 
proché,  sans  doute,  les  puits  destinés  à  l’exploitation  de  lanouvelle 
partie  du  gisement  dont  il  s’agit.  A  cet  égard,  les  coupes  de  cer¬ 
tains  sondages  publiées  dans  nos  Annales  et  ailleurs,  offrent  déjà 
une  documentation  précieuse. 

Dans  le  même  ordre  d’idées,  il  m’a  semblé  qu’il  pouvait  être  utile 
de  décrire  dans  la  présente  note,  un  banc  de  poudingue  mangané¬ 
sifère  que  j’ai  découvert  dans  l’assise  Cb2  (liundsruckien)  de  la 
vallée  de  l’Eau  d’Heure,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Ham- 
sur-Heure,  au  hameau  de  Beignée,  soit  à  environ  deux  kilomètres 
au  sud  de  l’affleurement  de  la  faille  du  Midi.  On  sait  que  dans  cette 
région,  la  vallée  est  creusée  dans  les  assises  coblenciennes  Cb3 
(Ahrien)et  Cb2  (Hunddsruckien)  qui  se  développent  du  sud  au  nord 
en  une  suite  d’ondulations  d’assez  faible  amplitude. 

Dans  les  escarpements  de  la  rive  droite  de  la  rivière,  des 
carrières,  assez  importantes  et  actuellement  inactives,  ont  été 
ouvertes  pour  l’exploitation  des  bancs  de  grès  dits  de  «  Beignée  ». 

Le  banc  de  poudingue  dont  il  s’agit  affleure  dans  la  carrière 
située  un  peu  au  nord  de  l’arrêt  de  Beignée  de  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de  Jamioulx  à  Walcourt. 

Dans  cette  carrière,  creusée  dans  la  partie  moyenne  de  l’assise 
Cb2,  les  strates  forment  deux  légers  synclinaux  réunis  par  un 
anticlinal  dont  l’axe,  de  direction  AT. 4o°E.,  s’ennoie  vers  le  nord- 
ouest. 

Indépendamment  des  deux  bancs  de  grès  vert-jaunâtre  qui 
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ont  fait  l’objet  de  l’exploitation,  la  coupe  de  la  carrière  qui  se  déve¬ 
loppe  sur  un  front  d’environ  quarante-cinq  mètres  de  longueur, 
montre  une  succession  de  bancs  de  phyllades  et  de  quartzophyl- 
lades  rouges  avec,  de  ci  de  là,  quelques  minces  lits  de  schistes 
et  de  grès  verts. 

Le  banc  de  poudingue  se  présente  dans  le  versant  nord  du 
synclinal  septentrional  avec  une  inclinaison  moyenne  de  59°  et  une 
direction:  N.38°E.  Ce  banc  va  en  s’amincissant,  de  haut  en  bas, 
et  sa  puissance  qui  atteint  o,m3o  à  la  partie  supérieure  de  la 
carrière,  n’est  plus  que  de  o,mo6  au  niveau  du  sol  d’abatage  de 
celle-ci. 

La  roche  dont  il  s’agit  est  formée  essentiellement  de  grumeaux 
de  quartz  de  1  à  5  millimètres  de  grosseur,  auxquels  sont  associés 
de  petits  cailloux  roulés  de  quartz,  des  chistes  et  de  quartzo- 
phyllades  diversement  colorés,  dont  les  dimensions  principales 
dépassent  rarement  25  millimètres. 

Tous  ces  éléments  sont  réunis  entre  eux,  par  un  ciment  argileux 
ferro-manganésifère,  dont  la  teinte  varie  du  gris  clair  au  vert, 
au  brun  et  au  noir,  suivant  le  degré  d’altération  de  la  roche. 

Celle-ci  a  d’ailleurs  une  texture  et  une  composition  assez 
variables. 

Elle  passe  latéralement  à  un  grès  grossier  et,  en  certains 
endroits,  où  les  éléments  constitutifs  sont  plus  gros,  elle  présente 
tout  à  fait  l’aspect  d’un  conglomérat. 

Au  toit  du  banc  de  poudingue  se  trouve  un  mince  lit  de  schiste 
verdâtre  qui  se  décompose  en  une  argile  plastique  de  couleur 
brune,  puis  vient  un  banc  de  grès  vert  à  fins  éléments  qui  prend, 
en  altération,  une  teinte  jaune-brunâtre. 

Ces  terrains  du  toit  portent  des  taches  noires  caractéristiques 
d’oxyde  de  manganèse. 

D’autre  part,  le  poudingue  repose  sur  une  épaisse  assise  de  phyl¬ 
lades  rouges.  Ceux-ci  présentent  deux  plans  de  clivages  dont  le 
principal  a  une  direction  sensiblement  parallèle  à  celle  du  plan  de 
stratification  et  fait,  avec  celui-ci,  un  angle  d’environ  3o  degrés. 

Les  plaques  qui  se  détachent  de  la  roche  suivant  ce  plan  de 
clivage  principal  sont  également  piquées  de  taches  noires  d’oxyde 
de  manganèse,  dont  quelques-unes  affectent  la  forme  de  dendrites. 


n°  ir, 
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Voici  les  résultats  des  analyses  que  j’ai  fait  exécuter  sur  divers 
échantillons  du  poudingue  dont  il  s’agit  : 


Eléments 

N°  I 

Roche  brune 
(très  altérée) 

N°  II 

Roche  grise  bru¬ 
nâtre 

(peu  altérée) 

N°  III 

Roche  grise 
(non  altérée) 

Si  O2  (libre) 

87,36 

87,81 

76,00 

Si  O2  (combinée) 

4,09 

3,90 

8,3o 

Al2  O3 

3,44 

3,69 

8,19 

Fe203 

0,86 

0,90 

2,21 

Mn3  Oi 

2,17 

1,08 

o,44 

Ca  O 

0,10 

0,12 

o,ï7 

MgO 

0,18 

0,20 

1,11 

N20  (combinée 

i,4° 

1,70 

3,20 

Total. 

99,60 

9940 

99,62 

D’autre  part,  j’ai  examiné  au  microscope  quelques  lames  minces 
découpées  dans  cette  roche  (v.  PL  I). 

La  microphotographie  n°  1  (provenant  de  l’échantillon  n°  I) 
montre  des  grumeaux  de  quartz  dont  quelques-uns  ont  conservé 
une  partie  de  leurs  formes  cristallines. 

La  microphotographie  n°  II  provient  de  l’échantillon  n°  II. 
En  lumière  ordinaire,  le  ciment  de  l’échantillon  n°  lest  brun  noir 
et  celui  du  n°  II  prélevé  dans  une  partie  moins  altérée  de  la  roche 
est  gris  brunâtre.  En  lumière  polarisée,  avec  niçois  croisés,  les 
plages  correspondant  au  ciment  restent  constamment  éteintes, 
pour  toutes  les  lames  examinées,  pendant  la  rotation  du  porte- 
objet. 

Ce  ciment  peut  donc  être  considéré  comme  constitué  par  une 
pâte  amorphe. 

Dans  la  roche  altérée,  la  teinte  noire  du  ciment  est  due  essen¬ 
tiellement  à  la  présence  du  bioxyde  de  manganèse  MnO2,  et  la 
teinte  brune  doit  être  attribuée  vraisemblablement  à  l’hydroxyde 
de  fer  (2  F2  O3,  3  H20)  (limonite).  Ce  sont  d’ailleurs  là  les  pro¬ 
duits  ordinaires  de  l’altération  des  sels  de  manganèse  et  de  fer. 
Traité  par  l’acide  chlorhydrique,  ce  ciment  brun  noir  donne  lieu 
à  un  dégagement  de  chlore  caractéristique.  D’autre  part,  chauffée 
en  tube,  la  partie  noire  du  ciment  devient  brun  rouge,  ce  qui 
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indique  la  transformation  du  MnO2  en  Mn:i04  (oxyde  manganéso- 
manganique). 

Les  constatations  qui  précédent  soulèvent  deux  observations 
générales  : 

a)  On  remarquera  d’abord  par  les  résultats  des  analyses  que  la 
composition  chimique  de  la  roche  varie  assez  sensiblement  d’un 
échantillon  à  l’autre. 

En  ce  qui  concerne  la  teneur  en  manganèse  (où  si  l’on  veut  en 
Mn304),  elle  va  en  augmentant  avec  le  degré  d’altération  de  la 
roche. 

En  effet,  on  passe  à  des  pourcentages  de  o,44  pour  l’échantillon 
de  poudingue  non  altéré,  de  1,08  pour  la  roche  peu  altérée,  et  de 
2,17  pour  la  roche  très  altérée. 

L’enrichissement  en  manganèse  paraît  donc  bien  en  rapport 
direct  avec  l’altération  de  la  roche. 

Les  résultats  des  analyses  ci- dessus  montrent  d’autre  part,  qu’à 
cet  enrichissement  de  la  teneur  en  manganèse  correspond  une 
diminution  progressive  de  la  teneur  en  fer  qui  descend  successi¬ 
vement  de  2,21  ‘/o  (Fe203)  à  0,90  °/D  et  à  0,80  °/0. 

On  peut  conclure  de  ces  constatations  que  l’altération  de  la 
roche  est  marquée  par  un  enrichissement  en  manganèse  et  un 
appauvrissement  en  fer,  ou  même  si  l’on  veut,  parla  substitution, 
dans  une  certaine  mesure,  du  manganèse  au  fer. 

L’enrichissement  en  manganèse  ne  peut,  dans  le  cas  présent, 
s’expliquer  que  par  l’apport  des  eaux  oxydantes  traversant  les 
roches  encaissant  le  banc  de  poudingue,  lesquelles,  nous  l’avons 
vu,  renferment  de  nombreuses  traces  de  manganèse. 

Mais  ces  roches  encaissantes  renferment  aussi  beaucoup  de 
matières  ferreuses ,  à  qui  elles  doivent ,  en  grande  partie, 
leurs  colorations  diverses.  Dès  lors,  on  s’explique  difficilement 
pourquoi  l’altération  du  poudingue  conduit  invariablement  à  un 
enrichissement  en  manganèse  et  à  un  appauvrissement  en  fer. 

Peut-être,  faut-il  attribuer  ce  phénomène  à  ce  que  le  MnO2  est 
plus  stable  que  l’hydrate  de  fer,  et  résiste  mieux  notamment  à 
l’action  dissolvante  des  eaux  chargées  de  CO2,  en  présence  de 
l’oxygène  de  l’air  ?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de 
rapprocher  les  constatations  dont  je  viens  de  parler,  de  celles  qui 
ont  été  faites  naguère,  au  sujet  des  minerais  ferro-manganésifères 
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du  Salmien  de  la  Lienne,  par  Adolphe  Firket  (*)  et  M.  Joseph 
Libert  (2).  Je  vois,  en  effet,  dans  les  remarquables  notes  que  ces 
deux  éminents  ingénieurs  ont  publiées  sur  les  gisements  de  minerai 
dont  il  s’agit,  que,  là  aussi,  la  teneur  en  manganèse  varie  en  sens 
inverse  de  celle  du  fer.  En  effet,  les  résultats  des  analyses  men¬ 
tionnées  par  ces  deux  auteurs  montrent  que  tandis  que  le  pour¬ 
centage  en  manganèse  s’élève  de  16,75  °/Q  à  21,25  *jOJ  celui  du  fer 
descend  de  20,75  °/0  à  i5,6  °/0. 

Il  s’agit  ici  d’un  gisement  sédimentaire. 

D’autre  part,  dans  le  même  ordre  d’idées,  je  signalerai  aussi 
que  les  analyses  effectuées  par  M.  H.  De  Rauw  (3)  sur  le  minerai 
de  manganèse  du  gîte  filonien  de  Malempré,  conduisent  encore  à 
une  constatation  analogue,  c’est-à-dire,  qu’ici  également,  on 
observe  qu’à  une  diminution  de  la  teneur  en  manganèse,  corres¬ 
pond  une  augmentation  de  la  teneur  en  fer,  et  réciproquement. 

Il  semble  donc  qu’une  loi  générale  sur  les  teneurs  inverses  en 
fer  et  en  manganèse,  puisse  être  tirée  de  l’ensemble  de  ces  faits 
concordants. 

b)  Le  banc  de  poudingue  décrit  ci-devant  peut-il  constituer  un 
horizon,  un  point  de  repère  de  quelque  valeur,  dans  les  assises 
coblenciennes  de  la  région  qui  nous  occupe  ? 

A  mon  avis,  les  conditions  de  gisement  de  cette  roche  indiquent 
malheureusement,  que  celle-ci  constitue  une  formation  locale, 
accidentelle,  que  l’on  peut  rapporter  à  un  incident  survenu  dans 
la  sédimentation. 

Le  banc  de  poudingue  qui  va  en  s’amincissant  vers  le  bas, 
semble  devoir  disparaître  à  peu  de  profondeur.  D’autre  part,  je  ne 
l’ai  pas  revu  dans  la  coupe  de  la  vallée  de  la  Sambre,  à  Lan  déliés, 
où  passent  les  mêmes  assises  coblenciennes  que  celles  de  Beignée. 

Enfin,  dans  les  coupes  des  sondages  qui  ont  été  publiées  jusqu’à 
présent,  dans  nos  Annales  et  ailleurs  et,  en  particulier,  dans  celles 
décrites  par  M.  le  professeur  Stainier  dans  son  intéressante 
étude  (4)  :  «  Le  Dévonien  inférieur  et  le  calcaire  carbonifère  dans 

(!)  A.  Firket.  T.  V  :  Mémoires  de  la  Soc.  géol.  de  Belg.,  p.  33  et  t.  VI  : 
Bulletin,  p.  CLIII. 

(2)  J.  Libert.  Les  gisements  ferro-manganésifères  de  la  Lienne.  Ann.  Soc. 
géol.  de  Belg.,  t.  XXXII,  p.  1 44* 

(3)  H.  De  Rauw.  Sur  un  gîte  filonien  de  manganèse  en  Ardennes.  Ann. 
Soc.  géol.  deBelg.,  t.  XXXV,  Mémoires. 

(4)  X.  Stainier.  Bulletin  Soc.  Belge  de  géologie ,  t.  XXVI  (1912),  p.  236. 
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»  les  sondages  de  recherche  du  bord  sud  du  bassin  de  Namur  », 
aucune  roche  de  l’espèce  n’a  été  signalée. 

Je  pense  donc  que  le  banc  de  poudingue  dont  il  s’agit  n’a  qu’une 
faible  extension,  et  ne  peut  guère  présenter,  au  point  de  vue  strati- 
grapliique,  qu’un  intérêt  local. 

En  terminant,  je  me  fais  un  devoir  de  remercier  M.  H.  Buisseret, 
chimiste  à  Monceau-sur-Sambre,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
l’exécution  des  analyses  et  des  microphotographies  qui  illustrent 
la  présente  note. 

Cliarleroi,  le  20  juillet  iqi3. 

M.  le  professeur  C.  Malaise  fait  une  communication  prélimi¬ 
naire  sur  la  bande  silurienne  de  Sambre-et-Meuse,  dans  laquelle 
il  organisera  une  excursion  dans  le  courant  de  septembre. 

Sur  le  silurien  de  l’Entre-Sambre-et-Meuse, 

PAR 

p.  JVIalaise. 

On  trouve  dans  les  provinces  de  Liège,  de  Namur  et  de  Hainaut 
une  bande  de  terrains  anciens,  non  seulement  intéressante  par  sa 
constitution,  mais  dont  la  plus  grande  importance  est  qu’elle 
constitue  une  limite  séparatrice  des  bassins  dévoniens  et  carboni¬ 
fères  de  Dinant  et  de  Namur. 

Cette  bande,  que  Dumont  avait  signalée,  des  environs  d’Ombret, 
jusqu’au  delà  de  Sart-Eustache,  vers  Presles,  a  été  reconnue 
à  l’Est  jusqu’à  Acoz  par  M.  le  professeur  H.  De  Dorlodot  et  par 
moi  ;  et  à  l’Ouest  M.  le  professeur  Stainier  a  rencontré  dans  le 
sondage  de  Colonster  des  roches  qu’il  a  considérées  comme  silu¬ 
riennes. 

Cette  bande  se  dirige  du  S. O.  au  N.E.  Elle  a  une  longueur  de  70 
kilomètres  et  une  largeur  variant  de  4°o  à  2000  mètres.  On  n’y  a 
reconnu  jusqu’à  présent  que  du  Silurien;  elle  renferme  toutes  les 
diverses  assises  de  ce  système. 

Tout  ce  que  j’ai  fait  comme  levé  silurien  dans  la  bande  de 
Sambre-et-Meuse  est  à  re viser;  c’est  ce  que  je  fais  actuellement;  et 
sous  ce  rapport  les  observations  de  M.  Lassine  me  seront  d’une 
grande  utilité. 
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M.  H.  de  Dorlodot  et  moi- même  avons  trouvé  un  certain  nombre 
de  failles;  et  M.  Alb.  Lassine  a  signalé  également  de  nouvelles 
failles,  et  quelques  nouveaux  gisements  de  graptolitlies  entre 
Yitrival  et  Presles. 

On  conçoit  facilement  que  les  données  acquises  depuis  20  ans 
aient  apporté  des  modifications  dans  les  levés  au  20.000e.  Mais  les 
divisions  que  nous  avons  établies  restent  les  mêmes,  avec  peut-être 
plutôt  des  ajoutes  que  des  modifications  ;  l’ordre  stratigrapliique 
ou  chronologique  reste  le  même. 

J’ai  établi,  dans  la  bande  de  Sambre,  l’ordre  de  succession  des 
diverses  assises,  en  leur  donnant  d’abord  les  noms  des  localités 
belges,  où  ils  sont  fossilifères. 

J’ai  en  outre  établi  leur  équivalence  avec  le  Silurien  des  régions 
classiques  de  l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles  ;  et  jusqu’à  présent 
ni  M.  Lericlie,  ni  MM.  Lassine  et  Mailleux  n’ont  rien  trouvé  à 
ajouter  ni  à  retrancher  sous  ce  rapport. 

On  ne  voit  dans  la  bande  de  Sambre-et-Meuse  que  de  l’Ordo¬ 
vicien  et  du  Gotlilandien  ;  le  premier  est  surtout  schisteux  ou 
quartzo-scliisteux  ;  dans  le  second,  on  a  en  outre  du  calcaire  et  des 
calscliistes. 

Cette  bande  fut  signalée  par  A.  Dumont  sous  le  nom  de  massif 
rhénan  du  Condroz,  donc  dévonien  inférieur. 

M.  G.  Gosselet  y  reconnut  des  fossiles  siluriens  à  Fosse  et  depuis 
les  nombreuses  découvertes  de  fossiles  que  j’y  ai  faites  m’ont 
permis  d’y  établir  les  divisions  que  j’admets  actuellement. 

Je  crois  avoir  commencé  par  débrouiller  la  chose  ;  et  par  mes 
travaux,  avoir  fourni  certains  matériaux  dont  mes  commentateurs 
ou  contradicteurs  pourront  utilement  se  servir. 

Il  est  assez  difficile  d’y  faire  des  coupes  continues;  de  nom¬ 
breuses  failles  ont  été  entrevues  par  moi,  par  M.  de  Dorlodot  et 
plus  récemment  par  M.  A.  Lassine.  On  peut  cependant  voir  cer¬ 
tains  contacts  d’assises  contiguës  et  établir  l’ordre  de  superpo¬ 
sition. 

Loin  de  prédominer  en  hauteur,  la  bande  de  Sambre-et-Meuse 
a  été  arasée  et  constitue  plutôt  un  fleuve  ou  une  vallée,  comme 
Louis  Breton  et  moi-même  l’avons  constaté. 

Cette  bande  est  schisteuse,  quartzo-schisteuse  et  parfois  calca- 
reuse.  On  y  a  extrait  du  minerai  de  fer  (limonite)  et  Dumont  est 
le  premier  qui  l’ait  décrite  d’une  façon  convenable. 
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Cauchy  signale  bien  une  bande  schisteuse  ardoisière  dans 
laquelle  on  aurait  extrait  des  ardoises  à  Yitrival. 

On  y  trouve  barytine,  pyrite  et  diverses  roches  cristallines  : 
Eurite  à  Buzet  (Malonne),  et  environs  de  la  Neuville-sur-Meuse, 
Diabase  de  Mozet,  et  tuf  Keratophyrique  de  la  Neuville,  etc. 

J’ai  établi  les  assises  suivantes  dans  le  silurien  de  la  bande 
de  Sambre-et-Meuse. 


Assise  de 
» 

)> 


» 

» 


Gothlandien. 

Tliimensart  (Ludlow). 
Naninne  (Wenlock). 
Roux  (Llandovery). 

Ordovicien. 

Fosse  (Caradoc). 
d’Oxhe  (Llandeilo). 
Huy  (Arenig). 


M.  Malaise  expose  ensuite  les  caractères  de  ces  assises,  dont  il 
montre  les  fossiles  caractéristiques. 

M.  Malaise  se  met  aimablement  pour  la  fin  septembre  à  la  dis¬ 
position  des  membres  qui  désireraient  faire  une  excursion  dans 
la  région  dont  il  vient  de  résumer  l’étude. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  18  Juillet  1013 . 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  membre  du  Conseil. 

M.  J.  Heupgen  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mon  s. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  i3  Juin  1913 
est  adopté. 

Communications.  —  M.  J.  Cornet  donne  lecture  de  la  note  suh 
vante,  envoyée  par  M.  A.  Renier,  empêché  d’assister  à  la  séance. 

Le  niveau  à  faune  marine  de  la  couche  Calvaire 
au  sondage  n  2  d’Hensies, 

PAR 

y^ï^MAND  ]RENIER. 

La  construction  de  diagrammes  synthétisant  la  constitution 
stratigraphique  des  bassins  liouillers  du  synclinal  de  Haine- 
Sambre-Meuse  (*)  a  été  pour  moi  l’occasion  d’une  étude  critique 
des  données  acquises  sur  la  localisation  des  niveaux  marins  dans 
le  Westphalien  inférieur  du  Couchant  de  Mons. 

Les  données  qui  ont  été  publiées  dans  ces  dernières  années,  sont 
à  cet  égard  des  plus  intéressantes.  Néanmoins  le  raccord  des 
deux  principales  coupes  décrites,  celle  de  Grhlin  d’une  part,  celle 
d’Hensies  d’autre  part,  ne  laisse  pas  de  paraître  assez  délicat. 

De  ces  deux  coupes,  la  seconde  est  certes  la  plus  remarquable, 
car  le  sondage  n°  2  d’Hensies  a  recoupé  une  série  de  terrains 
extrêmement  réguliers  et  d’ailleurs  faiblement  inclinés.  Malheu¬ 
reusement  la  seule  description  qui  en  ait  été  publiée  (2),  est  des 

(L)  Cf.  A.  Renier.  Les  gisements  houillers  de  la  Belgique.  PL  III.  Ann. 
Mines  Belgique ,  t.  XVIII,  Juillet  1913. 

(2)  Ann.  Mines  Belgique ,  t.  XVII,  pp.  3g5-4oi. 
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plus  sommaires.  C’est  une  situation  qu’on  ne  peut  que  déplorer. 

Néanmoins,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Déliassé  (l),  le  poudingue 
liouiller  (IIic)  a  pu  y  être  nettement  caractérisé  grâce  à  ses  par¬ 
ticularités  lithologiques.  Dans  la  suite,  M.  Mathieu  (2)  a  fait  con¬ 
naître  quelques  fossiles  marins  de  l’assise  d’Andenne,  recueillis 
dans  ce  sondage,  et  a  ainsi  justifié  pour  l’ensemble  la  détermi¬ 
nation  du  niveau  de  passage  du  poudingue  (Hic).  Le  premier 
niveau  à  faune  marine  se  trouve,  d’après  les  indications  de 
M.  Mathieu,  a  environ  160  mètres  en  stampe  normale  sous  le 
sommet  du  poudingue. 

A  Glilin  (a),  on  connaît  également  un  important  niveau  à  faune 
marine  situé  à  140  mètres  en  stampe  normale  sous  un  complexe 
gréseux  que  M.  C.  Barrois  (4)  a  rapproché  du  poudingue  liouiller 
(Hic),  tandis  que  M.  Stainier  (5)  considérait  cette  opinion  comme 
certaine  et  la  justifiait  par  diverses  considérations.  Cet  auteur 
insiste  notamment  sur  le  fait  qu’au  dessus  de  ce  complexe  gréseux 
jusqu’à  la  couche  Goret  existe  une  stampe  stérile  de  280  mètres  (6) 
de  puissance,  homologue  de  celle  qui,  dans  le  bassin  de  Charleroi, 
sépare  la  couche  Gros  Pierre  du  poudingue  liouiller. 

A  ne  considérer  que  la  puissance  de  la  stampe  comprise  entre 
le  poudingue  liouiller  et  le  niveau  marin  examiné,  le  raccord  des 

(!)  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg .,  t.  XXXVIII,  p.  B  179. 

(2)  F.  F.  Mathieu.  La  faune  du  Hib  au  sondage  n°  2  d’Hensies.  Ann  Soc. 
géol.  de  Belg.,  t.  XL,  pp.  B  89-90. 

(3)  J.  Cornet.  Note  sur  des  lits  à  fossiles  marins,  rencontrés  dans  le 
Houiller  supérieur  (H 2)  au  charbonnage  du  Nord  du  Flénu,  à  Ghlin.  Ann. 
Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXIII,  pp.  M  35-39. 

Seconde  Note  sur  les  lits  à  fossiles  marins  du  charbonnage  du  Nord  du 
Flénu  à  Ghlin.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXIV,  pp.  B  92-94. 

(4)  C.  Barrois.  Etude  des  strates  marines  du  terrain  houiller  du  Nord. 
Première  partie.  Les  strates  marines  de  la  zone  houillère  de  Flines  (Nord). 
Etudes  des  gîtes  minéraux  de  la  France.  Paris,  Impr.  Nationale,  1912. 

(5)  X.  Stainier.  Les  niveaux  marins  du  Houiller  du  Borinage.  Bull.  Soc. 
belge  de  Géologie,  t.  XXVI  (22  octobre  1912).  Proc.-Verb.,  pp.  198-210,  et 
spécialement  p.  204. 

(6)  M.  J.  Cornet  et,  à  sa  suite,  M.  C.  Barrois  renseignent  180  m.  et  non 
280  m.  pour  l’épaisseur  de  cette  stampe.  L’examen  d’une  coupe  de  la  Carte 
des  Mines  montre  nettement  qu’il  y  a  lieu  de  tenir  pour  exact  le  chiffre  de 
280  m.  donné  par  M.  Stainier.  L’erreur  de  M.  Cornet  11’est  évidemment 
qu’une  erreur  de  plume.  Mais  cette  donnée  a  un  intérêt  suffisant  pour  qu’il 
soit  utile  de  bien  préciser. 
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deux  coupes  semblait  possible.  Toutefois  M.  Stainier  annonçait 
avoir  la  preuve  d’nne  «  remarquable  et  énorme  réduction  »  de  la 
puissance  «  de.s  strates  tout  à  fait  inférieures  du  Houiller  »,  de 
l’Est  vers  l’Ouest,  sur  le  bord  Nord  du  bassin  du  Hainaut.  Or  on 
relevait  ici  un  épaississement  de  la  stampe  de  l’Est  vers  l’Ouest. 
C’était  là  une  première  cause  de  doutes.  Une  seconde  résultait  de 
l’existence  à  Hensies  de  couches  de  houille  nombreuses  et  puis¬ 
santes  dans  les  280  mètres  de  stampe  immédiatement  au  dessus 
du  passage  du  poudingue  houiller. 

Enfin  il  existe  à  Ghlin  immédiatement  en  dessous  du  complexe 
gréseux  rapporté  à  l’assise  Hic  une  veinette  avec  toit  à  faune 
marine  et  à  mur  blanc  que  M.  Stainier  identifie  avec  la  couche 
Calvaire  de  la  Basse-Sambre.  Ce  niveau  marin  n’a  pas  été  signalé 
à  Hensies  par  M.  Mathieu. 

Sur  ce  dernier  point,  la  collection  d’échantillons  du  sondage 
n°  2  d’Hensies,  déposée  au  Service  géologique,  quoique  très  incom¬ 
plète  puisqu’elle  s’arrête  à  920  m.,  vient  de  me  fournir  des  indi¬ 
cations  intéressantes.  Elle  renferme,  en  effet,  quatre  échantillons 
d’un  schiste  gris  compact,  légèrement  calcareux,  bourré  de  débris 
de  coquillages  de  lamellibranches,  d’Ortliocères  et  de  beaux  spé¬ 
cimens  de  Producius  carbonarius  et  qui  ont  été  recueillis  de  836 
à  838  m.,  c’est  à  dire  immédiatement  en  dessous  du  poudingue 
rapporté  au  Hic.  La  collection  ne  contient  pas  d’échantillon  de 
mur  blanc  au  dessous  ;  mais  elle  est  assez  lacunaire. 

Dans  ces  conditions,  le  rapprochement  des  deux  coupes  tel 
qu’il  a  été  établi,  se  confirme  puisque  deux  niveaux  marins  occu¬ 
pent  même  situation  par  rapport  au  niveau  Hic. 

L’examen  de  la  coupe  du  sondage  de  Waudrez,  l’une  des  plus 
remarquables  du  bassin  du  Centre,  grâce  à  la  description  qu’en  a 
donnée  M.  Karapetian  (1),  permet  d’y  constater  une  constitution 
identique.  Immédiatement  en  dessous  (stratigraphiquement)  du 
poudingue  houiller,  base  d’une  stampe  stérile  de  190  m.  d’épaisseur 
normale,  existe  une  veinette  avec  toit  à  faune  marine  et,  à  n5  m. 
environ  en  stampe  normale  sous  ce  premier  horizon,  se  trouve 
une  seconde  veinette  également  avec  toit  à  faune  marine.  Cette 

O  Karapetian.  Etude  des  sondages  de  Waudrez  et  d’Harmignies.  Revue 
Universelle  des  Mines ,  4e  série,  t.  XL,  pp.  23o.  Annales  des  Mines  de  Belg., 

t.  xvii,  pp.  457-485. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 
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troisième  coupe  fournit  donc  la  confirmation  des  faits  relevés 
dans  les  deux  premières,  en  admettant  comme  exactes  les  assimi¬ 
lations  au  poudingue  liouiller  faites  par  M.  Déliassé  pour  Hensies 
et  par  M.  Stainier  pour  Glilin. 

En  même  temps,  nous  constatons  une  diminution  de  puissance 
de  l’Est  vers  l’Ouest  du  complexe  gréseux  ou  poudingue  Hic  : 
25  m.  à  Waudrez,  10-12  m.  à  Glilin,  4  à  5  m.  à  Hensies,  pour 
autant  qu’il  ne  s’agisse  pas  de  variations  locales,  et,  d’autre  part, 
une  augmentation  de  la  stampe  entre  les  deux  niveaux  marins  : 
n5  m.  à  Waudrez,  140  m.  à  Glilin,  160  m.  à  Hensies. 

La  seule  anomalie  de  la  coupe  d’Hensies  est  donc  la  présence 
de  couclies  de  houille  peu  au  dessus  du  poudingue  liouiller,  alors 
qu’à  Glilin,  à  Waudrez  et  en  général  dans  le  Hainaut,  cette  stampe 
ne  renferme  que  des  veinettes  sans  importance.  Il  en  est  d’ail¬ 
leurs  de  même  dans  le  bassin  du  Nord  (1).  Je  ne  puis  en  effet 
me  rallier  à  l’idée  que  l’horizon  de  la  couche  Poissonnière 
d’Aniclie  corresponde  à  celui  à  Gastrioceras  carbonarium  des 
bassins  belges  (2).  Il  est  certainement  plus  élevé. 

Peut-être,  malgré  la  parfaite  régularité  d’allure  des  terrains, 
cette  anomalie  doit  elle  s’expliquer  par  la  présence  d’une  cassure. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  sondage  n°  2  d’Hensies  n’en  fournit  pas 
moins  la  coupe  la  plus  remarquable  de  l’assise  d’Andenne  dans  le 
Couchant  de  Mous. 

II.  M.  J.  Cornet  donne  ensuite  connaissance  d’un  travail  envoyé 
.du  Congo  par  M.  F. -F.  Mathieu,  présenté  avec  l’autorisation  de 
la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Congo  et  intitulé  :  Note  sur 
la  géologie  des  environs  de  Thysville  ;  ce  travail  est  inséré  dans 
les  Publications  relatives  au  Congo ,  etc. 

III.  M.  G.  Passau  fait  une  communication  intitulée  :  Note  sur 
les  dépôts  triasiques  d'origine  glaciaire  dans  la  Province  orientale 
( Congo  belge),  insérée  aux  Publications  relatives  au  Congo ,  etc . 

IY.  M.  F.  Delhaye  fait  la  communication  suivante  : 

O  Cf.  Barrois.  Op.  cit .,  p.  7,  fig.  2. 

(2)  Cf.  Barrois.  Op.  cit.,  p.  99. 


Etude  de  la  formation  des  récifs  de  calcaire  rouge 
à  Acervularia  et  Hypothyris  cuboïdes. 

(  ame  note  f1]), 

PAR 

j7.  pELHAYE. 

En  1908,  j’ai  fait  connaître  le  résultat  de  mes  études  sur  la 
constitution  et  le  mode  de  formation  des  récifs  de  calcaire  rouge. 
Mes  premières  recherches  avaient  porté  plus  spécialement  sur  les 
nombreux  amas  exploités  dans  le  massif  de  Pliilippcville,  mais  un 
examen  quoique  assez  rapide  des  récifs  des  environs  de  Givet  et 
de  Rocliefort  me  permettait  déjà  de  donner  des  conclusions  d’ordre 
plus  général. 

J’avais  distingué  cinq  phases  dans  le  cas  du  développement  le 
plus  complet  du  phénomène  corallien.  Elles  sont  représentées 
par  les  divers  niveaux  suivants  énumérés  dans  l’ordre  de  forma¬ 
tion. 

lre  phase.  —  Schistes  inférieurs  à  Acervularia.  Ils  affectent  la 
forme  d’une  faible  protubérance  mamelonnée,  située  dans  l’axe  de 
la  formation  calcaire.  Ils  sont  généralement  peu  développés  en 
surface. 

2me  phase.  —  Niveau  des  calcaires  inférieurs.  Calcaires  rouge- 
brun  plus  foncés  à  la  base.  Ils  sont  constitués  d’une  succession 
de  zones  se  reproduisant  par  alternances,  les  unes  caractérisées 
par  de  longues  traînées  de  calcite  concrétionnée,  sans  structure 
organique  conservée  (Stromatactis),  les  autres  par  des  polypiers 
discoïdaux  (Acervalariaf  Alvéolites ,  Ptycopliyllum)  disposés  en 
bandes  parallèles  à  la  limite  des  zones.  Les  coquilles  y  sont 
relativement  peu  abondantes  et  limitées  à  quelques  espèces  com¬ 
munes.  Dans  les  récifs  de  la  bordure  méridionale  du  bassin  de 
Dinant  les  zones  à  polypiers  font  défaut  ou  sont  peu  développées. 

f1)  Étude  de  la  formation  des  récifs  de  calcaire  rouge  à  Rhynchonella 
cuboïdes  (Note  préliminaire).  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXV,  p.  245, 
Bulletin. 
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3me  phase.  —  Niveau  des  calcaires  moyens.  Calcaires  roses 
pouvant  devenir  entièrement  gris  à  la  partie  supérieure.  Les 
stromatactis  y  font  défaut  ou  sont  très  rares;  les  polypiers  affectent 
des  formes  très  irrégulières  et  ont  une  tendance  à  s’accroître  en 
hauteur,  ce  qui  indique  une  formation  plus  rapide  du  calcaire:  ils 
sont  disposés  sans  ordre  régulier.  Mais  ce  niveau  est  surtout  bien 
caractérisé  par  l’abondance  et  la  variété  de  sa  faune  concliyolo- 
gique.  Les  fleurages  du  marbre  résultent  pour  Ja  plupart  d’un 
remplissage  par  de  la  calcite  des  vides  laissés  par  les  coquilles  et 
les  Réceptaculitidés.  L’abondance  des  ostracodes  donne  parfois 
au  calcaire  une  structure  oolitique.  Les  coquilles  sont  réunies  dans 
des  poches  et  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement,  j’ai  observé 
des  brèches  dans  les  calcaires  coquilliers  du  récif  du  Petit-Mont 
à  Yodelée. 

4me  phase.  —  Niveau  des  calcaires  supérieurs.  Calcaires  rouge- 
brun  plus  foncés  à  la  partie  supérieure.  Les  stromatactis  y  sont 
rares  et  très  localement  développés.  Les  polypiers  reprennent  peu 
à  peu  la  forme  et  la  disposition  indiquées  au  niveau  inférieur. 

5me  phase.  —  Schistes  supérieurs  à  Aceruularia  et  Smithia. 
Ils  sont  irrégulièrement  stratifiés  et  s’appuient  sous  la  forme  de 
talus  d’éboulement  contre  les  parois  latérales  des  récifs.  Les  poly¬ 
piers  retournés  y  sont  très  nombreux. 

La  différence  de  nature  des  divers  niveaux  constituant  ces 
formations,  les  variations  de  forme  des  polypiers  et  leur  mode  de 
répartition  dans  la  masse  calcaire,  la  présence  des  polypiers 
tronçonnés  par  les  terrasses  m’avaient  permis  de  conclure  que  le 
calcaire  s’était  entièrement  formé  à  une  faible  profondeur  où  les 
vagues  pouvaient  exercer  leur  action  destructive.  Elle  est  faible¬ 
ment  indiquée  dans  les  niveaux  extrêmes,  mais  bien  marquée 
dans  les  calcaires  coquilliers  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
massifs.  La  symétrie  du  phénomène  par  rapport  au  calcaire  du 
niveau  moyen,  jointe  aux  considérations  précédentes,  montrait 
l’existence  d’une  oscillation  du  sol  pendant  le  dépôt  des  schistes  à 
Spirifer  pacliyrhynch lis. 

Depuis  la  publication  de  cette  première  note,  les  amas  de  cal¬ 
caire  rouge  ont  fait  l’objet  de  plusieurs  études.  M.  Maillieux  a 
donné  une  description  détaillée  du  récif  de  l’Arclie  à  Frasnes  (x)  ; 

(Q  E.  Maillieux.  Quelques  mots  sur  le  récif  de  marbre  rouge  de  l’Arche 
à  Frasnes.  Bull.  Soc,  belge  de  Géol. ,  t.  XXII,  1908.  Procès-verbaux ,  p.  346. 
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elle  est  accompagnée  d’une  longue  liste  des  fossiles  que  l’auteur  y 
a  recueillis.  Le  phénomène  corallien  est  ici  réduit  à  ses  trois  pre¬ 
mières  phases  et  en  cela  il  est  comparable  à  beaucoup  de  forma¬ 
tions  du  pays  de  Pliilippeville;  mais  il  appartient  incontestable¬ 
ment  à  un  horizon  inférieur  et  à  ce  propos  M.  Maillieux  souligne 
l’importance  au  point  de  vue  stratigrapliique  du  genre  Acervularia, 
qui  caractérise  si  bien  les  récifs  du  Frasnien  supérieur  et  fait 
défaut  dans  celui  de  l’Arclie.  Dans  un  mémoire  consacré  aux  amas 
de  calcaire  rouge  de  la  région  de  Pliilippeville,  M.  Harroy  (’)  a  don¬ 
né  une  série  de  coupes  relevées  dans  les  principales  carrières  de 
marbres.  L’auteur  11e  fait  aucune  mention  des  divers  niveaux  que 
j’avais  signalés.  J’avais  comparé  les  minces  intercalations  de 
schiste  qui  séparent  les  diverses  zones  de  calcaire  (terrasses) 
comme  étant  comparables  aux  délits  schisteux  qui  garnissent  les 
joints  de  stratification  des  calcaires  sédimentaires ;  M.  Harroy 
rejette  cette  façon  de  voir  à  cause  de  leur  irrégularité.  Enfin  M. 
Maillieux  (2)  vient  de  donner  comme  préparation  à  l’excursion  de 
la  Société  belge  de  Géologie ,  qu’il  doit  diriger  dans  les  environs  de 
Mariembourg,  une  note  d’un  très  grand  intérêt  sur  la  constitution 
des  divers  horizons  de  l’étage  Frasnien  de  cette  région.  L’auteur 
y  signale  plusieurs  récifs  du  même  niveau  que  celui  de  l’Arche  et 
il  répartit  les  divers  récifs  à  Acervularia  entre  deux  niveaux, 
suivant  qu’ils  sont  entièrement  englobés  dans  les  schistes  à 
spirifer  pachyrhynchus  ou  bien  qu’ils  affleurent  dans  les  schistes 
de  Matagne. 

Depuis  la  publication  de  ma  première  note,  j’ai  revu  tous  les 
récifs  du  massif  de  Pliilippeville  et  poursuivant  mes  recherches, 
j’ai  visité  les  amas  similaires  des  massifs  de  Lance  et  de  Lenlies, 
la  plupart  de  ceux  de  la  bordure  méridionale  entre  Trelon  et 
Beauraing,  et  tous  ceux  qui  s’échelonnent  dans  la  partie  orientale 
du  Pays  entre  Lochefort  et  Hamoir. 

Ces  études  me  permettent  aujourd’hui  de  confirmer  en  tons 
points  les  idées  émises  dans  ma  première  note.  Je  me  bornerai  à 

F)  J.  Harroy.  Les  masses  de  calcaire  construit  et  leurs  relations  avec  les 
schistes  que  les  environnent.  Contribution  à  l’étude  du  Frasnien.  Ann.  Soc. 
GéoL  de  Belg .,  t.  XXXVII,  1911. 

(2)  E.  Maillieux.  Quelques  mots  sur  les  récifs  frasniens  de  la  plaine  des 
Fagnes  entre  Nismes  et  Chimay.  Bull.  Soc.  de  GéoL ,  t.  XXVII,  1913.  Procès- 
verbaux,  p.  114. 
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exposer  ici  les  résultats  de  mes  nouvelles  observations  et  d’ap¬ 
porter  quelques  développements  sur  certains  points  que  j’avais 
traités  un  peu  trop  succinctement. 

Une  des  questions  sur  lesquelles  j’ai  apporté  le  plus  d’attention 
est  celle  qui  se  rapporte  aux  relations  du  calcaire  rouge  avec  les 
dépôts  contemporains  de  sa  formation.  L’isolement  des  amas  au 
milieu  des  schistes,  la  nature  des  terrasses  et  l’augmentation  gra¬ 
duelle  de  la  coloration  rouge,  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  que 
celle  des  matières  argileuses,  de  l’axe  de  la  formation  vers  les 
parties  périphériques,  faisaient  prévoir  un  passage  graduel  du 
calcaire  aux  schistes.  J’ai  trouvé  de  très  nombreux  exemples  qui 
montrent  que  cette  transformation  est  réelle.  Elle  s’opère  dans  le 
cas  le  plus  général  par  les  intermédiaires  suivants  : Calcaire  rouge- 
brun  grossièrement  nodnleux,  calcaire  argileux  à  nodules  rouges 
ou  verts ,  schistes  très  noduleux  parfois  riches  en  polypiers, 
schistes  avec  quelques  nodules.  U11  des  plus  beaux  exemples  qu’on 
puisse  citer  à  ce  sujet,  se  voit  dans  la  carrière  de  marbres  St-Remy, 
à  Rocliefort,  où  la  transformation  peut  être  suivie  sur  une  assez 
longue  distance.  Dans  une  tranchée  fraîchement  ouverte,  j’ai  pu 
suivre  les  terrasses  du  calcaire  rouge,  d’abord  dans  les  calcaires 
noduleux,  puis  dans  les  schistes  noduleux  où  elles  se  distinguaient 
encore  par  la  finesse  et  le  feuilletage  plus  prononcé  de  la  matière 
du  schiste.  Dans  ce  dernier  cas  leur  passage  aux  délits  schisteux 
des  joints  de  stratification  n’était  plus  douteux. 

Toutes  les  zones  du  calcaire  11e  se  transforment  pas  à  une  égale 
distance  de  l’axe  du  récif  ;  vers  les  parties  périphériques  ou  voit 
s’intercaler  entre  les  zones  de  calcaire  rouge  non  transformées 
des  bancs  de  calcaire  noduleux,  parfois  encrinitiques  et  des 
schistes  qui  donnent  à  l’ensemble  une  allure  franchement  stra¬ 
tifiée.  Dans  quelques  cas  particuliers,  certaines  zones  de  calcaire 
se  terminent  en  biseau  et  l’épaisseur  en  partie  réduite  comprise 
entre  les  deux  terrases  limitrophes  est  occupée  par  des  schistes 
noduleux. 

Ces  diverses  observations  se  rapportent  aux  calcaires  des 
niveaux  inférieur  et  supérieur.  Mais  la  structure  noduleuse  de 
certaines  zones  des  calcaires  du  niveau  moyen  et  l’intercalation 
de  bancs  de  schistes  dans  les  parties  extrêmes  montrent  que  cette 
transformation  est  bien  générale.  Toutefois  l’épaisseur  des  schistes 
qui  correspondent  aux  calcaires  de  ce  niveau  doit  être  très  faible 
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si  l’on  en  juge  par  l’énorme  réduction  d’épaisseur  que  subit  latéra¬ 
lement  le  calcaire.  A  l’ancienne  carrière  de  marbres  de  Franclii- 
mont,  ouverte  dans  un  gisement  très  incliné  réduit  aux  calcaires 
roses  coquilliers,  (résultat  de  la  dénudation  qui  a  fait  disparaître 
les  calcaires  du  niveau  inférieur  moins  développés  en  surface),  la 
puissance  du  calcaire  qui  est  de  vingt-cinq  mètres  à  l’Est  de  l’ex¬ 
cavation  se  trouve  réduite  à  quatre,  cinquante  mètres  à  l’ouest, 
sans  qu’on  puisse  constater  les  moindres  relations  entre  les 
schistes  et  le  calcaire. 

Le  passage  latéral  du  calcaire  rouge  aux  schistes  noduleux  avait 
déjà  été  signalé  par  M.  Gosselet  (*)  dans  la  carrière  de  Frome- 
lennes,  près  de  Givet.  Cet  éminent  géologue  avait  également 
remarqué  l’allure  plus  ou  moins  nettement  stratifiée  que  présente 
parfois  le  calcaire  rouge  (Récif  de  Trélon). 

Les  exploitants  donnent  le  nom  de  terrasses  à  de  très  minces 
intercalations  de  schistes  verts  ou  rouges  qui  figurent  à  tous  les 
niveaux  du  calcaire.  On  peut  en  distinguer  deux  catégories  : 

Les  premières  séparent  d’une  façon  continue  sur  toute  leur 
étendue  deux  zones  consécutives  de  calcaire  ;  on  remarque  que  des 
changements  notables  dans  la  nature  et  la  coloration  du  calcaire, 
comme  par  exemple  entre  des  calcaires  rouge-brun  très  foncés  à 
polypiers  et  d’autres  plus  clairs  à  stromatactis,  s’opèrent  de  pré¬ 
férence  et  alors  brusquement  de  part  et  d’autre  d’une  même 
terrasse.  Toujours  très  minces  dans  la  partie  centrale  des  amas 
et  d’autant  plus  qu’011  se  rapproche  des  calcaires  gris,  elles 
s’épaississent  progressivement  et  en  sens  inverse  des  zones  cal¬ 
caires  vers  les  parties  basses  périphériques,  où  elles  passent 
comme  nous  l’avons  mentionné  précédemment  aux  délits  schis¬ 
teux  qui  séparent  les  bancs  de  calcaire  noduleux.  Les  fossiles 
enclavés  dans  ces  dépôts  sont  extrêmement  rares;  on  observe 
cependant  assez  fréquemment  de  petits  débris  d’encrines,  qui  par 
leur  agglomération,  donnent  lieu  parfois  à  de  très  minces  lentilles 
de  calcaire. 

Au  récif  du  Petit-Mont,  j’ai  trouvé  à  deux  reprises  de  très 
petites  coquilles  ( Atrypa  cf  reticlilaris ,  Athyris  concentrica) 
englobées  dans  les  schistes  d’une  terrasse.  J’en  ai  également 
observé  dans  l’ancienne  carrière  de  marbres  de  Gochenée  et  au 

(l)  J.  Gosseiæt.  L’Ardenne,  p.  4^9. 
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Fig.  i.  —  Croquis  relevé  sur  un  bloc  de  calcaire  rouge  à  stromatactis  (niveau  inférieur)  de  la  carrière  de 
marbre  du  Petit-Mont  à  Yodelie.  —  On  peut  y  observer  des  exemples  des  trois  premiers  cas 
des  terrasses  de  la  seconde  catégorie. 
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récif  du  cimetière  de  Barvaux.  Ces  terrasses  ont  donc  bien  la 
même  signification  que  les  joints  de  stratification  des  calcaires 
sédimentaires;  elles  sont  dues  à  des  dépôts  boueux  qui  recou¬ 
vraient  la  surface  des  récifs  pendant  des  périodes  d’arrêt  dans  la 
formation  du  calcaire. 

A  la  seconde  catégorie  appartiennent  toutes  les  terrasses  qui  n’in¬ 
téressent  que  des  zones  de  la  formation  déjà  parfaitement  déli¬ 
mitées  par  les  terrasses  précédentes.  Elles  sont  beaucoup  plus 
irrégulières  et  les  parties  de  calcaire  qu’elles  séparent,  sont  juxta¬ 
posées  suivant  des  surfaces  très  accidentées,  qui  s’engrènent 
parfois  littéralement.  Mais  les  deux  parties  ainsi  séparées  sont 
toujours  absolument  indépendantes  quant  à  l’arrangement  de 
leurs  terrasses  respectives.  En  les  classant  d’après  les  relations 
qu’elles  présentent  entre  elles,  tous  les  cas  que  j’ai  observés 
peuvent  se  ramener  aux  quatre  suivants  : 

i°  Elle  se  détache  d’une  autre  terrasse  et  après  un  parcours 
plus  ou  moins  accidenté  s’y  rattache  de  nouveau. 

2°  Elle  relie  deux  autres  terrasses. 

3°  Elle  se  détache  d’une  terrasse  et  se  poursuit  dans  ce  calcaire 
plus  ou  moins  parallèlement  à  celle  qui  lui  a  donné  naissance. 

4®  Elle  se  détache  généralement  d’une  terrasse  et  se  termine 
dans  le  calcaire  (terrasse  discontinue). 

La  fig.  i,  copiée  sur  un  bloc  de  calcaire  à  stromatactis  (marbre 
impérial)  du  récif  du  Petit  Mont,  donne  des  exemples  des  trois 
premiers  cas.  La  fig.  2  relevée  sur  la  paroi  orientale  de  l’ancienne 
carrière  de  marbres  de  Francliimont  montre  l’indépendance  des 
terrasses  des  calcaires  roses  et  gris  séparés  eux-mêmes  par  une 
terrasse  très  accidentée.  La  fig.  3  donne  un  exemple  d’une  terrasse 
discontinue  qui  se  termine  sous  un  polypier.  On  remarquera  en 
même  temps  le  cas  intéressant  d’un  polypier  sectionné  dont  les 
deux  parties  sont  restées  attenantes  au  récif. 

Ces  divers  cas  s’expliquent  aisément  par  des  ablations  locales 
et  répétées  lors  des  fortes  tempêtes.  La  surface  du  récif  une  fois 
entamée,  les  blocs  se  détachaient  suivant  d’anciennes  terrasses 
qui  constituaient  dans  le  calcaire  des  surfaces  de  moindre  résis¬ 
tance  et  ça  et  là  des  lambeaux  mieux  ancrés  résistaient.  Pendant 
les  périodes  de  non  activité  organique,  après  les  tempêtes,  l’eau 
uniquement  chargée  de  matières  argileuses,  abandonnait  sur  les 
surfaces  nouvellement  mises  à  découvert,  le  fin  dépôt  qui  constitue 
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les  terrasses.  Les  terrasses  limitées  dans  le  calcaire  dériveraient 
des  précédentes;  leur  discontinuité  s’expliquerait  par  des  ablations 


Fig.  2.  —  Vieux  gisement  de  marbre  rouge  de 
Francliimont.  Croquis  relevé  sur  la  paroi 
orientale  de  la  carrière. 

Lambeau  de  calcaire  rose  ( A )  en  partie  englo¬ 
bé  dans  des  calcaires  gris  (B). 

T  terrasse  qui  limite  le  lambeau  de  calcaire. 
t  terrasses  très  nombreuses  du  calcaire  rose. 
t' terrasses  très  espacées  et  peu  épaisses  du 
calcaire  gris. 


Fig.  3.  —  Récif  du  Petit-Mont  (Vodelée). 

Coupe  copiée  sur  une  face  d’un  bloc  de  marbre. 
t,  terrasse  ; 

T ,  terrasse  discontinue  terminée  sous  un  polypier  ; 
a,  Acervularia  Goldfussi  sectionné  en  deux  parties; 

C,  calcaire  rouge  du  niveau  inférieur. 

La  flèche  indique  le  sens  d'accroissement  du  polypier 
et  du  récif. 

analogues  durant  les  périodes  de  formation  du  calcaire.  Les 
fig.  4  et  5  donnent  d’une  façon  tout  à  fait  schématique  une  inter- 
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prétàtion  du  phénomène  ;  elles  représentent  deux  coupes  faites 
dans  une  même  partie  tout  à  fait  superficielle  du  récif  avant  et 
après  une  tempête. 


Fig.  4-  —  Mode  de  formation  des  terrasses. 

Coupe  faite  dans  la  partie  superficielle  d’un  récif  pendant  sa  formation. 


Fig.  5. 


Légende  des  ^  S  surface  avant  une  tempête  (fig.  4). 
fig.  4  et  5  )  S'  la  même  surface  entamée  par  les  vagues  (fig.  5). 

Quelle  que  soit  l’allure  plus  ou  moins  irrégulière  de  ces  diverses 
terrasses,  elles  sont  donc  bien  encore  comparables  aux  dépôts 
intercalés  dans  les  joints  de  stratification  des  calcaires  sédimen- 
taires,  mais  elles  ne  sont  pas  absolument  identiques.  En  effet  si  on 
examine  les  surfaces  extrêmement  accidentées  sur  lesquelles  se 
sont  déposées  ees  matières  boueuses,  on  remarque  que  loin  d’en 
avoir  nivelé  les  aspérités,  elles  les  recouvrent  à  la  façon  d’un 
vernis  étendu  d’ailleurs  assez  irrégulièrement.  En  suivant  les 
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divers  éléments  constitutifs  de  ces  surfaces,  on  peut  en  trouver 
sous  toutes  les  inclinaisons,  certains  même  en  surplomb  sur  les 
éléments  voisins.  Dans  ces  conditions  il  est  bien  difficile  d’ad¬ 
mettre  que  ces  dépôts  aient  pris  naissance  sous  la  seule  action  des 
forces  de  la  pesanteur.  Les  forces  moléculaires  ont  dû  jouer  un 
rôle  important  dans  leur  formation,  d’abord  en  permettant  aux 
fines  particules  argileuses  qui  flottaient  dans  l’eau,  au  voisinage 
immédiat  de  la  surface  du  récif  de  s’y  fixer  et  ensuite  en  les  main¬ 
tenant  par  adhérence.  Quant  à  leur  épaisseur  toujours  très  faible, 
souvent  même  réduite  à  une  simple  pellicule  dans  les  calcaires 
coquilliers,  elle  est  une  conséquence  même  de  ce  mode  de  forma¬ 
tion. 

L’isolement  des  amas  de  calcaire  rouge  au  milieu  des  schistes 
argileux,  et  leur  passage  graduel  à  ces  mêmes  dépôts,  montrent  à 
l’évidence  que  l’élément  de  leur  formation  a  été  exclusivement 
emprunté  aux  organismes  qui  vivaient  sur  les  récifs.  Comme  les 
polypiers  sont  parmi  les  plus  nombreux,  ils  méritent  bien  le  nom 
de  Récifs  coralliens  que  leur  a  donné  Ed.  Dupont.  Mais  ces  orga¬ 
nismes  n’ont  constitué  le  squelette  de  la  construction  corallienne 
que  tout  à  fait  exceptionnellement  et  très  localement.  Le  calcaire 
est  largement  formé  d’une  pâte  rouge  ou  grise,  homogène,  à  grains 
très  fins  d’où  scintillent  parfois  de  petites  plages  spatliiques  dues 
à  des  débris  d’organismes.  Au  microscope  elle  se  montre  composée 
de  petits  grains  irréguliers  de  calcite,  de  débris  fréquemment 
déchiquetés  d’organismes  noyés  dans  une  boue  calcaire  formée 
de  matières  très  divisées  qui  donnent  la  polarisation  d’agrégat. 
Ces  boues  ont  pénétré  assez  souvent  à  l’intérieur  des  coquilles  de 
bracliiopodes  qu’elles  garnissent  plus  ou  moins  complètement 
d’un  dépôt  de  calcaire  rouge. 

Au  voisinage  des  récifs  coralliens  actuels,  l’eau  de  mer  forte¬ 
ment  chargée  de  particules  calcaires,  devient  laiteuse;  l’eau 
blanche  annonce  généralement  la  proximité  d’un  récif  (*).  Ce  sont 
ces  minuscules  débris,  résultat  de  la  trituration  des  coquilles  et 
des  coraux,  capables  de  rester  en  suspension  dans  l’eau,  qui  ont 
été  les  véritables  agents  de  la  formation  de  ces  calcaires  et  le 
processus  de  formation  précédemment  indiqué  pour  les  dépôts 
boueux  des  terrasses  est  encore  entièrement  applicable  au  cal- 

O  De  Lapparent.  Traité  de  Géologie,  t.  I,  p.  388  (5me  édition). 
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caire.  Mais  ici  un  autre  phénomène  est  intervenu,  c’est  le  durcis¬ 
sement  assez  rapide  de  la  roclie.  Cette  transformation  des  boues 
calcaires  en  une  roche  cohérente  a  dû  demander  un  certain  temps, 
car  des  débris  plus  gros  d’organismes  ont  pu  s’y  envaser  et  rester 
ainsi  adhérents  au  récif. 

Si  les  actions  moléculaires  ont  joué  un  rôle  prépondérant  dans 
le  mode  de  formation  des  calcaires  édifiés  au  voisinage  immédiat 
de  la  surface  de  la  mer,  les  forces  de  la  pesanteur  ont  seules  agi 
dans  les  parties  basses  ou  se  déposaient  les  boues  plus  impures 
des  calcaires  noduleux.  Entre  ces  extrêmes  les  deux  facteurs  sont 
intervenus,  mais  avec  une  prédominance  plus  ou  moins  marquée 
de  l’un  ou  de  l’autre.  De  sorte  que  les  calcaires  les  plus  massifs 
passent  latéralement  et  par  gradation  insensible  à  des  dépôts 
nettement  stratifiés. 

Ce  mode  de  formation  rend  également  compte  de  l’augmenta¬ 
tion  graduelle  d’épaisseur  de  toutes  les  zones  successives  de  la 
formation,  de  la  périphérie  vers  l’axe,  ainsi  que  de  la  plus  grande 
pureté  du  calcaire  dans  la  région  centrale  des  récifs,  l’eau  de  mer 
devant  être  plus  riche  en  matériaux  calcaires  dans  les  nappes 
superficielles,  les  plus  agitées. 

Les  considérations  précédentes  11e  s’appliquent  d’ailleurs  pas 
exclusivement  aux  amas  de  calcaire  rouge,  mais  à  beaucoup  de 
calcaires  marins  et  même  d’eau  douce  (*)  formés  à  une  faible  pro¬ 
fondeur  et  qui  dès  leur  origine  ont  été  des  roches  dures.  Dans 
l’état  de  mes  recherches  sur  les  calcaires,  je  considère  la  présence 
de  joints  de  stratification  accidentés  comme  un  des  caractères  de 
ce  genre  de  formation  (2). 

Si  on  jette  un  coup  d’oeil  d’ensemble  sur  la  distribution  des 
nombreux  amas  de  calcaire  rouge  en  mettant  en  relief  leur  con¬ 
stitution,  on  remarque  que  le  phénomène  corallien  a  présenté  le 
développement  le  plus  complet  dans  les  massifs  de  Pliilippeville 
et  de  Rance.  Là  seulement  figurent  des  amas  constitués  des  trois 
niveaux  calcaires.  La  cinquième  phase,  des  schistes  supérieurs  à 

(x)  Par  exemple  les  calcaires  oolithiques  du  système  des  Kundelungu  au 
Katanga. 

(2)  Il  faut  cependant  en  excepter  certains  accidents  des  points  de  strati¬ 
fication  généralement  désignés  sous  le  nom  de  Stylolite.  Ce  sont  des  aspé¬ 
rités  en  forme  de  colonnes  rainurées  verticalement,  dont  l’origine  est  loin 
d’être  absolument  connue. 
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polypiers,  est  même  exclusivement  limitée  à  quelques  récifs  très 
complets  de  Neuville-le-Cliaudron  et  de  Senzeilles.  Mais  dans  ces 
régions  mêmes,  beaucoup  d’amas  sont  réduits  aux  deux  niveaux 
des  calcaires  inférieurs  et  moyens  (1).  Il  n’existe  d’ailleurs  aucune 
règle  précise  à  ce  sujet,  mais  on  remarque  que  deux  récifs  voisins 
sont  en  général,  également  constitués. 

A  l’Est  du  pays  entre  Humain  et  Hamoir,  à  l’exception  du  petit 
récif  de  Marche,  le  développement  des  récifs  s’est  terminé  par  la 
pliase  des  calcaires  du  niveau  moyen.  Tous  ces  récifs  ont  été 
entièrement  envasés  par  les  schistes  à  spirifer  pachyrhynchus 
ou  leur  équivalent  des  schistes  de  Barvaux. 

Tous  les  amas  de  la  bordure  méridionale  entre  Trélon  et  Beau- 
raing  sont  exclusivement  formés  par  les  calcaires  à  siromatactis 
du  niveau  inférieur  et  souvent  mêmes  très  réduits  en  épaisseur. 
Pour  un  bon  nombre  d’entre  eux,  l’envasement  s’est  terminé  pen¬ 
dant  le  dépôt  des  schistes  de  Matagne  (2). 

La  transition  entre  les  amas  à  un  seul  niveau  de  la  bordure 
méridionale  et  ceux  plus  complets  des  massifs  intérieurs  et  de  la 
région  orientale  se  fait  d’une  part  par  les  petits  récifs  de  la  plaine 
des  Fagnes,  d’autre  part  par  les  trois  récifs  les  plus  occidentaux 
de  Rochefort.  (Récifs  S^Remy,  Ste-Barbe,  St-Hubert).  Les  récifs 
de  la  plaine  des  Fagnes  possèdent  déjà  les  calcaires  du  niveau 
moyen;  les  uns  sont  entièrement  compris  dans  les  schistes  à 
spirifer  pachyrhynctus,  les  autres  en  partie  dans  les  schistes  de 
Matagne.  Les  récifs  précités  de  Rochefort  ne  renferment  que  le 
niveau  inférieur,  mais  par  sa  puissance  il  se  rapproche  beaucoup 
de  ceux  du  pays  de  Philippeville.  Au  récif  de  S^Remy,  j’ai  observé 
à  la  partie  supérieure  une  zone  plus  riche  en  coquilles,  qui  annonce 
déjà  les  calcaires  du  niveau  moyen.  Ces  trois  récifs  sont  englobés 
dans  les  schistes  noduleux. 

Cette  distribution  des  récifs  de  calcaire  rouge  à  Acervularia 
indique  qu’à  l’époque  de  leur  formation,  il  existait  une  longue 
plate-forme  sous-marine  qui  s’approfondissait  rapidement  vers  le 

O  Beaucoup  d’amas  très  inclinés  sont  réduits  aux  seuls  calcaires  du 
niveau  moyen;  c’est  là  un  effet  de  la  dénudation.  Dans  le  même  ordre  d’idées, 
il  existe  à  Neuville  un  amas  très  faiblement  incliné  ou  seul  le  niveau  infé¬ 
rieur  subsiste. 

(2)  Le  cas  serait  beaucoup  plus  général  si  on  pouvait  voir  le  contact  des 
schistes  et  du  calcaire  dans  la  partie  axiale  des  amas.  La  plupart  sont  for¬ 
tement  dénudés  et  réduits  à  de  petits  lambeaux. 
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Sud  suivant  une  ligne  jalonnée  par  les  petits  amas  de  la  bordure 
méridionale.  Les  calcaires  du  niveau  inférieur,  qui  sont  unique¬ 
ment  représentés  dans  les  amas  de  la  bordure  méridionale,  ne 
sont  pas  exactement  les  équivalents  stratigrapliiques  des  calcaires 
appartenant  au  même  niveau,  des  récifs  plus  complets  des  massifs 
intérieurs,  mais  bien  des  calcaires  coquilliers.  Les  récifs  de  la 
bordure  méridionale  se  sont  formés  un  peu  plus  tard  vers  la  fin 
de  la  période  ascendante  de  l’oscillation  du  sol. 

Enfin  cette  répartition  confirme  pleinement  les  déductions  que 
j’avais  tirées  de  l’étude  individuelle  de  ces  formations,  à  savoir  : 
le  développement  des  polypiers  constructeurs  de  récifs  de  l’époque 
primaire,  était  soumis  comme  pour  les  espèces  actuelles,  à  des 
limites  batliymétriques  très  restreintes.  Les  récifs  ne  commen¬ 
çaient  à  s’édifier  qu’à  la  profondeur  où  l’action  des  vagues  devient 
sensible. 

M.  Delhaye  présente  la  communication  suivante  : 

Sur  les  relations  des  schistes  de  Matagne  avec  les  récifs 
de  calcaire  rouge  du  bord  Sud  du  bassin  de  Dinant, 

PAR 

jL  Pelhaye. 

Les  récifs  de  calcaire  rouge  à  un  seul  niveau  de  la  bordure 
méridionale,  ainsi  que  les  petits  récifs  de  la  plaine  des  Fagnes, 
termes  de  transition  entre  les  premiers  et  ceux  plus  complets  du 
massif  de  Pliilippeville,  affleurent  tantôt  au  milieu  des  schistes  à 
spirifer  pachyrhynchus ,  tantôt  en  partie  ou  complètement  au 
milieu  des  schistes  de  Matagne. 

La  faune  néritique  du  calcaire  rouge  est  plus  riche,  mais  ne 
diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  schistes  à  spirifer  pachyr - 
hynchus;  leur  intercalation  dans  ces  schistes  est  donc  très 
naturelle. 

La  faune  à  Buchiola  (*)  des  schistes  de  Matagne  est  considérée 

(])  J’entends  par  faune  à,  Buchiola,  l’ensemble  des  espèces  qui  caracté¬ 
risent  les  schistes  de  Matagne  et  non  la  présence  d’un  certain  nombre  de 
coquilles  au  test  délicat,  très  abondantes  en  particulier  dans  les  schistes 
de  Matagne,  mais  qui  peuvent  se  rencontrer,  même  accidentellement,  à 
divers  niveaux  frasniens  et  dont  la  seule  signification  est  d’indiquer  une 
formation  de  milieu  calme. 
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comme  caractéristique  d’un  faciès  bathyal.  L’étude  de  la  réparti¬ 
tion  des  amas  de  calcaire  rouge  en  démontrant  l’approfondisse¬ 
ment  de  la  mer  vers  le  Sud  du  bassin  de  Dînant,  précisément  là 
où  les  schistes  de  Matagne  sont  le  plus  développés,  confirme  plei¬ 
nement  les  déductions  tirées  de  l’étude  de  la  faune.  Mais  la  dispo¬ 
sition  du  calcaire  rouge  au  milieu  de  ces  schistes  soulève  quelques 
difficultés. 

D’après  M.  Gosselet  la  disposition  du  calcaire  rouge  au  milieu 
des  schistes  à  Buchiola  comporte  trois  explications  qui  peuvent 
être  vraies  l’une  et  l’autre  dans  des  cas  différents. 

i°  Il  est  contemporain  des  schistes  qui  l’enveloppent  de  toutes 
parts. 

20  II  est  plus  ancien  que  les  schistes  qui  sont  venus  le  recouvrir 
en  stratification  discordante. 

3°  Il  était  primitivement  inférieur  aux  schistes  et  il  s’est  intro¬ 
duit  au  milieu  d’eux  par  l’effet  du  plissement  du  terrain. 

La  première  explication  pourrait  être  admise  si  le  calcaire  rouge 
avait  formé  des  amas  puissants,  isolés,  et  encore  à  condition  de 
reposer  sur  les  schistes  à  spirifer  pachyrhynchus.  On  pourrait  en 
effet  supposer  que  les  conditions  de  milieu  du  début  de  la  forma¬ 
tion  aient  pu  se  maintenir  sur  le  récif,  grâce  à  son  accroissement 
rapide.  Mais  le  calcaire  passe  latéralement  aux  schistes  et  aucun 
de  ces  amas  n’a  atteint  quarante  mètres  d’épaisseur.  Dans  ces 
conditions  la  coexistence  de  deux  faunes  aussi  différentes  est 
inadmissible. 

J’ai  observé  dans  le  massif  de  Pliilippeville  le  cas  assez  fréquent 
d’un  déplacement  des  amas  de  calcaire  rouge  pendant  les  plisse¬ 
ments.  Il  devient  même  d’une  application  assez  générale  lorsque 
les  amas  occupent  une  position  voisine  de  la  naye  dans  des 
synclinaux  très  étroits  fig.  1.  Les  amas  ont  été  alors  chassés  vers 
le  haut,  mais  comme  leur  forme  évasée  à  la  base  s’opposait  à  ce 
mouvement,  ils  ont  subi  des  accidents  particuliers,  comme  le 
plissement  en  sens  inverse  du  mouvement  des  parties  délicates, 
étalées  au  pied  du  dôme  corallien,  des  étirements  toujours  plus 
ou  moins  compliqués  de  failles.  Mais  en  aucun  cas  ces  déplace¬ 
ments  n’ont  eu  pour  effet  de  les  amener  au  milieu  des  schistes  de 
Matagne,  il  est  vrai  peu  développés  dans  le  massif  de  Pliilippeville. 
La  troisième  explication  de  M.  Gosselet  pourrait  donc  s’appliquer 
à  quelques  cas  particuliers. 
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Mes  recherches  dans  le  massif  de  Pliilippeville  m’ayant  permis 
de  retrouver  la  forme  exacte  de  ces  amas,  (x)  ainsi  que  les  rela¬ 
tions  du  calcaire  avec  les  schistes  au  milieu  desquels  il  est  com¬ 
pris,  j’ai  pu  entreprendre  dans  des  conditions  particulièrement 
favorables  l’étude  des  divers  amas  de  calcaire  rouge  de  la  bordure 
méridionale. 


Fig.  i.  —  Disposition  des  récifs 

de  calcaire  rouge  dans  les  voûtes  synclinales  du  massif  de  Pliilippeville. 

1.  Calcaire  à  stromatopores. 

2.  Schistes  acervularia  (niveau  du  spirifer  p a chyrhyn chus). 

3.  Schistes  de  Matagne. 

4-  Schistes  de  la  Famenne. 

a)  Récifs  dont  la  position  est  conforme  à  celle  des  schistes. 

b )  Récif  déplacé  vers  le  haut  avec  plissement  des  ailes  en  sens  inverse 

du  mouvement. 

Dans  chaque  cas  j’ai  déterminé  la  position  occupée  par  le  récif, 
ce  qui  m’a  permis  de  déduire  les  parties  enlevées  par  les  dénuda¬ 
tions  et  de  retrouver  les  relations  du  calcaire  avec  les  divers 
horizons  schisteux. 

(*)  F.  Delhaye.  Étude  de  la  formation  des  récifs  de  calcaire  rouge  à 
Rhynchonella  cuboïdes  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXV.  Bulletin,  p.  243, 
1908. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


BULL.,  32. 


Faune  a  Acervularia  et  à  Spirifer  pachyrhynchus.  Faune  à  Buchiola 


Schistes  de  Frasne  (spirifer  pachyrhynchus  et  acervularia). 
Schistes  de  Matagne. 


Tous  les  amas  de  la  bordure  méridionale  se  sont  formés  pen¬ 
dant  le  dépôt  des  schistes  à  spirifer  pachyrhynchus,  mais  leur 
envasement  s'est  terminé  dans  un  très  grand  nombre  de  cas 
durant  le  dépôt  des  schistes  de  Matagne.  La  fig.  2,  déduite  de 
l'ensemble  de  mes  recherches  sur  la  distribution  des  récifs  de 
calcaire  rouge,  montre,  d’une  façon  toute  schématique,  les  condi¬ 
tions  bathymétriques  qui  devaient  régner  dans  le  Sud  du  bassin 
de  Dinant,  vers  la  fin  du  soulèvement,  qui  a  donné  naissance  au 
phénomène  corallien.  La  profondeur  toujours  plus  grande  au  Sud 
n’a  permis  la  formation  des  récifs  de  cette  région  qu’assez  tardi¬ 
vement,  et  leur  développement  a  été  limité  dès  le  début  de  la 
phase  descendante  de  l’oscillation  du  sol.  On  comprend  aisément 
que  dans  ces  conditions,  la  plupart  des  amas  aient  été  envasés  en 
partie  par  les  schistes  de  Matagne  qui  gagnaient  de  plus  en  plus 
de  terrain  au  Nord,  au  fur  et  à  mesure,  que  s’accentuait  l’appro¬ 
fondissement  général. 

Je  me  bornerai  à  donner  à  la  suite,  une  description  succincte 
des  principaux  amas  qui  se  trouvent  encore  en  relation  avec  les 
schistes  de  Matagne  ou  qui  ont  été  signalés  comme  tels.  Beaucoup 
d’autres  amas  se  trouveraient  dans  les  mêmes  conditions  si  on 
leur  restituait  les  parties  enlevées  par  les  dénudations.  Mais  je 
reviendrai  à  ce  sujet  avec  beaucoup  plus  de  détails  dans  le  mémoire 
que  je  compte  consacrer  à  l’ensemble  de  ces  formations. 

Récif  de  F romelennes  (fig.  3  et  4)-  Il  est  incliné  d’environ  8o° 
vers  le  nord.  La  convergence  des  terrasses  principales  vers  le 
bas,  fig.  4»  indique  que  la  partie  enlevée  par  les  dénudations 
dépasse  un  peu  le  centre  du  récif.  Le  calcaire  est  uniquement 
constitué  par  des  zones  à  stromatactis  (niveau  inférieur).  Il  est  de 
teinte  brun-rouge  plus  foncée  à  la  partie  inférieure;  la  séparation 
des  teintes  se  fait  d’ailleurs  brusquement  suivant  une  terrasse 
plus  épaisse.  Sa  puissance  est  d’environ  trente-cinq  mètres  dans 
la  partie  centrale,  mais  elle  diminue  progressivement  à  l’Est  et  à 
l’Ouest  et  on  peut  observer,  comme  l’avait  déjà  signalé  M.  Gosselet, 
le  passage  latéral  du  calcaire  aux  schistes  noduleux. 

Le  contact  du  calcaire  avec  les  schistes  inférieurs  se  voit  au 
Nord  de  la  carrière;  il  se  fait  suivant  une  surface  ondulée.  Ces 
schistes  sont  grossièrement  feuilletés,  ils  renferment  de  nombreux 
nodules  et  des  bancs  de  calcaire  argileux. 

Au  Nord  on  peut  suivre  le  contact  du  calcaire  avec  les  dépôts 
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Fig.  3.  —  Récif  de  Fromelennes.  Coupe  schématique  horizontale. 


Dépôts  d'envasement  du  récif  : 

1.  Schistes  de  Matagne. 

2.  Schistes  noduleux  à  spirifer  pachyrhynchus. 

Récif  et  dépôts  contemporains. 

3.  Calcaire  rouge  à  stromatactis .  35  m. 

4.  Schistes  verts  noduleux. 

Dépôts  inférieurs. 

5.  Schistes  verts  noduleux. 


s 


Coupe  transversale  passant  un  peu  à  l’est  de  la  partie  centrale. 

Dépôts  d’envasement  du  récif  : 

1.  Schistes  noirs  de  Matagne. 

2.  Schistes  vers  à  spirifer  pachyrhynchus . 

Récif.  —  Calcaire  du  niveau  inférieur. 

3.  Calcaire  rouge-brun  à  concrétions. 

3'.  Calcaire  analogue  à  (3)  mais  plus  foncé. 

Dépôts  inférieurs  : 

5.  Schistes  verts  noduleux. 


d’envasement.  Ce  sont  d’abord  des  schistes  verts  foncés,  presque 
noirs,  un  peu  gaufrés,  avec  lits  de  nodules;  j’y  ai  recueilli: 
Spirifer  pachyrhynchus ,  Hypothyris  cuboïdes,  Nncleospira  lens. 
Dans  la  partie  ou  le  calcaire  présente  sa  plus  forte  épaisseur  et 
sur  une  faible  étendue,  il  est  en  contact  avec  des  schistes  noirs 
très  feuilletés  dans  lesquels  abondent  :  Buchiola  palmata ,  Bac- 
t rites  gracilis ,  Entomis  serratostriata. 

Les  schistes  de  Matagne  ont  donc  terminé  l’envasement  du 
récif. 

Récifs  de  Foische.  —  M.  Gosselet  signale  deux  petites  masses 
de  calcaire  rouge  au  milieu  des  schistes  de  Matagne,  sur  le  terri¬ 
toire  de  Foische  à  proximité  de  la  frontière.  Le  calcaire  rouge 
forme  en  effet  le  sommet  de  deux  petits  monticules  au  Sud  du 
champ  de  tir  de  la  garnison  de  Givet.  Des  excavations  et  une 
tranchée  de  reconnaissance,  qui  traverse  de  part  en  part  l’une  de 
ces  collines,  montrent  que  l’on  a  tenté  de  les  exploiter. 

Le  premier  de  ces  amas  fig.  5  et  6,  qui  forme  la  colline  la  plus 
élevée,  repose  sur  des  schistes  verts  noduleux  avec  spirifer 
pachyrhynchus  inclinés  de  120  vers  le  Sud. 

En  escaladant  le  monticule,  on  constate  que  l’inclinaison  des 
terrasses  augmente  progressivement  pour  atteindre  33°  à  la  partie 
supérieure.  Cette  disposition  indique  un  récif  très  faiblement 
incliné  vers  le  Sud,  mais  dont  la  majeure  partie  a  été  enlevée  par 
la  dénudation. 

Le  calcaire  uniquement  formé  de  zones  à  stromatactis  (niveau 
inférieur),  faiblement  coloré  en  brun-rougeâtre  est  de  teinte  uni¬ 
forme  sur  toute  son  épaisseur  (1).  Dans  l’excavation  située  au  Sud, 
le  calcaire  passe  assez  irrégulièrement  suivant  les  diverses  zones, 

O  La  coloration  brun-rougeâtre  des  amas  de  calcaire  rouge  de  la  bor¬ 
dure  méridionale  est  beaucoup  plus  pâle  et  moins  vive  que  celle  des  amas 
du  massif  de  Philippeville.  Cette  différence  semble  due  à  deux  causes  : 
l’iine  originelle,  résulterait  d’un  appauvrissement  en  matières  colorantes 
de  Peau  de  la  mer,  vers  le  Sud  ;  l’autre  d’une  altération  des  matières  colo¬ 
rantes  par  les  eaux  météoriques.  On  observe,  en  effet,  que  des  blocs  de 
marbres  exposés  pendant  plusieurs  années  sur  des  chantiers  de  carrière  se 
décolorent  superficiellement  et  prennent  des  teintes  plus  ternes  qui  rap¬ 
pellent  celles  du  calcaire  rouge  de  cette  région.  La  plupart  de  ces  récifs 
sont  pour  la  plupart,  réduits  à  de  petits  lambeaux  souvent  très  fracturés, 
ce  qui  a  favorisé  la  circulation  des  eaux. 


aux  schistes  noduleux.  On  voit  d’abord  disparaître  les  stroma- 
tactis ,  puis  le  calcaire  devient  noduleux  et  finalement  passe  aux 
schistes  verts  avec  lits  de  nodules. 

Les  schistes  d’envasement  ont  été  entièrement  enlevés  par 
l’érosion. 


jrIG#  5.  —  Récif  de  Foische.  Coupe  relevée  à  l’ouest  de  la  carrière. 
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Fig.  6.  —  Récif  de  Foische,  Coupe  relevée  à  l’est  de  la  carrière. 

Légende  des  fi  g.  5  et  (h 

Récif.  —  Calcaire  du  niveau  inférieur  : 

2  Calcaire  rouge  brun  à  stromatactis. 

2'  Calcaire  rouge  brun  sans  stromatactis. 

3  Calcaire  rouge  à  stromatactis  (b)  pa.ssant  aux  schistes  verts  nodu 

leux  par  l’intermédiaire  du  calcaire  noduleux.  (a). 

3'  Banc  mince  de  calcaire  noduleux. 

Dépôts  inférieurs. 

1.  Schistes  verts,  noduleux  à  spirifer  pachyrhyîu'huS' 

Le  second,  fig.  7,  repose  en  concordance  de  stîv  sur 

des  schistes  verts  noduleux,  avec  bancs  de  ealcaii.6  ar£lleux 
encrinitiques,  très  fossilifères  ;  Spirifer  pachyrhynchus, 
thyris  cuboïdes ,  Nucleospira  lens,  Cryphoeus  arachnoïdes . 
sont  inclinés  de  20°  vers  l’Est. 

Le  calcaire  est  analogue  à  celui  du  récif  précédent.  A  l’Est  oi\ 
voit  les  zones  supérieures  du  calcaire  s’enfoncer  sous  les  schistes 
d’envasement  avec  une  inclinaison  de  65°.  Ce  sont  des  schistes 
noirs,  très  feuilletés  qui  renferment  :  Buchiola  palmata,  Bactrites . 
gracilis. 
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Ce  récif  repose  donc  sur  les  schistes  à  spirifer  pachyrhynchus 
mais  l’envasement  s’est  terminé  pendant  le  dépôt  des  schistes  de 
Matagne. 


Fig.  7.  —  Récif  de  Foische  (échelle  de  2  mm  par  mètre). 

Dépôts  d'envasement  du  récif. 

1.  Schistes  noirs  de  Matagne  à  Buchiola  retrostriata. 

Récif.  —  Calcaire  du  niveau  inférieur. 

2.  Calcaire  rouge-brun,  à  stromatactis. 

Dépôts  inférieurs . 

3.  Schistes  verts,  noduleux,  renfermant  des  bancs  minces  de  calcaire 

en  cri  ni  tique  : 

Spirifer  pachyrhynchus  (très  abondant)  strophalosia ,  nucleospera  lens , 

cryphœus  arachnoïdes ,  entomis. 

Récif  de  Lompret.  —  Entre  les  stations  d’Aublain  et  de  Lompret, 
à  proximité  de  la  ligne  de  chemin  de  fer,  le  calcaire  rouge  affleure 
au  milieu  des  schistes  de  Matagne.  Je  n’ai  pas  su  retrouver  les 
relations  des  schistes  avec  le  calcaire;  mais  étant  donné  la  faible 
inclinaison  des  couches  (io°  environ),  il  est  probable  que  le  calcaire 
n’apparaît  qu’au  milieu  des  dépôts  d’envasement. 

Récif  de  Bailièvre.  —  Il  est  situé  à  mi-distance  de  Robechies  et 
de  Bailièvre.  Dans  l’ancienne  carrière  de  marbres,  j’ai  relevé  les 
coupes  fig.  8  et  9  qui  se  rapportent  à  un  récif  plissé.  Le  calcaire  de 
teinte  brunâtre  est  formé  de  zones  à  stromatactis.  Une  série  de 
petits  bancs  de  calcaire  argileux,  encrinitique,  s’intercale  entre 
les  zones  de  calcaire  plus  massif.  Ils  reposent  sur  une  bande  de 
schistes  très  noduleux  qui  a  om,5o  d’épaisseur  au  pied  de  la 
paroi  occidentale  de  la  carrière,  mais  qui  diminue  en  se  relevant 
et  passe  latéralement  à  une  terrasse  épaisse. 
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Le  calcaire  repose  sur  des  schistes  noduleux,  mais  leur  contact 
au  Sud  n’a  pas  été  atteint  par  les  travaux  d’exploitation.  Les 
schistes  d’envasement  sont  verts,  très  feuilletés,  non  fossilifères  ; 
je  les  rapporte  à  la  partie  inférieure  des  schistes  de  Matagne. 


Fig.  9.  —  Récif  de  Bailièvre  (échelle  de  2  mm  par  mètre. 

Légende  des  fig.  8  et  9. 

Dépôt  d'envasement  du  récif. 

1.  Schistes  de  Matagne. 

Récif.  —  Calcaire  de  niveau  inférieur  : 

2  Calcaire  rouge-brun  à  stromatactis. 

2'  Calcaire  rougeâtre  ou  gris,  argileux,  stratifié  en  bancs  minces,  très 
encrinitique,  passe  latéralement  au  calcaire  noduleux  (fig.  9). 

c  Cassure  sans  rejet. 

Récif  de  Trélon.  (fig.  10  et  11).  —  Il  est  incliné  d’environ  4°° 
vers  le  Nord.  Le  calcaire  est  uniquement  formé  de  zones  à  stro¬ 
matactis  (niveau  inférieur)  qui  passent  latéralement  vers  le  Sud- 
Est  de  la  carrière  aux  schistes  noduleux  par  l’intermédiaire 
habituel  du  calcaire  noduleux. 

Au  Nord,  les  schistes  de  Matagne  fossilifères,  qui  représentent 
ici  les  derniers  dépôts  d’envasement,  sont  en  contact  avec  le 
calcaire. 

Récifs  de  la  Plaine  des  Fagnes.  —  Près  de  l’arrêt  de  Gimnée,  le 
calcaire  rose  coquillier  (niveau  moyen)  affleure  au  milieu  de 
schistes  verts  bien  feuilletés.  Leurs  caractères  lithologiques  les 
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rapprochent  des  termes  de  passage  des  schistes  de  Frasnes  aux 
schistes  de  Matagne.  On  a  affaire  ici  à  un  petit  récif  horizontal 
qui  apparaît  au  milieu  des  dépôts  qui  ont  terminé  son  envasement. 


Fig.  ii.  —  Récif  de  Trélon  (échelle  de  2  mm  par  mètre). 


Légende  des  fig.  10  et  11. 

Dépôts  d'envasement. 

1.  Schistes  de  Matagne. 

Récif  et  dépôts  contemporains . 

2.  Calcaire  rouge-brun  à  stromatactis. 

3.  Schistes  verts  avec  nodules  de  calcaire  rouge. 

Dans  la  plaine  de  Mariembourg,  les  deux  récifs  des  Terniat 
isolés  au  milieu  des  schistes  de  Matagne  sestrouvent  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  précédent.  La  carte  géologique  montre 
d’ailleurs  qu’ils  jalonnent  la  partie  supérieure  d’une  voûte  anti- 
clinale  beaucoup  plus  surélevée  à  l’Est  entre  Fagnolles  etDourbes. 
Leur  disposition  au  milieu  des  schistes  de  Matagne  est  donc  très 
naturelle. 
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V.  M.  G.  Passau  présente  à  la  Société  un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  La  Géologie  du  bassin  de  schistes  bitumineux  de  Stanley- 
ville  (Congo  belge)  et  en  expose  la  teneur  devant  l’assemblée. 

VI.  M.  F.  Delhaye,  présente  à  la  Société  son  mémoire  intitulé  : 
Géologie  des  environs  de  Kiamakile  ( KatangaJ ,  dont  il  a  exposé 
le  contenu  à  une  séance  précédente. 

Ces  deux  mémoires  seront  transmis  à  M.  le  faisant  fonction  de 
secrétaire  général  pour  être  présentés  à  la  séance  ordinaire  du  20 
juillet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  i5. 
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Séance  ordinaire  du  20  juillet  1913 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président . 

M.  Ch.  Fraipont,  secrétaire-adjoint,  remplace  le  secrétaire 
général  absent. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures. 

MM.  Questienne,  Klein  et  De  Rauw  font  excuser  leur  absence. 

L’assemblée  approuve  à  l’unanimité  sauf  une  abstention  (Mon¬ 
sieur  A.  Ledoux),  les  décisions  prises  par  le  conseil  relativement 
aux  finances  de  la  Société. 

Le  Président  proclame  membres  effectifs  de  la  Société  : 

Le  Laboratoire  de  Géologie  du  Collège  de  France,  place 
Marcellin  Bertlielot,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Charles  Fraipont 
et  Jean  Anten  ; 

M.  P.  Huffnagel,  ingénieur  géologue  de  l’Etat  hollandais,  à 
Hengelo  (Overysel),  présenté  par  MM.  Escher  et  W.  Klein. 

Il  annonce  la  présentation  de  trois  membres  effectifs. 

Correspondance.  —  Le  gouvernement  provincial  du  Hainaut 
nous  accorde  un  subside  annuel  de  1.000  francs.  L’assemblée  lui 
vote  des  remerciements. 

Le  gouvernement  provincial  de  Liège  nous  annonce,  pour  1914, 
notre  subside  annuel  de  1.000  francs. 

La  Société  géologique  et  minière  des  Ingénieurs  et  des  Indus¬ 
triels  nous  offre,  pour  tous  nos  membres,  des  exemplaires  de  sa 
belle  carte  géologique  du  Katanga. 

M.  Max  Loliest  fait  remarquer  les  résultats  si  importants  pour 
la  science,  déjà  obtenus  par  cette  société,  qui  avait  été  créée  dans 
un  but  scientifique  surtout.  L’assemblée  vote  à  la  Société  géolo¬ 
gique  et  minière  des  remerciements,  et  la  félicite  pour  l’œuvre 
scientifique  remarquable  accomplie  par  nos  confrères  qu’elle  a 
envoyés  au  Katanga,  et  dont  nous  publions  les  intéressants 
travaux. 
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Dons  d’auteurs. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remer- 
cîments  sont  votés  aux  donateurs. 

Delmer ,  A.  —  La  question  des  minerais  de  fer  en  Belgique. 

ire  partie.  Les  gisements  de  minerai  de  fer  en  Bel¬ 
gique  (Annales  des  Mines  de  Belgique ,  1913). 

Klein ,  W.  C.  —  Tektonisclie  und  stratigraphisclie  Beobaclitungen 
am  Südwestrande  des  limburgisclien  Kolilenreviers 
(s’Gravenliage  1913  ). 

von  Ko'ènen ,  A.  —  Uber  verânderungen  des  Verbaltens  von  Stô- 
rungen  im  Forstreiclien  und  Einfallen  und  über  den 
Bau  der  Hilsmulde  (Hanover.  Geol.  abst.  der  natur- 
hist-geselsch.  1913). 

Spitaler  R.  —  Die  aclisenscliwankungen  der  Erde  als  ursaclie  der 
auslosung  von  Erdbelen  (Kais.  Kon.  Hof-undstaats- 
druckerei,  Wienn.  1913). 

Vincent ,  M.  —  Les  dépressions  sidérales  (Fisbaclier,  Paris  1913). 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture: 

i°  des  rapports  de  MM.  Cornet,  Brien  et  d’Andrimont  sur  le 
travail  de  M.  Robert  :  Le  système  du  Kundelungu  au  Katanga. 
L’assemblée  ordonne  la  publication  de  ce  travail,  conformément 
à  l’avis  des  rapporteurs  et  l’impression  du  rapport  de  M.  Cornet. 

2°  des  rapports  de  MM.  Buttgenbacli,  L.  de  Dorlodot  et  J.  Cornet 
sur  le  travail  de  M.  Aug.  Ledoux  :  Les  roches  cristallines  du 
Kassaï  (Congo  belgej.  Conformément  à  l’avis  des  rapporteurs,  le 
travail  sera  inséré  dans  nos  Mémoires  avec  le  rapport  de  M.  Butt- 
genbacli . 

3°  des  rapports  de  MM.  Cornet,  d’Andrimont  et  Loliest  sur  le 
travail  de  M.  Mercenier  relatif  à  la  géologie  du  Katanga.  Confor- 
mémeut  à  l’avis  des  rapporteurs,  le  travail  sera  inséré  dans  les 
mémoires  relatifs  au  Congo. 

L’assemblée  émet  le  vœu  de  voir  MM.  Cornet  et  d’Andrimont 
faire  de  leurs  rapports  des  communications  distinctes,  étant 
donné  l’intérêt  qu’ils  présentent  et  les  questions  qui  y  sont 
débattues. 

Comme  il  a  été  convenu,  le  secrétariat  surseoira  provisoirement 
à  l’impression  de  ces  nouveaux  mémoires. 
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Nomination  de  rapporteurs.  MM.  Delliaye,  Buttgenbacli  et 
d’Andrimont  sont  nommés  rapporteurs  pour  le  travail  présenté 
par  M.  Passau  à  la  séance  extraordinaire  de  Mous;  MM.  Passau, 
Buttgenbacli  et  d’Andrimont  sont  nommés  rapporteurs  pour  le 
travail  présenté  par  M.  Delliaye  à  la  même  séance. 

Session  extraordinaire.  —  L’assemblée  approuve  à  l’unanimité 
le  projet  d’excursion  dans  l’Eifel  présenté  par  M.  A.  Ledoux;  elle 
lui  vote  des  remerciements  et  décide  que  le  programme  de  l’excur¬ 
sion,  avec  la  communication  préliminaire  de  notre  confrère 
Ledoux,  sera  publié  en  annexe  à  la  séance  de  ce  jour  et  distribué 
aux  membres  avant  l’excursion. 

Communications.  —  M.  Max  Loliest  présente,  au  nom  de 
M.  Eric  Gérard  et  au  sien,  une  communication  intitulée  :  Présen¬ 
tation  d’un  appareil  pour  mesurer  la  direction  des  couches  dans 
les  sondages.  Cette  communication  sera  publiée  dans  nos  Annales 
après  que  les  résultats  obtenus  seront  encore  confirmés  par  de 
nouveaux  essais.  M.  Renette,  constructeur  de  l’appareil,  donne 
quelques  explications  à  ce  sujet. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 

Sols  de  végétation  du  Dévonien  moyen  du  massif  de  la  Vesdre, 

PAR 

^Armand  Renier 

Divers  géologues  ont,  à  plusieurs  reprises,  signalé  la  présence 
de  végétaux  fossiles  dans  le  Dévonien  moyen  de  la  Belgique. 
Personnellement,  j’ai  attiré  l’attention  sur  un  gîte  situé  à 
Pepinster,  dans  la  paroi  du  sentier  qui  contourne  au  Nord  le 
tunnel  de  Mousset,  à  quelque  60  mètres  de  la  tête  Est  de  ce 
tunnel,  ou  mieux  à  moins  de  25  mètres  en  stampe  normale  sous 
les  premiers  bancs  de  calcaire  à  Stringocéphales  (x).  Comme  les 
grès  rougeâtres  de  la  stampe  intermédiaire  nà’ont  livré  Stringo- 
cephalus  Burtini  Defrance  et  Uncites  gryphus  Sclilotlieim  dans 
la  coupe  récemment  rafraicliie  de  la  gare  de  Pepinster,  je  suis 

O  Sur  la  découverte  de  végétaux  dans  le  Couvinien.  Ann.  Soc.  géol. 
Belgique ,  1901,  t.  XXVIII,  pp.  290-291. 
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porté  à  considérer  ce  gîte  à  végétaux  comme  se  trouvant  au 
sommet  du  Couvinien  ou  vers  la  base  du  Givetien. 

Quelques  échantillons  recueillis,  il  y  a  dix  ans,  me  paraissent 
pouvoir  être  rapprochés  de  ceux  du  Dévonien  moyen  de  la 
Bohême,  que  MM.  Potonié  et  Bernard  ont  décrits  sous  le  nom 
de  Pseudosporonchus  Krejcii  (*),  C’est  la  seule  forme  un  peu  nette 
que  j’ai  pu  identifier  jusqu’ici. 

Fouillant  à  nouveau  ce  gîte  en  1911,  j’y  ai  noté  diverses  parti¬ 
cularités  nouvelles.  C’est  notamment  l’existence  d’un  banc  de 
grauwacke  gris  verdâtre,  délimité  nettement  au  haut  par  un  joint 
charbonneux  et  parcouru  en  tous  sens,  souvent  de  manière  assez 
redressée,  par  des  rubans  assez  minces,  à  longues  dichotomies. 
Ces  restes  de  végétaux,  qui  sont  manifestement  de  plusieurs 
types,  ont  nettement  la  forme  et  l’allure  d’organes  souterrains, 
rhizomes  ou  racines.  L’aspect  de  la  roche  est  celui  d’un  «  mur  » 
ou  sol  de  végétation.  Mais  pas  plus  que  dans  le  cas  du  sol  de 
végétation  du  Dévonien  supérieur  de  Froidbermont  (Olne)  (2),  je 
ne  puis  dire  à  quelles  espèces  se  rapportent  ces  restes  organiques. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  des  échantillons  du  gîte  de  Mousset, 
ceux  que  M.  André  Delcour  a  recueillis  à  Mangombroux  (Stembert) 
dans  des  couches  de  même  âge.  Il  me  paraît  que  là  aussi,  se  ren¬ 
contrent  des  sols  de  végétation. 

Enfin,  j’ai  récolté  des  plantes  fossiles  dans  le  complexe  scliisto 
gréseux  intercalé  dans  la  partie  inférieure  des  calcaires  à  Stringo- 
céphales  entre  Saint-Boch  et  Férot,  le  long  de  la  nouvelle  ligne 
vicinale  qui  va  de  Comblain-la-Tour  à  Manhay.  Si,  dans  certains 
bancs,  il  s’agit  de  débris  bien  étalés  en  sti*atification  et  que  des 
considérations  pliyllotaxiques  me  .portent  à  considérer  comme 
des  algues,  dans  d’autres  cas,  les  restes  de  plantes,  ne  paraissant 
nullement  morcelés,  sont  disposés  en  tous  sens  dans  la  masse  de 
grès  de  grain  fin  ;  ils  y  sont  tellement  nombreux  que  l’aspect  de 
la  roche  est,  une  fois  de  plus,  celui  d’un  «  mur  ». 

Ces  faits  apportent  une  nouvelle  confirmation  du  faciès  côtier 
du  Dévonien  moyen  du  massif  de  la  Vesdre,  et  corroborent  ainsi 

O  H.  Potonié  et  Ch.  Bernard.  Flore  dévonienne  de  l’étage  II  de  Bar- 
rande  (Suite  du  système  silurien  du  centre  de  la  Bohême,  par  Joachim 
Barrande)  1904,  p.  25. 

(2)  Un  sol  de  végétation  du  Dévonien  supérieur.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXXV.  pp.  327-33i. 


—  b  497  - 


des  conclusions  formulées  depuis  longtemps  déjà  par  M.  Max 
Loliest  (*). 

M.  Fraipont  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 

Sur  la  formation  des  Iles  fluviales  et  expériences  de 
géographie  physique, 

PAR 

P_ENÉ  D’/NDRIMONT  ET  pHARLES  j^AIPONT. 

Si  l’on  considère  un  cours  d’eau  coulant  perpendiculairement  à 
la  direction  des  strates,  en  roches  dures,  on  peut  remarquer  que 
les  îles  s’y  forment  habituellement  aux  points  où  la  vallée  est 
élargie,  points  qui  bien  entendu  coïncident  avec  les  strates  de 
roches  tendres.  A  Hermalle-sous-Huy,  une  île  se  forme  vis-à-vis 
des  affleurements  de  schistes  siluriens,  à  Visé  au  point  où  l’on 
passe  des  calcaires  paléozoïques  aux  roches  tendres  du  crétacé  on 
constate  une  série  d’îles.  La  grande  île  de  Namur  est  dans  une 
situation  analogue. 

Nous  pensons  que  ce  cas  est  assez  général;  le  fait  est  logique 
d’ailleurs  car  les  molécules  d’eau  qui  ont  un  mouvement  de 
translation  rectiligne  dans  la  direction  du  fleuve  alors  que  le  lit 
se  creuse  dans  les  roches  dures,  prennent  une  direction  courbe  en 
creusant  d’avantage  les  points  où  affleurent  des  roches  tendres  et 
forment  une  ligne  concave  sur  les  deux  rives  au  passage  d’une 
assise  de  schiste  entre  deux  assises  gréseuses  par  exemple  ;  le 
mouvement  des  molécules  du  milieu  du  fleuve  en  est  ralenti  à 
cause  du  frottement  qu’a  créé  le  trajet  plus  lent  des  molécules 
dans  les  courbes  concaves  et  une  sédimentation  s’opère  au  milieu 
de  la  rivière.  Nous  éliminons  évidemment  les  formations  d’îles  à 
la  jonction  de  deux  cours  d’eaux,  etc. 

L’un  de  nous  a  reproduit  expérimentalement  ce  phénomène  de 
la  façon  suivante.  \ 

Sur  la  plage  de  Middelkerke,  à  marée  basse,  une  série  de  mares 
ou  flaques  assez  importantes  persistent  sur  l’estran  ;  ce  sont 

f1)  M.  Lohest.  Recherches  sur  les  poissons  des  terrains  paléozoïques  de 
Belgique.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XV,  p.  M  186. 
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des  sources  ou  des  points  d’affleurements  de  la  nappe  phréatique. 
En  creusant  un  canal  qui  fait  communiquer  l’une  de  ces  mares 
avec  la  mer,  canal  qui  en  certains  points  atteignait  une  profon¬ 
deur  de  75  à  85  centimètres  et  dont  les  versants  étaient  verticaux 
nous  avons  pu  remarquer  que  si  en  certains  points  nous  élargis¬ 
sions  le  canal  en  créant  un  bord  concave  des  deux  côtés,  une 
sédimentation  importante  et  rapide  avait  lieu  à  ce  niveau  au 
milieu  du  petit  cours  d’eau  artificiel. 

Nous  avons  pu  réaliser  par  la  même  occasion  d’autres  expé¬ 
riences  de  géographie  physique.  Par  exemple  si  nous  donnions 
une  courbure  au  canal,  si  nous  y  créions  un  méandre,  on  pourrait 
voir  le  bord  convexe  rester  abrupt  et  vertical  alors,  que  le  bord 
concave  prendrait  une  pente  qui  deviendrait  toujours  plus  douce. 

Si  nous  produisions  la  rencontre  à  angle  aigu  de  deux  canaux 
nous  remarquions  la  formation  de  deltas. 

Au  niveau  de  la  mer  à  marée  basse  le  canal  devenait  naturelle¬ 
ment  d’une  profondeur  nulle  ;  en  ce  point  se  formait  toujours  un 
delta  énorme  atteignant  dix  mètres  à  peu  près  de  largeur  pour  un 
canal  de  moins  d’un  mètre  de  large. 

Nous  pensons  que  ces  expériences  présentent  un  certain  intérêt; 
elles  montrent  une  fois  de  plus  combien  la  façon  de  se  comporter 
des  roches  meubles  comme  le  sable  est  dans  une  certaine  mesure 

V 

analogue  à  la  manière  d’être  des  roches  dures. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 


Table  des  Matières 


BULLETIN 

Pages 

Séance  extraordinaire  du  18  avril  igi3.  B  371 

F.  Delhaye.  Géologie  et  Hydrologie  de  la  région  de  Tsliamakele 

(Katanga)  ( Présentation )  ............  371 

J.  Cornet.  Les  sables  vvealdiens  de  Thieu  . . ,  .  371 

R.  Souka.  Présentation  d’échantillon  . .  373 

Séance  ordinaire  du  20  avril  igi3.  374 

C.  Malaise.  Communications  et  rectifications  siluriennes.  .  377 

H.  Buttgenbach.  Présentation  d’échantillons.  .  . .  377 

H.  Buttgenbach.  Description  d’un  cristal  d’anatase .  378 

R.  Anthoine.  Observations  sur  le  clivage  des  grès  armoricains  en 

Basse-Normandie.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  ....  .  38o 

M.  Mercenier.  Seconde  note  sur  le  bassin  permien  de  la  Lukuga 

( Présentation ) . .  384 

D.  Rafïo.  La  vallée  du  Lualaba  depuis  le  10e  parallèle  Sud  jusqu’au 

Lac  Kissale,  les  Monts  Hakansson  et  les  Monts  Kibara. 
Observations  générales  (Note  préliminaire)  ( Présentation ).  384 

A.  Ledoux.  Cristaux  d’apatite  du  Fiescher  Gletscher .  384 

W.-C.  Klein.  Note  sur  la  faille  de  Schin-op-Geul,  près  de  Fau- 

queinont . .  387 

Visite  à  Plnstitut  Archéologique  liégeois  .  .  .  39i 

Séance  extraordinaire  du  16  mai  igi3,  393 

E.  Dusart.  Géologie  des  environs  de  Iahushimba  (Ilaut-Lualaba) 

( Présentation ) . 393 

J.  Cornet.  Le  sondage  des  Herbières,  à  Tertre  (1901) .  3g3 

Séance  ordinaire  du  18  mai  igi3.  400 

A.  Ledoux.  Les  roches  cristallines  du  Ivasaï,  ire  partie  :  Boches 

granitiques  ( Présentation ) . .  402 

A.  Ledoux.  Les  expériences  de  MM.  Friedrich,  Knipping  et  Laue.  402 

R.  d’Andrimont  et  C.  Fraipont.  Quelques  mots  sur  l’hydrologie 

du  Calcaire  Tournaisien  Belge  .  :  4°4 

M.  Lohest,  P.  Questionne.  Observations  . .  4o5 

C.  Fraipont.  Quelques  mots  sur  la  formation  de  cailloux  roulés  de 

bois  et  de  tourbe  sur  le  littoral  belge . .  4°7 

M.  Lohest.  Observation  . .  408 

M.  Lohest.  A  propos  des  concrétions  pétrolifères  .  .  .  t  .  .  409 

P.  Devivier.  Description  d’un  nouvel  affleurement  montrant  le 

contact  du  Silurien  et  du  Dévonien  à  Alvaux  .....  410 

G.  Cesàro.  Sur  la  formule  des  pyroxènes  alumineux . .  413 


Pages 

Séance  extraordinaire  du  rg  mai  igi'3.  422 

Deltenre.  Conférence  sur  la  paléobotanique  (lu  terrain  houiller.  .  422 

Séance  extraordinaire  du  i3  juin  igi3.  42^ 

J.  Cornet.  Le  sondage  d’Hautrages  (1901)  .  .  :.  .  .  .  .  .  .  42^ 

Séance  ordinaire  du  i5  juin  igi3.  427 

Programme  de  l’excursion  annuelle  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  42^ 

M.  Lohest.  Sur  la  structure  alvéolaire  . .  429 

A.  Delrner.  L’extension  de  la  couche  d’oligiste  du  Couvinien  dans 

Je  bassin  de  Dinant .  4^3 

C.  Fraipont.  Encore  un  mot  sur  les  cailloux  roulés  de  bois  et  de 

tourbe  des  plages  belges  .  .  .  .  .  .  . .  4^7 

J.  Anten.  La  question  de  la  profondeur  de  la  zone  de  déformation 
plastique  des  roches  et  les  expériences  de  tectonique  de 

Max  Lohest.  .  4^7 

ANNEXE.  —  C.  Malaise.  Communications  et  rectifications  silu¬ 
riennes  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  ■  447 

Séance  extraordinaire  du  ij  juillet  igi3.  4^o 

J.  Dubois.  Notes  sur  le  sondage  de  Montifaux  .......  4^o 

A.  Renier.  Observation  . .  4^b 

A.  Bertiaux.  Sur  un  banc  de  poudingue  manganésifère  de  l’assise 

Cb2  de  la  vallée  de  l’Eau-d’Heure  .  .  .  .  .  .  .  .  .  4^7 

C.  Malaise.  Sur  le  silurien  de  l’Entre-Sambre-et-Méuse  ....  462 

v 

Séance  extraordinaire  du  18  juillet  igi3.  4&S 

A.  Renier.  Le  niveau  à  faune  marine  de  la  couche  Calvaire  au 

sondage  n°  2  d’Hensies  .  ,  .  . .  4^5 

F.  -F.  Mathieu.  Note  sur  la  géologie  des  environs  de  Thysville 

( Présentation .) .  4^8 

G.  Passau.  Note  sur  les  dépôts  triasiques  d’origine  glaciaire  dans 

la  Province  orientale  (Congo  belge)  (Présentation).  .  .  .  4^8 

F.  Delhaye.  Etude  de  la  formation  des  récifs  de  calcaire  rouge  à 

Acervularia  et  Hypothyris  cuboïdes  (2me  note) .  4^9 

F.  Delhaye.  Suivies  relations  des  schistes  de  Malagne  avec  les 

récifs  de  calcaire  rouge  du  bord  Sud  du  bassin  de  Dinant  .  481 

G.  Passau.  La  Géologie  du  bassin  des  schistes  bitumineux  de  Stanley- 

"  '  ville'  {Copgo  belge)  {Présentation) . *  ...  492 

F.  Delhaye.  Géologie  des  environs  de  Kiamakele  (Katanga)  ( Pré¬ 
sentation ) . 492 

Séance  ordinaire  du  20  juillet  igi3.  49^ 

A.  Renier.  Sols  de  végétation  du  Dévonien  moyen  du  massif  de  la 

Yesdre . 49^ 

R.  d’Andrimont  et  C.  Fraipont.  Sur  la  formation  des  îles  fluviales 

et  expériences  de  géographie  physique .  497 


Publication  trimestrielle 


.A-üsTIsr  .A-XjIEjS 


GÉOLOGIQUE 

IDDE  BELGIQUE 


TOME  XL.  —  4e  ET  DERNIÈRE  LIVRAISON. 

Bulletin,  feuilles  33  à  36. 

Bibliographie ,  feuilles  i  à  4- 
Planches  XXI  et  XXII. 


LIEGE 


IMPRIMERIE  H.  YAILLANT-CARMANNE  (S.  A.) 
4,  l'iace  St-Michel,  4 


1918-1918 


Prix  des  publications 


Le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme  suit  : 

G.  De  w  ai  .QUE.  Catalogue  des  ouvrages  de  géologie,  de  minéra¬ 
logie,  de  paléontologie-,  ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  ïes  principales  bibliothèques  de 

Belgique . 

Sur  la  probabilité  de  l’existence  d’un  nouveau  bassin  houiller  au 
nord  de  celui  de  Liège  et  questions  connexes,  4  planches. 
La  houille  en  Campine,  i  planche.  .  .  .  .  .  .  .  .  . 

Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les 
régions  avoisinantes,  17  planches  ........ 

Question  des  . eaux  alimentaires,  2  planches  .  .  .  ... 

G.  Dewai.que.  Carte  tectonique  de  la  Belgique  et  des  provinces 

voisines . .  .  .  ..  .  .  .  .... 

Annales ,  tonies  I  à  Y,  IX,  X,  XVII,  chacun 

tomes  XIII  à  XYI,  chacun 

tomes  XI  et  XII,  chacun 

tomes  VIII  et  XVIII,  chacun 

tomes  VII,  XIX  cà  XXII,  XXIV,  XXVIII, 

XXIX,  XXXI  et  XXXII,  chacun 

tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXVII;  3e  livr.  du 
tome  XXX.  tomes  XXXIII,  XXXV,  XXXVI  et 
XXXVIII,  chacun 

tomes  XXX,  XXXIV,  XXXVII,  XXXIX  et  XL  chacun 
Publications  Congo ,  années  1911-3912  et  1912-1913  chacune 

Mémoires  in-/}.0 ,  tome  I, 
tome  II, 


frs. 

3.oo 

frs. 

10,00 

frs. 

25.00 

frs. 

5.00 

2.00 

frs. 

2,00 

frs. 

3.oo 

frs. 

5.oo 

frs. 

7.00 

frs. 

i5.oo 

frs. 

20.00 

frs. 

3o.oo 

frs. 

7.5o 

frs. 

3o.oo 

frs. 

11. 00 

Les  tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVII,  XXXIV  et  XXXVII  11e  seront  plus 
vendus  séparément  sans  l’autorisation  du  Conseil. 

Il  est  accordé  une  remise  de  20  °/0  aux  membres  de  la  Société. 

En  outre,  certaines  livraisons  dépareillées  pourront  être  fournies  à  des 
prix  très  réduits  à  fixer  par  le  Conseil. 


La  question  du  prolongement  méridional  du  Bassin  houiller 
du  Hainaut, 

(Avec  17  planches  —  Tiré  à  100  exemplaires): 

IPnizsc:  15  francs.  En  vente  au  Secrétariat. 


—  b  499  — 


Ænnexe  au  Procès-verbal  de  juillet  1913 


SESSION  EXTRAORDINAIRE  DE  1913. 


Excursion  dans  l’Eifel  et  les  régions  avoisinantes 


SOUS  LA  CONDUITE  DE 


M.  A.  LEDOUX,  Professeur  à  l’Université  de  Bruxelles. 


PROGRAMME  DÉFINITIF. 


Samedi  6  septembre  : 

Départ  de  Liège  (Guillemins)  .  . 

Arrivée  à  Düren.  ...... 

Départ  de  Düren  ...... 

Arrivée  à  Gerolstein . 

Dîner  à  Gerolstein. 

A  9  heures,  séance  d’installation. 


12.89  h- 

3.42  h. 
4.38  h. 
7.40  h. 


Dimanche  7  septembre .  —  Départ  de  Gerolstein  à  7  heures. 

Tranchée  de  Saresdorf  :  extrémité  de  la  coulée  de  lave  du 
volcan  de  la  Papenkaùle  :  Dévonien  moyen  du  synclinal  de  Ge¬ 
rolstein.  Cendres  et  tuffs  volcaniques  de  la  Papenkaùle.  Grès  et 
schistes  triasiques.  Formations  volcaniques  de  Roth.  La  «  Eis- 
hôhle  ».  Coulées  de  lave  de  Niederbettingen. 

Déjeûner  à  Hillesheim. 

A  2  heures,  départ  en  voitures  pour  le  Ar  en  s  b  erg.  Colline  basal¬ 
tique  tertiaire.  Cendres  volcaniques  du  Ohrensberg  à  Walsdorf. 
Enclaves  de  roches  sédimentaires  dans  les  tuffs  volcaniques. 


Formations  volcaniques  de  Hohenfels. 

Retour  en  chemin  de  fer  : 

Départ  de  Hohenfels* .  ....  7.01  h. 

Arrivée  à  Gerolstein .  7,17  h. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL.  BULL.,  33. 
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Lundi  8  septembre  : 

Départ  de  Gerolstein .  7.27  li. 

Arrivée  à  Daùn .  8.27  h. 


Cratères-lacs  ou  «  Maar  »  des  environs  de  Daùn.  Weinfelder 
Maar,  Gemündener  Maar,  Slialkenmeliren  Maar. 

Déjeuner  à  Daùn. 

Départ  de  Daùn .  2.33  h. 

Arrivée  à  Mandersclieid  .  .  .  .  3.09  li. 

Cuvette  d’effondrement  de  Mandersclieid  avec  dépôts  oligocènes. 
Le  Meerfelder  Maar.  Volcan  du  Mosenberg.  Scories  et  coulée  de 
lave. 

Retour  en  voitures  à  Daùn. 

Départ  en  chemin  de  fer  de  Daùn  .  6.o5  li. 

Arrivée  à  Niedermendig .  .  .  .  8.i3  h. 

Diner  et  loger  à  Niedermendig. 

Mardi  g  septembre.  —  Coulée  de  basalte  de  Niedermendig. 
Exploitations  souterraines  et  à  ciel  ouvert.  Couches  de  ponces 
provenant  du  cratère  du  lac  de  Laach.  En  voiture  au  lac  de  Laach. 
Tuffs  trachytiques.  Sanidinites.  Enclaves  de  roches  éruptives  et 
de  roches  sédimentaires. 

Déjeûner  au  lac  de  Laach. 

A  2  heures,  départ  par  Glees  vers  Burgbrohl.  Volcans  du 
Veitskopf  et  du  Kunskopf.  Couches  de  trass  du  Brohltlial. 


Départ  de  Bad  Tonnistein  .  .  .  6.02  h. 

Arrivée  à  Brohl .  . .  6.i5  h. 

Diner  et  loger  à  Brohl. 


Mercredi  10  septembre.  —  Départ  de  Brohl  à  7  heures. 

Volcans  du  versant  Nord  de  la  vallée  du  Brohl.  Steineberg,  car¬ 
rières  de  basalte.  Herchenberg  :  sédiments  dévoniens,  miocènes, 
pliocènes  et  quaternaires,  cendres  volcaniques.  Le  Bausenberg  ; 
coulée  de  lave  de  Gônnersdorf. 

Déjeuner  à  Niederzissen. 

District  des  phonolitlies.  Pointement  phonolithique  du  Olbrück. 


« 

Départ  de  Brenk .  2.58  h. 

Arrivée  à  Kempenicli .  3.29  h. 
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Tuffs  leucitiques  de  Weibern. 

Départ  de  Kempenich.  ....  5.33  li. 

Arrivée  à  Brohl .  7.20  h. 

Dîner  et  loger  à  Brohl. 


Jeudi  11  septembre  : 


Départ  de  Rlieinbrolil  ....  7.06  b. 

Arrivée  à  Kônigswinter  .  .  .  .  7.53  li. 

Excursion  dans  le  Siebengebirge.  Tuffs  tracliytiques  du  Win- 
termühlenhof.  Basalte  du  Weilberg.  Filons  d’andésite  de  Rosenaù. 
Dé  jeûner  au  Margaretenliof. 

Trachyte  du  Lolirberg.  Andésite  et  essexite  du  Lôwenbùrg. 
En  voitures  au  Draclienfels  (trachyte  à  grands  cristaux  de  sani- 
dine).  Retour  à  Kônigswinter. 


Départ  de  Kônigswinter  . 
Arrivée  à  Cologne  .  .  . 

Départ  de  Cologne  .  .  . 

Arrivée  à  Liège  . 


4.27  li.  6.02  h. 

5.19  h.  6.41  b.  (Deutz) 
5.33  li.  10.52  h. 

7.53  li.  12. 5i  li. 


Les  régions  volcaniques  du  Vorder  Eifel  et  du  lac  de  Laach 


Note  préparatoire 

à  l’Exçursion  de  1913  de  la  «  Société  Géologique  de  Belgique  »* 


PAR 

fc.  J^EDOUX. 

Au  cours  des  périodes  géologiques  les  phénomènes  volcaniques 
ont  eu  fort  peu  d’importance  en  Belgique.  Nous  ne  connaissons 
en  effet  que  quelques  affleurements  de  roches  éruptives,  vestiges 
d’une  activité  volcanique  datant  du  Primaire.  Par  contre  l’Europe 
centrale  a  été,  durant  le  Tertiaire  et  même  pendant  une  partie  du 
Quaternaire,  le  siège  de  phénomènes  éruptifs  particulièrement 
intenses.  On  en  retrouve  les  traces  dans  les  régions  du  Massif 
central  de  la  France  et,  d’autre  part,  suivant  une  longue  ligne  qui 
partant  de  la  Hongrie  traverse  la  Bohême  et  l'Allemagne  centrale 
pour  se  terminer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  dans  l’Eifel.  Cette 
dernière  région  est,  de  par  sa  proximité  avec  notre  frontière,  tout 


—  B  502  — 


indiquée  aux  naturalistes  belges  désireux  de  se  faire  une  idée  du 
rôle  que  jouent  les  phénomènes  éruptifs  dans  la  constitution  de 
la  croûte  terrestre.  Un  séjour  relativement  court,  quelques  jour¬ 
nées  d’excursion  suffisent  amplement  :  il  ne  faut  pour  cela  ni 
connaissances  bien  spéciales,  ni  observations  très  minutieuses,  ni 
recherches  longues  et  patientes  :  la  région  parle  en  quelque 
sorte  d’elle  même  au  touriste  le  plus  inattentif  et  lui  expose  le 
processus  des  divers  phénomènes  dont  elle  a  été  le  théâtre. 

Le  Vorder  Eifel  et  le  district  du  lac  de  Laacli  sont  deux  centres 
d’excursions  typiques  pour  l’étude  des  formations  volcaniques  : 
nous  examinerons  succinctement  dans  cette  note  leurs  principaux 
caractères  mais,  au  préalable,  nous  croyons  utile  de  rappeler 
quelques  notions  sur  le  volcanisme  en  général. 

Cause  des  phénomènes  volcaniques.  —  On  sait  que  la  matière 
se  trouve  à  l’intérieur  du  globe  à  l’état  de  fusion  ignée,  à  une 
haute  température  et  sous  une  très  forte  pression.  Par  suite  de 
la  contraction  de  la  terre,  des  plissements  et  des  déformations 
mécaniques  qui  ep  sont  la  conséquence,  des  fentes  se  produisent 
dans  l’enveloppe  solide  et  mettent  parfois  la  matière  fondue  de 
l’intérieur  en  communication  avec  l’extérieur  :  par  suite  de  la 
haute  pression  régnant  à  l’intérieur,  cette  matière  est  projetée 
encore  chaude,  parfois  fondue,  au  dehors  et  l’on  a  un  volcan. 

Produits  rejetés  par  les  volcans.  —  La  matière  fondue  située 
à  l’intérieur  de  la  terre  constitue  un  magma  :  arrivant  à  l’extérieur 
celui-ci  se  consolide  et  forme  des  roches  volcaniques.  L’examen 
des  produits  rejetés  par  les  volcans  montre  qu’il  existe  des 
magmas  de  composition  variée  donnant  naissance  à  des  roches 
différentes.  Cependant  d’une  manière  générale  ce  magma  est  un 
mélange  en  proportions  variables  de  silicates  d’alumine,  de  fer, 
de  magnésium,  de  calcium  et  de  bases  alcalines  ;  il  contient  en 
solution,  en  qualité  beaucoup  moindre,  d’autres  corps  comme 
l’anhydride  titanique,  l’anhydride  phosphorique,  etc.  ;  il  renferme 
souvent  de  la  vapeur  d’eau,  de  l’anhydride  carbonique  et  d’autres 
gaz  qui  s’y  trouvent  occlus. 

Un  magma  de  composition  chimique  déterminée  peut  donner 
naissance  à  des  produits  solides  très  différents  d’après  les  condi¬ 
tions  physiques  de  la  cristallisation,  notamment  suivant  la 
vitesse  de  refroidissement.  Si  celle-ci  est  minime,  et  c’est  le  cas 
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pour  les  magmas  enfouis  à  grande  profondeur,  on  obtient  des 
grands  cristaux  formant  des  roclies  à  gros  grains,  complètement 
cristallines  ou  liolocristallines  comme  les  granités,  syénites, 
diorites,  etc..  Si  le  magma  était  amené  brusquement  à  l’extérieur, 
on  obtient  une  roche  vitreuse,  parfois  composée  exclusivement  de 
verre,  d’autres  fois  contenant  des  petits  cristaux,  des  microlites 
noyés  dans  du  verre.  Entre  ces  deux  termes  on  observe  toute  une 
gamme  de  produits  intermédaires  :  certains  minéraux  ont  pu  se 
former  à  l’état  de  grands  cristaux  en  profondeur  ;  si  avant  la 
consolidation  totale,  la  masse  était  rejetée  au  dehors,  la  partie 
fondue  restante  se  solidifie  rapidement  en  une  pâte  vitreuse  ou 
microlitique  ;  elle  marque  un  second  temps  dans  la  consolidation, 
alors  que  les  grands  cristaux  ou  plénocristaux  marquent  le  premier 
temps.  Ce  sont  surtout  des  roches  de  l’espèce  que  l’on  trouve  dans 
l’Eifel  comme  dans  toutes  les  régions  volcaniques.  Elles  sont 
tantôt  compactes,  tantôt  bulleuses  et  scoriacées.  Cette  dernière 
texture  provient  de  ce  que  les  gaz  dissous  dans  le  magma  tendent 
à  se  séparer  pendant  le  refroidissement  :  si  la  masse  est  fluide 
ils  s’échapperont  à  la  manière  des  bulles  d’anhydride  carbonique 
dans  l’eau;  mais  beaucoup  de  silicates  sont  visqueux  au  voisinage 
de  leur  point  de  fusion  et  dans  une  masse  visqueuse  les  bulles  de 
gaz  n’ont  plus  la  mobilité  voulue,  restent  emprisonnées  et  l’on  a 
dès  lors  une  texture  bulleuse.  La  pression  des  gaz  renfermés  dans 
ces  bulles  est  parfois  suffisante  pour  déterminer  des  explosions  et 
cela  s’est  produit  fréquemment  à  la  surface  des  coulées  de  laves  ; 
elles  sont  alors  parsemées  de  blocs  plus  ou  moins  volumineux 
provenant  de  ces  explosions.  La  tendance  des  gaz  à  s’échapper  de 
la  masse  en  fusion  peut  se  manifester  avant  que  le  magma  ne  soit 
parvenu  à  l’extrémité  du  cratère.  Les  explosions  deviennent  alors 
intercratériennes  et  elles  entrainent  à  une  hauteur  considérable 
les  matières  solides  et  liquides  qui  se  trouvent  sur  le  chemin  des 
gaz;  le  volcan  rejette  ainsi  toute  une  série  de  produits  solides  ou 
qui  se  solidifient  pendant  leur  trajet  dans  l’atmosphère  et  qui, 
suivant  les  dimensions,  constitueront  des  bombes,  lapilis  ou 
cendres  volcaniques  accumulées  parfois  en  grande  quantité  dans 
le  voisinage  du  centre  d’éruption  ;  lorsque  la  dimension  de  ces 
produits  devient  encore  plus  faible,  on  a  des  poussières  volcani¬ 
ques  que  les  vents  transportent  à  des  milliers  de  kilomètres. 

La  circulation  du  magma  dans  la  cheminée  du  volcan  détermine 
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un  véritable  rodage  de  sa  paroi.  Des  fragments  de  roches  de  cette 
paroi  sont  entrainés  et  on  les  retrouve  à  l’état  d’enclaves  dans  les 
coulées  et  les  amas  de  cendres  volcaniques  ;  on  peut  3'  reconnaître 
parfois  des  roches  affleurant  dans  le  voisinage  du  volcan;  d’autres 
fois  ce  sont  des  roches  arrachées  en  profondeur  et  qui  ne  sont 
point  représentées  en  surface.  Remarquons  que  leur  composition 
minéralogique  et  chimique  est  généralement  modifiée  par  l’action 
du  magma  et  de  ses  vapeurs. 

Forme  du  volcan.  Les  produits  rejetés  s’accumulent  autour 
du  cratère  en  strates  qui  marquent  les  éruptions  successives  et 
les  recrudescences  d’activité  volcanique.  Les  cendres  et  lapilis 
s’agglomèrent  souvent  sous  l’effet  de  recristallisations  posté¬ 
rieures  et  forment  alors  des  tuffs  volcaniques.  Autour  du  cratère 
même  il  se  forme  un  cône  (fig.  1)  dont  l’inclinaison  correspond  à 
l’angle  du  talus  naturel  des  matériaux  rejetés  :  l’axe  de  ce  cône 
est  occupé  par  une  dépression  en  forme  d’entonnoir  due  aux 
explosions  répétées.  Le  plus  souvent  la  lave  a  rempli  cet  enton¬ 
noir  et  elle  s’est  même  déversée  au  dessus  des  flancs  du  cratère 
sous  forme  de  coulée  :  ces  coulées  suivent  la  ligne  de  plus  grande 
pente  du  terrain  et  ont  une  tendance  à  s’avancer  jusqu’au  lit  des 
rivières.  Si  le  cratère  n’est  pas  rempli  par  de  la  lave,  la  dépression 
subsiste  telle  qu’elle  et  très  souvent  les  eaux  météoriques  viennent 
s’y  accumuler.  Le  lac  de  Laacli  peut  être  considéré  à  cet  égard 
comme  l’exemple  le  plus  typique. 


Les  phénomènes  d’érosion  nivèlent  petit  à  petit  la  surface  du 
sol  et  détruisent  les  cônes  édifiés  par  les  volcans  :  les  couches  de 
tuffs  et  de  cendres  volcaniques  sont  à  cet  égard  les  moins  résis¬ 
tantes  et  disparaissent  les  premières  :  par  contre  le  culot  de  lave 
central  résiste  souvent  mieux  que  les  terrains  sédimentaires  et 
reste  en  relief  pour  former  une  colline.  Telle  est  l’origine  de  toutes 
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les  collines  basaltiques  que  l’on  trouve  dans  l’Eifel  et  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  vestiges  d’anciens  volcans  tertiaires.  Pour  les 
volcans  quaternaires  comme  ceux  du  Vorder  Eifel  et  du  lac  de 
Laach,  l’érosion  n’a  eu  que  relativement  peu  de  temps  à  s’exercer. 
Certains  d’entre  eux  sont  conservés  tels  qu’ils  furent  édifiés  : 
dans  d’autres  les  produits  des  dernières  éruptions  ont  été  enlevés 
par  l’érosion  et  ce  sont  les  produits  d’éruptions  antérieures  qui 
sont  mis  à  jour.  Il  nous  sera  donc  possible  de  suivre  la  marche 
des  phénomènes  géologiques,  d’observer  si  les  roches  formées  ont 
toujours  été  les  mêmes  ou  si  des  variations  se  sont  produites, 
bref  établir,  d’après  les  documents  laissés  par  la  nature,  toute 
l’histoire  d’une  région  volcanique. 

LE  VORDER  EIFEL. 

L’Eifel  est  la  région  située  à  l’Est  de  nos  Ardennes  jusqu’aux 
bords  du  Rhin  ;  elle  est  limitée  au  Nord  par  les  plaines  du  bas 
Rhin,  au  Sud-Ouest  par  la  Moselle.  Ce  n’est  en  quelque  sorte  que 
le  prolongement  oriental  des  Ardennes  et,  comme  ces  dernières, 
le  pays  est  montagneux,  accidenté  et  très  pittoresque.  Dans  la 
partie  méridionale  de  l’Eifel  qui  porte  le  nom  de  Vorder  Eifel  et 
dont  il  sera  question  ici,  le  sommet  le  plus  élevé,  le  Errensberg,  se 
trouve  à  690  mètres  d’altitude  :  si  l’on  tient  compte  de  ce  qu’à 
Gerolstein,  qui  se  trouve  à  peu  près  au  centre  de  la  région,  le 
niveau  de  la  rivière,  la  Kyll,  est  à  354  mètres  (Gerolsteiner- 
Mühle)  on  se  fera  aisément  une  idée  de  la  hauteur  des  montagnes. 


Fig.  2.  —  Coupe  Gérolstein-Lissendorf  au  travers  du  Synclinal 
du  Vorder  Eifel. 


L’histoire  géologique  de  l’Eifel  s’est  pendant  très  longtemps 
confondue  avec  celle  de  l’Ardenne.  Le  sol  est  formé  par  des  cou¬ 
ches  appartenant  surtout  au  Dévonien  inférieur  (Unter-Coblenz- 
Schicliten)  et  formées  de  grauwackes  et  de  quartzites  (fig.  2)  ; 
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elles  sont  plissées  suivant  une  direction  générale  SO-NE.  Les 
plissements  ont  déterminé  la  formation  de  plusieurs  cuvettes 
synclinales  dans  lesquelles  on  trouve  des  couches  plus  récentes 
appartenant  au  Dévonien  moyen  et  formées  de  roches  calcaires  ou 
dolomitiques  :  à  l’Ouest  de  Gerolstein,  le  centre  d’un  de  ces 
synclinaux  est  même  occupé  par  un  peu  de  Dévonien  supérieur. 
Les  couches  du  Dévonien  moyen  se  divisent  en  deux  groupes  :  la 
partie  inférieure  correspond  à  notre  Couvinien,  elle  commence 
par  un  niveau  à  Spirifer  cultrijugatus  et  est  caractérisée  sur 
toute  son  épaisseur  par  la  Calceola  sandalina  ;  on  y  trouve  aussi 
des  couches  d’oligiste  oolithique.  Les  couches  supérieures  sont 
caractérisées  par  le  Stringoceplialus  Burtini  et  correspondent  à 
notre  Givetien  ;  elles  sont  dolomitisées. 

Toute  la  rive  gauche  de  la  Kyll  à  Gerolstein  est  bordée  par  une 
ceinture  de  rochers  dolomitiques,  présentant  l’aspect  ruiniforme 
habituel,  et  formant  à  cette  petite  localité  un  cadre  des  plus 
pittoresques. 

Après  le  Dévonien  la  mer  se  retire  de  l’Eifel.  Puis  au  Trias  une 
mer  venant  du  Sud  s’est  avancée  vers  cette  région  et  y  a  pénétré 
à  la  faveur  des  vallées  existant  à  cette  époque.  Les  eaux  se  sont 
attaquées  aux  roches  dévoniennes  plissées  dans  l’intervalle,  les 
ont  désagrégées,  roulées  sous  forme  de  galets  de  manière  à  déposer 
un  cordon  littoral  que  nous  retrouvons  aujourd’hui  sous  forme  de 
conglomérat  de  base.  Les  sédiments  littoraux  qui  surmontent  ce 
conglomérat  sont  des  grès  et  schistes  triasiques,  caractérisés  par 
leur  couleur  lie  de  vin.  Ces  sédiments  se  sont  étendus  jusque  dans 
la  région  frontière  de  Malmedy-Stavelot  (poudingue  de  Malmedy), 
où  ils  ont  été  préservés  de  l’érosion  par  la  formation  de  cuvettes 
d’effondrement.  Par  contre  dans  l’Eifel  central  il  semble  qu’une 
grande  partie  de  ces  sédiments  triasiques  ait  été  enlevée  par 
l’érosion.  Déposées  horizontalement  sur  les  couches  dévoniennes 
déjà  plissées,  les  roches  triasiques  reposent  sur  celles-là  en  dis¬ 
cordance  de  stratification. 

On  ne  trouve  ni  Jurassique,  ni  Crétacé  dans  l’Eifel.  Cependant 
la  découverte  de  silex  à  la  Baraque  Michel,  entre  Spa  et  Fran- 
corcliamps,  à  une  altitude  fort  élevée,  porte  à  croire  que  la  mer 
crétacée  aurait  recouvert  la  région,  l’érosion  ayant  enlevé  dans 
la  suite  tous  les  sédiments  déposés.  L’Eocène  manque  également 
mais  il  y  a  eu  certainement  invasion  de  la  mer  vers  le  milieu  du 


Tertiaire,  pendant  l’Oligocène  :  elle  fut  accompagnée  de  dépôts 
littoraux  et  continentaux  de  sables,  d’argiles  et  de  lignites.  On  en 
trouve  de  nombreuses  traces  dans  la  vallée  du  Rhin;  dans  le 
Yorder  Eifel  même  on  a  rencontré  près  de  Manderscheid  une 
petite  cuvette  d’effondrement  avec  lignites,  préservée  de  l’érosion. 
Enfin  l’on  trouve  des  dépôts  quaternaires  représentés  par  des 
limons  et  des  cailloutis. 

En  ce  qui  concerne  les  roches  éruptives  on  peut  établir  assez 
facilement  que  les  volcans  du  Yorder  Eifel  sont  en  général  d’âge 
récent  et  que  leur  période  d’activité  s’est  étendue  jusque  dans  le 
Quaternaire.  C’est  d’abord  le  fait  que  certaines  formations  volca¬ 
niques  recouvrent  du  limon,  notamment  à  la  Falkenley  près  de 
Bertrich  ;  c’est  ensuite  la  conservation  presque  intégrale  d’un 
grand  nombre  de  cônes  volcaniques,  qui  peu  attaqués  par  l’érosion 
ne  sauraient  être  d’âge  éloigné  ;  c’est  enfin  le  fait  que  les  points 
terminaux  de  certaines  coulées  de  laves  se  trouvent  à  peu  près 
dans  le  fond  des  vallées  actuelles,  ce  qui  indique  que  les  vallées 
n’ont  pas  eu  le  temps  de  s’approfondir  depuis  l’épancliement  de 
ces  coulées.  Cependant  il  existe  dans  le  Yorder  Eifel  deux  poin- 
tements  basaltiques  plus  anciens  se  différenciant  des  autres  par 
l’absence  de  l’ancien  cône  volcanique  formé  par  l’accumulation 
de  scories  et  de  cendres  :  ces  basaltes  sont  plus  compacts  que  les 
laves  basaltiques  ordinaires  ;  de  plus,  au  point  de  vue  minéralogi¬ 
que,  ce  sont  des  basaltes  à  plagioclases,  tandis  que  les  laves  basal¬ 
tiques  des  volcans  plus  récents  renferment  des  feldspatlioïdes, 
népheline,  leucite,  haüyne,  etc.  Cette  variation  de  la  composition 
minéralogique  résulte  d’une  modification  dans  la  composition 
chimique  du  magma  ;  les  basaltes  compacts  anciens  renferment 
une  quantité  de  silice  plus  forte  que  les  laves,  de  telle  manière 
que  l’alumine  et  les  bases  alcalines  y  ont  été  saturées  par  la 
silice  à  l’état  de  feldspaths.  L©  premier  de  ces  pointements  se 
trouve  à  Steineberg,  à  7  km.  à  l’Est  de  Daùn  :  il  forme  le 
sommet  d’une  colline  de  55o  m.  d’altitude  et  la  roche  montrant 
une  division  prismatique,  s’observe  très  bien  dans  la  carrière 
communale  de  cette  localité.  Le  second  se  trouve  au  Arensberg  à 
5  km  à  l’Est  de  Hilleslieim  près  du  chemin  de  fer  Iïillesheim- 
Walsdorf-Kerpen  dans  la  tranchée  duquel  on  voit  affleurer  les 
calcaires  dévoniens. 

Quant  aux  autres  volcans,  plus  récents,  leur  ensemble  forme 
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une  ligne  d’une  cinquantaine  de  kilomètres,  dirigée  approxima¬ 
tivement  N.  W.-S.O;,  c’est  à  dire  perpendiculairement  aux  plis 
des  terrains  primaires.  Les  points  extrêmes  de  cette  ligne  sont  à 
l’Ouest  le  Goldberg  près  d’Ormont,  à  l’Est  les  volcans  de  Bertricli. 
Quelques  uns  de  ces  volcans,  notamment  ceux  de  Manderscheid 
et  de  Birresborn,  se  trouvent  en  dehors  de  la  ligne  générale,  à  une 
dizaine  de  kilomètres  vers  le  Sud.  Les  centres  éruptifs  sont  par¬ 
ticulièrement  nombreux  au  Nord  de  Gérolstein  (fig.  3). 


Fig.  3;  —  Emplacement  des  centres  volcaniques  aux  environs 
de  Gerolstein. 


Si  l’on  gravit  la  ceinture  de  roches  dolomitiques  du  Dévonien 
moyen  qui  se  trouvent  au  nord  de  Gerolstein,  on  arrive  à  la  Papen- 
kaùle,  grande  dépression  en  forme  de  cuvette  qui  se  trouve  à  une 
altitude  de  200  m.  au  dessus  du  niveau  de  la  Kyll  (fig.  4)-  C’est  un 
cratère  d’explosion  :  dans  la  paroi  quelques  petites  ballastières 
ont  été  ouvertes  et  on  peut  y  observer  aisément  les  tuffs  et  cendres 
volcaniques  rejetés  par  le  cratère.  Ces  tuffs  renferment  de  nom¬ 
breuses  enclaves  de  roches  sédimentaires,  notamment  de  dolomies 
dévoniennes.  La  première  phase  de  l’activité  de  ce  volcan  aura 
été  caractérisée  par  des  explosions  violentes  ;  par  après  la  matière 
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fondue  est  arrivée  plus  facilement  au  jour,  le  chemin  étant  tout 
tracé  et  une  grande  coulée  de  lave  s’est  déversée  vers  le  Nord- 
Ouest  :  elle  a  rencontré  sur  son  chemin  des  obstacles  et  s’est  peu 
à  peu  tournée  vers  le  Sud  pour  descendre  par  la  ligne  de  plus 
grande  pente  vers  le  fond  de  la  vallée  ;  le  chemin  de  fer  de  Colo¬ 
gne  à  Trêves  passe  le  long  de  la  Kyll  :  dans  la  tranchée  de  Sares- 
dorf  on  aperçoit  une  magnifique  coupe  de  l’extrémité  de  cette 
coulée  de  lave  basaltique  échappée  de  la  Papenkaùle.  La  roche  est 
bulleuse  et  présente  une  division  columinaire  due  au  retrait. 
Quant  à  la  composition  de  la  lave,  les  principaux  minéraux  con¬ 
stituants  sont  :  l’augite,  l’olivine,  la  leucite,  un  peu  de  népheline, 
noyés  dans  une  pâte  vitreuse  :  c’est  un  type  assez  fréquent  dans 
la  région. 


Au  Nord-Ouest  de  la  Papenkaùle  on  retrouve  les  dolomies  dé¬ 
voniennes  puis,  lorsque  l’on  avance  dans  la  direction  de  Roth,  on 
rencontre  sur  la  hauteur  des  grès  et  schistes  triasiques  horizon¬ 
taux.  Un  volcan  a  traversé  ces  couches  et  nous  retrouvons  un 
peu  au  Sud  de  Roth  ses  couches  de  scories,  de  cendres  et  de  tuffs 
volcaniques,  puis  une  grande  masse  de  lave  marquant  l’emplace¬ 
ment  du  centre  de  l’appareil  éruptif.  Cette  lave  est  assez  différente 
de  celle  de  la  Papenkaùle  :  on  y  trouve  à  côté  de  l’augite  et  de 
l’olivine,  de  la  népheline,  de  la  magnétite  et  de  la  mélilite.  Dans 
cette  lave  on  a  ouvert  une  exploitation  souterraine,  à  présent 
abandonnée,  mais  qui  constitue  une  curiosité  de  la  région  :  c’est 
la  «  Eishôhle  »  ;  en  plein  été  les  parois  de  cette  cavité  sont  recou¬ 
vertes  de  glace.  La  galerie  d’accès  s’ouvre  au  Nord-Ouest  de  ma¬ 
nière  que  les  rayons  du  soleil  n’y  parviennent  jamais  :  l’air  froid 
qui  y  pénètre  en  hiver  possède  un  poids  spécifique  élevé,  ce  qui 
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ne  permet  pas  à  l’air  chaud  de  l’été  de  le  déplacer  ;  on  explique 
ainsi  que  la  température  y  reste  inférieure  à  o°  et  que  l’eau  circu¬ 
lant  dans  la  roche  s’y  trouve  congelée.  La  lave  dans  laquelle  se 
trouve  la  Eishohle  est  très  dure  et  on  en  faisait  des  meules  :  il  en 
est  de  même  des  laves  que  l’on  trouve  aux  environs  de  Holienfels, 
dans  lesquelles  l’exploitation  se  fait  encore  actuellement  par 
carrières  à  ciel  ouvert.  Malgré  sa  dureté,  cette  lave  se  désagrège 
à  la  longue  sous  l’action  des  agents  atmosphériques  ;  il  arrive  que 
certaines  substances  cristallines  résistent  mieux  que  d’autres  et 
que  la  pâte  vitreuse  qui  les  englobe  ;  il  en  résulte  un  isolement  de 
leur  cristaux.  Au  volcan  du  Alter  Voss,  entre  Holienfels  et  Ber- 
lingen,  beaucoup  de  cristaux  d’augite,  de  biotite  ont  été  de  la  sorte 
libérés  par  l’altération  et  quand  on  examine  une  poignée  de  la 
terre  arable  recouvrant  les  flancs  du  volcan,  on  y  trouve  des 
centaines  de  petits  cristaux  d’augite  souvent  bien  individualisés. 

Des  exploitations  ont  aussi  été  ouvertes  dans  les  tuffs  volcani¬ 
ques  :  au  Olirensberg,  situé  au  Sud  de  Walsdorf,  une  immense 
balastière  a  été  ouverte  dans  le  flanc  Nord  du  volcan  :  on  y  voit 
toute  une  série  de  couches  de  tuffs,  l’épaisseur  des  éléments 
constituants  étant  variable;  certains  niveaux  sont  assez  riches  en 
fragments  de  roches  sédimentaires  parfois  fondues  à  la  surface 
en  un  émail. 

Passons  maintenant  aux  environs  de  Daun  :  ils  sont  surtout 
célèbres  par  leurs  trois  grands  «  Maar  ».  Le  sous-sol  est  ici 
constitué  par  les  schistes  et  grauwackes  de  Dévonien  inférieur. 
A  un  kilomètre,  au  Sud-Est  de  la  Aulle  de  Daun,  ces  roches  sont 
recouvertes  sur  une  très  grande  superficie  (au  moins  4  kilomètres 
carrés)  par  des  cendres  volcaniques  :  elles  furent  rejetées  par  les 
cratères  correspondant  aux  trois  «  Maar  »  que  l’on  trouve  au 
sommet  du  volcan.  Ce  sont  de  grandes  dépressions  analogues  à  la 
Papenkaùle  mais  remplies  d’eau.  A  l’Ouest,  on  a  le  Germiindener 
Maar  dont  la  surface  de  l’eau  est  à  41  mètres  au  dessus  de  la 
vallée  de  la  Lieser  à  Germünd  :  sa  profondeur  est  de  38  mètres, 
son  diamètre  moyen  de  38o  mètres  ;  puis  vient  le  Weinfelder  Meer 
à  n5  mètres  d’altitude  avec  une  profondeur  de  5i  mètres  et  un 
diamètre  moyen  de  455  mètres  ;  enfin,  à  l’Est,  on  a  le  plus  grand 
des  trois,  le  Slialkenmehren  Maar,  à  58.5  m.  d'altitude,  avec  une 
profondeur  de  56  m.  et  un  diamètre  moyen  de  535  mètres.  Ce 
dernier  Maar  présente  un  déversoir  naturel  vers  le  ruisseau  du 
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Alfsbacli  ;  les  deux  autres  ne  présentent  point  d’écoulement  en 
surface.  Dans  la  paroi  intérieure  de  ces  cratères  d’explosion  on 
peut  très  bien  étudier  la  nature  des  couches  de  tuff  :  on  y  ren¬ 
contre  d’ailleurs  aussi  des  roches  dévoniennes  en  place.  A  l’Ouest 
du  Weinfelder  Maar  s’élève  le  Maüseberg  (562.3  m.  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer)  formé  par  des  scories  volcaniques  et  d’où  l’on  a 
une  vue  d’ensemble  sur  toute  la  ligne  des  volcans  du  Vorder  Eifel. 

Les  «  Maar  »  de  Daun  ne  sont  cependant  pas  les  plus  grands  de 
la  région:  le  Meerfelder  Maar  à  l’Ouest  de  Mandersclieid  forme 
une  cuvette  de  près  de  i  kilomètre  de  diamètre  moyen,  dont  les 
parois  sont  constituées  par  les  roches  du  Dévonien  inférieur  :  la 
partie  septentrionale  seule  est  occupée  par  de  l’eau  ;  au  Sud  on 
a  de  la  tourbe  :  le  Meerfelder  Maar  présente  un  écoulement  vers  le 
Meesbacli,  affuent  de  la  Kleine  Kyll.  Les  roches  dévoniennes, 
encaissantes,  sont  recouvertes  sur  une  très  grande  étendue  par 
des  tuf  fs  volcaniques.  Au  Sud  du  Meerfelder  Maar  s’élève  le 
Mosenberg,  un  des  plus  beaux  volcans  de  l’Eifel  ;  il  est  constitué 
par  une  grande  masse  de  scories  dans  laquelle  on  reconnaît  quatre 
cratères  distincts.  Plusieurs  de  ceux-ci  étaient  des  Maar  que  l’on 
a  desséchés  en  creusant  des  galeries  d’écoulement,  de  manière  à 
pouvoir  exploiter  la  tourbe  qui  s’y  était  formée.  Le  cratère  le 
plus  méridional  a  donné  naissance  à  une  longue  coulée  de  lave 
basaltique,  qui  est  descendue  vers  la  vallée  de  la  Kleine  Kyll  ; 
ici  encore  on  peut  constater  que  la  coulée  s’est  avancée  jusqu’au 
fond  de  la  vallée  telle  qu’elle  se  présente  actuellement,  ce  qui 
établit  l’âge  récent  des  éruptions  de  ce  volcan.  L’examen  micros¬ 
copique  de  cette  lave  y  montre  l’existence  de  cristaux  de  néplieline, 
leucite,  olivine,  mélanite,  de  très  petits  cristaux  d’augite  et  du 
verre.  Quoique  le  Mosenberg  se  trouve  à  dix  kilomètres  au  Sud 
de  la  ligne  générale  des  volcans  du  Vorder  Eifel,  son  identité 
d’âge  et  la  ressemblance  des  produits  rejetés  montre  qu’il  fut  en 
relation  par  la  profondeur  avec  le  magma  qui  alimente  les  autres 
centres  éruptifs  de  la  région. 

Comme  toutes  les  contrées  volcaniques,  l’Eifel  est  très  riche  en 
sources  minérales,  émanations  d’anl^dride  carbonique,  etc.  :  c’est 
le  dernier  stade  de  l’activité  volcanique;  les.  gaz  provenant  de  la 
profondeur  s’échappent  par  les  fentes  existant  dans  les  roches 
sédimentaires  et  donnent  ainsi  des  sources  d’anhydride  carbo¬ 
nique  sec;  s’ils  rencontrent  sur  leur  chemin  de  l’eau,  les  gaz  s’y 
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dissolvent,  le  pouvoir  dissolvant  des  eaux  s’en  trouve  augmenté 
et  l’on  obtient  des  eaux  minérales.  Les  nombreuses  sources  de 
Gerolstein  ont  été  le  point  de  départ  d’une  industrie  très  floris¬ 
sante. 

LE  LAC  DE  LAACH. 

Le  lac  de  Laach  est  situé  à  7  kilomètres  à  l’Ouest  du  Rhin,  à 
peu  près  à  hauteur  d’Andernacli.  Le  sous-sol  est  constitué  par  des 
schistes  et  grauwackes  du  Dévonien  inférieur.  Dans  un  grand 
cercle  d’une  vingtaine  de  kilomètres  de  diamètre,  dont  le  Laaclier 
See  est  à  peu  près  le  centre,  on  ne  compte  pas  moins  de  4°  cen¬ 
tres  volcaniques. 

Dans  la  partie  Sud-Est  de  cette  région,  à  Niedermendig,  on 
exploite  dans  de  nombreuses  carrières  une  lave  basaltique  recou¬ 
verte  d’une  forte  épaisseur  de  cendres  volcaniques.  Les  anciennes 
chambres  d’exploitation  des  carrières  souterraines  sont  utilisées 
comme  caves  à  bière  ;  il  y  a  aussi  des  carrières  à  ciel  ouvert  :  la 
lave  y  présente  une  division  en  grands  prismes  verticaux  ;  quant 
aux  cendres,  elles  forment  des  couches  horizontales  jalonnées  par 
des  bombes  volcaniques,  particulièrement  épaisses  à  un  niveau. 
Le  cratère  qui  a  donné  naissance  à  la  coulée  basaltique  de  Nieder- 
mendig  n’est  pas  connu.  A  une  petite  lieue  au  Nord  se  trouve  le 
Laaclier  See.  C’est  un  immense  cratère  d’explosion  rempli  actuel¬ 
lement  par  de  l’eau  qui  s’étend  sur  une  superficie  de  près  de 
4  kilomètres  carrés.  La  quantité  de  matériaux  rejetés  par  ce 
cratère  est  extraordinairement  colossale  ;  outre  les  produits  que 
l’on  trouve  dans  son  voisinage  immédiat,  il  convient  de  lui  rap¬ 
porter  les  couches  de  trass  qui  encombrent  la  vallée  du  Brolil  et 
les  fortes  épaisseurs  de  cendres  volcaniques  claires  qui  recouvrent 
toute  la  région  jusqu’au  Rhin  et  même  sur  la  rive  droite  du  fleuve: 
cette  immense  superficie  de  cendres  volcaniques  claires  est 
parsemée  de  nombreuses  exploitations,  ayant  pour  objet  la  fabri¬ 
cation  des  briques  de  chamotte. 

Autour  du  lac  de  Laacli  il  y  a  toute  une  série  d’autres  volcans 
et  il  semble  bien  lorsque  l’on  étudie  la  disposition  des  couches  de 
tuffs  volcaniques,  que  les  produits  rejetés  par  le  cratère  du  lac  de 
Laach  reposent  sur  ceux  des  autres  volcans  et  leur  sont  posté¬ 
rieurs.  Le  Laaclier  See  serait  donc  un  cratère  plus  jeune.  Son 
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emplacement  aura  été  primitivement  occupé  par  des  roches  sédi- 
mentaires  et  par  des  volcans  analogues  à  ceux  qui  avoisinent  la 
grande  dépression  actuelle.  Puis  se  sera  produite  cette  explosion 
formidable,  projetant  en  l’air  des  millions  de  mètres  cubes  de 
matière,  qui  est  retombée  sur  le  sol  sous  forme  de  sables  et  de 
cendres  volcaniques. 

Le  district  du  lac  de  Laach  présente  plus  de  variété  dans  la 
nature  des  produits  rejetés  que  les  volcans  du  Yorder  Eifel.  Les 
premiers  volcans  ont  donné  du  basalte  : 
il  en  est  notamment  ainsi  de  ceux  qui 
sont  situés  au  Nord  du  Brolilthal  et  dont 
l’activité  débuta  au  Tertiaire  et  s’étendit 
encore  au  Quaternaire,  comme  le  prouve 
la  superposition  des  tuffs  volcaniques  au 
dessus  du  limon  au  Herclienberg  (fig.  5). 

On  trouve  d’ailleurs  dans  ce  volcan  des 
tuffs  situés  en  dessous  des  limons  et 
reposant  sur  les  graviers  pliocènes  du 
Rhin,  ce  qui  permet  de  préciser  les  débuts 
de  l’activité  volcanique  ;  sous  ces  gra¬ 
viers  pliocènes  on  rencontre  des  argiles 
blanches  miocènes  activement  exploitées, 
reposant  sur  les  roches  dévoniennes  dont 
la  partie  supérieure  est  altérée.  Ce  volcan 
ne  montre  pas  un  cratère  typique  et  à  sa 
partie  Sud-Ouest  on  peut  voir,  traversant  Big.  —  Superposition 

les  couches  de  cendres,  un  beau  filon  de  et  discordances  des  stra- 
_  ,  tis  au  Herclienberg. 

basalte  a  nephelme,  melilite  et  leucite. 

A  l'Ouest  du  Herclienberg  et  presqu’au  Nord  de  Niederzissen  se 
trouve  le  Bausenberg  :  c’est  un  des  plus  beaux  volcans  de  la 
région.  Le  cratère  présente  l’aspect  d’un  immence  fer  à  cheval, 
formé  de  scories  et  de  tuffs  riches  en  augite:  par  l’échancrure 
Nord  une  coulée  de  lave  basaltique,  riche  en  augite,  est  descendue 
jusqu’à  Gônnersdorf,  à  5  kilomètres  au  Nord-Est. 

Si  l’on  avance  encore  plus  vers  l’Ouest  on  arrive  au  district  des 
plionolites,  qui  sont  d’âge  plus  récent  que  les  basaltes  :  ce  sont  des 
roches  microlitiques,  généralement  de  couleur  claire,  donnant 
au  marteau  un  son  clair.  Les  pliénocristaux  sont  constitués  par 
de  la  leucite,  de  la  noséane,  des  plagioclases,  de  la  hornblende  ;  la 
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pâte  renferme  des  feldspathoïdes  :  leucite,  népheline,  etc.  et  une 
augite-aegyrinique.  Un  des  pointements  les  plus  remarquables  est 
celui  du  Olbrück,  surmonté  d’un  vieux  donjon  et  d’où  l’on  a  une 
vue  magnifique  sur  toutes  les  régions  avoisinantes.  Cette  pliono- 
lithe  renferme  des  enclaves  de  roches  dévoniennes  :  à  certains 
endroits  elles  deviennent  tellement  abondantes  que  la  roche 
devient  une  véritable  brèche.  D’autres  pointements  phonolitliiques 
intéressants  se  trouvent  au  Perlenkopf  et  au  Engeler  Kopf  :  ces 
roches  sont  activement  exploitées  comme  ballast,  pour  la  verrerie 
et  depuis  quelques  années  la  substance  moulue  est  utilisée  comme 
engrais  à  cause  de  sa  teneur  notable  en  potasse. 

Au  Sud  de  ces  deux  derniers  volcans  on  constate  une  très 
grande  extension  de  tuffs  phonolitliiques,  surtout  dans  les 
environs  de  Weibern:  les  sables  volcaniques  clairs  ont  été  agglo¬ 
mérés  par  un  ciment  déposé  par  les  eaux  de  circulation,  de  telle 
manière  que  l’on  a  maintenant  une  roche  cohérente  de  couleur 
claire,  qui  se  laisse  très  bien  tailler  et  est  largement  utilisée  dans 
la  construction.  Dans  les  carrières  de  Weibern,  elle  est  exploitée 
sur  une  épaisseur  de  3o  mètres. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  le  Laacher  See  constitue  un 
cratère  plus  récent  que  ceux  des  volcans  que  nous  avons  examinés 
jusqu’à  présent.  Ce  fut  un  volcan  du  type  à  explosion  :  il  n’a  pas 
donné  de  coulées  de  laves  mais  uniquement  des  matériaux  pulvé¬ 
risés,  cendres,  lapilis,  etc.  :  les  premiers  matériaux  rejetés  furent 
des  ponces  et  le  trass  qui  ont  couvert  des  espaces  considérables. 
Les  ponces  s’étendent  au  Sud-Est  du  lac  de  Laacli  jusqu’à  la 
Moselle,  tandis  que  vers  le  Nord  leur  extension  est  restreinte. 
Cela  doit  être  attribué  à  une  orientation  des  explosions  dans  la 
direction  du  Sud-Est;  l’action  des  vents  dominants  peut  d’ailleurs 
également  avoir  eu  une  influence.  Après  l’émission  des  ponces, 
que  l’on  peut  très  bien  étudier  à  Niedermendig,  est  venue  celle  du 
trass,  surtout  bien  représenté  dans  la  vallée  du  Brolil.  Il  se  pré¬ 
sente  maintenant  sous  forme  d’uue  roche  peu  cohérente,  de 
couleur  claire,  d’aspect  analogue  à  certaines  tuffeaux  ;  ce  n’est 
autre  chose  que  de  la  pierre  ponce  à  éléments  très  fins.  Comme 
le  montre  la  coupe  (fig.  6),  ce  trass  recouvre  les  roches  dévo¬ 
niennes  formant  la  paroi  de  la  vallée  du  Brolil  :  en  certains 
endroits  il  constitue  le  lit  de  la  rivière.  On  a  beaucoup  discuté  sur 
son  origine:  l’hypothèse  la  plus  vraisemblable  est  celle  de  Volzing. 
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Le  trass  aurait  été  déposé  par  des  nuées  ardentes  analogues  à 
celles  que  l’on  observa  pendant  l’éruption  de  la  Martinique  en 
1902  et  qui  anéantirent  la  ville  de  Saint-Pierre.  Ces  nuées 
transportent  une  grande  quantité  de  poussières  volcaniques  incan¬ 
descentes,  dont  le  dépôt  et  l’agglomération  expliqueraient  la 
genèse  des  couches  de  trass. 


Après  l’émission  du  trass  le  cratère  du  Laacher  See  se  déplaça 
vers  le  Nord  et  rejeta  des  cendres  dont  l’accumulation  forme  des 
tuffs  traehytiques  ;  ils  ont  une  couleur  grise  et  sont  surtout  bien 
développés  sur  les  parois  du  Laacher  See  ;  en  certains  endroits 
ils  recouvrent  les  couches  à  pierre  ponce  provenant  des  érup¬ 
tions  antérieures.  Ces  tuffs  contiennent  énormément  d’enclaves 
de  nature  très  diverse.  On  peut'  établir  plusieurs  subdivisions 
parmi  ces  enclaves.  Il  y  a  d’abord  des  fragments  assez  gros  de 
trachyte  provenant  de  la  consolidation  même  du  magma  du  volcan 
et  qui  n’ont  pas  été  pulvérisés  par  la  violence  des  explosions.  Puis 
viennent  des  enclaves  très  riches  en  grands  cristaux  de  sanidine, 
que  l’on  a  appelées  des  sanidinites  et  que  l’on  considère  comme 
des  concrétions  du  magma  volcanique  ;  certaines  bombes  riches 
en  augite,  hornblende  et  mica  paraissent  avoir  la  même  origine. 
Enfin  il  y  a  toute  une  série  d’enclaves  constituées  par  des  frag¬ 
ments  de  roches  sédimentaires  ou  éruptives  arrachés  par  le 
magma  à  la  paroi  du  volcan;  on  y  a  reconnu  des  granités,  syénites, 
diorites,  péridotites,  gneiss  et  schistes  cristallins,  grauwackes 
et  schistes  dévoniens.  On  comprendra  aisément  que  l’étude  de 
ces  enclaves  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
nature  des  roches  enfouies  à  grande  profondeur  et  qui  supportent 
les  couches  dévoniennes  de  l’Eifel;  le  contact  du  magma  éruptif 
et  les  actions  pneumatolytiques  leur  ont  fait  subir  certaines 
modifications. 
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COMPTE  RENDU 


DE  LA 

SESSION  EXTRAORDINAIRE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 


tenue  dans  le  Vorder-Eifel,  le  district  du  Laacher-See  et  le 
Siebengebirge,  les  6 ,  7,  8,  9,  10  et  11  Septembre  iqi3, 

PAR 

/t.  JjEDOUX. 


Les  personnes  suivantes  ont  pris  part  aux  travaux  de  la  Session  : 


MM.  R.  Anthoine, 

H.  Barlet, 

A.  Bertiaux, 

R.  d’Andrimont, 

L.  de  Dorlodot, 
E.  Demaret, 

H.  DE  Rauw, 

M.  Duvivier, 

E.  Dusart, 

J.  Heupgen, 

C.  Klein, 


MM.  A.  Ledoux, 

V.  Lejeune, 

J.  Libert, 

M.  Lohest, 

C.  Malaise, 

P.  Questienne, 
Pli.  Questienne, 
J.  Raick, 

A.  Schlag, 

F.  Schmidt, 

Y.  Watteyne. 


MM.  H.  Buttgenbach,  P.  Fourmarier,  C.  Fraipont,  J.  Libert  et 
O.  Merveille  s’excusent  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  Session. 
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Séance  du  samedi  6  septembre  1913 


La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir  à  l’Hôtel  Heck  à 
Gerolstein. 

Sur  la  proposition  de  M.  Max  Lohest,  l’assemblée  constitue 
comme  suit  le  bureau  de  la  session  extraordinaire: 


M.  C.  Malaise. 
M.  Y.  Watteyne. 
M.  A.  Ledoux. 


Président  : 
Vice-président  : 
Secrétaire  : 


Le  Président  remercie  l’assemblée  au  nom  du  bureau  et  donne 
la  parole  à  M.  A.  Ledoux  qui  expose  succinctement  le  programme 
de  la  Session.  Les  régions  que  nous  visiterons  montrent  de  nom¬ 
breuses  traces  de  l’activité  volcanique  qui  s’y  manifesta  à  la  fin  de 
l’époque  tertiaire  et  à  l’époque  quaternaire.  Cette  activité  volca¬ 
nique  n’était  d’ailleurs  pas  localisée  à  l’Eifel  :  on  en  retrouve  les 
traces  dans  le  Massif  Central  en  France  (Auvergne,  Cantal)  et  puis 
suivant  une  longue  ligne  réunissant  la  Hongrie  à  l’Eifel.  Les 
manifestations  volcaniques  se  sont  en  quelque  sorte  arrêtées  à  la 
frontière  de  la  Belgique  :  aussi  l’Eifel  a  été  de  tous  temps  un  ter¬ 
rain  d’études  pour  les  géologues  belges. 

L’âge  récent  des  volcans  de  l’Eifel  explique  leur  conservation 
parfaite  :  la  dénudation  n’a  pas  eu  le  temps  d’uniformiser  le  pays 
et  de  lui  enlever  ce  caractère  spécial  aux  régions  volcaniques. 
Les  journées  des  7  et  8  septembre  seront  consacrées  au  Vorder- 
Eifel  :  on  y  verra  de  nombreux  volcans,  en  général  de  petites 
dimensions,  ayant  rejeté  des  cendres  et  scories  volcaniques  et  de 
nombreuses  coulées  de  lave  :  tous  cés  produits  sont  de  nature 
basaltique,  malgré  de  petites  variations  minéralogiques  d’un 
volcan  à  l’autre. 

Les  journées  des  9  et  10  septembre  nous  montreront  une  région 
volcanique  assez  différente  de  la  précédente  :  ici  nous  verrons  les 
restes  d’un  des  volcans  les  plus  gigantesques  de  l’époque  quater¬ 
naire,  le  cratère  du  Laacher  See,  avec  tonte  une  série  de  volcans 
de  moindre  importance,  répartis  autour  du  cratère  principal. 
Les  produits  rejetés  présentent  cette  fois  plus  de  variété  au 
point  de  vue  pétrograpkique.  A  coté  des  basaltes,  on  y  trouve  des 


—  B  5ig  — 


roches  sans  olivine,  encore  basiques  comme  lesphonolitlies  ou  déjà 
plus  acides  comme  les  tracliytes. 

La  dernière  journée  (n  septembre)  comportera  une  course 
rapide  dans  le  Siebengebirge.  Ici  l’activité  volcanique  est  géolo¬ 
giquement  plus  ancienne  que  dans  l'Eifel  :  aussi  les  cônes  ont  été 
profondément  érodés  et  il  ne  reste  en  général  que  le  centre  de 
l’appareil  éruptif,  la  base  du  cratère  ou  la  cheminée.  On  y  trouve 
toujours  des  roches  microlitiques  appartenant  à  des  groupes 
pétrographiques  divers,  basaltes,  andésites,  tracliytes  etc. 

Vu  l’heure  avancée,  M.  Ledoux  renonce  à  s’étendre  davantage 
sur  le  programme  de  la  session  et  prie  les  membres  de  consulter 
la  petite  notice  préparatoire  qu’il  a  publiée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société.  L’assemblée  adopte  le  programme  exposé  et  la  séance  est 
levée  à  io  */2  heures. 


Excursion  du  7  septembre  1913 

Les  excursionnistes  se  mettent  en  route  à  7  heures.  De  la 
grand’rue  de  Gerolstein,  dirigée  E.-O.  parallèlement  et  au  sud  la 
Kyll,  on  aperçoit  au  Nord  de  la  rivière  une  grande  ceinture  de 
rochers  dolomitiques  appartenant  au  Givetien  :  dans  les  parties 
dolomitisées  les  fossiles  sont  mal  conservés,  mais  certaines 
couches  sont  demeurées  calcaires  et  là  on  retrouve  en  abondance 
le  Stringocephalus  Burtini.  En  suivant  vers  l’ouest  la  ligne  du 
chemin  de  fer  Cologne-Trêves  nous  arrivons  à  200  mètres  de  la 
gare  de  Gerolstein  à  la  tranchée  de  Saaresdorf.  Cette  tranchée, 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Kyll,  nous  montre  l’extrémité  termi¬ 
nale  d’une  coulée  de  lave,  échappée  du  cratère  de  la  Papenkaule, 
situé  au  sommet  des  dolomies  givetiennes.  Cette  coulée  a  suivi 
nécessairement  la  ligne  de  plus  grande  pente  :  elle  s’est  dirigée 
d’abord  vers  le  Nord  pour  s’incurver  ensuite  vers  le  Sud  et 
atteindre  la  Kyll  à  Saaresdorf.  Elle  est  actuellement  recouverte 
parla  végétation,  mais  on  peut  cependant  suivre  son  parcours 
grâce  aux  blocs  épars  de  lave  que  l’on  trouve  à  la  surface  du  sol. 
Le  fait  que  l’extrémité  de  la  coulée  coïncide  avec  le  fond  actuel  de 
la  vallée  indique  que  la  rivière  n’a  pas  creusé  de  beaucoup  son  lit 
depuis  l’épanchement  de  cette  lave:  elle  est  donc  de  date  très  récen¬ 
te.  La  lave  repose  sur  des  calcaires  à  crinoïdes  de  l’étage  à  Strin- 
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gocephalus  Burtini  :  le  contact  n’est  pas  directement  visible  dans 
la  tranchée,  mais  les  roches  sédimentaires  en  question  ont  été 
exploitées  non  loin  de  là  dans  une  carrière,  située  sur  l’autre  rive 
de  la  Kyll,  près  du  moulin.  La  lave  de  Saaresdorf  forme  une  masse 
très  dure,  divisée  en  grands  piliers  verticaux,  disposés  perpendicu¬ 
lairement  à  la  surface  de  refroidissement  (pl.  XXI  fig.  i).  Au  point 
de  vue  minéralogique,  elle  est  constituée  par  une  pâte  englobant 
des  pliénocristaux  d’augite  et  d’olivine  ;  la  pâte  elle-même  contient 
des  microlites  d’augite,  d’olivine,  de  leucite  et  de  népheline  avec 
une  quantité  variable  de  verre  brun.  Cette  roche  fait  donc  partie 
des  basaltes  à  feldspathoïdes  et  fut  donc  formée  aux  dépens  d’un 
magma  très  basique,  riche  en  éléments  ferro-magnésiens.  Tous  les 
volcans  récents  du  VorderEifel  ont  rejeté  des  laves  se  rattachant 
à  ce  type  ;  cette  unité  dans  la  nature  des  produits  rejetés  indique 
que  les  différentes  cheminées  volcaniques  se  sont  alimentées  à  un 
seul  et  même  réservoir  profond.  L’alignement  des  volcans  suivant 
une  zone  rectiligne  fait  supposer  qu’ils  jalonnent  une  cassure 
profonde  de  l’écorce  terrestre,  constituant  une  ligne  de  moindre 
résistance.  D’un  volcan  à  un  autre  on  constate  cependant  de 
petites  variations  dans  la  composition  minéralogique,  mais  elles 
sont  peu  importantes  et  proviennent  de  légères  différences  dans 
la  composition  chimique  résultant  de  l’hétérogénéité  de  la  masse 
à  laquelle  les  volcans  ont  emprunté  leurs  magmas. 

Nous  faisons  à  présent  l’ascension  de  la  Papenkaule  en 
empruntant  le  Vulkanweg  construit  par  l’Eifel  Verein.  Il  convient 
en  passant  de  noter  l’effort  considérable  accompli  par  ce  groupe¬ 
ment  pour  la  conservation  des  curiosités  naturelles  de  l’Eifel 
volcanique  :  il  ne  s’est  pas  seulement  contenté  de  créer  et  d’entre¬ 
tenir  un  grand  nombre  de  voies  d’accès  aux  points  les  plus 
intéressants,  mais  il  a  obtenu  que  l’Etat  préserve  certains  districts 
caractéristiques,  comme  celui  de  la  Papenkaule.  On  s’attache 
avec  un  soin  jaloux  à  leur  conserver  leur  aspect  primitif  en 
respectant  la  flore,  la  faune  et  les  curiosités  naturelles  d’intérêt 
géologique.  Cette  remarque  a  son  importance  à  une  époque  où 
dans  notre  pays  les  naturalistes  sont  obligés  d’en  appeler  conti¬ 
nuellement  à  l’opinion  publique,  pour  éviter  que  l’industrialisation 
à  outrance  étende  ses  ravages  à  des  régions  d’intérêt  capital  pour 
l’histoire  naturelle  du  pays. 

Le  Vulkanweg  nous  conduit  au  Buchenlocli.  C’est  une  grande 
poche  de  dissolution  contenue  dans  la  dolomie  givetienne.  Cette 
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caverne  fut  habitée  par  l’homme  et  l’on  y  a  retrouvé  des  osse¬ 
ments  et  des  outils.  La  circulation  des  eaux  dans  les  rochers 
dolomitiques  y  détermine  la  formation  de  stalactites  comme 
dans  les  grottes  situées  dans  les  régions  calcaires.  On  constate 
au  Buclienloch  que  les  stalactites  sont  formées  exclusivement  par 
du  carbonate  de  calcium,  jamais  par  du  carbonate  de  magné¬ 
sium.  L’eau  chargée  d’anhydride  carbonique  dissoud  beau¬ 
coup  plus  facilement  le  carbonate  de  calcium  que  celui  de 
magnésium.  La  roche  primitivement  pauvre  en  magnésie  s’est 
appauvrie  en  chaux,  pour  s’enrichir  par  contrecoup  en  magnésie. 
La  dolomitisation  n’exige  donc  pas,  comme  on  l’a  cru  longtemps, 
apport  de  magnésie  venant  de  l’extérieur  par  les  eaux. 

En  arrivant  à  la  partie  supérieure  des  dolomies  givetiennes, 
nous  trouvons  sur  le  plateau  une  grande  dépression  en  forme 
d’entonnoir,  qui  est  le  cratère  de  la  Papenkaule.  La  bordure  en  est 
écliancrée  en  plusieurs  points  et  notamment  vers  le  Nord  :  c’est 
par  cette  dernière  échancrure  que  la  coulée  de  lave,  dont  nous 
avons  vu  l’extrémité  terminale  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer, 
s’est  écoulée.  Une  petite  balastière  nous  montre  le  contact  de  la 
dolomie  et  des  couches  de  lapilis  subjacentes.  La  dolomie  incline 
au  sud  et  est  particulièrement  grenue  et  friable  :  elle  est  devenue 
de  couleur  rouge  ;  il  ne  semble  pas  qu’il  s’agisse  d’un  phénomène 
de  métamorphisme  de  contact  mais  simplement  d’une  altération 
de  la  roche  par  des  eaux  riches  en  fer  ayant  circulé  dans  les 
cendres  volcaniques.  Ces  lapilis  sont  formés  par  de  petits  frag¬ 
ments  de  dimensions  variant  d’une  tête  de  clou  à  l’épaisseur  du 
poing  (pl.  XXI  fig.  2);  ils  sont  stratifiés  et  les  couches  inclinent 
vers  l’intérieur  du  cratère.  Tous  ces  fragments  sont  constitués  par 
un  verre  noir  bulleux,  au  milieu  duquel  on  rencontre  parfois  un 
cristal  de  biotite  ou  d’augite;  les  lapilis  renferment  quelques 
enclaves  de  dolomie  givetienne  provenant  du  rodage  du  cratère. 

De  la  Papenkaule  on  a  une  très  belle  vue  sur  toute  la  région 
avoisinante.  Dans  toutes  les  directions  on  voit  s’élever  des  mon¬ 
tagnes  coniques  représentant  d’anciens  volcans  :  la  topographie 
de  la  région  présente  de  ce  fait  une  physionomie  très  spéciale.  O11 
peut  aussi  constater  en  certains  points  et  notamment  vers  le  Sud 
la  ligne  de  démarcation  entre  le  Trias  et  le  Devonien,  grâce  à  la 
différence  de  végétation.  Enfin  dans  le  fond  de  la  vallée  on 
aperçoit  les  maisons  de  Gerolstein  et  les  nombreuses  tours  de 
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forage  pour  anhydride  carbonique,  que  l’on  trouve  dans  toute 
cette  région.  Les  émanations  d’anhydride  carbonique  marquent 
le  dernier  terme  de  l’activité  volcanique  de  l’Eifel  :  en  certains 
points  le  gaz  s’échappe  dans  le  lit  des  ruisseaux  et  vient  barboter 
dans  leur  eau  :  ailleurs  il  se  trouve  dissout  dans  les  eaux  souter¬ 
raines  et  les  forages  fournissent  alors  de  l’eau  minérale  :  enfin 
certains  forages  donnent  de  l’anhydride  carbonique  gazeux  et  sec. 

Nous  suivons  à  présent  la  direction  de  la  coulée  de  lave  sortie 
de  la  Papenkaule  vers  le  Nord  et  l’on  arrive  bientôt  dans  le 
thalweg  d’une  petite  rivière  qui  coule  vers  Gerolstein  :  en  arrivant 
dans  cette  vallée  le  fleuve  de  lave  s’est  incurvé  vers  le  Sud  pour 
suivre  la  ligne  de  plus  grande  pente  et  se  diriger  vers  la  Kyll. 

Nous  traversons  cette  vallée  et  continuons  vers  le  Nord  dans  la 
direction  de  Potli  :  nous  arrivons  bientôt  au  contact  du  Trias  et 
du  Devonien.  Les  champs  sont  recouverts  de  prairies  et  la  ligne 
de  contact  est  marquée  par  une  zone  marécageuse  et  par  de 
nombreuses  sources  dues  à  la  présence  d’une  petite  nappe  aquifère 
à  la  base  des  roches  triasiques  au  dessus  des  calcaires  devoniens. 
Ces  sédiments  triasiques  sont  constitués  par  des  grès  à  gros  grain 
et  des  schistes  rougis  qui  ont  donné  fort  peu  de  fossiles.  Le  sentier 
monte  lentement  vers  Poth  et  nous  conduit  à  de  nouvelles  forma¬ 
tions  volcaniques.  On  s’en  rend  compte  par  la  nature  de  la  terre 
arable.  Un  peu  avant  d’arriver  au  pointement  basaltique,  nous 
avons  trouvé  dans  une  terre  labourée  une  quantité  considérable 
de  petits  cristaux  d’augite  très  bien  formés  et  délimités  par  les 

faces  m,  h1  y  gA,  b*  .  A  côté  des  individus  simples  on  a  rencontré 
aussi  les  macles  habituelles  avec  h1,  comme  plan  d’hémitropie. 
Cette  terre  arable  contenait  aussi,  en  quantité  moindre,  des 
paillettes  de  biotite.  Ces  minéraux  proviennent  delà  désagrégation 
des  roches  basaltiques  par  l’action  des  agents  atmosphériques.  Ces 
roches  contiennent  des  pliénocristaux  d’augite,  de  mica,  d’olivine 
et  de  feldspathoïde  noyés  dans  une  pâte.  La  pâte,  les  feldspa- 
thoïdes  et  l’olivine  sont  facilement  altérables  et  leur  division 
mécanique,  suivie  d’une  décomposition  chimique,  a  donné  naissance 
à  la  terre  arable,  meuble,  proprement  dite  ;  l’augite  et  la  biotite, 
qui  sont  plus  résistantes,  sont  restées  par  contre  bien  indivi¬ 
dualisées. 

Le  pointement  volcanique  au  Sud  de  Roth  est  recouvert  par  un 
petit  bois:  on  y  voit  de  beaux  affleurements  d’une  lave  basaltique 
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fraîche  présentant  la  constitution  rappelée  plus  haut  ;  on  y  a 
creusé  des  carrières  souterraines  :  une  d’entre  elles,  aujourd’hui 
abandonnée,  est  la  «Eishôhle»  dans  laquelle  quelques  excursion¬ 
nistes  ont  pénétré  et  où  ils  ont  encore  trouvé  un  peu  de  glace. 
L’ouverture  de  cette  carrière  est  située  au  Nord-Ouest,  et  est 
protégée  par  un  ombrage  épais,  de  telle  manière  que  le  soleil  n’y 
parvient  jamais.  La  galerie  d’accès  est  descendante  et  l’air  froid, 
très  dense,  de  l’hiver  peut  y  pénétrer  et  ne  saurait  être  déplacé 
par  l’air  chaud  plus  léger  des  autres  saisons.  Cette  raison  n’est 
cependant  pas  suffisante  pour  expliquer  une  telle  différence  de 
température.  Aussi  a-t-on  cherché  à  l’expliquer  par  la  nature 
spéciale  de  la  roche  dans  laquelle  la  carrière  est  ouverte  :  effec¬ 
tivement  dans  toutes  les  carrières  souterraines  de  basalte  poreux 
de  la  région  il  règne  une  température  très  basse,  à  tel  point 
qu’elles  sont  souvent  utilisées  comme  caves  à  bière.  On  a  pré¬ 
tendu  que  c’était  l’état  de  division  extrême  de  l’eau  circulant  dans 
les  basaltes  qui  serait  la  cause  de  cet  abaissement  de  température. 

A  côté  de  la  Eishôhle,  on  trouve  une  autre  carrière  souterraine, 
creusée  cette  fois  dans  des  tuffs  basaltiques  agglomérés  :  ces 
roches  servaient  jadis  à  la  fabrication  de  meules  et  nous  avons  pu 
voir  au  sommet  des  galeries  des  meules  à  moitié  taillées  il  y  a 
plus  d’un  siècle  et  qu’il  ne  reste  presque  plus  qu’à  détacher  de  la 
paroi.  Toutes  ces  exploitations  sont  actuellement  abandonnées. 

Nous  traversons  à  présent  le  village  de  Roth  et  en  nous  dirigeant 
vers  Niederbettingen,  nous  arrivons  à  une  magnifique  coulée  de 
lave  descendant  vers  la  vallée  de  la  Kyll.  Cette  coulée  est  marquée 
en  surface  par  de  nombreux  blocs  d’assez  grandes  dimensions, 
jonchant  la  surface  du  sol.  Nous  croyons  que  la  formation  de  ces 
champs  de  blocs  est  contemporaine  de  la  consolidation  de  la 
coulée.  Les  magmas  volcaniques  contiennent  en  dissolution  de 
nombreux  produits  gazeux  :  or  la  solubilité  de  ces  gaz  diminue 
avec  la  température  ;  de  même  qu’au  sein  d’un  liquide  saturé  la 
matière  dissoute  se  solidifie  par  le  refroidissement,  les  gaz  sont 
libérés  au  sein  de  la  masse  éruptive  en  voie  de  consolidation. 
Cette  émission  de  gaz  détermine  des  explosions  de  la  croûte  super¬ 
ficielle,  qui  se  forme  dès  le  début  de  la  solidification  à  la  partie 
supérieure  de  la  coulée,  en  contact  direct  avec  l’air:  c’est  pourquoi 
toutes  ces  coulées  sont  marquées  en  surface  par  l’éparpillement 
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d’un  grand  nombre  de  blocs  anguleux  de  lave  basaltique  non 
altérée,  provenant  de  ces  explosions. 

M.  de  Rauw  croit  que  la  formation  de  ces  champs  de  blocs 
doit  son  origine,  non  à  des  explosions  accompagnées  de  projec¬ 
tions,  mais  à  la  fissuration  de  la  croûte  superficielle  et  à  sa 
désagrégation  ultérieure  par  les  agents  d’érosion. 

Nous  traversons  la  Kyll  dont  les  alluvions  reposent  sur  des  grès 
et  schistes  triasiques  et  nous  nous  dirigeons  vers  Hillesheim  en 
suivant  à  peu  près  le  contact  entre  le  Devonien  moyen  et  le  Trias. 
Ici  encore  nous  trouvons  une  ligne  de  sources  et  une  vallée  maré¬ 
cageuse,  comme  au  Sud  de  Roth. 

Après  le  déjeuner,  les  voitures  nous  conduisent  à  Walsdorf  par 
la  grand’route.  Chemin  faisant  nous  rencontrons  vers  le  Sud  une 
coulée  de  lave.  A  Walsdorf  nous  visitons  une  énorme  ballastière 
ouverte  dans  les  flancs  du  Gossberg  (pl.  XXI  fig.  3).  L’échancrure 
produite  par  cette  exploitation  dans  les  flancs  du  volcan  est  très 
grande  et  se  voit  de  loin  ;  la  structure  interne  du  volcan  est  mise 
à  nu  et  011  peut  y  juger  de  l’importance  des  dépôts  de  cendres 
rejetées  par  le  cratère.  La  stratification  de  ces  couches  présente 
des  allures  entrecroisées  (fig.  1).  A  la 
partie  inférieure  elles  sont  horizontales, 
tandis  que  plus  haut  elles  sont  inclinées 
parallèlement  à  la'  surface  externe  du 
volcan.  Il  y  a  là  vraisemblablement  l’in¬ 
dication  de  petits  déplacements  du  cra¬ 
tère.  Dans  une  coupe  d’un  volcan  on 
constate  souvent  que  les  couches  de  cen¬ 
dres  sont  de  moins  en  moins  inclinées  à  mesure  qu’on  s’éloigne  du 
cratère  :  ici  la  variation  est  par  contre  brusque.  Certains  confrères 
se  sont  demandés  si  cette  stratification  bizarre  n’était  pas  l’indice 
d’une  formation  sous  l’eau  :  le  fait  paraît  peu  vraisemblable  étant 
donné  qu’on  n’y  a  pas  trouvé  la  moindre  trace  d’organisme. 

Les  cendres  du  Gossberg  sont  assez  différentes  de  celles  que 
nous  avons  observées  le  matin  à  la  Papenkaule  :  ces  dernières 
étaient  en  général  de  couleur  claire,  tandis  qu’au  Gossberg  elles 
sont  très  noires.  Elles  renferment  des  scories  tordues  d’assez 
grandes  dimensions  et  Ton  constate  que  les  blocs  les  plus  gros 
abondent  à  certains  niveaux  :  ils  marquent  des  périodes  de  recru- 
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descence  do  l’activité  volcanique.  Les  enclaves  de  roclies  sédimen- 
mentaires  sont  cette  lois  particulièrement  nombreuses  ;  le  sub¬ 
stratum  est  constitué  par  les  roches  devoniennes  et  l’on  retrouve  à 
l’état  d’enclaves  des  fragments  de  grès,  schistes  et  calcaires 
devoniens  :  dans  ces  dernières  nous  avons  pu  reconnaître  les 
fossiles  caractéristiques  du  Devonien  Moyen  et  notamment  des 
coraux  et  des  calcéoles.  Le  métamorphisme  des  enclaves  par 
l’action  des  gaz  de  l’éruption  ne  se  manifeste  pas  macroscopique 
ment  :  les  morceaux  de  calcaire  sont  en  tous  points  comparables 
à  ceux  que  l’on  trouve  en  place  :  certains  fragments  sont  très 
altérés  et  passent  à  l’argile.  Les  schistes  et  grès  appartiennent 
par  contre  au  Devonien  Inférieur  et  ne  sont  pas  modifiés 
non  plus. 

Nous  reprenons  les  voitures  pour  arriver  à  la  base  du  Arens- 
berg.  C’est  un  pointement  basaltique  du  même  type  que  ceux  que 
l’on  rencontre  dans  le  Holie  Eifel  :  il  diffère  par  sa  nature  et  sa 
composition  des  divers  cônes  volcaniques  que  nous  avons  ren¬ 
contrés  jusqu’à  présent.  Nous  ne  trouvons  en  effet  ici,  ni  cendres, 
ni  scories.  La  base  de  la  colline  est  formée  de  calcaires  devoniens 
qui  affleurent  dans  une  tranchée  de  chemin  de  fer.  Au  sommet 
près  de  la  ruine  de  l’Arnulplius  Kirclie  et  du  vieux  cimetière  de 
Walsdorf,  nous  trouvons  un  bel  affleurement  de  basalte  compact. 
La  compacité  de  cette  roche  la  différentie  des  laves  ordinaires  du 
Vorder  Eifel  (Saaresdorf,  Roth,  Niederbettingen).  Les  vacuoles 
sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  petites.  Microscopique¬ 
ment  on  a  constaté  que  la  composition  minéralogique  de  cette 
roche  est  différente  des  roches  précédentes  :  l’élément  blanc 
accompagnant  l’olivine  et  l’augite  est  cette  fois  un  feldspath  et  non 
un  feldspatlioïde,  de  telle  façon  que  la  roche  appartient  à  un  type 
pétrographique  de  basaltes  très  différent  des  basaltes  à  feldspa- 
thoïdes  :  elle  est  notamment  plus  acide  que  ces  derniers  et  ne  s’est 
donc  pas  alimentée  au  même  réservoir  magnatique  profond. 
L’absence  de  couches  de  cendres  indique  d’ailleurs  qu’il  s’agit 
d’une  formation  éruptive  géologiquement  plus  ancienne  :  l’érosion 
a  eu  le  temps  d’enlever  toute  la  partie  de  cette  formation  facile  à 
désagréger,  cendres,  scories,  etc.  L’ancien  cratère  n’a  pas  été 
conservé  et  le  pointement  que  nous  observons  est  une  coupe  de  la 
cheminée  :  il  reste  en  relief  à  la  surface  du  sol  parce  que  la  roche 
constituante,  le  basalte  est  plus  difficile  à  désagréger  que  les  cal- 
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caires  avoisinants.  Tl  existe  dans  l’Eifel  un  nombre  considérable 
de  pointements  de  cette  espèce  et  leur  période  d’activité  date  du 
Tertiaire. 

Nous  reprenons  à  présent  la  direction  du  Sud  en  allant  de  Zils- 
dorf  à  Betteldorf.  A  notre  gauche  nous  rencontrons  les  volcans 
du  Kalenberg  et  de  Dolim.  C’est  derrière  ceux-ci  que  se  trouve 
l’étang  du  Dreiser  Weriher,  au  milieu  d’un  amas  de  cendres  volca¬ 
niques,  riches  en  bombes  à  olivine  qui  ont  fourni  des  échantillons 
à  toutes  les  collections  :  l’heure  avancée  ne  nous  permet  pas  de 
pousser  une  pointe  jusque  là.  Nous  suivons  la  grand’route  de 
Daun  à  Gerolstein  et  en  arrivant  à  Ilolienfels  nous  escaladons 


Fig.  2 

rapidement  le  flanc  nord  du  Feuerberg.  Une  carrière  est  ouverte 
dans  la  paroi  de  ce  volcan  et  on  y  trouve  des  amas  de  scories, 
parmi  lesquelles  certains  blocs  de  dimensions  très  grandes.  Ici 
encore  la  stratification  des  couches  présente  des  variations  no¬ 
tables  d’un  point  à  un  autre.  En  général  toutes  les  couches 
pendent  vers  l’extérieur  du  volcan  sauf  vers  le  haut  où  elles 
inclinent  vers  le  cratère.  En  un  point  de  la  coupe  nous  observons 
une  véritable  surface  d’érosion  AB  (fig.  2)  montrant  que  la  sur¬ 


face  externe  du  volcan  a  été  ravinée 
pendant  une  période  de  calme  de  l’ac¬ 
tivité  volcanique.  Au  dessus  viennent 
de  petites  couches,  à  stratification 
entrecroisée,  due  probablement  à  des 
actions  éoliennes.  En  d’autres  points 
on  constate  une  série  de  failles  nor- 


Fig.  3 


males  à  la  stratification  et  marquant  très  nettement  un  affaisse¬ 
ment  vers  le  centre  du  cratère  (fig.  3).  Les  produits  rejetés  sont 
ici  très  scoriacés  et  de  couleur  rouge.  On  y  trouve  des  parties 
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contournées  et  tordues  et  des  bombes  en  amande.  Les  enclaves 
des  roches  sédimentaires  sont  très  abondantes  et  nous  avons 
pu  en  voir  qui  atteignaient  jusque  2  m2  de  surface.  Ces 
enclaves  sont  riches  en  nombreux  fossiles  du  Devonien  moyen  ; 
les  fragments  de  calcaire  enclavés  sont  devenus  complètement 
rouges  et  paraissent  contenir  des  minéraux  spéciaux  dus  à  l’action 
du  métamorphisme  plutonien. 

Le  soir  tombe  et  les  voitures  nous  reconduisent  de  Hohenfels 
à  Gerolstein. 


Séance  du  7  Septembre  au  soir 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir,  à  l’hôtel  Heck,  à 
Gerolstein,  sous  la  présidence  de  M.  le  Professeur  Malaise. 

Le  Président  remercie  M.  le  Hauptlehrer  Dolnn,  qui  nous  a 
accompagnés  toute  la  journée  et  dont  les  renseignements  nous  ont 
été  particulièrement  précieux.  M.  Dolnn,  qui  étudie  surtout  la 
faune  fossile  des  environs  de  Gerolstein,  présente  à  l’assemblée 
quelques-uns  des  plus  beaux  spécimens  qu’il  a  recueillis  dans  les 
calcaires  devoniens  de  cette  région. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ledoux  qui  résume  les 
observations  faites  pendant  la  journée  et  relatées  plus  haut. 

M.  le  Président  en  constatant  la  conservation  intégrale  de 
certains  cônes  volcaniques,  notamment  celui  du  Feuerberg, 
demande  si  l’on  n’a  pas  trouvé  de  preuves  que  l’homme  ait  été  le 
spectateur  des  éruptions  volcaniques  de  l’Eifel. 

M.  Lohest  dit  à  ce  propos  qu’il  existe  dans  les  œuvres  de  Tacite, 
un  passage  obscur  relatif  à  l’activité  volcanique  de  l’Eifel  (*). 

(l)  Ces  lignes  de  Tacite  sont  reproduites  dans  une  curieuse  notice  intitu¬ 
lée  :  Coup  d’œil  sur  les  anciens  volcans  éteints  des  environs  de  la  Kill  supé¬ 
rieure ,  avec  une  esquisse  géologique  d’une  partie  des  pays  d'entre  Meuse , 
Moselle  et  Rhin,  par  Detliier,  de  Theux,  ci  devant  député  de  VOurthe.  Paris 
i8o3.  Je  pense  qu’il  faut  attribuer  à  Pethier  le  mérite  d’avoir  le  premier 
signalé  la  présence  de  volcans  éteints  dans  l’Eifel.  ( Note  ajoutée  pendant  l'im¬ 
pression.  Max  L.) 
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M.  Ledoux  constate  que  jusqu’à  présent  on  n’a  pas  trouvé 
d’ossements  humains  enfouis  dans  les  couches  de  cendres  volca¬ 
niques  ;  ce  serait  la  seule  preuve  géologique  permettant  de  ré¬ 
soudre  affirmativement  la  question.  On  peut  remarquer  au  sujet 
de  l’âge  des  éruptions  que  l’on  a  découvert  dans  les  tuffs  volca¬ 
niques  à  Manderscheid  et  lors  du  creusement  de  la  voie  ferrée  de 
Gerolstein  à  Daun,  des  empreintes  de  plantes  et  une  coquille  d’eau 
douce,  Spliaerium  pseudocorneum  (Reus),  d’âge  miocène  :  cette 
trouvaille  permet  de  dater  les  débuts  de  l’activité  volcanique. 

M.  de  Rauw.  —  D’après  ce  que  M.  Ledoux  nous  a  exposé,  l’ori¬ 
gine  des  champs  de  blocs  devrait  être  attribuée  à  la  projection  de 
ces  blocs  par  une  série  d’explosions  qui  se  seraient  produites 
à  la  surface  de  la  coulée  pendant  sa  consolidation  et  ce  par  suite 
de  l’émission  des  gaz  occlus. 

Il  est  à  mon  avis  difficile  d’admettre  cette  hypothèse.  Il  n’est 
certes  pas  douteux  qu’une  croûte  solide  se  soit  formée  à  la  surface 
de  la  coulée,  ni  que  des  gaz  occlus  aient  été  mis  en  liberté,  mais  je 
ne  pense  pas  que  ces  gaz  aient  jamais  pu  acquérir  une  tension 
suffisante  pour  produire  des  explosions  avec  projection  de  blocs, 
souvent  d’un  poids  considérable  ;  je  crois  plutôt  que  sous  la 
poussée  de  ces  gaz  la  croûte  superficielle  s’est  bombée,  boursou¬ 
flée,  puis  fissurée  de  manière  à  leur  permettre  de  s’échapper  pro¬ 
gressivement.  C’est  d’ailleurs  ce  qu’on  observe  sur  les  coulées  de 
laves  des  volcans  actuels  et  en  particuler  au  Vésuve. 

Sous  cette  première  croûte,  la  lave  non  encore  consolidée  s’est 
refroidie  lentement  et  a  pris  la  forme  columnaire  que  nous  avons 
observée  dans  la  tranchée  de  Sarresdorf. 

La  désagrégation  s’attaquant  alors  à  cette  coulée  de  lave  a 
d’abord  démantelé  la  croûte  superficielle  à  la  faveur  des  nom¬ 
breuses  fissures  qui  y  existaient  et  a  amené  les  blocs  qu’elles 
délimitaient  à  un  niveau  inférieur  dans  la  vallée.  Ultérieurement 
la  partie  inférieure  de  la  coulée  a  pu  subir  un  commencement  de 
désagrégation. 

Ce  processus  expliquerait  pourquoi  on  trouve  parmi  ces  blocs 
une  majeure  portion  de  blocs  irréguliers,  de  structure  scoriacée 
et  bulleuse,  provenant  de  la  croûte,  mais  au  si  des  blocs  de  formes 
plus  régulières,  de  structure  compacte  et  cristalline,  provenant  de 
la  partie  interne  de  la  coulée. 
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Par  suite  de  l’époque  relativement  peu  reculée  à  laquelle  se  sont 
produites  ces  coulées,  la  roclie  n’a  pu  encore  être  altérée  dans  sa 
masse  et  les  blocs  n’ont  pu  acquérir  la  forme  arrondie. 

M.  Ledoux.  Il  faut  se  garder  de  comparer  toutes  les  éruptions 
volcaniques  et  de  croire  que  la  consolidation  de  toutes  les  coulées 
de  laves  s’opère  de  la  même  manière.  La  marche  de  cette  consoli¬ 
dation  est  essentiellement  fonction  de  la  nature  chimique  du 
magma  ;  or  il  n’y  a  pas  de  doute,  la  lave  du  Vésuve  a  une 
composition  toute  différente  de  celle  des  laves  basaltiques  du 
Vorder  Eifel. 

Je  ferai  d’ailleurs  remarquer  que  la  partie  supérieure  de  la 
coulée  qui  s’est  consolidée  plus  rapidement  11e  présente  pas  la 
division  columnaire  et  paraît  en  général  plus  scoriacée  que  la 
partie  médiane.  D’autre  part  les  blocs  paraissent  intacts  et  ne 
semblent  point  provenir  d’une  roche  en  voie  de  désagrégation  : 
ils  sont  au  surplus  demeurés  anguleux,  alors  que  la  désagrégation 
les  aurait  certainement  arrondis. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Excursion  du  8  Septembre  1913 

A  7,27  heures  nous  prenons  le  train  pour  Daun,  la  localité  de 
l’Eifel  volcanique,  surtout  célèbre  par  ses  trois  Maar,  que  nous 
nous  proposons  de  visiter.  Au  sortir  de  Daun  on  s’engage  sur  la 
route  de  Mandersclieid  ;  on  voit  sur  la  droite,  une  petite  colline 
volcanique,  puis  de  nombreux  affleurements  de  schistes  coblen- 
ciens  :  ils  forment  le  soubassement  sur  lequel  ont  été  déposées  les 
cendres  volcaniques.  En  arrivant  à  Gemünd  nous  trouvons  à 
l’Est  de  la  route,  une  petite  ballastière  ouverte  dans  ces  cendres. 
Elles  sont  constituées  par  des  éléments  assez  gros  et  de  natures 
diverses  :  il  y  a  de  petites  bombes  volcaniques  noires,  riches  en 
cristaux  macroscopiques  d’augite  et  de  biotite,  des  enclaves  de 
roches  sédimentaires  en  fragments  isolés,  de  petites  bombes  noires 
dont  le  centre  de  couleur  plus  claire  est  formé  par  un  fragment 
de  roche  sédimentaire,  enfin  des  petites  bombes  scoriacées  et 
bulleuses  presqu’exclusivement  constituées  par  un  verre  noir 
ferrugineux. 
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Fig.  4-  —  Coup©  schématique  au  travers  des  trois  Maar  de  Daun. 


En  gravissant  la  montagne  formée  par  ces  cendres  volcaniques 
nous  arrivons  au  Gemünder  Maar,  qui  se  présente  comme  un 
grand  entonnoir  dont  les  parois  sont  assez  relevées  et  dont  le  fond 
est  occupé  par  de  l’eau:  c’est  un  cratère  d’explosion  typique  :  il  en 
est  de  même  de  ses  deux  voisins,  le  Weinfelder  Maar  et  le 
Slialkenmelirener  Maar  dont  les  dimensions  sont  plus  grandes. 
Voici  au  sujet  de  ces  trois  Maar  quelques  données  numériques: 

Gemünder  Weinfelder  Slialkenmelirener 


Altitude.  .  4°6,  6in.  4^4  m-  420>  5 m- 

Profondeur  maxima  3im.  5im.  21m. 

Superficie.  .  .  .  7,  2  ha.  16,  8  ha.  21. 6  ha. 

Les  trois  Maar  ne  sont  pas  en  ligne  droite:  le  Weinfelder  Maar 
est  un  peu  au  N.  de  la  ligne  NO -SE  qui  joint  les  deux  autres.  En 
les  supposant  tous  les  trois  en  ligne  droite,  leurs  situations 
respectives  sont  indiquées  sur  la  fig.  4  (*)•  Le  Gemünder  Maar  et 
le  Weinfelder  Maar  n’ont  pas  d’écoulement  en  surface;  par  contre  le 
Slialkenmelirener  Maar  a  une  sortie  vers  le  ruisseau  du  Alfbacli. 
L’eau  de  ces  trois  cratères  lacs  est  très  pure  et  le  niveau  reste  à  peu 
près  constant  :  ce  fait  semble  difficile  à  concilier  avec  l’hypothèse 
d’une  évaporation  contrebalançant  exactement  l’apport  d’eau  dé¬ 
terminé  par  les  chutes  pluviales.  Comme  nous  le  fait  remarquer 
avec  beaucoup  de  raison  M.  Questionne,  la  quantité  d’eau  évaporée 
surpasserait  certainement  la  quantité  d’eau  amenée  par  les  pluies. 
Il  incline  à  croire  que  les  trois  Maar  représentent  l’intersection 
d’une  nappe  aquifère,  avec  un  relief  topographique  spécial,  dit  à 
l’existence  des  cratères  d’explosion.  La  surface  de  cette  nappe  ne 

O  L’échelle  des  hauteurs  est  exagérée  par  rapport  à  celle  des  longueurs. 


b  53i  — 


serait  pas  horizon  taie,  mais  un  peu  courbée  :  la  pente  de  cette 
surface  entre  le  Weinfelder  et  le  Gemünder  Maar  serait  appro¬ 
ximativement  de  io  °/0  :  entre  le  Weinfelder  Maar  et  le  Slialken- 
mehrener  Maar  de  12,  8  °/Q.  Au  cours  de  notre  promenade  aux 
environs  des  Maar  M.  Questionne  a  d’ailleurs  attiré  notre  attention 
sur  la  disposition  des  sources,  qui  semble  bien  confirmer  sa 
manière  de  voir. 

La  plus  grande  partie  de  l’intérieur  du  cratère  du  Gemünder 
Maar  est  occupée  par  les  roches  devoniennes  sur  lesquelles 
reposent  les  produits  volcaniques  rejetés  par  les  trois  cratères. 
L’accumulation  la  plus  considérable  de  ces  tuffs  volcaniques  se 
trouve  entre  le  Gemünder  Maar  et  le  Weinfelder  Maar  où  ils 
forment  la  colline  du  Mauseberg.  Au  sommet  se  trouve  un  signal 
géodésique  et  le  monument  élevé  par  l’Eifelverein  à  son  fondateur 
le  Dr  A.  Dronke.  De  ce  point  la  vue  embrasse  la  plus  grande 
partie  de  l’Eifel  volcanique:  vers  l’Ouest  on  voit  se  profiler  les 
nombreux  volcans  des  environs  de  Gerolstein,  Hinterweiler, 
Hohenfels  et  Hilleslieim  :  vers  l’Est  le  regard  porte  jusqu’aux 
collines  du  Rhin.  A  nos  pieds  s’étend  le  Weinfelder  Maar  :  (pl.XXI, 
fig.  4)  de  dimension  plus  grande  que  le  précédent  il  paraît  moins 
encaissé  :  en  descendant  vers  le  niveau  du  lac  nous  trouvons  dans 
la  paroi  interne  Sud  Ouest  du  cratère  un  affleurement  de  schistes 
devoniens  et  à  côté  des  tuffs  volcaniques  agglomérés.  M.  de  Rauw 
considère  ces  tuffs  comme  un  amas  de  cendres  et  de  bombes  volca¬ 
niques  englobées  dans  une  masse  scoriacée:  tandis  que  M.  Ledoux 
admet  plutôt  un  phénomène  de  cimentation  par  circulation  des 
eaux.  Sur  tout  le  pourtour  du  lac  on  retrouve  d’ailleurs  des 
fragments  de  cendres  et  de  bombes  volcaniques. 

Au  bord  de  la  route  vers  Slialkenmehren,  d’où  l’on  voit  très 
bien  le  troisième  Maar,  il. y  a  une  petite  carrière  où  l’on  peut 
recueillir  de  nombreuses  bombes  volcaniques  renfermant  de 
l’augite,  des  fragments  de  sanidine,  de  la  liauyne  etc,  puis  des 
fragments  de  roches  sédimentaires  :  quelques  confrères  ont  trouvé 
des  enclaves  ressemblant  singulièrement  à  du  gneiss  :  il  y  a  aussi 
des  bombes  dont  l’intérieur  est  cristallin,  alors  que  la  partie  péri¬ 
phérique,  qui  s’est  refroidie  très  rapidement  pendant  le  trajet 
dans  l’atmosphère,  est  vitreuse. 

E11  reprenant  la  route  vers  Daun  on  rencontre  un  peu  au  delà 
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de  la  petite  église  (Weinfelder  Ki relie),  qui  se  trouve  sur  la  bordure 
du  Maar,  une  énorme  ballastière  ouverte  dans  les  tuffs  volca¬ 
niques:  ils  ne  diffèrent  guère  de  ceux  que  l’on  a  rencontrés  dans 
la  carrière  précédente,  si  ce  n’est  par  la  dimension  plus  grande  de 
certains  de  leurs  éléments  et  par  l’abondance  des  enclaves  de 
roches  devoniennes  et  des  fragments  de  quartz. 

Nous  rentrons  à  Daun  pour  terminer  notre  séjour  dans  le  Vorder 
Eit'el  par  un  déjeuner  réconfortant  et  à  2  heures  nous  prenons  le 
chemin  de  fer  pour  Niedermendig,  qui  sera  notre  première  étape 
dans  le  district  du  Laaclier  See. 

Le  district  du  Laaclier  See  se  trouve  environ  à  5o  km.  au  Nord 
Est  de  Gerolstein  :  le  lac  de  Laach  est  situé  à  7.5  km  à  l’Ouest  du 
Rhin  à  hauteur  d’Andernach. 

Niedermendig  est  une  petite  localité  de  3.5oo  habitants  connue 
pour  ses  carrières  de  basalte,  ses  brasseries  et  ses  eaux  minérales. 
La  lave  basaltique  y  fut  déjà  exploitée  à  l’époque  romaine.  Elle 
y  constitue  une  immense  coulée  recouverte  par  un  manteau  épais 
de  cendres  ponceuses  trachy tiques,  atteignant  en  certains  endroits 
i5  à  20  m.  de  puissance.  Aussi  l’exploitation  de  la  lave  s’est-elle 
faite  jusqu’à  présent  de  préférence  par  carrières  souterraines  : 
des  puits  traversant  les  couches  superficielles  arrivent  au  basalte 
qui  est  exploité  par  la  méthode  des  piliers  réservés  :  on  a  créé 
ainsi  en  profondeur  un  grand  nombre  de  chambres  souterraines, 
dans  lequelles  règne  comme  dans  la  Eisliôhle  de  Tiotli  une  tempé¬ 
rature  voisine  de  o°.  Ces  chambres  ont  été  utilisées  comme  caves 
à  bière  et  c’est  ce  qui  a  déterminé  le  développement  de  l’industrie 
de  la  brasserie  dans  cette  région. 

Il  y  a  encore  actuellement  un  certain  nombre  de  carrières 
souterraines  en  exploitation  :  les  puits  sont  surmontés  par  une 
charpente  en  bois  à  peine  éqnarri,  comprenant  un  treuil  actionné 
par  un  manège  à  chevaux  ;  ce  treuil  sert  à  remonter  les  grands 
piliers  de  basalte  que  l’on  abat  souterrainement  et  qui  sont  tra¬ 
vaillés  et  découpés  à  la  surface. 

Heureusement  pour  les  géologues,  M.  X.  Michels  à  rompu  avec 
la  tradition  et  exploite  le  basalte  dans  des  carrières  à  ciel  ouvert  : 
il  en  résulte  un  grand  découvert  dans  les  terrains  subjacents  et 
des  coupes  hautement  intéressantes  pour  l’étude  des  phénomènes 
volcaniques. 
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Le  basalte  se  présente  à  la  partie  inférieure  de  la  carrière  en 
une  masse  à  division  coUunnaire  grossière,  en  grands  prismes 
verticaux  (pl.  XXII,  fig.  5).  La  partie  exploitée  atteint  une  puis¬ 
sance  de  20  ni.  La  roche  est  une  lave  basaltique  à  leucite  et 
hauyne  :  elle  appartient  donc  comme  les  laves  du  Vorder  Eifel  à 
la  catégorie  des  basaltes  à  feldspatlioïdes  :  à  coté  des  cristaux 
de  hauyne  remarquables  par  leur  belle  couleur  bleue  on  trouve 
parfois  de  beaux  cristaux  de  zircon  hyacyntlie,  dont  les  arêtes  et 
les  angles  sont  cependant  souvent  arrondis. 

La  partie  supérieure  de  la  coulée  est  très  irrégulière  et 
lorsqu’elle  était  découverte  elle  devait  être  comparable  aux  champs 
de  blocs  que  nous  avons  vus  à  Xiederbettingen  :  l’altération  super¬ 
ficielle  se  marque  à  peine  sur  quelques  centimètres  de  puissance. 
On  constate  aussi  que  la  partie  supérieure  de  la  coulée  est  plus 
bulleuse  que  la  partie  moyenne:  la  division  en  colonnes,  peu 
marquée  vers  le  haut,  est  très  nette  dans  le  corps  même  de  la 
coulée. 

Sur  la  coulée  on  trouve  en  certains  endroits  du  limon  dans  lequel 
on  a  découvert  des  racines  et  de  nombreux  ossements  de  vertébrés. 
Le  contremaître  de  la  carrière  nous  a  montré  toute  une  collection 
d’ossements,  qui  ont  été  recueillis  à  ce  niveau  et  qui  permettent 
d’établir  incontestablement  l’âge  quaternaire  du  limon  et  des  for¬ 
mations  subjacentes.  La  couche  de  limon  n’a  que  5o  cm.  àim.  de 
puissance:  quant  aux  couches  subjacentes,  elles  sont  constituées 
par  des  cendres  très  claires,  parfois  blanches,  plus  souvent  un  peu 
jaunâtres,  de  nature  tracliy tique:  elles  sont  très  bulleuses  et 
conséquemment  très  légères  :  elles  sont  disposées  en  strates  plus 
ou  moins  horizontales.  La  plus  grande  partie  d’entre  elles 
est  constituée  presqu’exclusivement  par  du  verre;  cependant  à 
côté  de  la  ponce  vitreuse  on  trouve  aussi  des  fragments  de  sani- 
dine,  d’augite  et  des  enclaves  de  roches  sédimentaires  duDevonien 
inférieur.  Mais  ce  qui  frappe  immédiatement  l’œil  de  l’observateur, 
c’est  la  présence  dans  ces  tuffs  de  blocs  volumineux  de  lave 
basaltique  ;  certains  d’entre  eux  atteignent  un  mètre  cube  ;  ils  sont 
arrondis.  On  remarque  que  les  gros  blocs  sont  surtout  abondants 
à  un  niveau  déterminé.  On  ne  saurait  mettre  en  doute  qu’ils  aient 
été  projetés  en  l’air  et  qu’ils  sont  retombés  sur  les  couches  de 
tuffs  et  de  ponces  tracliytiques  primitivement  déposées  ;  sous  Ces 
blocs  les  couches  horizontales  de  ponces  tracliytiques  sont  en 
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effet  incurvées  (pl.  XXII,  fig.  6)  et  parfois  sur  plus  de  un  mètre  de 
hauteur.  Au  point  de  vue  de  leur  nature  pétrographique,  ces  blocs 
de  basalte  semblent  très  voisins  de  la  lave  basaltique  exploitée  ; 
011  y  constate  un  plus  grand  développement  des  cristaux  d’augite. 

Au  dessus  des  couches  de  ponces  tracliytiques  se  trouve  une 
faible  épaisseur  de  terre  arable,  limon  de  couleur  claire,  formé 
vraisemblablement  par  l’action  combinée  du  vent  et  du  ruissel¬ 
lement. 

La  coulée  de  basalte  visible  dans  la  carrière  de  X.  Michels  a 
été  rencontrée  en  de  nombreux  points  du  territoire  de  Nieder- 
mendig;  on  ignore  cependant  son  extension  et  l’emplacement  du 
centre  volcanique  d’où  elle  est  sortie.  Quant  aux  couches  de 
ponces  blanches,  dont  l’âge  quaternaire  11e  peut  faire  de  doute, 
elles  ont  été  projetées  par  le  cratère  du  lac  de  Laach  autour  duquel 
elles  sont  réparties  ;  elles  se  sont  étendues  vers  l’Est  jusqu’à  la 
rive  droite  du  Rhin,  vers  le  Sud  jusqu’à  la  Moselle.  Par  contre 
vers  le  Xord  et  vers  l’Ouest  leur  extension  est  beaucoup  plus 
réduite  :  elle  est  à  peine  de  quelques  kilomètres.  Cette  disymétrie 
dans  la  répartition  des  formations  volcaniques  par  rapport  à 
leur  point  d’émergence  provient  vraisemblablement  de  ce  que  le 
cratère  11’était  pas  vertical  mais  orienté  un  peu  obliquement  dans 
la  direction  du  Sud-Est.  Quoiqu’il  en  soit,  ces  tuffs  ponceux  sont 
excessivement  légers  ;  ils  constituent  la  matière  première  pour  la 
fabrication  de  la  brique  de  chamotte,  largement  développée  dans 
cette  partie  de  la  vallée  du  Rhin. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  composition  chimique  on  remar¬ 
quera  que  le  magma,  qui  dans  cette  région  a  donné  naissance  à 
la  coulée  de  lave  basaltique  était  i°  pauvre  en  silice,  puisque  la 
lave  contient  des  feldspatlioïdes,  20  riche  en  éléments  ferro -magné- 
siens  (présence  d’augite,  magnétite  etc).  Par  contre  le  magma  qui 
plus  tard  a  donné  naissance  aux  ponces  tracliytiques  devrait  être 
plus  riche  en  silice  (absence  de  feldspatlioïdes)  et  plus  pauvre  en 
éléments  ferro  magnésiens;  la  ponce  est  en  effet  leucocrate,  alors 
que  le  basalte  est  mélanocrate.  La  coupe  de  la  carrière  Michels  à 
Niedermendig  nous  offre  donc  un  très  bon  exemple,  illustrant  la 
variation  de  composition  des  magmas  volcaniques  et  par  con¬ 
séquent  de  leurs  réservoirs  d’alimentation,  dans  le  temps. 
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Séance  du  8  septembre  1913 

La  Séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir,  sous  la  présidence 
de  M.  Malaise. 

M.  Ledoux résume  les  observations  faites  au  cours  de  la  journée; 
M.  Questienne  expose  de  nouveau  ses  idées  sur  les  Maar  des 
environs  de  Daun,  que  nous  avons  signalées  plus  haut. 

La  discussion  s’engage  ensuite  sur  l’origine  des  gros  blocs 
basaltiques  que  l’on  voit  dans  la  carrière  Michels,  en  plein  dans  les 
tuffs  trachytiques. 

M.  Ledoux  exprime  l’opinion  que  ces  blocs  sont,  en  certains 
points,  à  comparer  aux  enclaves  de  roches  sédimentaires,  grau 
wackes  et  schistes  devoniens  que  l’on  trouve  dans  les  tuffs  ;  seule¬ 
ment  cette  fois  ces  enclaves  sont  de  nature  volcanique.  Dans  une 
éruption  affectant  un  caractère  explosif,  les  produits  rejetés  d’ori¬ 
gine  interne  entraînent  dans  leur  marche  ascendante  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  sur  leur  route.  Le  cratère  du  lac  de  Laacli  était  un 
immense  cratère  d’explosion  ;  lors  des  éruptions  trachytiques  toute 
la  masse  de  roches  sédimentaires  occupant  l’emplacement  actuel 
du  lac  a  été  pulvérisée,  rejetée  en  l’air  et  se  retrouve  maintenant 
à  l’état  d’enclaves  parmi  les  produits  trachytiques.  Mais  on  sait 
qu’avant  la  formation  de  cet  immense  cratère,  d’autres  éruptions 
dénaturé  basaltique  avaient  affecté  la  région;  on  en  retrouve  les 
pointements  sur  tout  le  pourtour  du  lac  et  leurs  coulées  sont 
recouvertes  par  les  truffs  trachytiques,  ce  qui  établit  sans  conteste 
leur  âge  plus  ancien.  Il  est  plus  que  probable  que  des  pointements 
analogues,  avec  les  coulées  correspondantes,  devaient  se  trouver 
sur  l’emplacement  du  Laacher  See;  lors  de  la  production  du 
cratère,  ces  produits  basaltiques  furent  emportés  par  la  violence 
de  l’explosion  et  c’est  ainsi  qu’on  les  retrouve  englobés  dans  les 
tuffs  trachytiques. 

MM.  Malaise  et  Lohest  admettent  difficilement  que  des  blocs 
de  basalte  atteignant  un  volume  et  un  poids  aussi  considérable 
aient  pu  être  projetés  à  3  km.  de  distance;  ils  se  demandent  si 
ces  blocs  n’ont  pas  été  projetés  par  un  autre  cratère  se  trouvant 
plus  près  de  Niedermendig  et  dont  l’explosion  aurait  été  contem¬ 
poraine  de  celle  du  Laacher  See. 
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M.  Ledoux  répond  que  la  distance  ne  lui  paraît  pas  une  objec¬ 
tion  bien  grave  quand  on  songe  à  la  force  vive  dont  devaient  être 
animés  les  produits  de  l’explosion  pour  aller  jusqu’à  la  Moselle. 
D’autre  part  les  pièces  d’artillerie  modernes  envoyent  à  des 
distances  bien  plus  grandes  des  obus  très  lourds.  Les  pressions 
qui  régnent  à  l’intérieur  de  la  terre  semblent  supérieures  à  celles 
que  nous  pouvons  réaliser  dans  un  appareil  quelconque  ;  que  l’on 
songe  à  la  puissance  formidable  qui  a  du  être  déployée  pour  déter¬ 
miner  la  formation  d’un  cratère  d’explosion  ayant  quatre  kilo¬ 
mètres  de  diamètre  et  l’on  ne  sera  pas  étonné  qu’une  masse  de 
2.000  kg.  ait  pu  être  lancée  à  3  km.  de  distance. 

On  constate  au  surplus  dans  les  régions  où  voisinent  plusieurs 
centres  volcaniques,  simultanément  en  activité,  que  les  produits 
rejetés  sont  sensiblement  voisins  au  point  de  vue  de  la  composi¬ 
tion  chimique  :  jamais  on  ne  rencontrera  près  d’un  volcan  don¬ 
nant  des  laves  tracliytiques  un  autre  volcan  donnant,  en  même 
temps,  des  laves  beaucoup  plus  basiques  de  caractère  basaltique. 
C’est  ce  qui  aurait  dû  se  produire  ici  si  les  blocs  basaltiques 
avaient  été  projetés  par  un  autre  cratère  que  celui  du  Laacher  See. 
11  faut  donc  bien  admettre  que  ces  blocs  se  trouvent  à  Nieder- 
mendig  dans  un  gisement  secondaire. 

M.  de  Rauw  fait  remarquer  qu’il  n’y  a  pas  de  petits  blocs  de 
basalte  mais  qu’ils  possèdent  tous  un  volume  considérable  ;  au 
contraire  on  ne  trouve  dans  les  tuffs  trachy tiques,  que  de  petits 
morceaux  de  ponce.  Cette  différence  entre  le  volume  des  éléments 
milite  en  faveur  de  l’hypotlièse  de  MM.  Malaise  et  Lohest  ;  les 
petits  fragments  de  basalte  lancés  par  le  volcan  rapproché  de 
Medermendig  auraient  été  projetés  à  une  distance  beaucoup 
plus  considérable. 

En  outre  les  blocs  de  basalté  sont  presque  tous  disposés  au 
même  niveau,  ce  qui  indique  une  période  de  paroxysme  volca¬ 
nique  indépendante  de  l’éruption  qui  a  rejeté  les  tuffs  trachy- 
tiques,  puisque  le  volume  des  éléments  constituant  ces  tuffs  ne 
subit  pas  de  variation  à  ce  niveau. 

Après  un  échange  de  vues,  auquel  prennent  part  MM  Malaise, 
Lohest,  Schmidt,  de  Rauw,  Bertiaux  et  Ledoux,  la  séance  est 
levée  à  io  l/a  heures. 
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Excursion  du  9  Septembre  1913. 

Nous  commençons  cette  journée  par  la  visite  d’une  ancienne 
carrière  souterraine  transformée  en  cave  à  bière  :  elle  a  été 
creusée  dans  la  même  coulée  de  lave  que  celle  de  la  carrière 
X.  Michels.  L’exploitation  se  faisait  par  la  méthode  des  piliers 
abandonnés  et  on  laissait  au  toit  environ  3  m.  de  basalte  afin  de 
soutenir  les  couches  de  tuff  meubles,  subjacentes  ;  au  plafond  on 
remarque  fort  bien  la  forme  polygonale  des  piliers.  Un  sondage  a 
recoupé  sous  cette  coulée  une  seconde  coulée,  l’espace  intermé¬ 
diaire  étant  occupé  par  des  cendres  et  du  limon  ;  ailleurs  on  a 
constaté  que  la  partie  inférieure  de  la  coulée  reposait  directement 
sur  des  argiles  miocènes  :  la  partie  inférieure  de  la  coulée  est 
scoriacée  et  bulleuse,  la  division  prismatique  y  fait  défaut  comme 
à  la  partie  supérieure  que  nous  avons  pu  observer  à  la  carrière 
X.  Michels,  La  température  de  la  cave  à  bière  en  question  est 
très  voisine  de  o°  et  la  glace  s’y  conserve  très  longtemps. 

Les  voitures  nous  conduisent  maintenant  vers  le  lac  de  Laacli. 
Non-  atteignons  bientôt  la  ligne  de  collines  volcaniques  qui  borde 
le  lac  et  après  une  petite  montée  le  Maar  apparaît  subitement.  Il 
présente  une  forme  elliptique  :  le  grand  axe  dirigé  sensiblement 
Nord-Sud  atteint  2,7  km.  ;  la  surface  occupée  par  l’eau  est  de 
3,3  km2  ;  la  profondeur  maxima  est  de  60  m.  ;  l’altitude  maxima 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  275  m.  Toute  la  bordure  du  lac  est 
formée  par  des  collines  plus  ou  moins  élevées  dont  certaines 
arrivent  à  400  m-  d’altitude.  La  nature  cratérienne  de  cette 
énorme  dépression  paraît  quelque  peu  douteuse  quand  on  com¬ 
pare  ses  dimensions  à  celle  des  cratères  actuels,  mais  elle  ne  peut 
cependant  faire  aucun  doute  si  l’on  examine  la  répartition  des 
produits  volcaniques  dans  son  voisinage.  Une  quantité  énorme  de 
cendres,  lapilis  et  bombes  ont  été  projetées  par  ce  volcan  et 
d’après  ce  que  nous  avons  vu  à  Niedermendig,  il  semble  bien 
qu’avant  la  formation  de  cet  immense  cratère  un  volcan,  qui  aurait 
donné  des  coulées  basaltiques,  existait  déjà  sur  l’emplacement  du 
Laacher  See 

Si  l’on  examine  l’ensemble  des  formations  volcaniques  de  ce 
district,  on  constate  que  les  roches  volcaniques  les  plus  anciennes 
furent  des  basaltes  ;  après  cette  première  période  apparaissent 
des  émissions  de  plionolithes,  localisées  dans  certaines  parties  du 
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district  :  dans  la  suite  des  volcans  scoriacés  de  laves  basaltiques 
s’élevèrent  en  de  nombreux  points  :  enfin  les  dernières  éruptions 
fournirent  exclusivement  des  produits  de  nature  tracliytique  et 
elles  furent  localisées  à  un  seul  immense  cratère,  celui  du  Laa- 
clier  See. 

On  peut  considérer  deux  périodes  principales  dans  l’activité 
éruptive  du  Laaclier  See  :  pendant  la  première  il  y  a  surtout 
émission  de  ponces  blanclies,  comme  celles  que  nous  avons  vues 
à  Niedermendig,  et  de  twass  que  nous  verrons  dans  la  vallée  du 
Brohl.  Quant  à  la  seconde  elle  est  caractérisée  par  l’émission  de 
tuffs  plus  sombres,  gris  (graue  Tuffe),  très  riches  en  enclaves  de 
natures  très  diverses. 

Nous  consacrons  quelques  instants  à  la  visite  de  la  très  jolie 
église  romane  de  l’abbaye  bénédictine  du  Laaclier  See  ;  nous 
reprenons  ensuite  les  voitures  dans  la  direction  du  Lydiaturm,  une 
construction  en  bois  qui  s’élève  au  Nord  du  lac  et  d’où  l’on  a  une 
très  jolie  vue  sur  le  lac  et  ses  environs.  La  route  qui  contourne 
le  lac  entre  parfois  en  tranchée  dans  les  tuffs  gris.  C’est  notam¬ 
ment  le  cas  près  de  l'hôtellerie  de  Maria  Laach  :  la  paroi  montre 
dans  les  couches  de  tuffs  toute  une  série  de  petites  failles,  le  long 
desquelles  ces  couches  ont  subi  des  mouvements  de  faible  ampli¬ 
tude.  Plus  loin  la  route  traverse  une  coulée  de  nature  basaltique  : 
on  remarque  à  sa  surface  des  blocs  très  volumineux  qui  s’étendent 
jusqu’au  bord  même  du  lac  :  il  est  évident  que  les  parties  de  cette 
coulée  qui  s’étendaient  anciennement  sur  l’emplacement  du  lac 
ont  été  enlevées  par  la  formation  du  cratère  et  ce  sont  de  tels 
blocs  que  l’on  retrouve  alors  à  l’état  d’enclaves  dans  les  produits 
rejetés  par  le  volcan. 

Près  de  la  route  vers  Wassenacli,  la  tranchée  très  élevée  nous 
montre  une  belle  coupe  dans  les  tuffs  gris  et  nos  confrères  ont  pu 
y  faire  une  ample  moisson  d’enclaves  très  diverses.  Les  minéraux 
constituants  de  ces  tuffs  sont  surtout  l’ortliose,  le  plagioclase  et 
la  noséane  comme  éléments  blancs,  la  hornblende,  l’augite,  la 
biotite  et  la  magnétite  comme  éléments  colorés.  En  réalité  cette 
partie  finement  grenue  présente  la  même  constitution  que  cer¬ 
taines  enclaves  lioméogènes,  qui  au  point  de  vue  pétrographique 
sont  des  tracliytes  basiques.  Mais  il  y  aussi  de  nombreuses 
enclaves  de  composition  différente  de  celle  des  tuffs  :  on  peut  les 
rapporter  à  la  catégorie  des  enclaves  enallogènes.  Les  unes  sont 
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plus  acides  que  le  tracliyte  ;  la  sanidine  y  prend  une  importance 
de  plus  en  plus  considérable  et  on  les  a  désignées  sons  le  nom 
de  sanidinites  :  elles  renferment  à  côté  des  minéraux  habituels  du 
tracliyte,  des  espèces  moins  fréquentes  comme  la  népheline,  la 
canerinite,  le  spinelle,  le  corindon,  le  grenat  et  parfois  même  le 
quartz  ;  il  y  a  entre  les  sanidinites  proprement  dites  et  les 
enclaves  tracliytiques  une  série  continue  de  termes  de  passage. 
Une  autre  catégorie  d’enclaves  enallogènes  est  plus  basique  que 
le  tracliyte  :  on  trouve  à  nouveau  une  série  continue  de  termes 
dans  lesquels  ce  caractère  s’accentue  de  plus  en  plus  pour  con¬ 
duire  à  des  roches  mélanocrates,  sombres,  riches  en  hornblende  et 
accessoirement  en  augite  et  biotite.  Toutes  ces  enclaves  sont  des 
roches  éruptives,  mais  il  y  a  aussi  des  enclaves  de  roches  sédi- 
mentaires  ;  les  unes  11e  sont  pas  métamorphosées,  d’autres 
semblent  évoluer  vers  la  sanidite  ;  on  peut  les  considérer  comme 
des  roches  schisteuses  plus  ou  moins  métamorphosées  par  le 
contact  avec  un  magma  dont  la  composition  correspondrait  à  celle 
de  la  sanidinite.  U  y  a  aussi  des  enclaves  schisteuses  dont  la  com¬ 
position  se  rapproche  de  celle  des  roches  basiques  à  hornblende 
et  qui  proviennent  vraisemblablement  d’une  zone  schisteuse  en 
contact  avec  le  magma  basique. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principaux  types  d’enclaves  ;  il 
en  existe  en  quelque  sorte  une  échelle  continue  et  l’on  trouve 
entre  deux  termes  de  cette  échelle  toute  la  gamme  des  types 
intermédiaires. 


Tracliyte 


/ 

Sanidinite 

1 

Schistes  sanidinitisés 

/ 

Schistes 


\ 

Hornblendite 

\ 

Schistes  hornblenditisés 

\ 

Schistes 


La  masse  principale  des  produits  éruptifs  est  constituée  par  du 
tracliyte  :  le  magma  qui  lui  a  donné  naissance  devait  donc  être  de 
nature  syénitique  Les  auteurs  allemands  et  en  particulier  le 
professeur  R.  Brauns  de  Bonn,  qui  ont  étudié  ces  enclaves, 
expliquent  leur  diversité  par  une  différentiation  en  profondeur  du 
magma  syénitique  qui  aurait  donné  d’une  part  des  filons  plus 
acides  conduisant  à  la  sanidinite,  d’autre  part  des  filons  plus 
basiques  conduisant  aux  roches  à  hornblende.  Cette  explication 
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est  tentante  :  elle  montre  le  grand  intérêt  théorique  qui  s’attache 
à  l’étude  des  enclaves  des  régions  volcaniques,  tant  au  point  de 
la  solidification  des  magmas  éruptifs  que  des  modifications 
introduites  dans  les  sédiments  profonds  de  l’écorce  terrestre  par 
le  voisinage  de  ces  magmas. 

Après  l’ascension  de  la  Lydiaturm,  d’où  nous  avons  pu  voir  Ja 
vallée  du  Brolil  et  les  volcans  qui  l’avoisinent,  les  voitures  nous 
ramènent  à  l’hôtel  de  Maria  Laach,  où  nos  excursionnistes  font 
honneur  à  un  repas  substantiel. 

L’après  midi,  nous  nous  dirigeons  vers  Burgbrohl  en  nous  arrê¬ 
tant  au  volcan  du  Künskopf  :  011  y  arrive  aisément  par  la  grande 
route  passant  par  Wassenaeli.  Une  grande  carrière  est  ouverte 
dans  ce  volcan  et  nous  en  fournit  une  coupe  admirable  :  011 
constate  qu’il  est  formé  par  des  couches  superposées  de  nature 
scoriacée  :  la  roche  est  un  basalte  leucitique  renfermant  un  peu 
de  plagioclase  :  on  y  voit  dans  les  strates  inclinées  vers  la  partie 
externe  du  volcan  des  bombes  tordues  ou  en  amande  absolument 
caractéristiques  :  cette  forme  provient  de  ce  qu’elles  ont  été 
projetées  encore  visqueuses  dans  l’air  et  se  sont  consolidées 
pendant  leur  trajet  dans  l’atmosphère.  Elles  ont  en  général  un 
diamètre  de  20  à  3o  cm.  Mais  il  y  a  eu  vraisemblablement  des 
masses  plus  considérables  comme  volume,  qui  ont  également  été 
projetées  à  l’état  liquide  ou  visqueux  et  qui  n’ont  pas  eu  le  temps 
de  se  solidifier  complètement  pendant  leur  trajet  aérien  :  en 
retombant  sur  les  flancs  du  volcan  elles  se  sont  aplaties  et  nous 
les  retrouvons  maintenant  sous  forme  de  grandes  lentilles  attei¬ 
gnant  parfois  plusieurs  mètres  carrés  de  superficie  ;  leur  partie 
supérieure  est  très  scoriaciée  tandis  que  la  partie  centrale  de  ces 
lentilles  est  plus  compacte.  La  couleur  de  ces  produits  est  d’un 
rouge  assez  vif  et  on  l’explique  par  l’action  des  fumerolles. 

Nous  descendons  à  présent  vers  l’intéressante  vallée  du  Brolil  : 
elle  est  très  encaissée  :  au  Nord  se  trouve  la  masse  imposante  du 
Herclienberg  et  plus  à  l’Ouest  le  beau  volcan  du  Bausenberg.  Dans 
la  vallée  011  constate  la  présence  de  grandes  usines  et  de  nom¬ 
breuses  tours  de  sondage  pour  anhydride  carbonique  et  eaux 
minérales.  Les  eaux  minérales  très  nombreuses  dans  toute  cette 
vallée  déposent  souvent  à  leur  point  d’émergence  du  carbonate 
calcique  par  suite  de  la  perte  d’une  partie  de  leur  anhydride 
carbonique.  Nous  traversons  rapidement  la  localité  de  Burgbrohl: 
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la  tranchée  de  la  route  nous  montre  d’abord  une  coupe  dans  les 
schistes  devoniens,  puis  au-delà  d’une  grande  usine  de  produits 
réfractaires,  nous  vo}^ons  que  toute  la  paroi  de  la  vallée  est 
recouverte  sur  des  hauteurs  considérables  par  un  dépôt  de  cou¬ 
leur  blanche,  composé  de  poussières  volcaniques  agglomérées  et 
qui  présente  sensiblement  la  consistance  de  certains  de  nos 
tuffeaux.  Ce  dépôt  est  le  trass,  que  l’on  exploite  activement  depuis 
de  nombreuses  années  ;  les  romains  l’utilisaient  déjà  dans  leurs 
constructions.  Les  fragments  détachés  sont  amoncelés  en  murs 
de  profil  triangulaire  que  l’on  expose  pendant  un  ou  deux  ans  aux 
intempéries  atmosphériques  :  la  roche  se  délite,  devient  encore 
plus  tendre  et  est  ensuite  passée  au  concasseur  où  on  la  réduit  en 
farine,  qui  sert  à  la  fabrication  du  ciment.  On  trouve  en  certains 
endroits  le  trass  à  60  m.  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée 
et  notamment  près  de  la  petite  localité  balnéaire  de  Bad  Tonnis- 
tein,  où  sa  disposition  par  rapport  au  substratum  devonien  est 
indiquée  dans  la  coupe  (fig.  5).  Ailleurs  011  trouve  à  40  m.  de  haut 


O 


£ 


Fig.  5.  —  Coupe  de  la  vallée  du  Brohl  à  Tonnistein. 


des  cailloux  roulés  reposant  sur  le  trass.  Cette  observation 
indiquerait  que  toute  la  vallée  du  Brohl  aurait  été  littéralement 
encombrée  par  le  trass  et  que  la  rivière  aurait  dans  la  suite 
creusé  assez  rapidement  un  nouveau  lit  dans  la  masse  très  tendre 
de  ce  dépôt.  En  certains  points  la  rivière  coule  actuellement  sur 
les  roches  devoniennes,  ailleurs  elle  est  encore  en  plein  dans  le 
trass.  Nous  avons  visité  plusieurs  carrières  ouvertes  dans  le  trass 
et  nous  y  avons  trouvé  de  nombreux  débris  de  végétaux  carbo¬ 
nisés  englobés  dans  la  masse  même  de  celui-ci  :  ces  végétaux  sont 
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les  mêmes  que  ceux  que  l’on  trouve  encore  à  l’époque  actuelle  dans 
la  vallée,  ce  qui  prouve  l’âge  relativement  récent  de  la  venue 
du  trass. 

La  composition  minéralogique  et  chimique  du  trass  est  en  tous 
points  comparable  à  celle  des  tuffs  trachytiques  de  Niedermen- 
dig  :  aussi  011  n’hésite  pas  à  considérer  le  trass  comme  un  produit 
des  émissions  du  Laaclier  See.  Comme  les  tuffs  trachytiques  il 
renferme  des  enclaves,  mais  elles  y  sont  moins  abondantes  :  on 
remarquera  que  le  trass  est  formé  d’éléments  de  grosseur  variable 
réunis  absolument  au  hasard  :  on  ne  peut  donc  pas  imaginer  qu’il 
s’agisse  d’une  formation  remaniée  par  les  eaux  comme  l’avait 
proposé  Steininger  :  le  trass  ne  présente  d’ailleurs  aucune  trace 
de  stratification.  Yoelzing  a  émis  sur  l’origine  du  trass  une  hypo¬ 
thèse  qui  paraît  très  plausible  :  il  en  attribue  la  formation  à  des 
nuées  ardentes  du  même  type  que  celles  que  Lacroix  observa  à  la 
Martinique,  lors  de  l’éruption  de  la  Montagne  Pelée  en  1902.  Ces 
nuées  renfermant  en  ordre  principal  de  la  vapeur  d’eau  et  du  gaz, 
étaient  accompagnées  d’une  grande  quantité  de  cendres  et  de 
poussières  volcaniques  :  elles  11e  s’élevaient  pas  très  haut  mais 
roulaient  littéralement  le  long  des  flancs  du  volcan,  les  parties 
solides  se  déposant  sur  la  route  suivie  par  la  nuée.  Par  l’action 
de  la  pesanteur  ces  nuées  ardentes  recherchent  de  préférence  les 
vallées  environnant  le  volcan  et  c’est  là  qu’elles  vont  accumuler 
les  matières  solides  entraînées.  On  constate  à  la  partie  Nord  du 
cratère  du  Laaclier  See  deux  échancrures,  l’une  dans  la  direction 
de  Glees,  l’autre  dans  celle  de  Wassenacli  :  par  ces  deux  portes 
de  sortie  les  nuées  ardentes  ont  gagné  naturellement  les  vallées 
de  la  Glees  et  de  la  Brohl  :  cette  hypothèse  rend  donc  parfaite¬ 
ment  compte  de  la  répartition  du  trass  aux  environs  du  cratère 
qui  en  a  émis  les  matériaux  constituants. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  trass  présente  une  certaine 
cohésion  ;  c’est  très  probablement  un  caractère  acquis  secondaire- 
rement  par  suite  de  la  circulation  d’eaux  chargées  d’anhydride 
carbonique  particulièrement  abondantes  dans  cette  région. 

M.  De  Rauw  fait  remarquer  que  la  grande  épaisseur  de  trass 
que  l’on  constate  dans  les  carrières  visitées  peut  se  diviser  en  trois 
niveaux  :  dans  les  niveaux  inférieur  et  supérieur  le  trass  est 
homogène,  tandis  que  la  partie  intermédiaire  a  été  remaniée  et 
contient  des  débris  de  roches  sédimentaires  diverses.  Le  phéno- 


mène  qui  a  produit  le  dépôt  du  trass  s’est  donc  renouvelé  à  des 
époques  différentes,  alternant  avec  des  périodes  de  calme  durant 
lesquelles  les  eaux  ont  reproduit  des  remaniements. 


Séance  du  9  septembre  1913. 

La  séance  est  ouverte  à  8  lj%  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  Professeur  C.  Malaise,  à  l’hotel  Mittler  à  Brohl.  M.  P. 
d’Andrimont,  revenant  d’un  voyage  en  Roumanie,  assiste  à  cette 
réunion. 

M.  Ledoux  rappelle  les  principales  observations  faites  pendant 
la  journée,  notamment  à  propos  des  enclaves  des  tuffs  tracliy tiques 
du  Laacher  See,  et  sur  la  formation  du  trass.  La  discussion 
s’engage  sur  c.e  dernier  point.  Certains  membres  semblent  parti¬ 
sans  d’une  formation  volcanique  remaniée  après  coup  par  les  eaux, 
d’autres  adoptent  l’hypothèse  de  Volzing  exposée  plus  haut.  Cette 
dernière  ayant  été  suffisamment  développée  par  son  auteur  (d) 
nous  n’insisterons  pas. 

M.  H.  d’Andrimont  expose  ensuite  que  l’excursion  dans  l’Eifel 
présente  un  grand  intérêt  pour  ceux  qui  s’occupent  actuellement 
de  la  géologie  minière  du  Katanga.  Il  y  a  une  grande  analogie 
entre  les  pipes  diamantifères  de  cette  dernière  région  et  les  vol¬ 
cans  du  Vorder  Eifel  :  ces  derniers  sont  disposés  en  alignement  et 
semblent  jalonner  une  zone  de  moindre  résistance  de  l’écorce 
terrestre,  en  relation  avec  une  zone  d’effondrement  qui  est  ici  la 
vallée  du  Rhin.  Il  y  aurait  au  Katanga  une  zone  d’effondrement 
analogue,  avec  laquelle  lespipes  diamantifères  seraient  en  relation. 
On  peut  constater  dans  les  Kundelungus  que  ces  pipes  sont  aussi 
répartis  sur  des  aires  orientées  suivant  certaines  directions 
comme  les  volcans  de  l’Eifel. 

Au  Katanga  il  n’y  a  pas  une  relation  de  cause  à  effet  entre  les 
fractures  et  les  pipes,  mais  les  deux  genres  de  phénomènes  sont 
venus  se  superposer  à  des  époques  différentes  aux  mêmes  points 
faibles  de  l’écorce. 


(L)  Volzing.  Der  Trasz  des  Brohlthals.  Berlin,  1907. 
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M.  Ledoux  répond  qu’il  y  a  certes  des  traits  communs  à  toutes 
les  formations  éruptives,  mais  il  faut  en  cette  matière  être  très 
prudent  et  éviter  de  conclure  du  particulier  au  général. 

Dans  chaque  phénomène  éruptif,  la  nature  du  magma  joue  un 
rôle  considérable  et  ne  doit  jamais  être  perdue  de  vue. 

Il  y  a  entre  les  volcans  de  l’Eifel  et  les  pipes  diamantifères  du 
Katanga  des  différences  considérables  à  plusieurs  points  de  vue. 
Toutes  les  laves  que  nous  avons  rencontrées  dans  les  environs  de 
Daun  et  de  Gerolstein,  appartiennent  au  groupe  des  basaltes  à 
feldspathoïdes  :  malgré  leur  nature  souvent  bulleuse  et  scoriacée, 
ce  sont  des  roches  relativement  dures  et  résistant  bien  aux  actions 
érosives.  Par  contre  la  roche  diamantifère  trouvée  au  Katanga, 
est  analogue  à  celle  de  Kimberley  :  c’est  la  Kimberlite,  roche  à 
rattacher  au  groupe  des  péridotites  :  elle  est  éminemment  friable 
et  constituée  presqu’exclusivement  par  du  péridot,  dont  l’altération 
facile,  favorise  la  désagrégation.  De  deux  volcans,  l’un  alimenté 
par  le  magma  de  l’Eifel,  l’autre  par  celui  de  Kimberley,  ce  dernier 
aurait  de  loin  été  arasé  le  plus  rapidement.  Au  surplus  les  condi¬ 
tions  géologiques  de  gisement  des  «  pipes  »  montrent  qu’ils  sont 
plus  anciens  que  les  volcans  de  l’Eifel  :  ils  sont  en  effet  recouverts 
souvent  de  10  à  20  m.  d'alluvions,  ce  qui  rend  les  recherches 
particulièrement  difficiles.  De  plus  toute  la  partie  supérieure  de 
l’ancien  volcan,  cratère,  cône  de  scories  et  éventuellement  les 
coulées,  de  laves  n’existent  plus  :  ce  qui  subsiste,  c’est  exclusive¬ 
ment  la  cheminée  d’ascension  du  magna  :  par  contre  dans  l’Eifel 
toute  la  partie  supérieure  de  la  formation  volcanique  est  conservée 
et  c’est  ce  fait  qui  rend  la  région  si  intéressante  au  point  de  vue 
de  l’étude  des  phénomènes  volcaniques. 

M.  R.  cPAndrimont  se  déclare  d’accord  avec  M.  Ledoux  sur  ce 
point.  L’érosion  des  pipes  est  beaucoup  plus  avancée  que  celles 
des  volcans  de  l’Eifel. 

La  remarque  qu’il  vient  de  faire  n’a  pas  pour  but  de  signaler 
une  analogie  complète  des  deux  régions  mais  uniquement  d’attirer 
l’attention  sur  des  conditions  géologiques  générales  comparables 
qui  ont  produit  les  mêmes  effets  dans  les  deux  régions. 

M.  Watteyne  en  sa  qualité  de  vice-président  de  la  session  se 
fait  l’interprète  de  tous  les  membres  pour  congratuler  M.  le 


—  B  545  — 


Président  Malaise  de  l’endurance  juvénile  dont  il  a  fait  preuve  au 
cours  de  l’excursion.  Certains  collègues  devant  rentrer  le  lende¬ 
main  en  Belgique,  il  tient  avant  leur  départ,  à  remercier  M. 
Ledoux  de  l’organisation  très  réussie  de  la  session  extraordinaire. 

M.  Malaise  remercie  M.  Watteyne  et  exprime  également  les 
remerciements  de  la  Société  à  M.  Ledoux. 

M.  Ledoux  remercie  MM.  Malaise  et  Watteyne;  il  se  félicite 
du  grand  nombre  de  participants  à  une  excursion  relativement 
longue  et  dans  1111e  région  assez  écartée  de  la  Belgique  :  il  constate 
avec  plaisir  que  tous  les  membres  ont  pris  un  grand  intérêt  à 
l’étude  des  phénomènes  volcaniques. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Excursion  du  10  septembre  1913. 

Nous  descendons  pendant  un  kilomètre  environ  la  vallée  du 
Rhin  et  nous  trouvons  alors  à  notre  gauche  une  petite  vallée  très 
encaissée,  la  vallée  de  la  Vinxt,  dans  laquelle  nos  voitures  s’en¬ 
gagent.  Après  trois  kilomètres  de  parcours,  nous  arrivons  au  pied 
du  plan  incliné  des  carrières  du  Steineberg.  Dans  la  vallée  du 
Rhin,  comme  dans  celle  de  la  Vinxt,  nous  avons  pu  constater  que 
le  substratum  sédimen taire  est  constitué  par  des  schistes  du 
Devonien  inférieur. 

Nous  faisons  l’ascension  assez  dure  du  long  plan  incliné  du 
Steineberg.  Nous  sommes  heureusement  récompensés  de  nos 
peines  par  la  visite  de  ces  importantes  carrières  de  basalte.  C’est 
ici  une  roche  dure  et  compacte  consolidée  en  prismes  polygonaux 
disposés  perpendiculairement  à  la  surface  du  refroidissement. 

L’exploitation  est  ouverte  à  la  base  de  l’ancien  cratère,  comme 
le  montre  la  limite  oblique  entre  la  basalte  et  la  masse  encais¬ 
sante.  Le  basalte  du  Steineberg  renferme  parfois  de  beaux  cris¬ 
taux  de  zircon  liyacyntlie  ou  de  hauyne.  Des  minéraux  secondaires 
et  notamment  l'anal  cime  et  le  mésotype  y  ont  été  développés  : 
dans  les  fentes  on  trouve  parfois  de  l’opale.  Certains  de  ces  miné¬ 
raux  ont  été  trouvés  en  place  par  nos  collègues  :  le  contremaître 
nous  en  a  montré  toute  une  collection,  recueillie  au  cours  des 
travaux. 
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Du  Steineberg  nous  nous  dirigeons  par  Oberlützingen  vers  le 
Herclienberg  :  nous  sommes  ici  sur  le  plateau  qui  sépare  les  deux 
vallées  parallèles  du  Brolil  et  de  la  Yinxt.  Le  Herclienberg  forme 
une  colline  en  dôme  aplati  d’assez  grandes  dimensions  que  l’on 
aperçoit  de  fort  loin.  Si  l’on  descend  vers  la  vallée  de  la  Brolil,  on 
trouve  sur  les  flancs  de  cette  vallée  les  traces  du  passage  du 
Rhin  pliocène  :  partout  l’on  rencontre  les  cailloutis  blancs  carac¬ 
téristiques  de  cette  époque  de  l’iiistoire  du  grand  fleuve.  C’est  au 
milieu  de  ces  cailloutis  que  s’élève  la  masse  imposante  de  cendres 
volcaniques  du  Herclienberg,  volcan  de  structure  très  complexe, 
dans  lequel  on  11’aperçoit  point  de  dépression  rappelant  un  cratère. 
La  paroi  Sud  du  volcan  a  été  très  fortement  entamée  par  des 
exploitations  de  kaolin  et  d’argile,  creusées  dans  les  couches  ter¬ 
tiaires,  sur  lesquelles  repose  le  cône  volcanique.  On  peut  constater 
là  une  des  coupes  les  plus  intéressantes  de  la  région  au  point  de  vue 
de  la  détermination  exacte  de  l’âge  des  formations  volcaniques. 

A  la  base  de  la  carrière,  on  trouve  les  schistes  dévoniens  altérés 
et  passant  au  kaolin  ;  cette  altération  date  vraisemblablement  de 
l’époque  tertiaire  et  on  la  constate  en  différents  points  de  la  vallée 
du  Rhin  :  dans  certaines  régions,  l’altération  des  schistes  semble 
alors  se  faire  suivant  une  direction  toute  différente  de  celle  que 
nous  constatons  actuellement.  Alors  que  maintenant  cette  altéra¬ 
tion  se  manifeste  par  une  réduction  de  la  teneur  en  alcalis  et  une 
augmentation  correspondante  de  la  teneur  en  fer,  l’inverse  semble 
s’être  produit  dans  cette  région  au  tertiaire.  La  circulation  des 
eaux  a  eu  pour  effet  une  diminution  de  la  quantité  de  fer  présente 
dans  les  roches  devoniennes,  de  telle  manière  que  d’une  ,  argile 
impure  et  ferrifère,  on  est  passé  petit  à  petit  à  un  produit  se  rap¬ 
prochant  de  la  composition  du  kaolin.  Sur  les  roches  devoniennes 
décomposées,  les  couches  tertiaires  reposent  en  discordance  de 
stratification  et  sensiblement  suivant  l’horizontale.  Ces  couches 
rapportées  au  miocène  par  l’étude  de  leurs  restes  fossiles  sont 
surtout  formées  de  kaolin  provenant  vraisemblablement  du  rema¬ 
niement  des  produits  d’altération  du  substratum  dévonien  :  il  y  a 
quelques  intercalations  sableuses  qui  ont  parfois  été  cimentées 
pour  donner  des  bancs  gréseux,  mais  la  plus  grande  partie  de  la 
formation,  qui  atteint  environ  i5  m.de  puissance  est  constituée 
par  du  kaolin  :  blanc  en  certaines  parties,  il  est  jaunâtre  ou  rosé 
dans  d’autres.  Cette  forte  épaisseur  d’une  substance  aussi  utile 
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que  le  kaolin  a  naturellement  amené  le  développement  de  l’in¬ 
dustrie  céramique  dans  les  environs  du  Herclienberg.  Au-dessus 
des  couclies  de  kaolin,  nous  trouvons  les  cailloux  blancs  de  la 
terrasse  pliocène  du  Rliin. 

Les  tuffs  volcaniques  du  Herclienberg  reposent  sur  les  sédi¬ 
ments  tertiaires  et  recouvrent  en  certains  endroits  très  nettement 
les  cailloutis  pliocènes  (fig.  6),  de  telle  manière  que  l’on  peut  en 
conclure  que  leur  émission  fut  postplio¬ 
cène.  La  surface  de  séparation  entre  ces 
tuffs  et  les  dépôts  sédimentaires  se  pré¬ 
sente  sous  forme  d’un  entonnoir  très 
aplati  :  les  tuffs  formés  en  premier  lieu 
et  qui  se  trouvent  au  contact  direct  avec 
des  sédiments,  renferment  un  nombre 
considérable  d’enclaves  de  toutes  les 
roches  sédimentaires  sous-jacentes, 
schistes  devoniens,  kaolin  tertiaire, 
quartzites  miocènes,  cailloux  pliocènes  de 
la  terrasse  du  Rhin,  etc.:  il  y  a  meme 
des  enclaves  de  limon  qui  indiquent  que 
le  début  de  l’activité  volcanique  au 
Herclienberg  se  produisit  au  quater¬ 
naire  Au-dessus  de  ces  tuffs  de  base, 
on  trouve  les  scories  noires  basaltiques 
qui  forment  la  majeure  partie  du  Her- 

( Coupe  (lu  Herclienberg). 

chenberg.  Nous  avons  pu  constater 

l’existence  d’une  grande  lentille  de  limon  quaternaire  au  milieu 
des  scories  volcaniques.  Cette  lentille,  qui  présente  une  grande 
extension  et  atteint  2  m.  de  puissance,  est  constituée  par  du 
limon  stratifié  typique;  elle  a  été  étudiée  au  point  de  vue 
paléontologique  par  E.  Wuest  (')  qui  y  a  rencontré  une  faune 
quaternaire  particulièrement  riche  (21  espèces)  et  notamment 
les  fossiles  caractéristiques  : 

(  )  E.  Wuest  in  H.  Rauff  unil  E.  Kaiser.  Yulkangcbiet  des  Laacher  Secs. 
Zeitschrift  d.  deutschen  geol.  ges.,  t.  58,  pp.  270-271 >. 
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Hélix  Hispida. 

Pupa  muscoriim. 

Succinea  oblonga. 

Ce  limon  contenait  deux  espèces  de  Li  innée  s,  c’est-à-dire  des 
coquilles  d’eau  douce  :  il  s’est  donc  vraisemblablement  formé  sous 
l’eau  pendant  une  période  de  repos  du  volcan. 

Nous  nous  dirigeons  à  présent  vers  le  Bausenberg  et  à  la  partie 
Sud-Ouest  du  Herclienberg,  nous  trouvons  un  beau  filon  de 
basalte  à  melilite,  presque  vertical  (pl.  XXII,  fig.  7)  traversant  les 
scories  volcaniques  :  ce  filon  a  3  m.  de  puissance.  Le  Bausenberg 
se  trouve  à  3  km.  environ  du  Herclienberg;  il  se  présente  de  loin 
comme  une  colline  en  forme  de  cône  tronqué,  recouverte  par  la 
végétation.  Près  du  sentier  qui  mène  au  sommet  de  ce  volcan, 
nous  trouvons  une  petite  carrière  où  nous  pouvons  examiner  très 
attentivement  les  scories  basaltiques,  noires  et  brunes,  dont  la 
colline  est  édifiée  :  on  y  remarque  des  petites  lentilles  de  lave, 
des  bombes  tordues  et  contournées  en  amande  :  tous  ces  produits 
sont  riches  en  augite  et  comme  dans  les  environs  de  Botli,  la  désa¬ 
grégation  de  ces  scories  libère  des  cristaux  d’augite.  En  arrivant 
au  point  culminant  du  sentier,  nous  avons  devant  nous  un  cratère 
typique  :  dans  le  fond  du  cratère,  011  aperçoit  une  petite  ferme 
entourée  par  des  prairies  et  des  champs  de  culture.  Instinctive¬ 
ment  le  géologue  établit  le  contraste  entre  le  tableau  paisible  qu’il 
a  maintenant  sous  les  yeux  et  les  phénomènes  éruptifs  violents 
qui  se  produisirent  jadis  au  même  endroit. 

La  paroi  du  cratère  est  à  peu  près  également  élevée  de  tous  les 
côtés,  sauf  vers  le  Nord  où  il  y  a  une  échancrure  :  la  lave  qui 
s’éleva  dans  le  cratère  s’est  échappée  par  cette  échancrure  et  s’est 
dirigée  vers  le  Nord-Est  dans  la  direction  de  Gonnersdorf  :  011 
peut  suivre  celte  coulée  sur  5  kilomètres  de  longueur.  Malheureu¬ 
sement  l’heure  avancée  ne  nous  permet  pas  de  nous  rendre  compte 
de  visu  du  parcours  de  cet  énorme  fleuve  de  lave.  Quoiqu’il  en  soit, 
on  emporte  du  Bausenberg  l’impression  que  l’on  se  trouve  devant 
un  des  plus  beaux  volcans,  peut  être  le  mieux  conservé  de  tout 
l’Eifel. 

MM.  Lohest,  De  Rauw  et  d’Andrimont  nous  font  ici  leurs 
adieux,  cependant  que  les  autres  confrères  font  honneur  à  un 
excellent  repas  qui  nous  est  servi  à  Niederzissen. 
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L’après  midi  les  voitures  nous  conduisent  au  sommet  du 
Olbrück.  C’est  un  pointement  plionolithique  surmonté  d’un  vieux 
donjon  en  ruine,  situé  près  du  petit  village  de  Hain.  L’ascension 
de  la  tour  nous  fournit  l’occasion  d’une  vue  d’ensemble  superbe, 
d’une  part  sur  tout  le  district  de  l’Eifel,  ailleurs  sur  la  vallée  du 
Rhin  et  le  Siebengebirge  que  nous  visiterons  demain. 

La  plionolitlie  du  Olbrück  est  une  roche  de  couleur  claire, 
donnant  au  marteau  un  son  clair  :  elle  est  à  structure  microlitique 
et  renferme  donc  des  phénocristaux  englobés  dans  une  pâte.  Les 
pliénocristaux  sont  principalement  constitués  par  de  la  noséane  : 
il  y  a  aussi  quelques  grains  de  sanidine,  de  hornblende  et  de 
magnétite  :  quant  à  la  pâte,  son  examen  microscopique  a  montré 
qu’elle  est  constituée  surtout  par  de  la  leucite,  de  la  néplieline  et 
de  l’aegyrine  Deux  faits  sont  à  retenir  de  cette  composition  miné¬ 
ralogique  i°)  la  prédominance  des  éléments  blancs  sur  les  éléments 
colorés  de  nature  ferro-magnésienne  2°)  la  prédominance  marquée 
parmi  les  éléments  blancs  des  feldspatlioïdes,  ce  qui  indique  un 
magma  trop  pauvre  en  silice  pour  saturer  les  bases  alcalines  com¬ 
binées  à  l’alumine  sous  forme  de  feldspaths.  Nous  savons  que 
dans  le  district  du  Laacher  See,  la  formation  de  cônes  plionoli- 
tliiques  est  postérieure  aux  émissions  de  basalte,  mais  antérieure 
à  l’activité  volcanique  du  cratère  du  Laacher  See  dont  les  pro¬ 
duits  sont  de  nature  plutôt  tracliy tique.  Il  y  a  là  une  évolution 
remarquable  de  la  composition  chimique  du  magma  dans  le  temps, 
évolution  qui  se  marque  par  une  réduction  des  éléments  ferro- 
magnésiens  et  une  progression  de  l’acidité. 

Au  Olbrück,  la  plupart  des  échantillons  de  plionolitlie  que  nous 
avons  pu  recueillir  se  trouvent  dans  un  état  d’altération  avancé  : 
les  cristaux  de  noséane  attaqués  par  les  eaux  ont  été  petit  à  petit 
dissouts  et  il  ne  reste  dans  la  masse  de  la  roche  que  les  cavités  où 
se  trouvaient  les  cristaux.  Ce  fait  est  du  à  ce  que  nos  échan¬ 
tillons  proviennent  de  la  partie  superficielle  du  gisement.  Au 
Engelerkopf,  où  nos  voitures  nous  conduisent  par  après,  la  mon¬ 
tagne  est  attaquée  par  une  énorme  carrière  et  nous  avons  ici 
l’occasion  de  nous  fournir  en  beaux  échantillons  remarquablement 
frais  :  on  y  rencontre  de  petites  géodes  tapissées  de  cristaux  de 
calcite  :  il  y  a  aussi  assez  souvent  de  grandes  enclaves  de  couleur 
verdâtre  qui  tranchent  sur  la  couleur  brun  clair  delà  plionolitlie. 
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Elles  proviennent  vraisemblablement  de  l’englobement  de  frag¬ 
ments  de  basalte  ou  de  roches  sédimentaires  dans  le  magma  pho- 
nolitliiqne. 

L’ouverture  d’énormes  carrières  dans  la  plupart  despointements 
plionolitliiques  de  la  région  s’explique  par  l’utilisation  de  cette 
roche  comme  engrais  pour  l’agriculture  :  ses  fragments  sont 
moulus  et  l’on  obtient  ainsi  une  farine  renfermant  une  notable 
proportion  de  potasse  (provenant  des  feldspathoïdes),  qui  se 
trouverait  sous  une  forme  aisément  assimilable  pour  les  végétaux. 

La  pluie  vient  malheureusement  mettre  un  terme  à  notre  excur¬ 
sion  et  nous  oblige  à  renoncer  à  la  visite  des  belles  carrières  de 
tuffs  leucitiques  de  la  région  de  Weibern. 

La  séance  du  soir  fut  notablement  écourtée  et  consacrée  unique¬ 
ment  à  l’exposé  des  principales  observations  faites  au  cours  de  la 
journée. 


Excursion  du  11  septembre  1913. 

A  7  heures  du  matin  nos  excursionnistes  passent  le  Rhin  et 
prennent  le  train  à  Rheinbrohl  pour  Konigswinter.  Grâce  au 
temps  favorable  qui  nous  est  revenu,  il  a  été  possible  en  quelques 
heures  de  se  faire  une  idée  d’ensemble  très  nette  sur  la  constitu¬ 
tion  du  Siebengebirge. 

Le  soubassement  du  Siebengebirge  est  constitué  par  des  roches 
schisteuses  du  Dévonien  inférieur  :  on  les  voit  affleurer  au  bord 
du  Rhin,  près  du  Drachenfels.  Sur  ces  roches  redressées  on  trouve 
des  couches  horizontales  quartzo  argileuses  d’âge  oligocène  : 
au-dessus  on  trouve  des  tuffs  volcaniques,  surtout  de  nature 
tracliytique,  qui  présentent  un  grand  développement  dans  toute  la 
région.  Ces  couches  de  tuffs  sont  surmontées  en  certains  points 
au  Nord  de  la  bordure  du  massif  par  les  «  Hangenden  Schiehten  » 
composées  d’argiles,  sables  et  lignites  qui  sont  probablement 
d’âge  miocène  En  d’autres  points,  les  couches  de  tuff  sont  sur¬ 
montées  par  du  limon.  Les  roches  éruptives  que  l’on  rencontre 
dans  la  région  sont  de  types  très  divers,  se  rapportant  aux  groupes 
des  tracliytes,  des  andésites  et  des  basaltes.  Les  trachytes  et  les 
andésites  se  consolidèrent  après  lé  dépôt  des  couches  gréso- 
argileuses  oligocènes  et  avant  le  dépôt  des  (cllangende  Scliichten)): 
ils  datent  donc  de  la  fin  de  l’époque  oligocène  :  quant  aux 
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basaltes,  ils  traversent  ces  dernières  couches  et  sont  donc  d’âge 
plus  récent. 

En  quittant  Kônigswinter  dans  la  direction  du  Winterjnühlenhof, 
nous  traversons  un  chemin  creux  dans  lequel  affleurent  des  tuffs 
tracliytiques.  Ces  tuffs  sont  ici  assez  spéciaux  :  ils  sont  colorés 
en  brun  par  des  hydrates  ferriques  :  ils  sont  composés  d’éléments 
de  dimensions  variables  et  contiennent  de  nombreuses  enclaves  de 
roches  sédimentaires  sous-jacentes,  puis  des  fragments  de  trachyte 
et  de  sanidinite.  Ils  sont  bien  agglomérés  comme  le  prouvent  les 
parois  très  élevées  et  presque  verticales  du  chemin  creux  dans 
lequel  on  les  observe. 

Près  du  Wintermiihlenliof  se  trouve  une  petite  carrière  ouverte 
dans  les  sédiments  tertiaires.  On  y  exploite  de  très  beaux  bancs 
de  quartzite  oligocène  qui  présente  une  apparence  identique  à 
celle  de  nos  quartzites  landéniens  :  dans  les  fentes  de  ce  quartzite, 
on  observe  la  formation  d’une  opale  à  zones  vertes  et  blanches  : 
dans  le  quartzite  et  les  couches  subjacentes  on  découvre  des  bois 
silicifiés  et  des  restes  de  plantes  fossiles  :  celles-ci  sont  surtout 
abondantes  dans  des  couches  ligniteuses  qui  se  trouvent  entre  les 
bancs  de  quartzite.  L’ensemble  de  cette  formation  est  recouverte 
dans  la  paroi  de  la  carrière  par  des  tuffs  tracl^tiques  blancs, 
recouverts  eux-mêmes  superficiellement  par  du  limon. 

En  continuant  notre  route,  nous  arrivons  à  une  petite  carrière 
souterraine  ouverte  dans  les  tuffs  tracliytiques  :  il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  à  cet  endroit  :  le  tuff  y  est  très  blanc  et  bien  aggloméré  et 
résiste  bien  à  l’action  du  feu  :  on  l’utilise  pour  en  faire  des  soles 
de  four.  La  consolidation  de  ces  tuffs  provient  de  leur  altération 
par  les  eaux  météoriques  :  les  feldspath  s  et  le  verre  ont  subi  une 
kaolinisation  intense  et  c’est  le  kaolin  qui  a  formé  le  ciment  reliant 
les  différents  éléments  du  tuff.  La  kaolinisation  se  fait  par  élimi¬ 
nation  d’une  certaine  quantité  de  silice  par  les  eaux,  et  cette  silice 
en  solution  s’est  déposée  parfois  sous  forme  d’opale  dans  les  fentes 
du  tuff  ou  dans  les  intervalles  séparant  les  divers  éléments  :  dans 
ce  dernier  cas,  on  obtient  des  parties  de  tuff  aggloméré  beaucoup 
plus  dur  et  plus  difficile  à  travailler  que  celui  que  l’on  utilise 
pour  la  fabrication  des  soles  de  four.  La  kaolinisation  s’étend 
parfois  aux  enclaves  d’assez  grandes  dimensions  que  l’on  rencontre 
dans  les  tuffs  :  cependant  les  bombes  tracliytiques,  les  enclaves 
de  roches  dévoniennes  et  les  cristaux  de  sanidine  ou  de  biotite 
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font  généralement  exception  et  peuvent  être^.  facilement  extraits 
de  la  masse  fondamentale  du  tuff  dans  laquelle  ils  sont  englobés. 

Dans  une  des  carrières  de  ce  tuff  blanc  aggloméré,  on  a  recoupé 
plusieurs  filons  basaltiques  traversant  le  tuff  :  ces  filons  ont 
environ  i  m.  de  puissance  et  sont  sensiblement  verticaux.  On  ne 
constate  pas  en  général  de  métamorphisme  de  contact  dans  le  tuff 
encaissant,  mais  l’étude  microscopique  du  basalte  de  filon  a  montré 
que  la  roclie  était  plus  riche  en  verre  près  de  ses  épontes  qu’au 
centre  du  filon. 

Nous  nous  rendons  ensuite  aux  carrières  du  «  Grosze  Weilberg  » 
dans  la  partie  Nord  du  Siebengebirge  :  c’est  une  des  plus  belles 
carrières  de  basalte  de  la  région .  Nous  y  arrivons  en  suivant  le 
petit  chemin  de  fer  de  la  carrière  qui  passe  en  tranchée,  puis  en 
tunnel  dans  les  tuffs  tracliytiques  stratifiés  horizontalement. 
La  carrière  est  très  grande  et  ce  qui  frappe  immédiatement,  c’est 
la  parfaite  division  columnaire  du  basalte  :  la  roche  remplit  un 
véritable  entonnoir  et  on  peut  constater  que  partout  au  bord  de 
cet  entonnoir  les  prismes  basaltiques  sont  perpendiculaires  à  la 
surface  de  contact.  L’inclinaison  de  cette  surface  de  contact  est 
d’environ  45°.  On  constate  souvent  que  le  basalte  n’est  pas  en 


Fig.  7.  —  Coupe  de  la'c  arrière  du  Grosze  Weilberg. 

B  =  Basalte. 

Tt  —  Tuff  tracliy tique. 

Tb  =  Tuff  basaltique. 

contact  direct  avec  le  tuff  trachytique  blanc,  mais  en  est  séparé 
par  un  tuff  limite,  surtout  composé  d’éléments  de  nature  basal¬ 
tique  (fig.  7)  généralement  de  couleur  rouge.  Comme  le  montre  le 
croquis,  le  tuff  trachytique  repose  en  certains  endroits  sur  le 
basalte  :  il  y  a  à  la  partie  supérieure  de  la  paroi  une  énorme 
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lentille  de  ce  tuff,  recouverte  en  certains  points  par  du  limon  :  ce 
tuff  est  en  tous  points  identique  au  tuff  trachytique  normal  de  la 
région;  il  est  mis  à  nu  sur  une  centaine  de  mètres  de  longueur  et 
atteint  io  m.  de  puissance:  il  doit  avoir  été  soulevé  par  le  magma 
basaltique  s’élevant  dans  le  cratère.  Cette  grande  écaille  de  tuff 
trachytique  présente  par  places  une  coloration  ronge  due  à  la 
circulation  d’eaux  ferrugineuses  provenant  du  basalte  :  on  la 
constate  parfois  aussi  dans  les  couches  de  tuff  traversées  par  la 
venue  basaltique. 

Les  voitures  nous  conduisent  à  présent  vers  le  Lowenbürg. 
Nous  descendons  au  Lowenbürgerhof  et  faisons  l’ascension  de  la 
colline.  La  base  est  constituée  par  un  basalte  spécial  à  hornblende 
en  pliénocristaux  :  c’est  une  roche  de  couleur  foncée,  noire,  deve¬ 
nant  un  peu  brunâtre  par  altération  :  sur  les  surfaces  altérées  les 
cristaux  de  hornblende  restent  en  relief  :  cette  roche  renferme 
aussi  des  pliénocristaux  de  plagioclase  aplatis  :  sa  structure  est 
nettement  microlitique.  Mais  à  mesure  que  l’on  gagne  le, sommet, 
la  nature  minéralogique  et  la  structure  se  modifient  :  on  passe  à 
une  structure  oopliitique  et  d’un  basalte  on  passe  à  une  diabase  : 
les  pétrograplies  allemands  désignent  cette  roche  sous  le  nom  de 
dolérite.  Les  plagioclases  y  sont  enchevêtrés  et  les  autres  miné¬ 
raux  ont  cristallisé  sous  forme  de  grains  dans  les  espaces  libres 
entre  les  feldspatlis  :  ces  autres  minéraux  sont  surtout  l’augite  et 
l’olivine,  avec  un  peu  de  magnétite  et  d’apatite.  Dans  le  centre  du 
massif,  la  structure  s’écarte  encore  davantage  de  la  structure 
microlitique  et  au  lieu  d’un  type  oopliitique  on  y  trouve  un  type 
grenu  :  Busz  l’a  rapporté  aux  essexites.  La  composition  chimique 
de  ces  roclies,  différant  notablement  par  la  structure,  est  absolu¬ 
ment  la  même,  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  l’importance  énorme 
delà  vitesse  de  refroidissement  dans  le  phénomène  de  la  consoli¬ 
dation.  Leur  teneur  en  silice  est  de  5i.o6  °/0  d’après  Laspeyres  (*). 

Au  sommet  de  cette  colline  du  Lôwenburg  se  dressent  les  ruines 
d’un  vieux  donjon  d’où  l’on  a  une  très  jolie  vue  sur  le  Siebengebirge 
et  la  vallée  du  Rhin  :  on  peut  s’y  rendre  parfaitement  compte  de 
l’influence  que  jouent  les  phénomènes  volcaniques  sur  la  topogra¬ 
phie  d’une  région. 

(l)  Laspeyres.  Das  Siebengebirge  (Verh.  liât.  Ver.  Bonn  57,  1900,  pp. 
121-591). 
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Nous  nous  retrouvons  au  Margaretenhof  pour  le  repas  des 
adieux.  L’après-midi  nous  visitons  d’abord  une  ancienne  carrière 
ouverte  dans  le  massif  tracliytique  du  Lolirberg,  en  face  de  la 
Nasseplatz.  Cette  carrière  abandonnée  est  conservée  dans  son  état 
actuel  par  le  «  Versclionerungsverein  du  Siebengebirge  »  à  cause 
de  son  grand  intérêt  pour  les  géologues.  On  y  voit  en  effet  très 
nettement  les  relations  du  tracliyte  avec  les  tuffs  encaissants  :  le 
tracliyte  forme  dans  ces  derniers  un  véritable  entonnoir  analogue 
à  ceux  des  pointements  basaltiques  :  il  présente  aussi  une  structure 
columnaire  et  l’on  constate  que  les  prismes  sont  sensiblement 
normaux  à  la  surface  de  contact  (pl.  XXII,  fig.  8).  Le  tracliyte  n’est 
pas  directement  en  contact  avec  le  tuff  tracliytique  normal,  mais 
à  un  tuff  limite  formé  surtout  par  des  bombes  de  tracliyte  ana¬ 
logue  à  celui  de  la  masse  principale.  Ce  tracliyte  du  Lolirberg  est 
un  type  assez  spécial  et  diffère  notablement  du  tracliyte  du 
Draclienfels  que  nous  examinerons  plus  loin,  par  l’absence  des 
très  grands  cristaux  de  sanidine,  par  la  présence  de  l’augite  dans 
la  pâte  et  à  l’état  de  phénocristaux  et  enfin  par  l’absence  totale  de 
la  hornblende  :  mais  cette  roche  est  toujours  caractérisée  par 
l’existence  d’une  certaine  quantité  de  feldspath  alcalin,  qui  forme 
des  taches  irrégulières  dans  la  pâte.  De  plus  les  éléments  colorés 
sont  ici  plus  abondants  que  dans  le  tracliyte  du  Draclienfels,  ce 
qui  fait  que  la  roche  présente  une  couleur  plus  sombre. 

La  route  nous  conduit  alors  le  long  de  quelques  collines  formées 
par  du  tracliyte  du  même  type  que  celui  du  Draclienfels,  puis  nous 
atteignons  le  Wolkenburg,  constitué  par  une  andésite.  De  grandes 
carrières  ont  attaqué  cette  roche  et  011  peut  en  recueillir  des 
échantillons  très  frais.  On  sait  que  l’andésite  est  l’équivalent  dans 
la  série  microlitique  des  roches  grenues  de  la  famille  diorite- 
gabbro  :  c’est  donc  essentiellement  une  roche  à  plagioclase  domi¬ 
nant,  alors  que  le  tracliyte  est  une  roche  à  feldspath  alcalin  domi¬ 
nant.  Cependant  dans  le  Siebengebirge,  la  distinction  devient 
parfois  malaisée  parce  que  l’on  rencontre  tous  les  types  de  passage. 
L’andésite  du  Wolkenburg  paraît  presqu’une  roche  grenue  à  cause 
de  l’abondance  des  phénocristaux  :  ceux-ci  comprennent  le  pla¬ 
gioclase,  l’orthose,  la  hornblende  en  cristaux,  parfois  de  grandes 
dimensions,  l’augite  et  accessoirement  la  biotite,  la  magnétite  et 
l’apatite.  On  remarquera  que  le  sphène  est  très  rare,  alors  que 
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dans  les  tracliytes  il  est  beaucoup  plus  fréquent.  Ces  pliénocris- 
taux  se  touchent  presque  mutuellement  et  il  n’y  a  qu’un  peu  de 
pâte  dans  leurs  intervalles.  La  roche  est  de  couleur  très  variable  : 
à  l’état  frais,  elle  est  de  couleur  grise  assez  sombre  ;  mais  par 
l’altération  et  surtout  par  l’hydratation  du  fer,  elle  devient  jaune, 
verte,  violette  ou  rougeâtre,  mais  toujours  avec  une  tendance  à 
devenir  plus  claire.  Par  l’altération  atmosphérique  des  minéraux 
secondaires  prennent  naissance  dans  la  roche  et  notamment  de  la 
calcite  et  de  la  sidérose.  Les  enclaves  sont  assez  nombreuses  dans 
l’andésite  du  Wolkenburg  et  leur  nature  est  controversée  : 
Rosenbuscli  les  considère  comme  des  faciès  de  différentiation 
intratellurique  du  magma  andésitique,  tandis  que  Vogelsang, 
Dannenberg  et  Polilig  les  interprètent  comme  des  fragments  de 
schistes  cristallins  englobés  dans  le  magma  et  métamorphosés 
par  son  contact. 

Du  Wolkenburg,  nous  gagnons  les  ruines  du  Draclienfels  et  en 
suivant  un  petit  chemin  qui  se  trouve  à  la  base  de  ces  ruines, 
nous  avons  pu  étudier  attentivement  un  bel  affleurement  du 
tracliyte  du  Draclienfels.  C’est  notre  confrère  M.  Schmidt,  qui, 
connaissant  l’affleurement  en  question,  y  a  conduit  les  membres 
de  la  Société.  Ce  tracliyte  est  une  roche  de  couleur  claire  renfer¬ 
mant  comme  pliénocristaux,  de  très  beaux  cristaux  de  sanidine 
atteignant  3  à  4  cm.  de  dimensions  :  ils  sont  généralement  limités 

par  les  faces  p,  m,  gA,  a  2  avec  aplatissement  marqué  suivant  g1  : 
l’abondance  de  ces  grands  cristaux  de  sanidine  . est  absolument 
caractéristique  du  tracliyte  du  Draclienfels.  Cette  sanidine  est 
très  riche  en  soude.  Il  y  a  cependant  d'autres  pliéno-cristaux,  — 
mais  de  dimensions  plus  modestes,  —  dans  le  tracliyte  du  Dra- 
chenfels  ;  ce  sont  :  l’orthose,  les  plagioclases,  la  biotite  et  le  spliène  : 
la  hornblende  et  l’augite  sont  beaucoup  moins  abondantes.  Tous  ces 
pliénocristaux  sont  englobés  dans  une  pâte  grise  lorsqu’elle  est 
fraîche,  mais  qui  devient  blanche  par  altération.  L’examen  micros¬ 
copique  a  montré  qu’elle  était  composée  par  des  microlites  d’or- 
tliose,  des  aiguilles  d’augite  et  d’apatite,  le  tout  associé  à  du 
verre;  on  y  trouve  parfois  des  vacuoles  dans  lesquelles  on  a 
découvert  de  la  tridymite,  de  l’oligiste  et  des  plagioclases.  Le 
tracliyte  du  Draclienfels  renferme  aussi  des  enclaves  de  schistes 
cristallins  métamorphisés  par  l’action  du  magma  éruptif. 
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C’était  là  notre  dernier  point  d’observation  :  nous  regagnons 
Konigswinter  et  de  là  par  le  tramway  électrique  successivement 
Bonn  et  Cologne  pour  rentrer  en  Belgique. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  j’exprime  l’espoir  que  cette 
excursion  aura  fourni  à  nos  collègues  belges  l’occasion  de  se 
livrer  à  des  observations  de  lithologie  et  de  géologie  que  la  rareté 
des  roches  éruptives  rendent  impossibles  dans  notre  pays.  Certes 
la  plupart  de  nos  observations  ne  sont  pas  nouvelles  :  ces  contrées 
classiques  du  volcanisme  ont  été  étudiées  en  détail  par  de  nom¬ 
breux  spécialistes  et  nous  ne  cherchions  pas  dans  cette  course 
rapide  à  découvrir  du  nouveau.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
pour  les  géologues  belges,  habitués  à  s’occuper  presqu’exclusive- 
ment  de  roches  sédimentaires,  le  voyage  dans  l’Eifel  et  dans  les 
régions  voisines  constitue  en  quelque  sorte  un  pèlerinage  scien¬ 
tifique,  que  l’on  recommencera  toujours  avec  intérêt,  pour  ne 
point  perdre  de  vue  l’importance  des  phénomènes  éruptifs  dans  la 
constitution  géologique  de  notre  globe. 

Bruxelles,  le  27  février  1914. 


A  Ledoux. 


MÉMOIRES 


Note  sur  la  Vivianite 


PAR 

fl.  J3uttgenbach. 


Dans  les  traités  de  minéralogie,  on  trouve  indiquée  comme 
suit  l’orientation  optique  des  cristaux  de  vivianite  :  la  bissectrice 
obtuse  des  axes  optiques,  négative  (  iip),  étant  perpendiculaire 
au  clivage  facile  g-1,  la  bissectrice  aiguë,  positive  (ng),  fait, 
dans  ce  plan,  (pour  les  rayons  jaunes)  : 

un  angle  de  28°32'  avec  la  normale  à  h1  antérieure 
un  angle  de  47uio'  avec  la  normale  à  p. 

Elle  serait  donc  comprise  dans  l’angle  aigu  des  normales  à  h1  et p. 

J’ai  vérifié  dans  le  mémoire  original  (*)  de  Des  Cloizeaux  que 
c’était  bien  là  l’orientation  indiquée  par  ce  savant  dans  ses  belles 
déterminations  des  propriétés  optiques  des  cristaux. 

Cependant,  ayant  étudié  dernièrement  des  cristaux  de  vivianite 
provenant  du  Stanley  Pool  ( Congo  Belge)  (2);  j’avais  observé  que, 
la  bissectrice  obtuse  étant  perpendiculaire  à  gA  et  négative  (np), 
la  trace  du  plan  des  axes  optique  (  n9  )  faisait  avec  la  normale  à  h' 
un  angle  de  6i°y  dans  l’angle  obtus  des  normales  à  lix  et  p.  J’avais 
constaté  la  même  orientation  sur  des  cristaux  de  Leadville  (Colo¬ 
rado)  et  M.  G.  Cesàro  l’a  constatée  également  sur  des  cristaux  de 
Cornouailles. 

J’ai  pu  vérifier  depuis  qu’elle  était  générale  dans  les  cristaux 
de  vivianite  :  il  y  a  donc  eu  confusion,  dans  la  rédaction  du  texte 
de  Des  Cloizeaux  (et,  par  suite,  des  traités  subséquents),  entre  la 
bissectrice  aiguë  n9  et  la  normale  au  plan  des  axes  nm. 

(])  Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques  des  cristaux ,  Mémoire 
présenté  à  l’Institut  de  France,  1867,  vol.  18. 

O  Description  des  Minéraux  du  Congo  Belge  (2e  mémoire),  présenté  à  la 
Soc.  Gréol.  de  Belg.  en  séance  du  21  juillet  1912. 


Les  données  primitives  de  ce  minéral  sont,  d’après  Des 
Cloizeanx  : 

m  m  =  7i°5o' 
h'  o]  =  39°2o' 
h 1  a1  =  54°36' 

On  en  déduit  : 

p  T?1  —  p  =  75°  42'  14" 
a  :  b  :  c  :  =  0,74747  :  1  :  0,699^46 
log  a  ==  1,8735397  log  c  =  1.8446788. 

L’orientation  optique  est  indiquée  sur  la  figure  1  qui  représente, 


en  projection  orthogonale  sur  un  cristal  de  Bodenmais 
{Bavière)  ;  le  même  cristal,  qui  mesure  3  millimètres  de  hauteur, 
est  représenté  par  la  figure  2  en  projection  oblique  sur  h1. 


La  détermination  des  faces  m  et  o2  résulte  du  tableau  suivant  : 

m  g1  h1  o2 

Mesuré  54°io'  53°35' 

Calculé  54°  5'  53°35'i9". 

Ce  cristal  ressemble  à  certains  cristaux  du  Cornwall  qui  ont 
pour  notation  :  g1  ni  h1  b 1/2  a1;  mais  les  mesures  prises  ne  permet¬ 
tent  pas  de  confondre  or  et  a1,  car  on  a  :  h1  a1  =  54°36'.  De  plus, 
la  position  des  axes  d’élasticité  dans  o-1,  abstraction  faite  de  leurs 
signes,  est  très  différente  suivant  qu’011  la  considère  relativement 
à  la  trace  de  o2  ou  relativement  à  la  trace  de  a1  ;  en  effet,  la 
normale  à  la  trace  de  a1  fait  avec  l’une  des  directions  d’extinction 
un  angle  de  70,  tandis  que  la  normale  à  la  trace  de  o2  fait  un  angle 
de  25°  avec  la  direction  d’extinction  la  plus  proche.  La  confusion 
n’est  donc  pas  possible. 

La  notation  de  la  face  d  (fig.  2),  en  zone  entre  o 1  et  g1,  est  de 
la  forme  1  k  2.  Cette  face  donne  des  images  multiples  qui  corres¬ 
pondent,  avec  g\  à  une  série  d’angles  compris  entre  6o°  et  64°. 
L’une  de  ces  images  a  donné  une  bonne  mesure  avec  m  :  44°56'. 
Cette  mesure  correspond  à  la  notation  : 

1  1 

d  ==  122  —  b 3  dl  g 2 
pour  laquelle  on  calcule  : 

m  (110).  d  (122)  =  45°2'i7"  g1  (010).  d  (122)  =  6o°37'45". 

* 

îjc  îjc 

L’orientation  optique  indiquée  par  Des  Cloizeaux  pourrait  être 
conservée  en  plaçant  horizontalement  l’allongement  du  cristal  : 
donnant  à  h 1  la  notation  a4  (on  a  :  h1  a4  =  9o°46'i5"),  m  deviendrait 

(i44)  et  o2  deviendrait  a5;  mais,  dans  cette  orientation,  on  a  : 

(010)  (144)  (104)  (5o3) 

Mesuré  54°io'  53°35' 

Calculé  •  55°  z'n”  54°i9'46" 

et,  vu  la  netteté  des  images  données  par  ces  faces,  spécialement 
parm.  g1  =  (i44)-  g'1»  discordance  entre  les  angles  mesurés  et 
calculés  est  trop  forte.  D’ailleurs,  la  face  d  =  122  prend  alors  une 
notation  de  la  forme  (5  k  3),  pour  laquelle,  en  partant  de  l’angle  : 


(5  k  3)  (144)  =  44°56',  on  trouve  :  k  =  44007  î  correspond  à 
la  notation  compliquée 

î  î 

io.  9 .  6  =  b1  b[  )  h r> 

qui  donne  : 

pour  l’angle  avec  (i44) .  44°52  33'' 

»  »  (oio) . 58°  4'23" 

et  les  mesures  montrent  que  ce  dernier  angle  est  supérieur  à  6o°. 

Le  cristal  doit  donc  être  orienté  comme  l’indiquent  les  figures 
i  et  2  et,  par  conséquent,  l’orientation  optique  est  celle  que  j’ai 
indiquée  et  que  confirme  d’ailleurs  l’examen  des  cristaux  du 
Congo,  du  Colorado  et  du  Cornwall. 

* 

*  * 

J’ai  vérifié  la  même  orientation  optique  sur  de  longues  aiguilles 
provenant  d ’Ovadna  (Transylvanie),  aiguilles  formées  des  faces 
m  et  g1  (mesuré  :  m  ni  =  7i°48')  et  terminées  vers  le  liant  par  o2 
et  a\  faces  qui  ont  été  précisées  à  l’aide  des  angles  d’extinction. 

* 

*  * 

'  Lorsqu’on  examine  des  lames  de  vivianite  parallèles  à  gA,  on 
aperçoit  souvent,  entre  niçois  croisés,  des  plages  t  V  (fig.  i), 
parallèles  entre  elles,  qui  se  colorent  de  teintes  diverses  lorsqu’on 
amène  l’extinction  du  reste  du  cristal  ;  ces  plages  se  voient  le 
plus  souvent  à  une  seule  des  extrémités  du  cristal  ;  elles  font  un 
angle  de  3o°  environ  avec  h\  en  tronquant  l’angle  a  du  primitif  ; 

î 

~2 

elles  correspondent  approximativement  à  des  plans  a  ,  pour  les¬ 
quels  l’angle  avec  h1  est  de  3o°49,i4  * 

Dans  les  cristaux  épais  de  vivianite,  ces  plans  se  distinguent 
souvent  à  l’œil  nu,  au  travers  du  cristal,  sous  forme  de  stries 
bleuâtres. 

* 

*  * 

Clivages.  —  En  plus  des  clivages  gA  très  facile  et  h 1  assez 
facile,  et  en  plus  des  fissures  fibreuses  horizontales,  j’ai  obtenu, 
sur  des  cristaux  du  Stanley  Pool,  des  plans  de  plissement  paral¬ 
lèles  à  a3  ;  j’ai  retrouvé  ces  plans  sur  les  aiguilles  d’Ovadna. 


Un  cristal  de  Leadville  ( Colorado )  montrait  (fig.  3)  des  fissures 
n  il1  très  nettes,  parallèles  à  la  trace  du  plan  des  axes  optiques, 

c’est-à-dire  au  plan  de  notation  o'\  Une  autre  fissure  il  u'  faisait 
avec  les  premières  un  angle  a  =  25°  environ,  correspondant  à  o2. 
On  a  : 

_3 

h1  o15  =  28°i2'47” 

A 

O2  0°  =  25°22'32". 


* 

*  * 

Figures  de  rayure.  —  Lorsque,  avec  la  pointe  d’un  crayon, 
on  raye  une  face  gA  de  vivianite  à  peu  près  verticalement,  on 
obtient  (fig.  4)  une  série  de  droites  horizontales  très  visibles  à 
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l’œil  nu  ;  ce  sont  les  fissures  fibreuses  mentionnées  plus  haut  :  au 
microscope,  on  peut  mesurer  l’angle  de  6i°  l/i  qu’elles  font  avec  la 
trace  du  plan  des  axes  optiques  ;  on  voit  alors,  également,  que  ces 
droites  forment  les  bases  d’une  série  de  figure  ayant  grossière¬ 
ment  la  forme  de  triangles  isocèles  dont  les  sommets  se  trouvent 
dirigés  vers  le  point  de  départ  de  larayure. 

Ainsi  qu’on  pouvait  s’y  attendre,  aucune  figure  ne  se  produit, 
lorsqu’on  raye  g1  horizontalement  :  le  crayon  glisse  sans  pénétrer 
dans  le  cristal.  Il  en  est  de  même  sur  les  faces  m . 


Fig.  5. 
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.  * 

*  * 

Il  est  facile,  en  se  basant  sur  les  observations  précédentes,  de 
préciser  rapidement,  sans  mesuré  goniométrique,  la  direction 
d’allongement  d’un  cristal  de  vivianite. 

Les  directions  d’allongement  les  plus  fréquentes  sont  h1  g’1  et 
a1  g*1.  La  figure  5  montre  l’orientation  de  ces  directions  sur  une 
lame  g'1  :  j’y  ai  indiqué  également  les  directions  o 2  g’1  et  p  gA. 

Si,  en  rayant  la  lame  g*1  à  peu  près  parallèlement  à  rallon¬ 
gement ,  on  obtient  des  droites  approximativement  perpendicu¬ 
laires  à  la  direction  de  rayure  (a),  c’est  que  le  cristal  est  allongé 
suivant  la  verticale.  Si  les  fissures  produites  sont  fortement 
inclinées  sur  cette  direction  (|3  ou  y),  le  cristal  est  allongé  suivant 
un  am  ou  un  om  :  l’examen  des  directions  d’extinctions  permet 
alors  de  préciser  la  direction  d’allongement,  comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

Angle  d'extinction  minimum 
avec  la  normale  à  l’allongement. 


Allongement  h 1  g1  —  28°3of 

»  O2  g’1  -|-  25° 

»  p  g-'  —  43° 

»  a*  g-'  +  7» 


J’ai  pu  préciser  ainsi,  à  l’aide  des  figures  de  rayure  seules,  que 
des  cristaux  lenticulaires,  agglomérés  en  rognons  sphériques,  de 
Wheal  Jane  ( Cornwall )  étaient  allongés  verticalement. 

* 

*  * 

Polychroïsme.  —  J’ai  vérifié,  sur  le  cristal  de  la  figure  2,  en 
l’examinant  parallèlement  à  h\  que  la  vibration  lumineuse  dirigée 
suivant  np  donnait  au  cristal  une  belle  coloration  bleue,  tandis 
que,  suivant  la  verticale,  elle  le  rendait  incolore. 

Il  n’y  a  pas  de  dicliroïsme  visible  au  travers  des  lames  g’1  qui 
restent  incolores  ou  gardent  une  légère  teinte  verdâtre  quelle  que 
soit  la  direction  de  la  vibration  qui  les  traverse.  Cependant, 
plusieurs  des  triangles  produits  par  la  rayure  prennent  une  teinte 
bleue  qui  atteint  son  maximum  d’intensité  lorsque  la  vibration  est 
transmise  parallèlement  à  nget  disparaît  lorsqu’elle  est  transmise 
parallèlement  à  nm. 


[31-12-1912.] 


Le  14  août  1912. 
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Note  sur  la  vivianite,  par  H.  Buttgenbach. 


Rapport  de  M-  L.  de  Dorlodot,  premier  rapporteur. 

L’étude  que  l’auteur  a  faite  de  cristaux  de  vivianite  et  spécia¬ 
lement  de  ceux  provenant  du  Stanley  Pool  lui  a  fourni  l’occasion 
de  déterminer  des  données  précieuses  concernant  l’optique  et  la 
cristallographie  de  ce  minéral.  C’est  ce  qui  l’a  amené  à  rectifier 
une  erreur  que  l’on  trouve  parfois  dans  les  traités  et  dont  l’origine 
date  du  mémoire  de  Des  Cloizeaux. 

Au  point  de  vue  des'  constantes  cristallographiques,  l’auteur 
adopte  les  mesures  de  l’illustre  minéralogiste  et  en  déduit  la 
valeur  suivante  des  paramètres  ; 

a  :  b  :  c  :  =  0,74747  :  1  :  0,6993246 
m  m  =:  7i°5of  (3  =  75°42'i4". 

Les  nombres  que  je  trouve  dans  le  traité  de  minéralogie  de 
Dana  en  diffèrent  un  peu  : 

a  :  b  :  c  :  =  0,7498  :  1  :  0,7015 
m  m  ='  7i°58'  [3  =  75°34". 

En  ce  qui  concerne  la  position  du  plan  des  axes  optiques, 
l’auteur  s’étant  trouvé  en  contradiction  avec  le  mémoire  de  Des 
Cloizeaux,  a  voulu  écarter  l’hypothèse  d’une  mauvaise  orientation 
de  ses  cristaux.  Il  suppose  donc  que  la  bissectrice  aiguë  positive 
(/îg  )  fait  dans  le  plan  g1  un  angle  de  28°32'  avec  la  normale  h1. 

La  face  lil  primitive  doit  alors  être  remplacée  par  une  autre  à 
notation  simple.  Elle  devient  a4;  mais  l’angle  h 1  a4  =  90°46'i5" 
étant  plus  grand  que  90°,  dans  cette  hypothèse,  l’angle  de  la 
bissectrice  ne  serait  plus  28°32'  mais  29°i8'i5".  Cette  divergence 
suffit,  me  semble-t-il,  pour  écarter  cette  idée. 

L’auteur  vérifie  la  position  des  clivages  et  des  cassures  fibreuses. 
Ses  observations  complètent  les  propriétés  physiques  qui  sont 
généralement  renseignées  par  les  auteurs. 

La  vivianite  est  encore  citée  dans  certains  traités  parmi  les 
minéraux  présentant  le  phénomène  des  faisceaux  d’absorption  en 
lumière  convergente.  Ne  serait- ce  pas  une  façon  aisée  de  déter- 
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miner  la  position  de  la  trace  du  plan  des  axes  optiques  dans 
un  plan  perpendiculaire  ? 

Je  propose  l’insertion  de  ce  travail  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Géologique. 

L.  de  Dorlodot. 


Rapport  de  M.  C.  Malaise,  deuxième  rapporteur. 


J’adhère  complètement  aux  conclusions  du  premier  rapporteur. 

C.  Malaise. 


Gembloux,  26  août  1912. 


Rapport  de  M.  A.  Ledoux,  troisième  rapporteur. 

M.  Buttgenbacli  montre  dans  son  travail  que  l’orientation 
optique  de  la  vivianite,  généralement  admise,  est  erronée  et  qu’il 
y  a  eu  confusion  entre  la  position  de  ng  et  celle  de  nm-  C’est  là  un 
fait  très  important  auquel  l’auteur  ajoute  des  observations  sur  la 
nature  et  la  position  des  figures  de  rayure  sur  g1  permettant 
d’orienter  facilement  un  cristal  de  vivianite  présentant  une  direc¬ 
tion  d’allongement,  et  sur  quelques  autres  propriétés  de  ce 
minéral. 

Je  propose  l’insertion  du  travail  eu  question  dans  les  Mémoires 
de  la  Société. 


A.  Ledoux. 


Observations  sur  l’Eifeiien  des  environs  de  Harzé, 


PAR 

pT,  ^Asselbergs 

Docteur  en  Sciences 
Planche  I 


La  présente  note  a  pour  objet  de  donner  les  résultats  de  quel¬ 
ques  excursions  faites  dans  l’Eifelien  qui  se  voit  sur  la  partie 
nord-ouest  de  la  feuille  Harzé-La  Gleize  de  la  Carte  géologique  de 
la  Belgique  au  40,000e.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  au  sujet 
du  calcaire  givétien,  cette  assise  ayant  fait  l’objet  d’une  étude 
détaillée  de  la  part  de  M.  Fourmarier  (')  ;  nous  nous  étendrons 
davantage  sur  la  bande  teintée  comme  couvinienne  (*)  qu’on  peut 
suivre  depuis  Niaster  jusqu’au-delà  de  Paradis. 

§  1 

Le  calcaire  givétien  forme  sur  la  feuille  Harzé-La  Gleize  trois 
affleurements  séparés  par  deux  relèvements  anticlinaux.  M. 
Fourmarier  a  distingué  dans  le  calcaire  givétien  du  a  massif  de 
Louveigné-Harzé  »  trois  niveaux  :  un  niveau  inférieur  formé  de 
calcaire  en  bancs  assez  réguliers  et  criblés  de  Murchisonies  et  de 
Stringocépliales,  un  niveau  moyen,  peu  épais,  caractérisé  par  du 
psammite  et  des  schistes  grossiers,  et  un  niveau  supérieur  com- 

(*)  P.  Fourmarier.  — Etude  du  Givétien  et  de  la  partie  inférieure  du 
Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin  de  Dînant,  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de 
Belgique ,  t.  XXVII,  1900,  pp.  49"io5,  pl.  I. 

(2)  Cette  bande  est  teintée  comme  la  Grauwacke  de  Hierges  ( Coa )  ; 
faisons  remarquer  que  G.  Dewalque,  l'auteur  du  levé  de  la  feuille  Harzé- 
La  Gleize,  a  simplement  désigné  ces  couches  sous  la  notation  Co,  ce  qui 
laisse  supposer  qu’il  n’a  pas  voulu  se  prononcer  sur  l’âge  exact  de  ces 
couches. 


Travail  présenté  et  déposé  à  la  séance  du  20  octobre  1912. 
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posé  de  «  beau  calcaire,  noir,  gris  ou  bleu,  en  bancs  généralement 
épais  et  bien  stratifiés  »,  et  contenant  des  polypiers  (]). 

Dans  l’affleurement  du  Nord  nous  n’avons  observé  que  le 
niveau  inférieur.  L’affleurement  moyen,  qui  est  le  plus  important, 
se  compose  de  deux  synclinaux  mis  en  contact  l’un  avec  l’autre 
par  la  faille  de  Fanson(2);  tout  au  Nord  de  cet  affleurement  moyen, 
c’est-à-dire  sur  le  flanc  sud  de  l’anticlinal  nord,  on  voit  fort  bien 
le  niveau  inférieur,  contenant  des  Stringocépliales  et  des  Murclii- 
sonies,  dans  une  grande  carrière  ouverte  le  long  de  la  grand’route 
d’Aywaille  à  ïïarzé,  au  Sud  du  Ruisseau  du  Laid  Trou  :  on  y  voit 
ces  couches  calcaires  devenir  gréseuses  à  leur  partie  inférieure  ; 
immédiatement  au  Nord  de  cette  carrière,  on  observe  la  grau- 
wacke  rouge  qui  forme  le  sommet  de  la  série  teintée  comme 
couvinienne  sur  la  Carte  officielle.  Au  Sud  de  cette  carrière,  les 
couches  calcaires  affleurent  sur  plus  de  200  mètres  le  long  de  la 
grand’route  ;  nous  y  avons  observé  les  directions  suivantes,  en 
marchant  du  Nord  au  Sud  :  N.  65°  W.,  N.  5°  E.,  N.  i5°  E.  ;  l’incli¬ 
naison  qui  est  en  moyenne  de  4<>°>  se  fait  d’abord  vers  le  S.  S.  W. 
puis  vers  le  W.  légèrement  N.  O11  voit  donc  que  le  calcaire 
givétien  décrit  bien  un  synclinal  ;  le  flanc  sud  de  ce  synclinal  est 
recoupé  par  la  faille  de  Eanson  qui  passe  à  peu  de  distance  au 
Sud  de  cet  affleurement.  Il  résulte  de  nos  observations  que  les 

(])  P.  Four  marier,  loc.  cit.,  pp.  5  2-f>2.  —  Les  deux  niveaux  supérieurs 
sont  désignés  sous  la  notation  Gvb  ;  il  est  à  remarquer  que  leur  composition 
correspond  en  gros  au  «  Macigno  de  Roux  et  do  Gerpinnes  »  de  la  Légende 
delà  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  4°-00°e5  et  au  Calcaire  à  Stroma- 
topores  du  Sud  du  bassin  de  Dînant,  dont  la  faune,  tout  eu  étant  un  mélange 
de  formes  frasniennes  et  de  formes  givétiennes,  a  cependant  plus  d’affinités 
avec  le  Dévonien  supérieur,  ce  qui  a  engagé  MM.  J.  Gosselet,  E.  Dupont, 
IL  deDorlodot  etE.  Maillieux  à  envisager  ces  couches  comme  constituant  la 
base  du  Frasnien.  Nous  avons  récemment  confirmé  cette  manière  de  voir 
en  montrant  qu’il  existe  de  sérieuses  affinités  entre  la  faune  du  Gvb  et  une 
faune  des  Calcaires  et  Schistes  de  Bovesse  (Et  Asselbergs,  Description 
d’une  Faune  frasnienne  inférieure  du  bord  nord  du  bassin  de  Namur,  Bull, 
de  la  Soc.  belge  de  Géol.,  t.  XXVI,  1912,  Mém.  p.  40-  Comme  les  deux 
niveaux  supérieurs  distingués  par  M.  Fourmarier  n’occupent  qu’un  espace 
très  restreint  de  la  région  étudiée,  et  que,  d’autre  part,  nous  11’y  avons  pas 
trouvé  de  fossiles,  nous  continuerons,  dans  cette  note,  à  désigner  ces  cou¬ 
ches  sous  la  notation  Gvb ,  tout  en  n’admettant  pas  l’âge  givétien  des 
couches  habituellement  notées  Gvb  sur  la  Carte  géologique  au  40.000e. 

(2)  La  faille  de  Fanson  n’est  pas  marquée  sur  la  feuille  de  Harzé-La  Gleize 
levée  par  G.  Dewalque  ;  il  en  est  fait  mention,  pour  la  première  fois,  dans 
le  mémoire  précité  de  M.  Fourmarier. 
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niveaux  supérieurs  ne  viennent  pas  jusqu’à  la  route  d’Aywaille  à 
Harzé  comme  le  ferait  supposer  le  tracé  de  la  carte  annexée  au 
travail  de  M.  Founnarier  ;  il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison, 
du  Frasnien  inférieur  dont  l’existence  sur  la  planchette  de  Harzé 
devient  dès  lors  très  problématique.  Par  contre,  nous  pouvons 
confirmer  l’existence  des  trois  niveaux  au  Sud  de  la  faille  de 
Fanson  ;  nous  avons  vu,  en  effet,  sur  plus  de  20  mètres,  au  milieu 
d’affleurements  calcaires,  des  débris  de  grès  et  de  grauwacke 
verdâtres  dans  le  talus  de  la  route,  à  l’embrancliement  du  chemin 
de  Xhoris-Harzé  sur  la  grand’route  ;  ces  roches  schisteuses  repré¬ 
sentent  le  niveau  moyen.  Les  allures  dessinent  un  synclinal  au 
Sud  duquel  on  arrive  au  second  relèvement  anticlinal. 

Le  calcaire  givétien  qui  reparaît  au  Sud  de  cet  anticlinal,  ne 
montre  sur  la  feuille  Harzé-La  Gleize  que  le  niveau  inférieur.  Ces 
couches  se  terminent  à  la  faille  de  Xhoris-Harzé,  qui  les  met  en 
contact  avec  le  Gedinnien  inférieur. 

§11. 

Les  couches  teintées  comme  couviniennes  forment  une  bande 
ondulée  de  direction  moyenne  N. -S.,  comme  le  représente  le  tracé 
de  G.  Dewalque  :  dans  sa  partie  septentrionale,  elle  est  limitée 
à  l’Ouest  par  le  calcaire  givétien  ;  à  l’Est,  par  les  roches  rouges 
burnotiennes  ;  dans  sa  partie  méridionale,  elle  est  mise  en  contact 
vers  l’W.,  à  partir  de  Houssonloge,  avec  le  Gedinnien  par  la 
faille  de  Harzé;  plus  vers  le  Sud  une  faille  d’importance  secondaire 
la  limite  à  l’Est  et  la  met  en  contact  avec  les  deux  assises  inférieu¬ 
res  du  Coblencien  (')  ;  ainsi  coincée  entre  deux  failles,  la  bande 
couvinienne  se  rétrécit  peu  à  peu  et  va  finir  en  coin  dans  le  grand 
Bois  de  Berleur,  à  1600  mètres  au  Sud  de  Paradis. 

D’après  la  légende  de  la  feuille  Harzé-La  Gleize,  cette  bande  est 
composée  de  <c  grès,  psammites  et  schistes  rouges  ou  verts,  avec 
poudingue  à  la  base  (Ouest  de  Havelange).»  De  nombreuses  obser¬ 
vations  et  la  découverte  de  gisements  fossilifères  nous  ont  permis 
de  distinguer  dans  ce  complexe  de  couches  rouges  et  vertes  trois 
assises  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

i°  Grauwacke  et  grès  rouges. 

(x)  Le  terme  Coblencien  est  pris  dans  le  sens  que  lui  attribue  la  Légende 
de  la  Carte  géologique  au  40.000e. 
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2°  Grès  exploités  pour  pavés,  grès  calcareux  et  macignos, 
psammites  et  schistes,  gris  ou  verts,  grès  à  crinoïdes. 

3°  Grauwacke  et  grès  verts  ou  lie  de  vin  avec  poudingue  à 
ciment  pâle  à  la  base. 

i. 

L’assise  supérieure  est  formée  principalement  de  grauwacke  et 
de  grès  rouges  dans  lesquels  sont  intercalés  quelques  bancs  de 
grauwacke  verte  ;  ces  roches  correspondent  à  la  «  grauwacke 
rouge  amarante  »  qui,  d’après  M.  Gosselet,  y  formerait  la  partie 
supérieure  de  la  Grauwacke  de  Hierges  (d).  Elles  sont  bien  visi¬ 
bles  le  long  de  la  grand’route  Aywaille-Harzé-Werbomont,  où  elles 
apparaissent  à  deux  reprises  au  milieu  du  calcaire  givétien  par 
suite  des  relèvements  anticlinaux  signalés  plus  haut. 

Au  Nord  de  Harzé,  on  peut  attribuer  à  cette  assise  une  puis¬ 
sance  de  ioo  à  120  mètres.  Plus  au  Sud,  il  est  impossible  d’en 
évaluer  la  puissance  par  suite  de  la  disparition  du  calcaire  givé¬ 
tien  sous  la  faille  de  Harzé  ;  elle  semble  cependant  augmenter  vers 
le  Sud,  car  au  Sud  de  Paradis,  les  couches  rouges  affleurent  sur 
plus  de  4oo  mètres  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches, 
ce  qui  représente  une  puissance  d’environ  200  mètres,  l’inclinai¬ 
son,  en  tous  les  points  où  nous  avons  pu  l’observer,  étant  de  3o°. 

A  3oo  mètres  au  Nord  de  Houssonloge,  sur  la  grand’route,  nous 
avons  trouvé  dans  la  grauwacke  verdâtre  (2)  intercalée  dans  ces 
couches  rouges,  plusieurs  exemplaires  de  Stringocephalus  Bur- 
tini  Defrance  et  de  U  licites  gryphus  Schlotlieim.  Ces  derniers 
sont  identiques  aux  formes  que  M.  Holzapfel  signale  dans  les 
couches  givétiennes  du  Martenberg,  près  d’Adorf  (WaldeckJ  ; 
cette  variété,  caractérisée  par  un  accroissement  irrégulier,  est 
sujette  à  être  confondue,  à  première  vue,  avec  des  polypiers  tels 
que  Cyathophyllum  lorsque  les  fossiles  ne  sont  que  partiellement 
dégagés  (3).  La  présence  de  ces  deux  espèces  nettement  givé- 

(T)  L’Ardenne,  p.  384- 

(2)  L’endroit  est  marqué  sur  la  feuille  Harzé-La  Gleize  par  le  signe  con¬ 
ventionnel  des  gîtes  fossilifères. 

(3)  E.  Holzapfel,  Das  obéré  Mitteldevon  (Schichten  mit  Stringocephalus 
Burtini  und  Maeneceras  terebratum)  im  Rheinische  Gebirge,  Abh.  d.  k.  pr. 
geol.  Land.,  N.  F.,  t.  XVI,  1896,  pp.  259-260,  pi.  XI,  fig.  19. 
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tiennes  nous  oblige  à  ranger  cette  assise  supérieure  dans  le  Givé- 
tien. 

Il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que,  depuis  longtemps,  on  a 
signalé  à  plusieurs  endroits,  entre  F  rai  pont  et  Verviers,  la 
présence  de  String'ocephalns  Burtini  dans  des  couches  rouges  qui 
se  trouvent  immédiatement  sous  le  calcaire  givétien  et  qui  étaient 
considérées  jadis  comme  formant  la  partie  supérieure  du  «  pou¬ 
dingue  de  Burnot  »  (l)  ;  ces  couches  rouges,  qui  passent  souvent  à 
du  poudingue,  ont  été  rangées  dans  le  Givétien  sous  la  notation 
Guap  (2).  A  Fraipont,  le  poudingue  fossilifère  se  trouve  à 
175  mètres  des  couches  calcaires  ;  partout  ailleurs,  les  Stringocé- 
phales  ont  été  recueillis  à  moins  de  3o  mètres  du  calcaire  givétien. 
Par  suite  du  passage  de  la  faille  de  Harzé  à  Houssonloge,  il  nous 
est  impossible  d’évaluer  la  distance  qui  sépare  nos  couches  fossili¬ 
fères  de  la  base  du  calcaire.  D’autre  part,  des  Stringocéphales 
ont  encore  été  signalés  par  M.  le  prof.  Lohest,  dans  des  couches 
formées  de  «  macigno  à  crinoïdes,  psammites,  schistes  »  qui  se 
trouvent  sous  le  calcaire  de  Givet,  au  Sud  d’Ozo,  entre  Bornai  et 
Izier.  Enfin,  les  mêmes  couches,  à  Stringocéphales,  ont  été  suivies 
depuis  Marenne,  à  l’Est  de  Marche,  jusqu’à  i5oo  au  N.N.W.  de 
Bure  (3). 


L’assise  moyenne  de  la  bande  teintée  comme  couvinienne,  est 
composée  de  couches  grises  ou  verdâtres,  formées  principalement 
de  grès  exploités  pour  pavés,  de  grès  à  crinoïdes,  de  psammites, 
de  macigno  et  de  calcaire  argileux.  En  venant  d’Aywaille  on  voit 
ces  couches  dans  une  grande  carrière  qui  se  trouve  au  premier 
tournant  que  décrit  la  grand’route  sur  la  planchette  de  Harzé,  sur 
la  rive  droite  du  Ruisseau  de  Harzé  :  on  y  exploite  des  grès  en 
bancs  de  un  mètre  de  puissance  qui  sont  séparés  par  des  schistes, 

(')  cf.  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  II,  1876,  p.  cxxiv  ;  t.  X,  1882, 
p.  xcix  ;  t.  XVII,  1890,  p.  lxxv  ;  t.  XXIV,  1897,  p  xxiv. 

(2)  cf.  Légende  de  la  feuille  Fléron- Verviers. 

(3)  cf.  Légende  des  feuilles  :  Hamoir- Ferrières,  Aye- Marche,  Rochefort- 
Nassogne,  Grupont  St-Hubert  ;  les  couches  gréso-schisteuses  à  Stringocé¬ 
phales  sont  désignées  sur  ces  feuilles  sous  la  notation  Cobp. 
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(les  psammites  ou  des  quartzophyllades  ;  on  y  voit  aussi  des  bancs 
de  calcaire  gréseux  et  de  grauwacke  calcareuse.  Les  couclies  y  ont 
une  direction  E.  26°  N.  et  une  inclinaison  N.  =  55°;  elles  con¬ 
tiennent  : 

Débris  de  végétaux. 

Articles  de  crinoïdes. 

F  enestella  sp. 

Orthis  stria tul a  d’Orbigny. 

Stropheodonta  interstrialis  Phillips. 

Leptaena  rhomboidalis  Wahlenberg. 

Orthothetes  umbraciilum  Schlotlieim. 

Productus  siibaculeatus  Murcliison. 

Avicnlopecten  pelmensis  ?  Frecli. 

Feiitaciilites  scalaris  Schlotlieim. 

O11  retrouve  les  mêmes  couches  à  3oo  mètres  vers  l’Ouest,  au 
Sud  de  la  grand’route,  dans  une  carrière  abandonnée  ;  ici,  elles 
sont  très  redressées,  tout  en  continuant  à  plonger  vers  le  Nord. 
Elles  contiennent  de  nombreux  articles  de  crinoïdes  et  de  grands 
exemplaires  de  Orthothetes  uinbraculum  Schlotlieim.  Elles  repa¬ 
raissent  ensuite  le  long  d’un  chemin  qui  a  été  creusé  dans  le 
versant  septentrional  du  Ruisseau  du  Laid  Trou.  Plus  au  Sud, 
elles  affleurent  dans  la  berge  d’un  ruisseau,  à  l’Est  de  Pavillon 
Champs  où  elles  offrent  une  direction  N.  5o°  W.  et  une  inclinaison 
S.  W.  =  4^°;  elles  décrivent  bientôt  une  courbe  synclinale:  en  effet,  à 
moins  de  100  mètres  au  Sud  du  précédent  affleurement,  nous  avons 
observé  dans  les  mêmes  couches,  le  long  de  la  route  de  Pavillon 
Champs  à  Havelange,  une  direction  E.  25°  N.  et  une  inclinaison 
vers  le  Nord.  Elles  se  replient  ensuite  en  anticlinal  et  reparais¬ 
sent  dans  une  carrière  abandonnée  qui  se  trouve  le  long  du 
ruisseau  dont  nous  venons  de  parler  et  en  contre-bas  du  raccourci 
de  la  route  qui  relie  Harzé  à  Havelange  ;  elles  y  ont  une  direction 
N.  55°  W.et  une  inclinaison  S.W.  =/{5°.  Outre  de  nombreux  articles 
de  crinoïdes  et  des  débris  de  végétaux,  ces  roches  contiennent  : 

Fenestetla  sp. 

Orthis  eiftiensis  Verneuil. 

Orthis  striaiuta  d’Orbigny. 

Stropheodonta  interstrialis  Phillips. 

Athyris  concentrica  Bucli. 
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Rhynchonella  afl.  lodanensis  Burlienne  (’). 

Gramrnysia  bicarinata  Goldfuss. 

Plat  y  ce  ras  compressant  Goldfuss. 

En  contre-liant  de  cette  carrière  passe  un  chemin  où  nous  avons 
recueilli,  entre  le  dernier  affleurement  de  grès  franchement  rouges 
et  le  premier  affleurement  de  schistes  et  de  grès  verts,  quelques 
débris  de  grès  rougeâtres  fossilifères,  criblés  de  Fenestella,  et  qui 
contiennent  : 

Spirifer  subcuspidatus  var.  alata  Kayser. 

Athyris  concentrica  ?  Bucli. 

Atrypa  reticularis  Linné. 

A  trypa  aspera  Schlotlieim. 

C rania  cassis  Zeiller. 

L’assise  moyenne  affleure  ensuite  sur  la  route  de  Harzé  à  Have- 
lange  où  elle  présente  un  affleurement  de  i5o  mètres  de  longueur 
qui  est  formé  de  schistes,  de  grès  et  de  p  sam  mite  s  verdâtres  ; 
certains  bancs  sont  criblés  d’articles  et  de  débris  de  tiges  de  cri- 
noïdes,  des  couches  psammitiques  renferment  de  nombreux  petits 
débris  de  végétaux  ;  nous  y  avons  recueilli  en  outre  : 

Orthis  eifliensis  Yerneuil. 

Orthis  striatula  d’Orbigny. 

Leptaena  rhomboidalis  Walilenberg. 

Stropheodonta  interstrialis  Phillips. 

Ortliothetes  iimbraculnin  Schlotlieim. 

Orthothetes  dévoniens  d’Orbigny. 

Rhynchonella  hexatoma  Sclmur. 

Aviculopecten  pelmensis  Frecli. 

Grammysia  sp. 

On  trouve  encore  des  débris  de  grès  vert  à  crinoïdes  à  3oo 
mètres  vers  le  S.  E.,  le  long  d’un  chemin  qui  de  Harzé  se  dirige 
vers  le  S.  E.  et  va  s’embrancher  sur  la  route  de  Houssonloge  à 
Lorcé.  Nous  pouvons  aussi  rapporter  à  cette  assise,  les  schistes 
verts  grossièrement  feuilletés  qui  forment  un  petit  affleurement  à 
25o  mètres  au  N.-E.  de  Houssonloge  ;  par  contre,  au  Sud  de  ce 

f1)  H.  Burlienne,  Beitrag  zur  Kenntnis  des  Fauna  (1er  Tentaculitenscliie- 
fer  im  Lalmgebiet,  A  b  h.  d.  k.  Pr.  geol.  Land.  N.  F .,  t.  XXIX,  1899,  p.  34. 
pl.  g. 
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hameau,  nous  n’avons  plus  retrouvé  l’assise  moyenne  et  l’espace 
occupé  par  les  couches  rouges  s’élargit.  Il  nous  paraît  cependant 
peu  probable  que  l’assise  moyenne  disparaisse,  M.  Gosselet  ayant 
constaté  «  que  les  roches  rouges  »  à  Paradis,  soit  à  i5oo  mètres  au 
Sud  de  Houssonloge,  «  sont  supérieures  à  de  la  grauwacke  ver¬ 
dâtre  remplie  d’encrines  »  (1).  Nous  n’avons  pu  malheureusement 
vérifier  cette  observation,  l’affleurement  signalé  par  M.  Gosselet 
ayant  disparu. 

La  faune  recueillie  dans  les  divers  gisements  de  cette  assise 
moyenne  nous  permet  de  la  rapporter  au  niveau  du  Couvinien 
proprement  dit  ou  niveau  des  couches  à  Calcéoles  en  y  comprenant 
la  zone  à  Spirifer  ciiltrijugatus  ;  en  effet,  tous  nos  brachiopodes 
ont  été  signalés  dans  ces  couches,  il  en  est  de  même  des  deux  lamel¬ 
libranches  :  Grammy  sia  bicar  inata  étant  une  forme  de  la  partie 
inférieure  de  l’Eifelien  (-),  et  Aviculopecten  pelmensis  se  trouvant 
au  sommet  de  l’assise  à  Calcéoles (3).  Quant  au  gastropode,  Platy- 
ceras  compressât n,  il  est  extrêmement  commun  dans  le  Dévonien 
moyen.  D’un  autre  côté  Spirifer  siibciispidatns  var.  alata  et 
surtout  C rania  cassis  découverts  dans  des  roches  qui  appartiennent 
probablement  à  cette  assise  (4)  semblent  lui  donner  quelque  affi¬ 
nité  avec  la  zone  de  la  «  Papeterie  de  Haiger  »,  zone  que  les 
géologues  allemands  rangent  au  sommet  du  Dévonien  inférieur, 
mais  qui  correspond  chez  nous  au  niveau  du  poudingue  de  Tailfer. 
On  remarquera  cependant  que  les  affinités  rhénanes  de  cette 
assise  moyenne  sont  moins  prononcées  que  celles  de  la  zone  de 
Haiger  ;  Spirifer  carinatus ,  daleidensis ,  Trigeri  y  font  notam¬ 
ment  défaut  ;  nous  retrouverons  ces  deux  dernières  espèces  dans 
notre  assise  inférieure. 

3. 

Les  couches  gris-verdâtres  de  l’assise  moyenne  reposent  sur  de 
la  grauwacke  et  des  schistes  verts  et  lie  de  vin  dont  un  banc  de 

C)  L’Ardenne,  p.  384- 

(2)  L.  Beushausen,  Lam.  Rliein.  De  von,  p.  a5o. 

(3)  Frech,  Devon.  Aviculiden,  p.  i5. 

(4)  Il  importe  de  dire  que  ces  roches  n’ont  pas  été  trouvées  en  place  ; 
cependant  l’examen  attentif  des  lieux  ne  nous  permet  pas  de  supposer 
qu’elles  appartiennent  à  une  autre  assise. 
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poudingue  forme  la  base.  Le  contact  entre  les  deux  assises 
inférieures  se  voit  sur  la  route  de  Harzé  à  Havelange  ;  les  grès  et 
schistes  verts  fossilifères  y  sont  immédiatement  suivis  de  schistes 
lie  de  vin  dans  lesquels  est  intercalé  un  banc  de  grès  verdâtre 
offrant  une  direction  N.  5o°  W.  et  une  inclinaison  S.W.  •—  4°°  5  ces 
schistes  sont  suivis  d’un  ensemble  de  roches  dont  voici  le  détail  : 

du  grès  rouge  en  gros  bancs  (4m), 

des  schistes  lie  de  vin  se  délitant  en  menus  morceaux  (4m), 

du  grès  micacé  rouge  (6m), 

de  la  grauwacke  et  des  grès  p  sam  mi  tiques  verts  (4m). 

L’assise  inférieure  est  donc  caractérisée  par  une  alternance  de 
couches  gréso-schisteuses  vertes  et  lie  de  vin.  Les  couches  qui 
reposent  immédiatement  sur  le  poudingue  de  base  sont  tantôt  des 
schistes  verts  et  lie  de  vin,  tantôt  de  la  grauwacke  ou  du  grès 
vert  ;  le  premier  cas  se  présente  en  deux  endroits  au  Sud  du 
hameau  de  Master,  et  dans  le  bois  de  Wenliistet,  à  3oo  mètres  au 
MME.  de  Pavillon  Champs  ;  le  second,  le  long  d’un  chemin  qui 
s’embranche  sur  la  route  de  Harzé  à  Havelange,  et  se  dirige  vers  le 
Sud,  d’abord  ouest,  puis  est,  pour  se  perdre  enfin  dans  les  champs. 
A  ce  dernier  endroit  les  couches  sont  fossilifères  ;  outre  de  nom¬ 
breux  articles  de  crinoïdes,  nous  avons  trouvé  : 

Spirifer  siibciispidatus  Schnur. 

Spirifer  daleidensis  Schlotheim. 

Spirifer  Trigeri  Yerneuil  (abondant). 

Spirifer  Trigeri,  var.  à  côtes  moins  nombreuses,  plus 
arrondies  (1). 

Orthothetes  iimbracul uni  Schlotheim. 

Orthothetes  dévoniens  d’Orbigny. 

Les  couches  rouges  de  l’assise  inférieure  sont  encore  visibles 
plus  au  Sud,  à  l’Est  de  Houssonloge  et  le  long  du  ruisseau  de  la 
Heid  Copin.  Nous  pouvons  évaluer  à  moins  de  ioo  mètres  la  puis¬ 
sance  de  cette  assise.  Les  quelques  fossiles  que  nous  y  avons 
recueillis  appartiennent  à  la  faune  de  Pepinster,  Goé  et  Tilff, 

( 1 )  Cette  forme  se  rapproche  le  plus  du  Spirifer  Trigeri  figuré  par  Béclard 
(Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géol.,  t.  IX,  1890,  pl.  XV,  fig.  6),  mais  qui,  d’après 
M.  Maillieux,  11e  serait  i>as  le  Spirifer  Trigeri  type  ( ibid .,  t.  XXIII,  1909, 
p.  870). 
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étudiée  par  M.  Kayser  et  rapportée  par  lui  à  la  zone  de  la  pape¬ 
terie  de  Haiger.  Cette  faune  a  été  retrouvée,  comme  on  le  sait,  au 
niveau  du  poudingue  de  Tailfer  dans  la  région  de  la  Meuse  (d). 

Le  poudingue  qui  sert  de  base  à  notre  assise  inférieure,  est  à 
ciment  pâle  et  se  compose  d’éléments  de  la  grosseur  d’un  œuf  ; 
il  est  en  tout  semblable  au  poudingue  de  Tailfer.  G.  Dewalque  n’a 
observé  ce  poudingue  qu’à  l’Ouest  de  Havelange  (2);  nous  en  avons 
relevé  plusieurs  affleurements  aux  environs  de  Pavillon  Champs, 
et  de  gros  blocs  qui  gisent  dans  les  champs  et  dans  les  talus  des 
routes  nous  ont  permis  de  le  suivre  depuis  Nias  ter  jusqu’au  N.-E. 
de  Paradis. 

Au  Nord  de  Pavillon  Champs,  le  poudingue  ébauche  une  courbe 
synclinale  concentrique  au  synclinal  que  décrit  le  calcaire  givétien 
au  Nord  de  la  faille  de  Fanson.  Cependant,  en  suivant  la  direction 
des  couches  vers  le  Sud,  on  trouve  non  pas  le  poudingue,  mais  les 
couches  de  notre  assise  moyenne  qui  sont  suivies  vers  l’Est  des 
couches  de  l’assise  inférieure;  il  en  résulte  que  le  poudingue  est 
rejeté  à  quelques  centaines  de  mètres  vers  l’E.  Ce  rejet  brusque 
ne  peut  s’expliquer  que  par  le  passage  d’une  faille  qui  11e  serait 
autre  que  la  faille  de  Fanson  prolongée. 

Le  poudingue  repose  généralement  sur  quelques  couches  de 
grès  graveleux  ou  de  poudingue  pisaire  habituellement  à  pâte 
rouge,  qui  passent  insensiblement  aux  autres  couches  rouges  du 
Burnotien  dont  elles  forment  le  sommet. 

L’identité  lithologique  du  poudingue  de  base  avec  le  poudingue 
de  Tailfer  s’ajoute  aux  caractères  lithologiques  et  surtout  paléon- 
tologiques  du  reste  de  notre  assise  inférieure  pour  imposer  la 
conclusion  que  cette  assise  correspond  à  l’«  assise  de  Rouillon  ». 

Conclusions. 

L’Eifelien  des  environs  de  Harzé  est  représenté  par  le  Givétien, 
le  Couvinien  proprement  dit  et  par  l’assise  de  Rouillon. 

Laissant  de  côté  les  couches  que  la  carte  géologique  au  4°-o°oe 
désigne  sous  la  notation  Gvb,  et  que  nous  considérons  comme 

(x)  Km.  Kayser.  Sur  une  faune  du  sommet  de  la  série  rhénane  à  Pepinster, 
Goé  et  Tilff.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg-.,  t.  XXII,  Mém.,  pp.  176-216  et  Ed.  de 
Pierpont.  Découverte  dans  la  région  de  la  Meuse  d’un  niveau  fossilifère  à 
la  base  de  l’assise  de  Rouillon.  Ibid.,  pp.  163-174. 

(2)  Cf.  la  légende  de  la  feuille  de  Harzé-La  Gleize. 
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représentant  la  base  du  Frasnien  (*),  nous  pouvons  dire  que  le 
Givétien  comprend,  outre  le  calcaire  à  Stringocépliales,  l’assise 
de  grauwacke  rouge  que  M.  Gosselet  range  au  sommet  de  la 
Grauwacke  de  Hierges.  Ces  couches  contiennent,  en  effet,  comme 
nous  l’avons  montré,  Stringocephalus  Burtini  Defrance  et  Uncites 
g  typhus  Sclilotlieim. 

Le  Couvinien  proprement  dit  est  représenté  par  des  couches 
gréso-schisteuses  verdâtres,  parfois  calcaires  et  très  fossilifères. 
Fl  repose  sur  un  ensemble  de  couches  de  grauwacke  rouge  et  verte, 
fossilifère,  qui  se  termine  à  la  base  par  un  poudingue  identique  au 
poudingue  de  Tailfer;  cette  assise  inférieure  correspond  à  l’assise 
de  Bouillon:  elle  représente  la  zone  de  la  papeterie  de  Haiger  des 
géologues  allemands. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  conclusions  : 

Base  du  Frasnien  \  Calcaire  à  stromatoporoides  et  polypiers 
(Gvb)  }  Psammite  et  schistes  grossiers 

(  Calcaire  à  Stringocépliales 

Givétien  <  Grauwacke  rouge  à  Stringocépliales  et  à  Un- 
(  cites  gryphus 

I  Couvinien  proprement  dit  :  grès,  psammites 
1  et  schistes  verdâtres,  parfois  calcareux  et 
Couvinien  )  très  fossilifères 

I  Assise  de  Rouillon:  Grauwacke  verte  et  lie  de 
'  vin  avec  poudingue  à  la  base. 

La  plus  grande  partie  des  couches  considérées  par  M.  Gosselet 
comme  représentant  l’ensemble  de  la  Grauwacke  de  Hierges  n’ap¬ 
partient  donc  pas  à  ce  niveau.  Les  plus  élevées  représentent  la 
base  du  Givétien.  Celles  du  niveau  moyen  correspondent  au  Cou¬ 
vinien  proprement  dit.  Seules,  les  couches  les  plus  inférieures 
appartiennent  à  la  Grauwacke  de  Hierges  ;  elles  représentent 
cependant,  non  la  base,  mais  un  niveau  très  élevé  de  la  Grauwacke 
de  Hierges  telle  que  la  limite  l’illustre  professeur  de  Lille.  On  voit 
donc  que  le  Couvinien  proprement  dit  n’a  pas  disparu,  mais  que 
son  faciès  est  devenu  seulement  plus  gréseux  en  même  temps  que 
sa  puissance  subissait  une  réduction  notable. 

La  liaison  intime  et  les  rapports  fauniques  que  nous  avons 
constatés  entre  notre  assise  inférieure  et  notre  assise  moyenne, 


(1)  Voir  note  i,  page  m  i4- 
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sont  de  nature  à  appuyer  la  proposition  de  faire  remonter  dans  le 
Dévonien  moyen  la  zone  de  Haiger  ou  de  J’oolitlie  ferrugineuse  de 
l’Eifel  (*).  Comme  M.  le  prof.  H.  de  Dorlodot  l’a  fait  remar¬ 
quer,  les  affinités  eifeliennes  de  cette  faune  sont  suffisamment 
prononcées  pour  autoriser  cette  modification  dans  la  classification 
actuellement  admise  en  Allemagne.  Le  principal  argument  en 
faveur  de  la  classification  allemande,  est  la  succession,  dans 
certaines  régions,  d’un  faciès  bathyal  (Wissembacher  Schiefer),  à 
un  faciès  néritique,  au-dessus  de  la  zone  de  Haiger.  Mais  il 
semble  bien  qu’il  convient  d’attaclier  une  importance  plus  grande 
au  fait  que  le  poudingue  de  Tailfer  représente  le  commencement 
de  la  grande  transgression  médio- dévonienne.  Ajoutons  que, 
comme  M.  H.  de  Dorlodot  l’a  fait  ressortir  récemment  (2),  c’est  sous 
l’oolitlie  ferrugineuse  de  l’Eifel  qu’a  été  tracée  par  C.-F.  Roemer 
la  première  limite  entre  le  Dévonien  inférieur  et  le  Dévonien  plus 
récent.  Cette  limite  peut  donc  invoquer  le  droit  historique  de 
priorité.  Nous  avons  adopté  cette  conclusion  dans  le  tableau 
ci-dessus. 

Notre  assise  moyenne,  dans  laquelle  nous  avons  constaté  la 
présence  d’une  faune  franchement  convinienne,  présente  une 
grande  analogie  lithologique  avec  l’assise  dite  du  «  macigno  de 
Claminforge  »,  telle  qu’011  l’observe  au  Nord  du  bassin  de  Dinant 
dans  la  région  de  la  Meuse,  et  au  Sud  du  bassin  de  Namur,  plus  à 
l’Ouest,  et  ses  relations  stratigrapliiques  avec  notre  assise  infé¬ 
rieure  sont  les  mêmes  que  celles  du  macigno  de  Claminforge  avec 
l’assise  de  Roui  11  on.  Si  la  faune  signalée  par  M.  H.  de  Dorlodot  à 
Claminforge  et  sur  la  Meuse  dénote  un  niveau  supérieur  du 
Couvinien  qui  pourrait  même  être  considéré  comme  appartenant 
au  Givétien  inférieur  tel  que  le  limitent  aujourd’hui  les  géologues 
allemands  (3),  c’est  sans  doute,  comme  nous  le  fait  observer  notre 
savant  maître,  parce  que  la  plupart  des  fossiles  découverts  par  lui 
proviennent  de  la  partie  supérieure  des  couches  qu’il  a  rangées 

(J)  H.  de  Dorlodot.  Compte-rendu  des  excursions  sur  les  deux  flancs  de 
la  Crète  du  Coiulroz.  Bull,  de  lu  Soc.  belge  de  GéoL.  t.  XIV,  1900,  pp.  i53-i54. 

(2)  H.  de  Dorlodot.  Le  Système  dévonien  et  sa  limite  inférieure  (ire 
partie).  Ann.  de  lu  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXXIX,  1912,  p.  M  340. 

(5.)  IIOLZAPFEL.  Reobaclitungen  im  Unterdevon  der  Aachener  Gegend. 
Juhrb.  d.  k.  Pr.  geol.  Lund.,  t.  XX,  1899,  p.  226. 
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dans  l’assise  de  Claminforge.  Les  faits  signalés  par  nous  tendent 
ainsi  à  confirmer  l’âge  couvinien  de  l’ensemble  de  cette  dernière 
assise. 

Enfin,  la  constatation  de  l’âge  givétien  de  l’assise  des  grau- 
wackes  rouges  sur  laquelle  repose  le  calcaire  à  Stringocéphales, 
nous  permet  de  montrer  une  transition  entre  le  véritable  faciès 
Guap  (poudingue  d’ Al  vaux  et  de  Fraipont),  et  ce  qui  s’observe 
plus  au  Sud  dans  la  région  est  du  bassin  de  Dinant. 


[4-1-1913.] 


Octobre  1912. 

Institut  géologique  de  V Université  de  Louvain. 
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Observations  sur  l’Eifelien  des  environs  de  Harzé, 
par  Et.  Asselbergs. 


Rapport  de  M.  H.  de  Dorlodot,  premier  commissaire. 

L’intérêt  de  la  note  présentée  à  la  Société  géologique  par 
M.  Et.  Asselbergs  consiste  moins  dans  les  corrections,  assez 
notables  cependant,  qu’elle  apporte  aux  tracés  de  la  carte  géo¬ 
logique  officielle,  que  dans  la  détermination  de  l'âge  précis  des 
formations  des  environs  de  Harzé.  Les  données  paléontologiques 
recueillies  par  l’auteur  lui  ont  permis  de  reconnaître,  en  effet,  que 
les  couches  qui  séparent  le  «  Burnotien  »  du  calcaire  à  stringo- 
cépliales  appartiennent  à  des  niveaux  plus  élevés  que  11e  le  sup¬ 
posait  l’illustre  auteur  de  UArdenne.  Ces  données,  en  même 
temps  que  les  caractères  lithologiques  des  roches,  établissent  de 
frappantes  analogies  entre  les  faciès  du  Dévonien  moyen  de  la 
région  étudiée  et  ceux  que  l’on  observe  plus  au  Nord,  soit  dans  le 
bassin  de  la  Vesdre,  soit  sur  les  deux  flancs  de  l’anticlinal  du 
Condroz.  Elles  confirment  l’âge  que  nous  avons  attribué  à  l’assise 
du  «  Macigno  de  Claminforge  ».  Enfin,  elles  tendent  à  établir  la 
constance  du  niveau  stratigraphique  des  poudingues  à  pâte  vert 
pâle,  que  M.  Stainier  a  distingués  sous  le  nom  de  «  Poudingues  de 
Tailfer  ».  —  Je  n’hésite  donc  pas  à  proposer  l’impression  de  la 
note  de  M.  Asselbergs,  avec  la  carte  qui  raccompagne,  dans  les 
Mémoires  de  la  société. 

Louvain,  le  24  octobre  1912 

H.  de  Dorlodot. 


Rapport  de  MM.  M.  Lohest  et  P.  Fourmarier, 
deuxième  et  troisième  commissaires . 

Le  travail  de  M.  Asselbergs  constitue  une  intéressante  contri¬ 
bution  à  l’étude  de  la  stratigraphie  de  nos  terrains  primaires. 
L’auteur,  par  ses  recherches  paléontologiques,  établit  les  relations 
précises  entre  certaines  couches  du  dévonien  moyen  sur  le  pour- 
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tour  du  bassin  de  Dinaut;  il  arrive  à  montrer  que  le  givétien,  dans 
la  région  d’Harzé,  comprend,  outre  les  calcaires  à  stringocépliales, 
un  ensemble  de  roches  rouges  classées  antérieurement  dans  le 
couvinien  et  dont  il  faudra  modifier  la  notation. 

La  carte  qui  accompagne  son  travail  mérite  d’être  reproduite, 
parce  qu’elle  apporte  quelques  modifications  de  détails  au  tracé 
de  la  carte  au  4o.ooome;  elle  renseigne  en  outre  les  points  fossili¬ 
fères  qui  ont  permis  à  l’auteur  d’établir  ses  conclusions. 

D’accord  avec  le  premier  rapporteur,  nous  estimons  qu’il  y  a 
lieu  d’insérer  dans  nos  Mémoires  le  travail  de  M.  Asselbergs  avec 
la  carte  qui  l’accompagne. 

Liège,  le  3  novembre  1912. 

Max  Lohest. 

P.  Fourmarier. 


Observations  sur  le  niveau  à  oligiste  oolithique  du 
Famennien  inférieur, 


PAR 

fL  /tNTHOINE 
(Planche  II) 


La  légende  officielle  de  la  carte  géologique  de  Belgique  au 
i/4o.oooe  renseigne  dans  l’étage  famennien  un  niveau  d’oligiste 
oolitliique.  Celui-ci  caractérise  le  famennien  inférieur  et  plus 
particulièrement  l’assise  de  Mariembourg  Favc  dans  certains 
endroits  de  notre  pays.  Ce  niveau  renferme  des  schistes  souvent 
violacés  avec  psammites,  en  bancs  peu  épais.  Le  fossile  que  l’on 
y  trouve  le  plus  généralement  étant  la  « Rliynchonella  Dumonti ». 

Dans  l’unité  tectonique  du  bassin  de  Namur,  l’oligiste  ooli¬ 
thique  se  retrouve  aisément;  tout  le  long  du  sillon  Sambre- Meuse, 
là  où  affleure  le  famennien,  elle  a  même  conquis  le  nom  d’horizon 
géologique  bien  marqué.  Ce  n’est  que  par  suite  de  la  présence  des 
sédiments  secondaires  et  tertiaires,  recouvrant  les  terrains  pri¬ 
maires,  qu’on  perd  sa  trace  vers  l’ouest  de  ce  synclinal. 

Il  est  inutile  d’insister  sur  les  anciennes  exploitations  ou  tenta¬ 
tives  de  ce  genre  des  Isneset  Rhisnes,  Vedrin,  Marche  les  Dames, 
Marcliovelette,  Vezin,  Mazy  f1),  qui  ne  doivent  leur  disparition 
qu’à  la  concurrence  des  minerais  oolitliiques  des  terrains  secon¬ 
daires  des  bassins  français  et  lorrains. 

Il  est  peu  d’étudiants  en  géologie  qui  n’aient  rapporté,  lors 
d’excursions,  un  échantillon  d’oligiste  oolithique,  recueilli  un  peu 
à  l’Est  de  la  ville  de  Iluy,  tant  ce  niveau  se  prête  là  facilement  à 
l’observation. 

Rappelons  qu’elle  est  aussi  renseignée  sur  le  territoire  de  la 
planchette  Jeliay-Bodegnée-Saint-Georges. 

O  C.  Malaise  et  P.  FoüRMARIER.  —  Compte  rendu  de  la  session  extraor¬ 
dinaire  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXX.  p.  R  189. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  17  novembre  1912  ;  déposé  au  secrétariat 
le  17  novembre  1912, 
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En  s’adressant  ensuite  au  massif  de  la  Vesdre,  nous  remar¬ 
quons  qu’on  est  loin  de  perdre  la  trace  de  son  passage.  On  la 
trouve  à  cent  mètres  au  Sud  de  la  carrière  ouverte  dans  les 
calcaires  frasniens  de  Henne,  puis  non  loin  de  là,  dans  un  chemin 
creux  se  dirigeant  vers  Ninane,  ces  deux  affleurements  étant 
séparés  par  l’axe  d’un  synclinal.  Sans  quitter  cette  région  elle 
est  représentée  au  pied  de  l’escarpement  de  l’Abbaye  de  Clièvre- 
mont,  dans  le  chemin  longeant  la  rivière. 

A  l’Est  de  ces  affleurements  elle  fut  décrite  dans  le  ravin  du 
Ry  de  Mosbeux  (1).  Nous  l’avons  également  rencontrée  sur  la 
route  de  Trooz  à  Pery,  à  trois  cents  mètres  au  Sud  du  viaduc  du 
chemin  de  fer  de  Liège  à  Yerviers,  puis  deux  fois  dans  un  chemin 
creux  partant  derrière  la  gare  deNessonvaux  et  se  dirigeant  vers 
le  hameau  de  Ravary  et,  enfin,  au-dessus  du  premier  tunnel  après 
l’arrêt  de  La-Brouck  du  chemin  de  fer  précité.  Ces  affleurements 
aident  puissamment  à  suivre  l’allure  tectonique  qui  caractérise  la 
région  Trooz-Nessonvaux. 

Plus  à  l’Est,  dans  la  région  de  Tlieux,  André  Dumont  avait 
déjà  noté  sur  sa  carte  la  présence  de  cet  horizon  géologique  ;  plus 
récemment  M.  Fourmarier  (2),  dans  la  stratigraphie  accompagnant 
son  mémoire  relatif  à  la  tectonique  de  cette  région,  renseigne  son 
passage  dans  lefamennien  inférieur  compris  dans  la  fenêtre  ainsi 
que  dans  les  schistes  de  la  Famenne  affleurant  au  pourtour. 

Enfin  nous  voyons  ce  niveau  passer  notre  frontière  de  l’Est  en 
attestant  sa  présence  aux  environs  de  Limbourg  (3).  Si  l’on 
s’adresse  plus  spécialement  au  bassin  de  Dinant,  il  semble  avoir 
cette  fois  un  développement  relativement  plus  restreint  au  double 
point  de  vue  géographique  et  géologique. 

A  l’Ouest,  il  prend  naissance  dans  le  Famennien  inférieur  de  la 
planchette  de  Gesve-Oliey.  Il  est  renseigné  dans  la  région  de 
Modave,  Clavier,  Tavier  et  Esneux.  Il  est  bien  visible  un  peu 
au  Nord  de  Villers-le-Temple  (Clemodeau)  (4).  Des  tentatives 

(L)  P.  Fourmarier.  Sur  la  présence  d’oligiste  oolithique  des  schistes  du 
famennien  inférieur  aux  environs  de  Louveigné.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique, 
t.  33,  p.  B.  57 

(2)  P.  Fourmarier.  La  structure  du  massif  de  Tlieux  et  ses  relations  avec 
les  régions  voisines.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXXIII,  Mém.  p.  ia3. 

(3)  (Planchette  Géologique  au  1/40. 000e).  Limbourg-Hestreux,  levée  par 
G.  Dewalque. 

(4)  M.  LOHEST  et  H.  Forir.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.,  XXV,  p.  CXXVII. 
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d’exploitation  turent  faites  dans  le  ravin  de  Solières  (4).  Enfin  il 
est  représenté  dans  la  vallée  de  l’Ourtlie,  non  loin  de  Streupas  et 
signalé  dans  les  environs  définitivement  comme  horizon  par  M. 
Four  marier  (2). 

Plus  au  Sud,  nous  avons  eu  roccasion  de  rencontrer  l’oligiste 
oolitliique,  une  première  fois  dans  la  vallée  du  Néblon,  à  une  dis¬ 
tance  de  soixante  mètres  à  l’Ouest  de  la  32e  borne  de  la  route  de 
Huy  à  Stavelot.  En  cet  endroit  les  oolitlies,  sur  la  nature  desquelles 
nous  insisterons  plus  loin,  sont  empâtées  dans  un  banc  calcareux 
d’une  puissance  de  trente  centimètres  environ,  interstratifié  dans 
des  schistes  violacés. 

Dans  la  vallée  de  l’Ourthe,  sur  l’escarpement  longeant  la 
rivière,  à  l’Est  du  château  d’Odeigne,  nous  avons  observé  son 
passage  dans  un  calcaire  à  crinoïdes, identique  au  précédent.  Grâce 
à  elle,  nous  avons  pu  déterminer  l’allure  tectonique  affectant  les 
schistes  de  base  du  famennien  où  la  stratification  est  parfois  déli¬ 
cate  à  discerner.  Nous  reproduisons  la  coupe  sur  3oo  mètres  de 
longueur  ;  elle  permettra  de  montrer  la  position  des  bancs  calca¬ 
reux  oligistifères  (fig.  i). 

Au  Sud  du  synclinal  carboniférien  de  Houmart,  sur  la  route 
joignant  cette  dernière  localité,  au  village  de  Toliogne,  nous  avons 
pu  constater  trois  fois  sa  présence  par  suite  de  plis  secondaires. 
Enfin  dans  la  planchette  de  Maffe-Grand-Han,  dont  le  levé  du 
Famennien  fut  confié  à  M.  Mourlon,  elle  se  rencontre  dans  un 
calcaire  à  crinoïdes  analogue  à  ceux  de  la  vallée  du  Néblon  et 
d’Odeigne,  au  Nord-Est  et  au  Nord-Ouest  de  Baillonville. 

En  fait,  l’extension  du  niveau  à  oligiste  oolitliique  au  Famen¬ 
nien  inférieur,  dans  le  bassin  de  Dinant,  est  restreinte  relative¬ 
ment  à  l’étendue  de  ce  synclinal  primaire. 

Nous  avons  cru  qu’il  serait  intéressant  de  dessiner  le  tracé  des 
limites  entre  lesquelles  s’affirme  la  présence  du  minerai  qui  fait 
l’objet  de  cette  note  (fig.  2). 

Ajoutons  que  si  l’oligiste  oolitliique  du  bassin  de  Dinant  se 
trouve  au  même  niveau  stratigrapliique  que  celle  du  bassin  de 

(J)  P.  Fourmarier  et  G.  Lespineux.  Compte  rendu  de  l’excursion  aux  en¬ 
virons  de  Huy.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXX Y,  p.  3 10. 

(2)  P.  Fourmarier.  Texte  explicatif  du  levé  géologique  de  la  planchette 
de  Seraing. 


'^nUv<4 


m  33 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XL. 


MÉM.,  3. 


Fig.  a.  — Extension  du  niveau  à  oligiste  oolithique  de  Belgique. 
Echelle  180.000e. 


Namur,  il  y  a  une  différence  dans  les  conditions  de  gisement,  qui 
s’affirme  surtout  pour  la  partie  ouest  du  synclinal  dinantais. 
Alors  que  sur  le  territoire  de  la  planchette  de  Gfesve-Ohey,  par 
exemple,  la  couche  est  simplement  mentionnée  comme  ayant  une 
épaisseur  de  quelques  centimètres,  plus  au  Nord,  dans  le  bassin 
de  Namur,  à  Marche-les-Dames,  elle  prend  une  importance  telle 
qu’elle  fut  exploitée  comme  minerais  de  fer.  Ce  simple  fait  corro¬ 
bore  avec  les  conclusions  émises  par  M.  M.  Lohest  et  H.  Forir  (4) 
au  sujet  de  l’immersion  des  massifs  si  luro- cambrien  s  après 
l’époque  du  dévonien  inférieur  sur  l’emplacement  des  bassins  de 
Dinant  et  de  Namur. 

En  pensant  de  la  sorte  et  en  nous  figurant  avec  notre  savant 
maître  M.  Lohest  (2)  le  raccord  des  sédiments  des  bassins  de 
Namur  et  de  la  Campine  par  dessus  l’anticlinal  siluro-cambrien 
du  Brabant  avant  la  période  houillère  ;  de  plus  en  constatant 
l’épaisseur  croissante  du  Sud  au  Nord  du  niveau  à  oligiste,  il  était 
intéressant  de  se  demander  si  le  famennien  du  bassin  de  la  Cam¬ 
pine  verrait  également  sa  base  affectée  du  même  horizon  géolo¬ 
gique. 

Parmi  les  nombreux  travaux  effectués  en  vue  de  reconnaître  les 
richesses  houillères  du  Nord  de  la  Belgique,  le  sondage  de  Kessel 
(Lierre)  a  été  poussé  suffisamment  loin  pour  permettre  de  traver¬ 
ser  l’étage  famennien  en  entier.  Nous  reproduisons  ci-contre  (3),  à 
titre  documentaire,  les  résultats  intéressant  notre  sujet  (page  35). 

Il  semblerait  donc  que  l’oligiste  disparaisse  par-dessus  l’anticli¬ 
nal  du  Brabant. 

En  résumé,  le  niveau  à  oligiste  oolitliique  prend  naissance  au 
Sud,  dans  le  bassin  de  Dinant,  aux  environs  de  Baillonville,  où  il 
atteste  un  faciès  très  calcareux.  Celui-ci  disparaît  à  mesure  que  le 
niveau  gagne  le  Nord-Ouest  du  bassin,  persiste  dans  le  massif  de 
la  Vesdre  où  son  ciment  carbonaté  rend  la  roche  très  cohérente. 

Passé  la  crête  du  Condroz  ou  la  faille  eifelienne,  il  envahit  la 
presque  totalité  du  bassin  de  Namur  (4)  en  exceptant  la  vallée  de 

(L)  M.  Lohest  et  Forir.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXY,  p.  oxxvn. 

(2)  M.  Lohest.  Les  grandes  lignes  de  la  Géologie  de  la  Belgique. 

(3)  M  Lohest  et  H.  Forir.  Résultats  des  sondages  de  la  Campine.  Ann. 
Soc.  Géol.  de  Belg . ,  p.  M  401. 

(4)  A.  Delmer,  Annales  des  Mines  de  Belgique.  1912. 
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Profondeur  i  Roches  rencontrées  I  Dénomination. 


6x4 

Dolomie  grenue  noire 

T\y 

6i5 

Psammile  micacé  altéré  jaune 

Fa2 

618 

Macigno,  grès  vert  avec  traces  végé¬ 

tales 

Fa1 

627 

Schistes  gris,  grès  verdâtres,  noir 
calcareux  par  places  et  passant 
au  calcaire  argileux. 

63o 

Schistes  bigarrés  vert  pâle,  passant  à 
la  cornéenne  verte  avec  intercala¬ 
tion  de  macigno  gris. 

633 

Macigno  gris  veiné  verticalement  de 
calcite  avec  schistes  noirs. 

Schiste  rouge  bigarré  de  vert  et 
schiste  vert  et  grès  foncé  à  la  base. 

634 

Cale  gris  clair  passant  vers  le  bas  au 
marbre  rouge  :  çchiste  rouge  et 
schiste  gris  passant  au  macigno 
gris. 

Frp. 

la  Méliaigne,  où  le  famennien  est  mal  représenté,  et  les  environs  de 
Visé,  où  la  tectonique  est  discutée  (4). 

Nous  avons  cru  qu’il  serait  intéressant  de  faire  quelques  recher¬ 
ches  microscopiques  au  sujet  de  la  roche  calcareuse  oolitliique 
caractérisant  l’assise  de  Mariembourg,  dans  la  région  d’Hamoir 
çt  du  Néblon,  où  nous  l’avons  découverte  récemment. 

Examen  macroscopique 

Interstratifiée  dans  lès  schistes  de  la  Famenne,  où  nous  avons 
recueilli  : 

Spirifer  Verneuilli, 

Rhynchonella  Ümaliusi , 

Aviculopecten. 

La  roche  teintée  en  vert  et  rouge  par  zones,  ste  présente  comme 
un  calcaire  cristallin.  La  cassure  est  irrégulière  et  sur  sa  surface 
abondent  les  débris  d’articles  d’encrines. 

Des  pseudo-oolithes  se  concentrent  dans  les  zones  rouges  de  la 
roche.  Les  premières,  nombreuses  par  endroits,  sont  de  toutes 

(l)  M.  Lohf.st.  Charriage  de  Visé,  Ami.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXVIII, 
Procès-verbaux. 
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dimensions.  L’une  d’elles,  qui  se  montre  avec  une  forme  quelque 
peu  cylindrique,  possède  une  longueur  de  trois  millimètres  et  demi 
avec  un  diamètre  de  un  millimètre  et  demi.  Dans  la  plupart  des 
cas  elles  présentent  une  individualité  parfaite  et  leur  disposition 
dans  la  roclie  ne  semble  subir  aucunement  l’influence  d’une  loi 
déterminée  ;  c’est  ainsi  que  certains  individus  se  montrent  avec 
leur  grand  axe  perpendiculaire  au  plan  des  zones  alternativement 
vertes  et  rouges,  qui  sont  elles-mêmes  parallèles  au  plan  de  strati¬ 
fication.  Cette  remarque,  ajoutée  à  celle  que  l’on  peut  faire  sur 
l’irrégularité  de  forme  et  l’aspect  roulé  de  chacune  des  pseudo- 
oolitlies,  prouverait  qu’elles  se  sont  déposées,  comme  l’a  déjà  fait 
voir  M.  Cayeux,  dans  une  eau  quelque  peu  mouvementée. 

Examen  micrographique. 

Les  concrétions  ferrugineuses  que  l’on  trouve  dans  la  roclie  sont 
tout  a  fait  différentes  des  véritables  oolitlies  que  l’on  rencontre  au 
même  niveau  stratigrapliique  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  ainsi  que 
dans  le  bassin  de  Dinant,  contre  le  versant  sud  de  la  crête  du 
Condroz. 

L’oligiste  oolitliique  exploitée  naguère  dans  le  synclinal  de 
Namur  fut  étudiée  par  M.  Cayeux  d’une  façon  magistrale  dans  son 
important  mémoire  sur  les  minerais  oolitliiques  de  France  (Fasc. 
i,  p.227).  Il  a  spécialement  fait  voir  la  genèse  des  oolitlies  de  Yezin. 
Nous  avons  examiné  récemment  l’oligiste  oolitliique  provenant 
des  affleurements  à  l’est  de  la  ville  de  Iluy  et  nous  avons  retrouvé 
tous  les  caractères  généraux  signalés  par  l’éminent  professeur. 
En  nous  adressant  ensuite  aux  roches  du  même  niveau,  mais 
affleurant  beaucoup  plus  au  sud  dans  l’unité  tectonique  du  bassin 
de  Dinant.  nous  avons  remarqué  que  cette  fois  il  ne  s’agissait  plus 
d’oolithes  pourvues  d’un  nucléus  et  d’une  enveloppe  corticale, mais 
que  chacune  de  ces  sphérules  ferrugineuses  n’était  qu’un  organis¬ 
me  liématisé  en  tout  ou  en  partie.  Il  s’agit  donc  dans  ce  cas  de 
pseudo-oolithes  dont  nous  chercherons  à  faire  voir  la  situation  par 
rapport  à  la  diagenèse  des  formations  oolitliiques  ferrugineuses. 

Notons  cependant  que  parmi  nos  préparations  nous  avons 
trouvé  une  oolitlie  véritable,  complètement  isolée,  ayant  la  forme 
elliptique  montrant  un  nucléus  relativement  grand,  formé  de 
calcite  présentant  un  réseau  de  cassures  très  irrégulières  ne  rap- 
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pelant  en  aucune  façon  son  clivage  ordinaire.  La  zone  corticale 
toute  d’hématite,  corrode  largement  le  nucléus  en  envoyant  au 
travers  des  radiations  d’hématite,  qui  le  pénètrent  profondément 
sans  cependant  se  rejoindre,  et  se  dirigent  toutes  en  général  vers 
le  centre  du  noyau  de  calcite. 

Ajoutons  que  celui-ci  se  voit  piqué  en  maints  endroits,  de  taches 
d’hématite,  ce  qui  ferait  croire  à  l’épigénie  directe  de  la  calcite 
par  ce  dernier  minéral. 

Les  pseudo-oolitlies  qui  forment  les  couches  rouges  de  la  roche 
sont  identiques  à  celles  trouvées  dans  les  minerais  eifeliens  de 
l’Ardenne  franco-belge  et  particulièrement  dans  ceux  du  canton 
duTrélon  et  dans  les  minerais  calcaréo-ferrugineux  deMomignies. 

Passons  sommairement  en  revue  les  éléments  constitutifs  de  la 
roche. 

Une  seule  de  nos  préparations  nous  a  montré  l’existence  d’un 
bracliiopode  dont  l’enveloppe  extérieure  est  seule  conservée  et 
sur  laquelle  vient  se  greffer  un  liseret  courbe  ferrugineux.  L’inté¬ 
rieur  est  envahi  par  de  l’oligiste  masquant  de  la  sorte  l’organisation 
interne  de  l’animal.  D’après  quelques  sections  elliptiques  en  calcite 
fibreuse  il  serait  possible  que  des  spécimens  de  lamellibranches 
soient  également  représentés  ;  seulement  l’absence  de  caractères 
morphologiques  bien  définis  ne  permet  pas  d’être  absolu  dans  une 
affirmation. 

Les  encrines  forment  la  majeure  partie  des  plages  hématisées, 
ce  qui  donne  une  caractéristique  à  la  roche. 

Leur  état  de  conservation  est  le  plus  souvent  parfait  et  nos 
préparations  nous  ont  montré  des  exemples  d’une  réelle  beauté, 
tant  dans  certains  cas  l’hématisation  avait  respecté  la  structure 
interne  des  crinoïdes. 

Les  pseudo-oolitlies  fournissent  des  coupes  circulaires  ellipti¬ 
ques,  quadrangulaires  ou  parfois  de  formes  très  irrégulières. 
Certaines  sections  nous  ont  particulièrement  montré  le  canal 
intérieur  des  crinoïdes,  et  c’est  ainsi  que  nous  avons  pu  remarquer 
que  la  iere  couronne  de  cellules  situées  près  de  la  périphérie  de  ce 
canal  sont  plus  spacieuses,  mieux  développées  que  celles  contenues 
à  l’intérieur  du  réseau.  Rappelons  que  la  fossilification  s’est 
opérée  suivant  deux  processus  :  d’une  part  le  squelette  seul  de 
l’animal  est  hématisé,  laissant  des  espaces  blancs  carbonatés, 
mais  d’autre  part,  le  contraire  s’observe  également  ;  parfois  l’hé- 
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matité  a  envahi  squelette  et  alvéoles  et  masque  la  structure 
cellulaire  des  organismes. 

Quand  au  ciment,  il  comprend  en  majeure  partie  de  la  calcite  en 
plages  très  bien  clivées  se  pénétrant  les  unes  les  autres.  Certaines 
d’entr’elles  apparaissent  avec  une  texture  fibreuse  ondulée  et  ne 
sont  évidemment  que  des  débris  du  test  de  certains  organismes. 
La  chlorite  s’observe  en  plages  plus  ou  moins  grandes,  isolées  au 
milieu  des  zones  carbonatées. 

Nous  avons  pu  examiner  son  développement  dans  des  sections 
elliptiques  faites  dans  des  bracliiopodes  on  des  lamellibranches 
(la  détermination  de  l’espèce  n’étant  pas  rendue  possible). 

Au  milieu  de  la  zone  chloriteuse,  il  reste  des  taches  blanches 
jaunâtres,  représentant  du  fer  cabonaté.  Elles  montrent  des  con¬ 
tours  dentelés  figurant  les  progrès  d’une  épigénie  de  la  chlorite 
sur  la  sidérite.  Quant  à  la  chlorite,  soit  celle  trouvée  dans  le 
ciment,  soit  celle  qu’on  observe  au  sein  des  organismes,  elle  se 
montre  toujours  piquée  de  points  noirs  qui,  examinés  sous  de  forts 
grossissements  et  par  l’intermédiaire  d’un  éclairage  très  intense, 
révèlent  l’existence  de  l’hématite. 

Comme  il  est  de  toute  évidence  que  primitivement  les  organis¬ 
mes  étaient  formés  de  calcite,  nous  retrouvons  ici  les  grandes 
lignes  de  révolution  minéralogique  des  organismes  suivant  le 
processus  indiqué  par  M.  L.  Cayeux.  Nous  nous  plaisons  à  repro¬ 
duire  à  titre  documentaire  son  graphique  au  complet,  fig.  3. 
(Etude  des  gîtes  minéraux  de  France,  p.  286,  fasc.  1).  Les  échan¬ 
tillons  recueillis  dans  la  vallée  du  Néblon  nous  ont  montré  au 
microscope,  outre  la  présence  de  pyrite  en  amas  bien  cristallins, 
l’apparition  du  quartz.  Ce  minéral  distingue  donc  l’ affleurement 
précité  de  ceux  de  la  vallée  de  l’Ourthe. 

Une  plage  de  silice  fut  trouvée  au  sein  d’une  pseudo-oolithe 
presqu’entièrement  liématisée.  Dans  ce  cas  nous  y  voyons  la  pré¬ 
sence  de  quartz  secondaire,  provenant  de  la  disparition  du  fer 
silicaté,  épigénisé  par  l’hématite  qui,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  jette  sur  la  chlorite  une  trame  de  points  noirs  représentant 
le  phénomène  à  son  origine. 

Dans  le  ciment  se  concentre  la  majeure  partie  des  grains  de 
quartz.  Cependant  en  examinant  attentivement  chaque  individu 
au  moyen  de  l’objectif  à  immersion,  nous  avons  pu  reconnaître  que 
quelques  spécimens  contenaient  des  inclusions  de  calcite.  Ce  fait 


ne  nous  a  aucunement  étonné,  attendu  que  M.  Cayeux  se  base  sur 
cette  observation  pour  y  voir  des  grains  de  silice  répudiant  une 
origine  élastique.  Cependant,  à  côté  de  ceux-là  il  y  a  incontesta¬ 
blement  des  grains  d’origine  détritique  qui  se  reconnaissent  à  leur 
limpidité  et  à  leurs  contours  irréguliers. 

A.vant  de  terminer  faisons  une  dernière  remarque.  L’hématisa- 
tion  du  squelette  des  débris  d’encrines  marche  avec  une  certaine 
rapidité  relativement  à  celle  des  coquilles  des  brachiopodes  ou  des 
lamellibranches;  c’est  ainsi  que  des  coupes  nous  ont  montré  des 
plages  opaques  d’hématite  dans  lesquelles  s’illuminaient  encore  la 
trace  de  la  coupe  de  leur  coquille  avec  ses  plus  purs  détails. 


Carbonate  de  chaux 


Il  n’entre  pas  dans  nos  intentions  de  remettre  en  suspens  les 
théories  émises  par  maints  géologues  sur  la  genèse  des  oolithes 
ferrugineuses. 

Très  élégamment,  M.  J.  Thoreau  (')  s’en  est  chargé  récemment. 

Les  théories  admises  voient  dans  les  grandes  lignes  une  migra¬ 
tion  du  fer,  soit  par  voie  plus  ou  moins  directe,  soit  à  la  suite  de 
phénomènes  complexes.  Cette  migration  aurait  comme  point  de 
départ  la  glauconie. 

(l)  J.  Thoreau.  Le  minerai  oolitliique  d’Halanzy  et  de  Musson.  Ann.  Soc. 
Géol.  de  Belg.  t.  XXXIX. 
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Rappelons  à  ce  sujet  que  si  ce  minéral,  apparaît  dans  l’Europe 
occidentale  à  l’époque  infracrétacée,  il  existe  dans  d’autres  régions 
dans  les  terrains  primaires. 

C’est  ainsi  que  dans  la  Baltique  la  base  du  silurien  est  repré¬ 
sentée  par  du  sable  glauconifère  reposant  sur  le  cambrien;  de  plus 
en  Esthonie  (*)  on  observe  des  couches  cambriennes  horizontales 
constituées  par  des  argiles  verdâtres  glauconifères;  en  Belgique  le 
cambrien  et  surtout  le  dévonien  inférieur  sont  remarquables 
parfois  par  des  traces  de  coloration  verte  qui  ne  sont  dues  qu’à  la 
présence  de  fer  silicaté  (poudingue  à  ciment  vert  gare  de  Huy  Sud, 
Coblencien  du  ravin  de  Solière,  Salmien  métamorphique). 

Sans  vouloir  prétendre  que  la  chlorite  dérive  en  droite  ligne  de  la 
glauconie  par  métamorphisme,  il  faut  cependant  bien  admettre  un 
lien  de  parenté  entre  ces  deux  minéraux. 


Glauconie 


Limonite 


Oligiste 
Fig.  4. 


Magnétite 


Si  nous  nous  rallions  aux  vues  de  notre  savant  maître  Monsieur 
Loliest  sur  les  différentes  phases  par  lesquelles  passent  les  dépôts 
glauconifères  actuels  en  considérant  l’état  de  la  combinaison  du 
fer  dans  les  terrains  de  plus  en  plus  affectés  par  le  métamorphisme, 
chacune  des  flèches  en  trait  plein  du  graphique  précédent  repré¬ 
sente  une  succession  de  phénomènes  complexes  venant  se  greffer 
sur  le  cycle  fondamental  ne  le  rendant  que  plus  stable. 


[03-1-1913] 


Laboratoire  de  Géologie.  Université  de  Liège. 
Novembre  1912. 


(')  C.  Malaise.  Compte  rendu  de  l'excursion  dans  la  vallée  de  la  Senne. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXVII. 
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Coin  Nord-Ouest  de  la  feuille  Harzé-La  Gleize 

par  Et.  Asselbergs 


LÉGENDE 

I  /  Calcaire  à  stromatoporoïdes  et  polypiers. 

Gv  «  v  psarnrn j tes  et  schistes  grossiers. 

I  Calcaire  à  Stringocéphales. 

Gvap  Grauwacke  rouge  à  Stringocéphales  et  Uncites. 

Cob  Couvinien  proprement  dit  :  Grès,  psammites  et  schistes 
verdâtres,  parfois  calcareux  et  très  fossilifères. 

Coa  Grauwacke  verte  et  lie  de  vin  avec  poudingue  à  ciment  pâle 
à  la  base. 

Bt  Roches  rouges  burnotiennes  avec  grès  graveleux  ou 

poudingue  pisaire  à  ciment  rouge  au  sommet 

Gd  Schistes  lie  de  vin  avec  poudingue  pisaire  à  ciment  pâle  à 
la  base. 

f  Gîtes  fossilifères. 

F'  Faille  de  Harzé, 

F"  Faille  de  Fanson. 

Echelle  de 


40.000 
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Lumière  ordinaire.  Gross.  28  diamètres. 

A.  Test  de  fossile. 

B.  Chlorite  avec  trame  d’hématite. 

C.  Sidérose. 

I).  Article  d’encrine. 


Lumière  ordinaire.  Gross.  20  diamètres. 


A.  Article  d’encrine  dont  la  partie  intérieure  est  totalement  hématisée,  la 

périphérie  ayant  conservé  sa  structure  cellulaire. 

B.  Article  d’encrine  dont  le  réseau  cellulaire  est  complètement  masqué 

par  de  l’hématite. 
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Résumé  de  la  géologie  des  Pyrénées  françaises, 

PAR  J_,ÉON  pAREZ. 

(. Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France ,  4e  série,  tome  II, 
mém.  n°  7,  1912). 


M.  L.  Carez  a  fait  hommage  à  la  Société  géologique  de  Belgique 
de  son  «  Résumé  de  la  Géologie  des  Pyrénées  françaises  «  qui 
constitue  la  synthèse  de  ses  observations  sur  une  vaste  région  de 
la  France,  observations  qui  ont  été  exposées  en  détail  antérieu¬ 
rement  dans  les  six  volumes  de  sa  Géologie  des  Pyrénées  fran¬ 
çaises.  Cet  ouvrage,  publié  dans  les  Mémoires  in-4°  de  la  Société 
géologique  de  France ,  forme  un  volume  de  129  pages,  illustré  de 
six  cartes  en  couleurs  et  d’une  planche  de  coupes. 

Il  pourrait  sembler  au  premier  abord  que,  si  le  travail  de  M.  Ca¬ 
rez  mérite  d’être  signalé  à  l’attention  des  géologues  parce  qu’il 
s’applique  à  une  partie  fort  intéressante  de  la  France,  il  n’y  a  pas 
lieu  d’en  donner  une  analyse  bibliographique  dans  une  publica¬ 
tion  belge  ;  les  Pyrénées  sont,  en  effet,  trop  distantes  de  notre 
pays  et  leur  évolution  fait  partie  d’un  tout  autre  chapitre  de 
l’histoire  géologique  du  globe. 

Cependant,  le  mémoire  de  M.  Carez  soulève  des  questions  d’un 
intérêt  capital  pour  la  géologie,  non  seulement  au  point  de  vue 
de  la  zone  des  Pyrénées,  mais  aussi  de  toutes  les  régions  plissées 
de  l’écorce  terrestre.  On  sait,  en  effet,  l’extension  qu’a  prise, 
dans  ces  dernières  années,  la  théorie  des  charriages  dans  l’expli¬ 
cation  de  la  structure  des  chaînes  de  montagnes.  Après  que 
d’illustres  géologues  eurent  démontré  l’existence  de  grands  trans¬ 
ports  dans  la  région  des  Alpes,  on  voulut  appliquer  les  mêmes 


idées  à  la  plupart  des  zones  plissées.  En  France  surtout,  à  l’heure 
actuelle,  la  théorie  des  charriages  domine  tous  les  travaux  de 
tectonique. 

J’ai  moi-même  appliqué  ces  principes  en  Belgique  et  j’ai  eu 
la  bonne  fortune  de  voir  démontrer  par  des  sondages,  la  réalité 
de  ma  conception  théorique  d’un  vaste  charriage  produisant  un 
recouvrement  considérable  de  deux  grands  massifs  de  nos  for¬ 
mations  primaires. 

Mais,  si  mes  recherches  sur  la  tectonique  de  la  Belgique  m’ont 
démontré  le  bien-fondé  de  la  théorie  des  charriages,  elles  m’ont 
aussi  fait  voir  combien  la  prudence  s’impose  dans  l’étude  de  sem¬ 
blables  questions  ;  elles  m’ont  montré  combien  il  faut  être  précis 
et  dans  les  observations  et  dans  les  déductions  théoriques.  Aussi, 
je. dois  avouer  que,  averti  par  l’expérience  acquise,  j’ai  été  quelque 
peu  effrayé  de  l’ampleur  que  certains  géologues  des  plus  éminents 
veulent  donner  à  la  théorie  des  grandes  nappes  charriées  pour 
expliquer  la  structure  des  chaînes  de  montagnes. 

C’est  pourquoi,  si  partisan  que  je  sois  des  grands  phénomènes 
de  charriage,  je  n’ai  pas  vu  sans  quelque  satisfaction,  M.  Carez 
battre  en  brèche  les  idées  à  la  mode  ;  je  crains  que  l’on  ne  soit 
allé  déjà  beaucoup  trop  loin  et  qu’il  ne  soit  grand  temps  de  réagir. 
C’est  donc  avec  cette  pensée  d’un  intérêt  général,  que  j’ai  entre¬ 
pris  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  nos  Annales ,  le  travail  de 
M.  Carez. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  n’ai  pas  étudié  la  géologie  des  Pyré¬ 
nées  françaises  ;  je  me  garderai  donc  bien  d’émettre  un  avis  sur 
l’attaque  assez  vive,  que  M.  Carez  fait  des  conceptions  théoriques 
de  M.  Léon  Bertrand,  dont  on  connaît  les  beaux  travaux  sur  la 
géologie  de  la  France  et  notamment  de  la  région  pyrénéenne.  Je 
me  contenterai  donc  de  donner  un  résumé  très  succinct  du  travail 
de  M.  Carez. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  consa¬ 
crée  au  résumé  des  observations  de  l’auteur  sur  la  stratigraphie, 
la  faune  et  l’extension  des  dépôts  sédimentaires,  sur  les  roches 
éruptives  et  sur  la  tectonique  de  la  chaîne  ;  la  seconde  partie 
comporte  la  critique  des  théories  proposées  par  M.  Léon  Bertrand 
pour  expliquer  la  structure  des  Pyrénées,  théories  tout  à  fait 
différentes  de  celles  de  M.  Carez. 

Dans  la  première  partie,  l’auteur  passe  donc  successivement 
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en  revue  les  divers  terrains  constituant  la  chaîne  des  Pyrénées, 
puis  il  étudie  la  structure  de  la  chaîne,  dans  laquelle  il  distingue 
une  série  de  zones  géologiques  caractérisées  par  les  affleurements 
des  différents  terrains. 

La  direction  des  plis  suit  celle  de  la  chaîne,  avec  des  exceptions 
locales  ;  les  plis  du  primaire,  d’une  part,  du  secondaire  et  du  ter¬ 
tiaire  d’autre  part,  suivent  des  directions  très  voisines  sinon  iden¬ 
tiques,  sauf  sur  des  parcours  spéciaux  et  très  limités.  On  observe 
un  resserrement  des  plis  au  méridien  de  Chalabre  et  un  épanouis¬ 
sement  marqué  vers  l’Est,  à  l’approche  de  la  Méditerranée.  L’axe 
de  la  chaîne  n’est  pas  unique  ;  la  ligne  des  points  culminants 
passe  presque  partout  au  Sud  de  l’axe  géologique. 

Les  failles  verticales  sont  rares  et  de  peu  d’importance  ;  leur 
direction  est  NE-SW  dans  la  région  des  Corbières,  et  N-S  dans 
le  reste  de  la  chaîne. 

Les  failles  de  plissement  par  contre  sont  fréquentes  ;  il  existe 
aussi  des  charriages,  car  l’auteur  admet  parfaitement  leur  exis¬ 
tence  ;  il  se  refuse  seulement  à  donner  aux  charriages  une  impor¬ 
tance  prépondérante  et  à  considérer  les  Pyrénées  comme  résul¬ 
tant  de  la  superposition  d’une  série  de  nappes  comme  le  voudrait 
M.  Bertrand. 

Les  failles  de  chavauchement  sont  nombreuses  et  ont  une 
influence  capitale  sur  la  structure  de  la  région  pyrénéenne  ;  les 
couches  renversées  s’observent  aussi  fréquemment. 

Nous  noterons  ici  que,  dans  les  Pyrénées,  la  majorité  des  che¬ 
vauchements  et  des  renversements  sont  vers  le  Nord  sur  le  ver¬ 
sant  septentrional  de  la  chaîne,  tandis  qu’ils  sont  vers  le  Sud  sur 
le  versant  méridional  ;  c’est  la  caractéristique  d’une  structure 
en  éventail  ;  il  y  a  cependant  de  nombreuses  exceptions  aussi 
bien  sur  un  versant  que  sur  l’autre.  M.  Carez  a  soin  de  définir 
ce  qu’il  entend  par  sens  des  chevauchements  :  un  chevauchement 
est  vers  le  Sud,  lorsque  le  plan  de  contact  anormal  est  incliné  au 
Nord  ;  il  ne  préjuge  donc  pas  du  sens  réel  de  la  poussée  ;  c’est 
rester  dans  une  prudente  réserve  ;  nous  aurions  peut-être  préféré 
que  l’auteur  nous  dise  comment  il  explique  l’existence  de  ces 
mouvements  paraissant  être  de  sens  contraire  sur  un  même 
versant. 

D’après  M.  Carez,  les  charriages  proprement  dits  sont  rares 
dans  les  Pyrénées,  tandis  que  les  chevauchements,  limités  par  des 
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failles  à  forte  inclinaison,  sont,  au  contraire,  très  nombreux. 
Nous  voilà  donc  bien  loin  de  l’hypothèse  des  Pyrénées  représen¬ 
tant  un  pays  de  nappes. 

En  ce  qui  concerne  l’âge  des  mouvements  orogéniques,  M.  Carez 
admet  qu’ils  se  seraient  tous  produits  à  peu  près  simultanément 
vers  la  fin  de  l’Eocène.  Il  y  a  eu,  cependant,  des  mouvements  à 
une  époque  antérieure,  notamment  au  cours  de  l’ère  primaire, 
mais  les  plissements  accentués  sont  les  plus  récents. 

L’auteur  passe  ensuite  en  revue  les  transgressions  et  discor¬ 
dances  qui  se  sont  répétées  à  plusieurs  reprises  et,  pour  terminer 
la  première  partie  de  son  travail,  il  s’occupe  de  l’étendue  des  mers 
aux  diverses  périodes  géologiques  ;  ce  chapitre  est  illustré  par 
une  série  de  cartes  indiquant  l’espace  occupé  par  les  eaux  aux 
époques  principales  de  l’histoire  des  Pyrénées  ;  ces  cartes  montrent 
à  la  fois  la  répartition  des  affleurements  actuels  et  la  limite  pré¬ 
sumée  des  mers.  A  mon  avis,  l’auteur  n’a  pas  tenu  suffisamment 
compte  de  l’érosion  et  les  lignes  des  anciens  rivages  serrent  de 
trop  près  les  affleurements  extrêmes  ;  je  me  demande  même  s’il 
ne  serait  pas  possible  que  toute  la  région  occupée  par  la  chaîne 
actuelle  ait  été  recouverte  par  les  eaux  pendant  le  secondaire  et 
le  tertiaire  ou  tout  au  moins  pendant  une  partie  de  ces  périodes  ; 
mais  je  n’insiste  pas  sur  ce  point. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Carez  est  consacrée  à  la 
discussion  des  théories  de  M.  Léon  Bertrand  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  antérieurement,  voit,  dans  le  versant  septen¬ 
trional  des  Pyrénées,  au  Nord  de  la  zone  primaire  centrale,  une 
région  de  nappes  empilées  venues  du  Sud  ;  dans  son  idée,  les  mas¬ 
sifs  primaires  situés  au  Nord  de  la  zone  axiale  font  partie  de 
nappes  de  charriage. 

M.  Carez  conteste  tout  d’abord  l’existence  des  séries  à  faciès 
différent  que  distingue  M.  Bertrand  et  qui  constituent  la  base 
de  sa  théorie.  D’autre  part,  les  couches  sont  généralement  très 
voisines  de  la  verticale  tandis  que  dans  ses  coupes,  M.  Bertrand 
les  dessine  comme  se  rapprochant  de  l’horizontale.  M.  Carez 
passe  ensuite  à  l’examen  détaillé  de  certaines  parties  de  la  chaîne, 
opposant  sa  manière  de  voir  à  celle  de  M.  Bertrand.  Nous  ne 
pouvons  pas  le  suivre  dans  ces  détails,  d’autant  plus  qu’il 
s’agit  presque  toujours  de  faits  d’observations  que  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  contrôler.  L’un  des  deux  géologues '  a  dû  commettre 
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des  erreurs,  car  sur  les  faits  matériels  il  est  toujours  possible  de 
se  mettre  d’accord,  et  il  faut  bien  admettre  que  l’une  des  deux 
hypothèses  est  basée  sur  des  observations  trop  hâtives  ou  insuf¬ 
fisantes.  M.  Carez  soutient  en  outre  qu’il  est  impossible  de  trouver 
la  provenance  des  nappes  supposées  par  M.  Bertrand  ;  la  région 
Sud  d’où  elles  devraient  provenir  ne  contient  pas  les  terrains 
qui  devraient  les  constituer  ;  cependant,  un  point  capital  dans 
l’étude  des  grands  charriages  est  de  rechercher  autant  que  pos¬ 
sible  le  point  de  départ  des  nappes  successives  ;  en  d’autres  termes, 
il  faudrait,  pour  que  l’hypothèse  ait  chance  d’être  exacte,  pouvoir 
rétablir  les  couches  dans  leur  position  originelle  et,  en  partant 
de  là,  montrer  comment  elles  ont  pu  acquérir  leur  allure  actuelle. 

Il  ne  m’est  pas  possible,  je  le  répète,  de  prendre  parti  pour  l’un 
ou  pour  l’autre  des  deux  savants  géologues  français;  je  ne  voudrais, 
d’ailleurs  pas  le  faire  sans  avoir  étudié  moi-même  la  question  sur 
place.  Mais  il  importe  de  retenir  de  cette  discussion  que  les  ques¬ 
tions  de  tectonique  doivent  «être  étudiées  sans  idée  préconçue, 
avec  beaucoup  de  soin,  et  que  leur  solution  doit  être  basée  sur  des 
faits  bien  établis  et  en  nombre  suffisant.  Alors  seulement  on  peut 
espérer  arriver  à  la  véritable  solution  du  problème. 


Les  Roches  Ignées  (Igneous  Rocks), 


PAR 

JOSEPH  J3.  JDDINGS. 


(2  volumes,  à  New-York  et  Londres). 


Dans  le  premier  volume  de  cet  intéressant  ouvrage  (1),  l’auteur, 
après  avoir  fait  un  historique  très  complet  des  diverses  classifica¬ 
tions  adoptées  par  les  pétrographes,  en  exposait  une  nouvelle, 
dite  qualitative,  et  basée  tant  sur  la  présence  de  minéraux  essen¬ 
tiels  que  sur  la  structure  des  roches  ;  il  donnait  ensuite  les  bases 
de  la  classification,  dite  quantitative,  dont,  avec  Cross,  Pirrson, 
Washington  et  d’autres,  il  a  été  le  promoteur. 

Il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  ici  les  principes  de  ces  deux  clas¬ 
sifications  américaines. 

La  classification  qualitative  (QZS)  divise  les  roches  en  cinq 
grandes  catégories,  basées  :  I,  sur  la  prédominance  du  quartz  ; 
II,  sur  la  présence  simultanée  de  quartz  et  feldspaths  ;  III,  sur 
la  prédominance  des  feldspaths  ;  IV,  sur  la  présence  simultanée  de 
feldspaths  et  feldspathoïdes  ;  V,  sur  la  prédominance  des  felds- 
pathoïdes.  Ces  catégories  se  subdivisent  en  diverses  classes, 
suivant  que  les  feldspaths  prédominants  sont  alcalins  ou  calco- 
alcalins,  et  suivant  que  les  éléments  ferromagnésiens  sont  pré¬ 
dominants,  en  quantité  notable,  ou  rares.  Enfin,  des  subdivisions 
sont  également  basées  sur  la  structure  qui  peut  être  :  a)  phanéro - 
cristalline,  les  éléments  composants  paraissant  cristallins  à  l’œil 
nu  ;  b)  aphanitique,  les  éléments  composants  ne  se  distinguant 
pas  tous  à  l’œil  nu,  cette  dernière  structure  pouvant  être  elle-même 
ou  paléotypale  (ex.  basalte)  ou  cènotypale  (ex.  lave). 

(L)  Voir  la  notice  bibliographique  relative  au  Ier  volume  dans  les  Annales 
de  la  Société,  t.  36 
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La  classification  quantitative  (QnS)  est  basée  sur  le  «  norm  » 
de  la  roche,  déduit  de  sa  composition  chimique  centésimale  ;  le 
norm  est  une  proportion  centésimale  de  divers  minéraux  pouvant 
résulter  de  la  cristallisation  d’un  magma  de  composition  chi¬ 
mique  déterminée.  Les  roches  sont  divisées  en  cinq  classes,  sui¬ 
vant  que  le  rapport  des  éléments  à  silice,  alumine  et  alcalis 

aux  éléments  ferromagnésiens  est  >  p  ou  compris  entre  p  et  ^  , 
entre  ^  et  ^  ,  entre  ^  ou  —,  ou  plus  petit  que  y  ;  chaque  classe  se 
divise  en  neuf  ordres  suivant  que  le  rapport  p  du  quartz  aux 

feldspaths,  ou  p  des  feldspathoïdes  aux  feldspaths  se  trouve  entre 
les  mêmes  limites  ;  chaque  ordre  se  divise  en  cinq  rangs  d’après 
la  valeur  du  rapport  ^  ^  et  chaque  rang  en  cinq  sub- 
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rangs,  d’après  la  valeur  du  rapport  2  „ 

JM  a  KJ 

lin  pour  lequel  on  aura 


.  Ainsi,  un  granité  alca- 
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appartiendra  à  la  classe  T  (persalane),  ordre  3  (columbare),  rang  2 
(alsbachase)  et  subrang  5  (yukonose)  :  il  sera  noté  1.3. 2. 5.  Le 
système  est  complété,  et  rendu  plus  complexe  encore,  dans  le 
second  volume,  par  l’introduction  de  notations  spéciales  pour 
les  roches  se  trouvant  placées  aux  voisinages  d’une  des  limites 
de  deux  des  divisions' préindiquées. 

Il  existe  certaines  relations  entre  les  deux  classifications  :  les 
divisions  du  QZS  établies  sur  la  présence  et  la  quantité  des  élé¬ 
ments  ferro-magnésiens  correspondent  aux  «  classes  »  du  QnS  ; 
les  cinq  divisions  du  QZS  établies  sur  la  présence  et  la  quantité 
de  quartz,  de  feldspaths  et  de  feldspathoïdes  correspondent  aux 
«  ordres  »  des  classes  I,  II  et  III  du  QnS  ;  les  trois  divisions  du 
Q/S  établies  sur  la  présence  et  la  quantité  des  feldspaths  calco- 
alcalins  correspondent  aux  «  rangs  »  du  QnS,  etc. 

Notons,  pour  terminer  ce  résumé  des  classifications  améri¬ 
caines,  que  le  «  mode  »  d’une  roche  représente  la  composition 
centésimale  des  minéraux  composants  décelés  au  cours  de  l’étude 


microscopique  par  la  détermination  des  longueurs  de  sections  des 
éléments  mesurées  au  micromètre  ;  les  volumes  de  ces  éléments 
étant  alors  déterminés  par  la  méthode  de  Rosiwal  f1),  on  peut  en 
déduire  les  poids  relatifs  et,  par  conséquent,  la  composition  mi¬ 
néralogique  centésimale.  Un  calcul  facile,  mais  basé  sur  de  nom¬ 
breuses  hypothèses  quant  à  la  composition  chimique  de  chaque 
minéral  constituant,  permet  de  reconstituer  le  norm  en  partant 
du  mode. 

*  *  * 

La  première  partie  du  second  volume  de  l’ouvrage  d’Iddings 
comprend  la  description  des  roches  tant  au  point  de  vue  miné¬ 
ralogique  qu’au  point  de  vue  chimique.  On  pouvait  supposer  que 
la  classification  adoptée  à  cet  effet  serait  l’une  des  deux  classi¬ 
fications  américaines,  QZS  ou  QnS,  rappelées  ci-dessus.  Ce  n’est 
cependant  pas  le  cas  :  la  classification  adoptée,  basée  en  grande 
partie  sur  le  «  norm  »  de  la  roche,  se  subdivise  suivant  des  carac¬ 
tères  qui  se  rapprochent  tantôt  de  la  QnS  typique,  tantôt  de  la 
QZS,  sans  cependant  que  l’analogie  soit  jamais  complète.  Les 
divisions  adoptées  tout  d’abord  sont  les  suivantes  : 

Division  I.  —  Roches  comprenant  principalement  du  quartz  ; 

Division  II.  —  Roches  comprenant  du  quartz  et  des  feldspaths  ; 

Division  III.  —  Roches  comprenant  des  feldspaths,  avec  peu 
ou  pas  de  quartz  ; 

Division  IV.  —  Roches  comprenant  des  feldspaths  et  des  felds- 
pathoïdes  ; 

Division  V.  —  Roches  comprenant  principalement  des  felds- 
pathoïdes  ; 

Division  VI.  —  Roches  comprenant  principalement  des  mi¬ 
néraux  ferro-magnésiens. 

Dans  chacune  de  ces  divisions,  on  distingue  les  roches  phané- 
ritiques  des  roches  aphanitiques,  ces  dernières  comprenant  les 
mêmes  subdivisions  que  les  premières. 

Laissant  de  côté  la  division  I,  qui  ne  comprend  que  peu  de  ro¬ 
ches  (pegmatites,  dacites,  etc.),  les  divisions  II  et  III  sont  subdi¬ 
visées  d’après  la  valeur  du  rapport  R  des  feldspaths  alcalins  et 


(*)  Verli.  Wien  Geol.  Reiclis  Aust.,  vol.  3a,  1898,  p.  1 43. 
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des  feldspaths  calco-alcalins  ;  le  tableau  suivant  renseigne  quelques 
exemples  : 


*>! 

5 .  3 

3  >  R  >  5 

r<i 

^  Phanérites 

granités 

monzonites  quartzif. 

diorites  quartzif. 

}  Aphanites 

rhy  otites 

— 

dacites 

\  Phanérites 

syénites 

monzonites 

gabbros,  diorites 

(  Aphanites 

trachytes 

latites 

andésites ,  basaltes 

La  division  IV,  d’après  la  proportion  relative  des  feldspaths 
et  des  feldspathoïdes,  se  subdivise  en  : 


phanérites 

aphanites 

A. 

syénites  néphélitiques 

phonolites 

B. 

monzonites  néphélitiques 

vicoïtes 

C. 

thératites 

limburgites 

La  division  V,  d’après  les  feldspathoïdes  prédominants,  se 
subdivise  en  : 

A.  leucitites.  B.  leucitonéphélinites.  C.  néphélinites. 

Enfin,  la  division  VI,  d’après  la  valeur  du  rapport  des  miné- 
néraux  silicates  aux  minéraux  non  silicatés,  comprend  : 

A.  les  péridotites  et  pyroxénites. 

B.  les  norites. 

C.  les  roches  ferrugineuses. 

*  *  * 

L’auteur,  au  commencement  du  second  volume  (p.  9),  dit  très 
justement  que  «  le  but  principal  de  la  pétrographie  n’est  pas  de 
»  classer  et  d’étiqueter  une  roche  ».  Etant  donné  qu’une  classi¬ 
fication  ne  doit  être  considérée  que  «  comme  un  moyen  d’attein- 
»  dre  le  but,  un  outil  de  travail,  et  la  valeur  de  cet  outil  étant 
»  mesurée  à  son  efficacité  »,  il  se  demande  quelle  a  été  le  résultat 
du  nouveau  système  quantitatif  et  il  conclut  : 

«  Ce  système  a  attiré  l’attention  des  pétrographes  sur  la 
»  nécessité  d’aborder  l’étude  des  roches  ignées  par  le  point  de  vue 
»  chimique  ;  il  a  établi  l’importance  fondamentale  de  la  com- 
»  position  chimique  du  magma  pour  l’appréciation  de  la  com- 
»  position  minéralogique  d’une  roche  ;  le  «  norm  »  a  montré  que 
»  le  problème  de  la  constitution  moléculaire  du  magma  est  celui 
»  d’une  solution  de  composés  chimiques  et  a  fourni  une  base 
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»  pour  la  discussion  de  la  composition  minéralogique  des  roches, 
»  aussi  bien  qu’une  échelle  de  comparaison.  La  valeur  du  sys- 
»  tème,  dans  l’enseignement  de  la  pétrographie,  a  été  reconnue 
»  comme  du  premier  ordre.  Le  système  quantitatif  a  mis  en  évi- 
»  dence  les  défauts  des  classifications  qualitatives  en  rapprochant 
))  des  roches  de  compositions  analogues,  qui  avaient  reçu  des  noms 
»  différents  suivant  les  points  de  vue  auxquels  se  plaçaient  les 
»  pétrographes  qui  les  ont  décrites.  » 

Et  plus  loin  (p.  27)  : 

«  Les  deux  systèmes  de  classification  des  roches  ignées  ont 
»  entre  eux  des  relations  quelque  peu  analogues  à  la  division  du 
»  globe  terrestre,  soit  par  des  parallèles  et  des  méridiens,  soit 
))  par  des  frontières  politiques  sujettes  à  des  modifications  dues 
»  à  la  croissance  ou  à  la  décadence  des  peuples  et  des  individus.  » 

Sans  nier  la  valeur  et  l’utilité  du  système  quantitatif  améri¬ 
cain,  on  peut  douter  qu’il  ait  eu  tous  les  résultats  indiqués  ci- 
dessus  et  l’on  peut  à  bon  droit  se  demander  pourquoi  l’auteur  ne 
l’a  pas  exclusivement  employé  dans  sa  description  des  roches. 
La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  l’ouvrage  même  ; 
tout  au  moins,  l’une  des  raisons  y  est  exposée  qui  ont  bien  dû  amener 
l’auteur,  pour  ne  pas  rejeter  loin  l’une  de  l’autre  des  roches  cer¬ 
tainement  analogues  par  leur  composition  et  structure  minéra¬ 
logiques,  à  adopter  une  classification  intermédiaire  ;  on  lit  en 
effet,  page  16  : 

«  Comparaison  des  Norms  et  des  Modes.  —  Il  existe  des  diver- 
))  gences  entre  la  composition  minérale  (déduite  du  norm)  et  la 
»  composition  minérale  actuelle  (c’est-à-dire  résultant  de  l’exa- 
»  men  microscopique  et  donnant  le  «  mode  »)...  Ces  divergences 
)>  sont  réelles  ou  apparentes.  Les  divergences  réelles  se  manifestent 
»  lorsque  le  mode  montre  l’existence  de  minéraux  non  compris 
»  dans  le  norm...  Les  plus  communs  de  ces  minéraux  sont  les 
»  micas,  les  amphiboles,  les  pyroxènes  alumineux...  De  plus,  le 
))  quartz  reconnu  dans  le  norm  est  le  minimum  du  quartz  exis- 
»  tant  réellement...  La  néphéline  du  norm  est  au  contraire  maxi- 
»  mum...  Il  en  est  de  même  des  feldspaths.  » 

Il  en  résulte  que  la  conception  du  «  norm  »  est  tout  à  fait  arti¬ 
ficielle  et,  pas  plus  qu’une  classification  qualitative  quelconque, 
elle  ne  peut  satisfaire  le  pétrographe  :  c’est  pourquoi,  l’auteur 


—  BB  14  — 


lui-même,  pour  faire  correspondre  sa  description  avec  la  réalité, 
n’a  pu  l’employer  exclusivement. 

Sans  doute,  la  classification  qu’il  adopte,  — .  et  cela  devait 
être,  à  cause  même  des  limites  admises  pour  les  divers  groupes  — 
se  rapproche  assez  de  la  QnS.  C’est  ainsi  que  les  divisions  I  à  V 
comprennent  toutes  roches  des  classes  I,  II  et  III  QnS  et  la  divi¬ 
sion  VI  comprend  toutes  roches  des  classes  IV  et  V  QnS  ;  de  même, 
les  roches  de  la  division  II  appartiennent  presque  toutes  aux  classes 
I  et  II  QnS,  très  peu  faisant  partie  de  la  classe  III  QnS,  et  ainsi  de 
suite. 

*  *  * 

Il  semble  donc  bien,  puisque  l’un  des  promoteurs  de  la  classi¬ 
fication  quantitative  américaine  n’a  pas  cru  pouvoir  l’employer 
intégralement  dans  sa  description  des  roches  ignées,  que  cette 
classification  ne  satisfait  pas  encore  à  tous  les  desiderata.  C’est 
que,  comme  le  disait  Karpinsky,  «  les  magmas  peuvent  être 
»  extrêmement  différents  suivant  les  conditions  de  leur  mélange 
»  et  de  la  résorption  de  roches  étrangères.  Très  souvent,  il  est 
»  presque  impossible  de  déterminer  ce  qui  est  le  produit  de  la 
»  liquation  naturelle  (phénomène  très  important  dans  la  classi- 
»  fication  pétrographique)  et  ce  qui  n’est  qu’accidentel.  |  (g)  De 
son  côté,  Fédoroff  a  fait  observer  que  «  la  composition  chimique 
»  est  souvent  inconstante  et  loin  d’être  toujours  étroitement 
»  alliée  à  la  composition  minéralogique...  Les  éléments  consti- 
»  tuant  les  roches  sont  des  minéraux,  et  non  des  atomes  chimi- 
))  ques.  »  (2) 

La  classification  américaine  ne  pourrait-elle  être  adoptée  pro¬ 
visoirement ,  de  façon  à  supprimer  toutes  les  ambiguités  qui  résul¬ 
tent  des  nombreuses  et  diverses  classifications  émises  jusqu’ici 
par  les  pétrographes  ?  Mais,  en  ce  cas,  elle  doit  être  appliquée 
intégralement ,  le  «  norm  »  étant  bien  considéré  comme  une  com¬ 
position  minéralogique  artificielle.  Toutefois,  il  faut  reconnaître 
que  l’aiialyse  chimique,  formant  la  base  du  système,  doit  être  très 
complète  :  le  procédé  est  donc  extrêmement  long  et  peu  com¬ 
mode. 

(*)  VIIIe  Congrès  géologique,  Commission  de  pétrographie,  séance  du 
26  octobre  1899. 

( 2 )  Id.,  séance  du  25  octobre. 
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Théoriquement,  une  classification  basée  sur  le  «  mode  »  serait 
certainement  plus  satisfaisante,  car  elle  supprimerait  ce  que  le 
norm  »  a  d’artificiel  :  mais  elle  nécessite  la  détermination  précise 
de  toute  plage  rencontrée  par  le  micromètre  ;  elle  exige  un  très 
grand  nombre  d’observations  (x)  ;  elle  s’appuie  sur  une  compo¬ 
sition  chimique  idéale  pour  chaque  minéral  :  tout  cela  fait  que 
les  résultats  obtenus  seraient  peut-être  finalement  tout  aussi 
artificiels,  quoique  amenant  probablement  à  une  classification 
mieux  adaptée  aux  faits. 

%  *  ❖ 

La  dernière  partie  du  traité  expose  la  distribution  géographique 
des  roches  ignées  et  elle  établit,  tout  d’abord,  la  complexité  du 
problème  soulevé  par  la  notion  des  provinces  géographiques , 
terme,  dit  l’auteur,  dont  la  définition  précise  n’a  pas  encore  été 
donnée,  non  plus  que  celle  d’une  période  d'activité  volcanique , 
ou  que  celle  d’un  centre  éruptif.  Par  exemple,  «  une  montagne  vol- 
»  canique  plus  ou  moins  isolée,  comme  le  Vésuve,  constitue, 
»  dans  un  certain  sens,  une  unité,  quoique  la  période  d’activité  n’y 
»  ait  pas  été  continue...  Les  laves  de  la  partie  la  plus  ancienne, 
»  la  Somma,  et  celles  du  cône  actuel,  le  Vésuve,  montrent  des 
}>  variations  importantes  dans  leurs  compositions  chimique  et 
»  minéralogique,  leurs  textures,  etc.  » 

L’auteur  estime  que  les  données  acquises  a  ce  jour  ne  sont  pas 
encore  suffisantes  pour  donner  la  solution  du  problème  ;  les  des¬ 
criptions  qu’il  fait,  par  régions,  et  en  se  basant  surtout  sur  les 
compositions  chimiques  des  diverses  roches  ignées  que  l’on  trouve 
réparties  sur  le  globe  terrestre,  ne  doivent  servir,  d’après  lui, 
qu’à  donner  une  idée  générale  des  provinces  pétrographiques  et 
à  fournir  des  bases  pour  les  recherches  qui  restent  à  faire. 

*  *  * 

L’ouvrage  entier  comprend  une  grande  multiplicité  de  rensei¬ 
gnements.  La  description  des  roches  comporte  notamment  des 
paragraphes  extrêmement  intéressants  sur  les  caractères  spéci- 

(*)  Dans  l’exemple  donné  p.  447  du  ier  volume  de  l’ouvrage,  il  a  dû  être 
mesuré  12740  diamètres  pour  établir,  avec  quelque  probabilité  de  certitude, 
les  volumes  relatifs  des  minéraux  constituants  ;  les  feldspaths  ont  été 
distingués  seulement  comme  orthose  et  plagioclase, 
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fiques  des  minéraux  constituants  les  roches  de  chaque  subdi¬ 
vision  ;  sur  les  textures  ;  sur  les  compositions  chimiques,  établies 
par  de  très  nombreuses  analyses  (il  y  en  a  plus  de  1200)  avec 
calculs  du  norm  relatif  à  chacune  d’elle.  Enfin  des  diagrammes 
montrent  nettement  les  places  occupées  par  les  roches  étudiées 
dans  le  système  de  classification  adopté:  Indépendamment  de 
certaines  longueurs  et  répétitions  qui  rendent  parfois  fatigante 
sa  lecture,  l’ouvrage  du  savant  professeur  américain  a  d’autant 
plus  de  mérite  que  les  idées  nouvelles  y  sont  défendues  avec  une 
conviction  remarquable. 


H.  Buttgenbach. 
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Muséum  of  comparative  zoology. 

Academy  of  sciences. 
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New-York. 

Academy  of  sciences. 

American  Institute  of  mining  Engineers. 

American  Muséum  of  natural  history. 
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Royal  society  of  Victoria. 
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p.  b  100),  p.  pc  8.  =  La  répartition  des  sources  thermales  dans  le 
Bas-Katanga,  par  F. -F.  Mathieu  (Présentation,  p.  b  123),  p  p  c  103. 
=  Note  préliminaire  sur  la  géologie  de  la  partie  Sud-Est  du  bassin 
du  Kasaï,  par  R.  Kostka  (Présentation,  p.  b  123),  p.  p  c  129.  = 
Description  des  minéraux  du  Congo  belge  (3e  mémoire),  par  H. 
Buttgenbach  (Présentation,  p.  b  141),  p.  pc  31 H=  Contribution  à 
l’étude  du  Katanga.  La  grande  dépression  de  la  Lufira  et  les 
régions  qui  la  bordent  au  Nord,  à  l’Ouest  et  au  Sud,  par  F.  Delhaye 
(Présentation,  p.  b  236),  p.  p  c  75.  =  La  tectonique  de  la  région 
d’Albertville,  par  M.  Mercenier  (Présentation,  p.  b  240),  p.  p  c  83. 
f—  Les  terrains  cristallins  du  Katanga,  par  M.  Mercenier  (Pré- 
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sentation,  p.  240).  =  Contribution  à  l’étude  des  roches  du  Congo 
belge  (deuxième  série),  par  H.  Buttgenbacii  (Présentation,  p.  b  250), 
p.  pc  90.  =  Le  système  du  Kundelungu  au  Katanga,  par  M. 
Robert  (Présentation,  p.  b  87),  p.  pc  213.  =  Quelques  observa¬ 
tions  sur  la  partie  inférieure  des  couches  de  Lubilache  à  Funda- 
Biabo,  par  F.  Delhaye  (Présentation,  p.  b  250),  p.  p  c  95. 
Nouvelles  observations  sur  les  couches  de  Lualaba,  par  J.  Cornet 
(Présentation,  p.  b  250),  p,  p  c  99.  =  Géologie  et  hydrologie  de 
la  région  de  Tshamakele  (Katanga),  par  F.  Delhaye  (Présenta¬ 
tion,  p.  b  371).  =  Seconde  note  sur  le  bassin  permien  de  la  Lukuga, 
par  M.  Mercenier  (Présentation,  p.  b  384).  =  La  vallée  du  Lualaba 
depuis  le  10e  parallèle  Sud  jusqu’au  lac  Kissale,  les  Monts  Hakans- 
son  et  les  Monts  Kibara.  Observations  générales.  Note  préliminaire, 
par  D.  Raefo  (Présentation,  p.  b  384),  p.  p  c  141.  =  Géologie 
des  environs  de  Iahushimba  (Haut  Lualaba),  par  E.  Dusart  (Pré¬ 
sentation,  p.  b  393).  =  Les  roches  cristallines  du  Kasaï,  lre  partie  : 
Roches  granitiques,  par  A.  Ledoux  (Présentation,  p.  b  402)  p.  p  c 
177.  =  Note  sur  la  géologie  des  environs  de  Thysville,  par  F. -F. 
Mathieu  (Présentation,  p.  b  468),  p.  p  c  147.  =  Note  sur  les  dépôts 
triasiques  d’origine  glaciaire  dans  la  province  orientale  (Congo 
belge)  (Présentation,  p.  b  468),  p.  pc  152.  =La  géologie  du  bassin 
des  schistes  bitumineux  de  Stanleyville  (Congo  belge),  par  G.  Passau 
(Présentation,  p.  b  492).  —  Géologie  des  environs  de  Kiamakele 
(Katanga),  par  F.  Delhaye  (Présentation,  p.  b  492). 

Coblencien.  Voir  poudingue  manganésifère. 

Contact .  Description  d’un  nouvel  affleurement  montrant  le  —  du  silu¬ 
rien  et  du  dévonien  à  Alvaux,  par  P.  DEViviERp.  b  410. 

Coupe.  Coupe  géologique  du  lac  Moëro  au  Lualaba,  par  F. -F.  Mathieu 
(Présentation,  p.  b  71),  p.  pc  21. 

Coupe.  Le  sondage  d’Hvon,  avec  —  Est-Ouest  de  Cuesmes  à  Saint- 
Symphorien,  par  J.  Cornet,  p.  b  91. 

Couvinien.  Présentation  de  poudingue  feldspathique  et  d’arkose  dans 
le  —  du  ruisseau  de  la  Gileppe,  par  J.  Anten,  p.  b  129.  =  L’exten¬ 
sion  de  la  couche  d’oligiste  du  —  dans  le  bassin  de  Dinant,  par  A. 
Delmer,  p.  b  433. 

Craie.  Sur  un  cas  d’enrichissement  primitif  de  la  —  phosphatée  de  Ciplv 
autour  d’un  tronc  d’arbre  lignitifîé,  par  J.  Cornet,  p.  b  123. 

Crétacique.  Les  terrains  tertiaires  et  —  traversés  par  les  puits  du  siège 
d’Hautrages,  des  charbonnages  du  Hainaut,  par  J.  Cornet,  p.  b  250. 
=  Voir  wealdien.  Voir  craie. 

Cuesmes.  Voir  coupe. 


D 

Déformation.  La  question  de  la  profondeur  de  la  zone  de  —  plastique 
des  roches  et  les  expériences  de  tectonique  de  Max  Lohest,  par  J. 
Anten,  p.  b  437. 


—  B  B  87  — 


Dévonien.  Note  sur  le  —  inférieur  de  la  région  Sud-Est  du  Luxembourg 
belge,  par  E.  Asselbergs,  p.  b  100.  =  Voir  contact. Voir  Coblencien. 
Voir  sol. 

De  Wilde.  Voir  limon. 

Diamantifère.  Voir  pipe,  voir  Congo. 

Dinant.  Voir  oligiste,  voir  couvinien. 

Dolhain.  Voir  brèche. 

E 

Eau  d’Heure.  Voir  poudingue  manganésifère. 

Echantillon.  Présentation  d’  — ,  par  F. -F.  Mathieu,  R.  Kostka,  J. 
Cornet,  p.  b  73.=  Présentation  d’un — de  limonite  en  concrétion,  par 
L.  de  Dorlodot,  p.  b  79.  =  Présentation  d’  — ,  par  Goormachtig, 
Raciieneur,  J.  Cornet,  p.  b  97.  =  Présentation  d’  — ,  par  H. 
Buttgenbach,  p.  b  241  et  p.  b  377.  =  Présentation  d’  — ,  par  M. 
Martens,  p.  b  249.  =  Présentation  d’  — ,  par  R.  Souk  a,  p.  b  373. 

Eifel.  Les  régions  volcanique  du  Vorder  Eifel  et  du  lac  de  Laach. 
Note  préparatoire  à  l’excursion  de  1913  de  la  Société  géologique  de 
Belgique,  par  A.  Ledoux,  p.  b  501.  =  Compte  rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Belgique  tenue  dans  le 
Vorder  Eifel,  le  district  du  Laacher-See  et  le  Siebengebirge,  les  6, 
7,  8,  9,  10  et  11  septembre  1913,  par  A.  Ledoux,  p.  b  517. 

Eifelien.  Observations  sur  1’  —  des  environs  de  Harzé,  par  E.  Assel¬ 
bergs  (Présentation,  p.  b  66),  p.  m  13. 

Entre-S a?nbre-et- Meuse.  Voir  silurien. 

Expériences.  Les  expériences  de  MM.  Friederich,  Knipping  et  Laue, 
par  A.  Ledoux,  p.  b  402.  =  La  question  de  la  profondeur  de  la  zone 
de  déformation  plastique  des  roches  et  les  —  de  tectonique  de  Max 
Lohest,  par  J.  Anten,  p.  b  437.  =  Voir  géographie  physique. 

F 

Faille.  Les  grandes  lignes  du  problème  de  la  présence  du  houiller  sous 
la  —  eifelienne  et  les  difficultés  que  présente  sa  solution,  par  M. 
Lohest,  p.  b  143.  =  Compte  rendu  bibliographique  des  travaux 
concernant  la  — -  eifelienne  publiés  à  la  Société  géologique  de  Bel¬ 
gique  depuis  sa  fondation,  par  J.  Anten,  p.  b  173.  =  Les  phéno¬ 
mènes  de  charriage  dans  le  bassin  de  Sambre-et-Meuse  et  le  prolon¬ 
gement  du  terrain  houiller  sous  la  —  du  Midi  dans  le  Hainaut,  par 
P.  Fourmarter,  p.  b  192.  =  De  la  possibilité  d’appliquer  les  lois 
de  la  mécanique  à  la  détermination  de  l’allure  des  —  inverses,  par 
J.  Vrancken,  p.  b  241.  =  L’allure  de  la  —  du  Centre  et  la  possibilité 
de  l’extension  méridionale  du  gisement  qu’elle  recouvre,  par  R.  Cam- 
bier,  p.  b  304.  =  La  -K  du  Placard  serait-elle  un  transport  important 
de  l’Est  à  l’Ouest,  par  Ed.  Demeure,  p.  b  310.  =  Note  sur  la  —  de 
Schin-op-Geul,  près  de  Fauquemont,  par  W.-C.  Klein,  p.  b  388. 


Famennien.  Observations  sur  le  niveau  à  oligiste  oolithique  du  —  infé¬ 
rieur,  par  R.  Anthoine  (Présentation,  p.  b  80),  p.  m  29. 

Faune.  Le  niveau  à  faune  marine  de  la  couche  Calvaire  au  sondage 
n°  2  d’Hensies,  par  A.  Renier,  p.  b  465.  =  Voir  houiller. 

Fauquemont.  Voir  faille. 

Fiescher  Gletscher.  Voir  apatite. 

Formule.  Sur  la  —  des  pyroxènes  alumineux,  par  G.  CEsàRO,  p.  b  413. 

Friederich.  Voir  expériences. 

Funda-Biabo.  Voir  Lubilaclie.  Voir  Congo. 

G 

Géographie  physique.  Sur  la  formation  des  îles  fluviales  et  expériences 
dé  — ,  par  R.  d’Andrimont  et  Ch.  Fraipont,  p.  b  497. 

Gileppe.  Voir  couvinien. 

Glaciaire.  Note  sur  les  dépôts  triasiques  d’origine  —  dans  la  province 
orientale  (Congo  belge),  par  G.  Passau  (Présentation,  p.  b  468), 

p.  PC  152. 

H 

Hache.  Voir  néolithique. 

Hakanson  (Monts).  Voir  Congo.  Voir  Lualaba. 

Hainaut.  Voir  charriage.  Voir  faille.  Voir  houiller. 

Harzé.  Voir  Eifelien. 

Haute-Loire.  Voir  quartz. 

Haut  Lualaba.  Voir  Congo,  Voir  Iahushimba. 

Hautrages.  Voir  crétacique.  Voir  sondage.  Voir  tertiaire. 

Hensies.  Voir  houiller.  Voir  sondage. 

Herbières.  Voir  sondage. 

Houiller.  Sur  la  présence  de  poudingue  dans  le  —  inférieur  Hl a,  par 
P.  Fourmarier,  p.  b  69.  =  Le  bassin  —  de  la  Lukuga  (Tanganika), 
(Présentation,  p.  b  79),  p.  p  c  165.  =  Note  sur  la  découverte  d’un 
niveau  marin  au  puits  n°  6  des  charbonnages  du  Nord  de  Charleroi, 
par  F.-F.  Mathieu,  p.  b  87.  =  La  faune  du  Hl  b  au  sondage  n°  2 
d’Hensies,  par  F.-F.  Mathieu,  p.  b  89.  =  Les  grandes  lignes  du 
problème  de  la  présence  du  —  sous  la  faille  eifelienne  et  les  diffi¬ 
cultés  que  présente  sa  solution,  par  M.  Lohest,  p.  b  143.  —  Sur  la 
découverte  du  prolongement  méridional  du  bassin  —  du  Hainaut, 
par  J.  Vrancken,  p.  b  156.  =  Les  phénomènes  de  charriage  dans 
le  bassin  de  Sambre-et-Meuse  et  le  prolongement  du  terrain  —  sous 
la  faille  du  Midi  dans  le  Hainaut,  par  P.  Fourmarier,  p.  b  192.  == 
Contribution  à  l’étude  de  l’extension  Sud  du  gisement  —  du  Hai¬ 
naut,  dar  A.  Bertiaux,  p.  b  328. 
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Houmart.  Voir  tournaisien. 

Hydrologie.  Géologie  et  —  de  la  région  de  Tshamakele  (Katanga),  par 
F.  Delhaye  (Présentation,  p.  b  371).  =  Quelques  mots  sur  Y  —  du 
calcaire  tournaisien  belge,  par  R.  d’Andrimont  et  Ch.  Fraipont, 
p.  b  404.  =  Voir  résurgence. 

Hyon.  Voir  coupe.  Voir  sondage. 

I 

Iahushimba.  Voir  Congo.  =  Géologie  des  environs  de  —  (Haut  Lualaba) 
par  E.  Dussart  (Présentation,  p.  b  393). 

Ile.  Sur  la  formation  des  .4—  fluviales  et  expériences  de  géographie 
physique,  par  R.  d’Andrimont  et  Ch.  Fraipont,  p.  b  497. 

J 

Jenner  et.  Voir  Tournaisien. 


K 

Kasai.  Voir  Congo.  Note  préliminaire  sur  la  géologie  de  la  partie  Sud- 
Est  du  bassin  du  — ,  par  R.  Kostka  (Présentation,  p.  b  123),  p.  p  c 
129.  =  Voir  pétrographie. 

Katanga.  Contribution  à  l’étude  du  —  La  grande  dépression  de  la 
Lufira  et  les  régions  qui  la  bordent  au  Nord  à  l’Ouest  et  au  Sud,  par 
F.  Deliiaye  (Présentation,  p.  b  236),  p.  p  c  75.  =  Les  terrains  cris¬ 
tallins  au  — ,  par  M.  Mercenier  (Présentation,  p.  b  240).  =  Voir 
Congo.  Voir  Kundelungu.  Voir  pipe.  Voir  sources  thermales. 

Kiamakele.  Géologie  des  environs  de  —  (Katanga),  par  F.  Delhaye 
(Présentation,  p.  b  492). 

Kibara  (Monts).  Voir  Congo.  Voir  Lualaba. 

Kissale  (Lac).  Voir  Congo.  Voir  Lualaba. 

Knipping.  Voir  expériences. 

Kundelungu.  Le  système  du  —  au  Katanga.  par  M.  Robert  (Présen¬ 
tation,  p.  b  87),  p.  p  c  213.  =  Voir  Congo.  Voir  pipe. 

L 


Laacher-See.  Voir  Eifel. 

Lac.  Voir  Kissale.  Voir  Moëro.  Voir  Congo. 

Landenien.  A  propos  des  blocs  de  grès  dit  —  dans  le  limon  quaternaire 
(note  additionnelle),  par  Ch.  Fraipont,  p.  b  301. 

Laue.  Voir  expérience. 

Liège.  Voir  néolithique. 

Lignitifère.  Voir  Berga. 
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Limon.  Encore  le  —  de  la  rue  Jean  de  Wilde,  à  Liège.  Réponse  à  la  note 
de  M.  G.  Velge,  par  Ch.  Fraipont,  p.  b  67.  =  Voir  ruissellement. 
Voir  Landénien. 

Limonite.  Voir  concrétion. 

Littoral.  Voir  cailloux. 

Lualaba.  Coupe  géologique  du  lac  Moëro  au  — ,  par  F. -F.  Mathieu 
(Présentation,  p.  b  71),  p.  pc  21.  =  Nouvelles  observations  sur 
les  couches  du  — ,  par  J  Cornet  (Présentation,  p.  b  250),  p.  pc  99. 
=  La  vallée  du  Lualaba  depuis  le  10e  parallèle  Sud  jusqu’au  lac 
Kissale,  les  Monts  Hakansson  et  les  Monts  Kibara.  Observations 
générales  (note  préliminaire),  par  D.  Raffo  (Présentation,  p.  b  384), 
p.  pc  141.  =  Voir  Congo. 

Lubilache.  Quelques  observations  sur  la  partie  inférieure  des  couches 
du  —  à  Funda-Biabo,  par  F.  Delhaye  (Présentation,  p.  b  250), 
p.  p  c  95.  =  Voir  Congo. 

Lufira.  Voir  Congo.  Voir  Katanga. 

Lukuga.  Voir  Congo.  Voir  permien. 

M 

Manganèse.  Sur  un  banc  de  poudingue  manganésifère  de  l’assise  C52  de 
la  vallée  de  l’Eau  d’Heure,  par  A.  Bertiaux,  p.  b  457. 

Marnes  de  Gelinden.  Voir  clivage. 

Matagne.  Voir  schiste. 

Minéralogie.  Note  sur  la  vivianite,  par  H.  Buttgenbach,  p.  b  66, 
p.  M  3.  =  Signe  optique  de  l’aurichalcite,  par  H.  Buttgenbach, 
p.  b  119.  -=  Description  des  minéraux  du  Congo  belge  (3e  mémoire), 
par  H.  Buttgenbach  (Présentation,  p.  b  141),  p.  pc  31.  =  Quartz 
fibreux  :  1°  dans  quartzite  revinien  ;  2°  deBrioude  (Haute  Loire),  par 
A.  Abraham,  p.  b  275.  =  Description  d’un  cristal  d’anatase,  par 
H.  Buttgenbach,  p.  b  378.  =  Cristaux  d’apatite  du  Fiescher 
Gletscher,  par  A.  Ledoux,  p.  b  384.  =  Les  expériences  de  MM. 
Friederich,  Knipping  et  Laue,  par  A.  Ledoux,  p.  b  402.  =  Sur  la 
formule  des  pyroxènes  alumineux,  par  G.  CEsaRO,  p.  b  413. 

Minéraux.  Description  des  —  du  Congo  belge  (3e  mémoire),  p.  H. 
Buttgenbach  (Présentation,  p.  b  141),  p.  pc  31. 

Moero.  Coupe  géologique  du  lac  —  au  Lualaba,  par  F.-F.  Mathieu 
(Présentation,  p.  b  71),  p.  p  c  21. 

Monograptus .  Découverte  de  — -  vomerinus  à  Vitrival,  par  C.  Malaise, 

p.  b  121. 

Mons.  Voir  Ypresien. 

Montifaux.  Voir  sondage. 
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Néolithique.  Sur  un  dépôt  limoneux  dû  à  un  ruissellement  d’âge  — , 
par  Ch.  Fraipont,  p.  b  132.  =  Sur  une  hache  —  trouvée  à  Liège, 
par  Ch.  Fraipont,  p.  b  139. 

Niveau.  Voir  oligiste.  Voir  Famennien.  Voir  houiller.  Voir  sondage. 

O 

Oligiste.  Observations  sur  le  niveau  à  —  oolithique  du  Famennien 
inférieur,  par  R.  Anthoine  (Présentation  p.  b  80),  p.  m  29.  = 
L’extension  de  la  couche  d’  —  du  Couvinien  dans  le  bassin  de 
Binant,  par  A.  Delmer,  p.  b  433. 

Onx.  Sur  quelques  dépôts  —  de  Biesmerée,  par  R.  Anthoine,  p.  b  81. 

Oolithique.  Voir  oligiste.  Voir  tournaisien. 

Or.  L’  —  en  Ardenne  (lre  note),  par  IL.  de  Rauw,  p.  b  104. 

P 

Paléontologie.  La  faune  Hl h  au  sondage  n°  2  d’Hensies,  par  F. -F.  Ma¬ 
thieu,  p.  b  89.  =  Découverte  de  Monograptus  Vomerinus  à  Vitrival, 
par  C.  Malaise,  p.  b  121.  =  Conférence  sur  la  paléobotanique  du 
terrain  houiller,  par  Dei.tenre,  p.  b  422. 

Permien.  Seconde  note  sur  le  bassin  —  de  1a,  Lukuga,  par  M.  Merce- 
nier  (Présentation,  p.  b  384). 

Perte.  ■ —  et  résurgence  de  ruisseau  à  Clermont-sous-Huy,  par  Ch.  Frai- 
pont  (Présentation,  p  b  132). 

Pétrographie.  Contribution  à  l’étude  des  roches  du  Congo  belge,  par 
H.  Buttgenbach  (Présentation,  p.  b  71),  p,  pc  3  et  90.  =  Sur 
une  roche  revinienne  présentant  l’aspect  d’une  arkose,  par  J. 
A  N  te  N,  p.  b  85.  =:  Sur  un  cas  d’enrichissement  primitif  de  la  craie 
phosphatée  de  Ciply  autour  d’un  tronc  d’arbre  lignitifié,  par 
J.  Cornet,  p.  b  123.  =  La  classification  des  roches  ignées,  par 
M.  Sluys,  p.  b  261.  =  Les  roches  cristallines  du  Kasaï,  lrc  partie  : 
Roches  granitiques,  par  A.  Ledoux  (Présentation)  p.  b  402,.  = 
Les  roches  ignées  (Igneous  Rocks),  par  J. -P.  Iddings.  Notice  biblio¬ 
graphique  par  H.  Buttgenbach,  p.  bb  9. 

Pétrolifère.  Voir  concrétion. 

Pipe.  Note  sur  une  visite  aux  —  diamantifères  des  Monts  Kunde- 
lungu  au  Katanga,  par  R.  d’Andruviont  (Présentation,  p.  b  100), 
p.  pc  8. ■==  Voir  Congo. 

Placard.  Voir  faille. 

Poudingue  Sur  la  présence  de  —  dans  le  houiller  inférieur  II 1  a,  par 
P.  Fourmarier,  p.  b  69.  =  Sur  un  banc  de  —  manganésifère  de 
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l’assise  C&2  de  la  vallée  de  l’Eau  d’Heure,  par  A.  Bertiaux,  p.  b  45?. 
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Fig.  i.  —  Extrémité  de  la  coulée  de  lave  de  la  Papeukaule  dans  la  tran¬ 
chée  de  Saaresdorf. 


Fig.  2.  —  Balastière  ouverte  dans  les  lapilis  de  la  Papeukaule. 


Fig.  3.  —  Vue  de  la  carrière  ouverte  dans  les  cendres  du  Gossberg. 


Fig.  4-  —  Le  Weinfelder  Maar. 
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